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PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 


SUR   LES  PIERRES  MEULIERES. 

A  R  M  I  les  divers  objets  que  la  Nature  nous  v.  les  Mcm. 
préfente,  il  faut  1  avouer ,  ce  ne  font  pas  toujours  p-  ^^l*  - 
ceux  qui  font  les  plus  Importans  à  nos  befoins , 
qui  excitent  ie  plus  notre  attention  ;  fouvent 
nous  ne  nous  en  occupons ,  nous  n  y  revenons 
qu  après  nous  être  trop  occupes  des  autres.  On  a  beaucoup  éanx 
Hifi.  I7j8.  .  A 
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fur  les  pierres  précieufês  qui  fervent  uniquement  à  notre  luxe; 
5c  fur  les  pierres  meulières  fi  nécelîàires  pour  la  préparation  du 
pain ,  notre  nourriture  journalière,  on  trouve  fi  peu  de  détaik 
dans  les  livres ,  &  des  notions  fi  confufès ,  que  leur  nature 
cft  encore  une  efpèce  de  problème.  En  effet ,  il  eft  impoflible 
de  décider  par  ce  qu'en  diiènt  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé, 
fi  la  pierre  meulière  a  un  caraélère  particulier  comme  le  marbre, 
le  granit ,  le  porphyre ,  &c.  ou  fi  elle  dl  de  la  même  nature 
dans  les  diflî^rens  pays. 

Si  Ion  con fuite  Agricola  &  d'autres  Naturalîftes,  on  trouvera 
qu'ils  donnent  le  nom  de  pierres  meulières  à  des  pierres  de 
genres  Ircs-diffcrens  ;  ce  qui  montre  qu'ils  ne  leur  fuppofôient 
pas  de  caraélère  diftinélif  :  cependant  les  Auteurs  /yfléma- 
tiques  ,  comme  M/'  Lînnaeus  ,  Cartheufêr ,  &c.  lemblent  les 
rapporter  à  un  genre  particulier ,  en  les  décrivant  comme  un 
compofede  (àblç^  de  gravier  &  de  cailloux  de  différentes  ef[)èces, 
les  uns  fpatheux  ,ies  autres  quartzeux  ;  mais  comme  M.  Guettard 
le  prouve  ,  cette  définition  ne  peut  établir  un  genre  ou  une 
clafle  à  part  :  en  eflfèt ,  fi  elle  convient  aux  pierres  meulières 
de  l'Allemagne  &  du  Nord,  elle  ne  convient  en  aucune  façon 
à  la  pierre  meulière  de  Fiance,  &  particulièrement  à  celle  des 
environs  de  Paris  ;  car  elle  n'efl:  dans  ces  endroits  qu'une  pierre 
remplie  de  trous  plus  ou  moins  grands ,  dont  les  parois  Ibnt 
d'une  fubftance  de  pierre  à  fufil ,  &  alîèz  dure  pour  réfifter 
aux  chocs  &  aux  tfforis  qu'elle  éprouve  en  moulant  le  grain  : 
ces  pierres  ne  (è  reffemblent  donc  ,  qu'en  ce  qu'elles  ont  toutes 
une  certaine  dureté ,  &  que  leur  furface  e(l  alîèz  inégale  pour 
pouvoir  moudie  le  grain  ;  ainfi  n'étant  point  de  la  même  nature 
dans  les  diflxîrens  pays  ,  &  n'ayant  de  commun  que  les  pro- 
priétés dont  noèjs  venons  de  parler ,  il  n'eft  pas  pofllblc  d'en 
faire  une  efpèce  particulière.  Nous  ne  pouvons  faire  un  pas  fans 
trouver  de  nouvelles  raifbns  d'être  circonfpeéls  dans  nos  géné- 
rali/âtions  ;  &  la  Nature  étant  fujette  à  mille  variétés ,  le  Na- 
turalifte  qui  écrit  &  celui  qui  lit ,  ne  doivent  jamais  oublier 
que  les  objets  ne  fe  préfenient  peut  -  être  pas  ibus  les  mêmes 
races  dans  leur  pays  que  dans  les  auties. 


DESSCIENCES;  J' 

Après  avoir  montré  qu'on  ne  peut  feire  de  la  pierre  meu- 
lière une  clafîè  de  pierre  particulière ,  M.  Guettard  pafle  à  un 
objet  plus  important ,  à  la  defcription  des  lieux  où  elle  fe  trouve 
aux  environs  de  Paris  ;  il  décrit  la  nature  &  le  nombre  d» 
différentes  couches  de  matière  qu'on  rencontre  au-deflus  dans 
les  carrières  d'où  on  la  tire  ,  &:  il  rend  compte  de  la  manière 
dont  ce  travail  (e  fait  ;  mais  comme  il  ne  veut  parler  que  de 
ée  qu'il  a  vu ,  il  fè  borne  à  la  defcriptîon  des  carrières  d'Houlbec 
près  de  Pacy  en  Normandie,  &  de  celles  qui  font  auprès  de 
la  Ferté-fbus-Jouarre. 

Ce  n'eft  qu'improprement  qu'on  peut  appeler  carrières ,  les 
endroits  auprès  d'Houlbec  d'où  l'on  tire  les  pierres  meulières  ; 
car  ces  pierres  fè  trouvant  ifblées  çà  &  là  ,  ne  forment  point 
de  banc  entre  elles ,  ce  qui  oblige  à  faire  un  trou  ou  un  puits 
pour  chaque  pierre  que  l'on  veut  tirer  ;  &  quoique  les  meules 
qui  fe  font  à  Houlbec  ne  foient  jamais  d'une  pièce ,  rarement 
trouve-t-on  affez  de  ces  pierres  dans  un  même  trou  pour  en 
faire  deux  meules. 

Pour  parvenir  ju{qu  a  ces  pierres ,  les  ouvriers  font  obligés 
de  creufer  des  puits  de  plus  de  40  pieds  de  profondeur ,  & 
quelquefois  même  de  60  ;  la  terre  franche  enlevée,  ils  trouvent 
d'abord  un  6ble  rouge,  gros  &  mêlé  de  petits  graviers  blancs 
de  difîerentes  grolîeurs  ,  qui  a  communément  20  pieds  d'épaîf^ 
(èur ,  &  quelquefois  juiqu  a  3  o  ou  40  ;  ils  rencontrent  enfuite 
un  banc  de  gravier  de  i  5  à  20  pieds  d'épaiflèur  ,  mêlé  de 
cailloux  roulés ,  que  les  ouvriers  appellent  biiarrls  ou  bijeis; 
ils  font  quelquefois  fi'gros,  qu'ils  forment  des  pierres  de  10 
pieds  de  large  ,  qui  obligent  les  ouvriers  d'abandonner  leurs 
travaux  par  la  difficulté  ou  rimpofTibiliié  de  creufer  au  travers  ; 
après  ce  Ixinc  ils  trouvent  un  fable  jaune ,  dans  lequd  fè  forme 
la  pierre  appelée  le  rochard^  &  qu'ils  regardent  comme  un 
indice  qu'ils  trouveront  de  la  pierre  meulière  au-deffous ,  indice 
cependant  qui  les  trompe  quelquefois  :  enfin  au  -  deffous  du 
rochard  on  découvre  la  pierre  meulière  qui  repofe  fur  un  lit 
de  glaifê.  Les  morceaux  qu'on  en  trouve  font,  comme  nous 
lavons  dit  j  rarement  affez  grands  pour  faire  une  meule  ;  aufli 
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les  ouvriers  les  fomient-ils  d'une  pierre  principale  qu'ils  en- 
vironnent d  autres  pierres.   M.  Guetlard  explique   dns  (on 
Mémoire  comment  tout  cela  fe  fait  ,  &  Imduflrie  que  les 
ouvriers  emploient  pour  laflèmblage  de  ces  pierres. 

Les  endroits  d  où  i  on  tire  les  pierres  meulières  près  de  la 
Ferté  -  (bus  -  Jouarre ,  (ont  de  véritables  carrières  où  la  pierre 
eft  filuce  beaucoup  plus  avantageu(ement  que  dans  celles  de 
Houlbec',  étant  bien  plus  proches  de  la  fuperficie  ;  mais  fi  ces 
carrières  ont  cet  avantage ,  elles  ont  au(rï  l'inconvénient  d  être 
fort  fujetles  à  (è  remplir  d'eau  ;  inconvénient  qui  devient  une 
e(pèce  de  flcau  pour  les  ouvriers ,  par  la  peine  qu  ils  ont  à  les 
épuîfer ,  encore  (buvent  n  y  parviennent  -  ils  pas ,  8c  (ont  -  ils 
obligés  de  travailler  les  pieds  dans  leau. 

Dans  ces  carrières ,  les  différentes  couches  de  matières  qui 
ie  trouvent  au-defîùs  de  la  pierre  meulière ,  ne  font  pas  tout- 
à-fait  les  mêmes  qu  a  Houlbec  :  la  première  couche  après  la  terre 
franche ,  eft  formée  d  un  (àble  jaunâtre  de  i  o  à  12  pieds 
d  epaifîèur  ;  après  ce  (âble  on  rencontre  un  banc  de  6  à  7  pieds 
d  épais,  d'une  glai(ê  très  -  (âbleufè ,  veinée  de  couleurs,  tirant 
fur  le  jaune  &  le  rouge  ,  &  au-de(îous  de  ce  banc  le  trouvent 
les  pierres  meulières  ;  le  mafTif  de  ces  pierres  eft  li  épis  dans 
quelques  endroits,  qu'il  a  jufqu'à  20  pieds  ;  &  on  tire  quel- 
quefois du  même  morceau  jufqu'à  (ix  meules  de  2  pieds  d'épais, 
qui  ont  près  de  7  pieds  de  diamètre  :  car  ces  meules  ont  cet 
avantage  fur  celles  d'Houlbec ,  qu'elles  (ont  toutes  d'une  pièce  ; 
maïs  il  eft  encore  conipen(c  par  la  difficulté  qu'il  y  a  à  les 
détacher.  A  Houlbec ,  pour  avoir  les  pierres  meulières  01I  eft 
uniquement  obligé  de  les  débarrafîèr  des  terres  qui  les  envi- 
ronnent ;  auprès  de  la  Ferté  il  faut  cerner  la  pieiTe  ou  la  meule 
qu'on  veut  avoir ,  ce  qui  exige  un  grand  travail ,  car  pour  cette 
opération  il  faut  faire  dans  le  rocher  une  entaille  circulaire  de 
2  pouces  de  largeur  &  de  3  de  profondeur,  qui  embraftè  un 
efpace  de  plus  de  6  pieds  j- ,  diamètre  de  la  meule  ;  en(Ljite 
enfoncer  dîins  cette  entaille  des  coins  de  fer ,  garnis  fur  chacune 
de  leurs  faces  de  morceaux  de  bois  ,  &  fwpper  fur  ces  coins 
ju(qu  a  ce  que  ia  made  le  détache. 
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Cette  pratique,  tomme  on  le  voit  &  comme  le  remarque 
M.  Guettard ,  n'eft  pas  la  même  que  celle  qui  eft  rapportée  par 
M.  de  la  Hîre  dans  les  anciens  Mcjnoires  de  l'Acadcmie  ;  car 
(èlon  ce  (avant  Académicien  ,  au  lieu  de  coins  de  fer  ce  (ont  des 
coins  de  bois  qu  on  fait  (echer  au  four  Se  qu'on  enfonce  en(Liite 
à  coups  de  maillet  dans  la  rainure  qui  cerne  la  meule ,  kiquels 
venant  à  le  renfler  par  la  pluie  &  rhumidilc ,»  produiftiit  un  (î 
grand  efîbrt  que  la  meule  (e  détache.  Peut-être  cette  pmtique 
cft-elle  mile  en  ufâge  dans  d autres  carrières:  lefFet  en  paroît 
d  autant  plus  pofFible  ,  qu'on  fait  la  force  extraordinaire  de* 
cordes  fie  des  bois  mouillés. 

Si  le  Naturalifle  s  attache  à  la  defcription  exaéle  &  précîfê 
des  propriétés  &  des  qualités  qui  caradérifênt  &  qui  diverfifient 
les  objets ,  le  Phyficien  tache  de  démêler  d  après  ces  qualités 
les  effets  qui  en  doivent  réfulier.  M.  Guettard ,  (ùivant  cette 
double  route ,  après  avoir  décrit  les  fubflances  qu'on  trouve 
dans  les  carrières  dts  pierres  meulières ,  forme  des  conjeélures 
fur  la  manière  dont  il  conçoit  ,d  après  la  nature  de  ces  (ubftances , 
que  les. pierres  meulières  doivent  fè  foi*men  Cette  matière  eft 
dautant  plus  intérefîànie ,  que  la  Nature  paroît  fijîvre  dans  la 
formation  des  pierres  à  peu  près  le  même  mécanifhie  ;  mais 
rimpoffibilité  d  entrer  dans  des  détails  fufïî(âns  pour  donner  des 
notions  juftes  de  fès  idées  fur  cette  formation ,  nous  oblige 
de  renvoyer  au  Mémoire  de  M.  Guettard ,  dans  lequel  on  prendra 
des  notions  plus  juftes  de  ce  qu'il  penfè  fur  cette  formation. 


SUR 

LES  SALINES  DE  VAVRANCHIK 

LE  telent  de  bien  oblerver  &  de  (âifir ,  fur-tout  en  voyageant,  y.  îes  Méisu 
ee  que  THlftoire  naturelle  ofîre  de  curieux  ,  ou  ce  qui  p.  ^9S- 
tend  à  un  objet  d'utilité ,  eft  plus  j-are  qu'on  ne  le  croît  com- 
munément ,  &  ne  jouît  peut-être  pas  de  toute  la  diftîndîoa 
qu'il  mérite.  Il  (ùppofè  en  effet  une  pente  naturelle  à  méditer 
&  un  fonds  de  connoiflancçs  ^  iâns  lequel  ce  talent  n'a  qu'une 
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application  fuperficielle ,  &:  ne  (àuroît  jamais  prvenir  à  la  lîaîfôn 
des  faits  :  ce  n  efl  cependant  que  par  la  confidération  afTidue 
des  rapports  que  ces  faits  ont  entre  eux  ,  &  en  dévoilant  la 
caufê  dts  différences  accidentelles  qui  sy  trouvent ,  que  nous 
pouvons  efpérer  de  connoître  la  marche  (êcrette  de  la  Natuie, 
&  de  faire  entrer  nos  obfervations  dans  Ibrdre  de  celles  qui 
concourent  à  bien  expliquer  fbn  travail. 

Si  le  talent  de  iobfèrvation  efl  fur -tout  précieux  lorsqu'il 
s  agît  d  objets  purement  utiles ,  on  remarque  auffi  que  celui  qui 
en  efl  doué  ,  ne  devient  que  plus  aélif  dans  ces  cîrconf  lances , 
&.  n'en  a  que  plus  de  fâgaciié  :  rien  ne  lui  échappe  alors  de 
tout  ce  qu  il  efl  eflentie!  de  (avoir  ;  il  rend  intérefîàns  les  moindres 
détails  ;  il  y  infifle  principalement  lorsqu'ils  ont  rapport  à  des 
travaux  qui  tournent  eniièrement  à  1  avantage  du  public;  il  ne 
néglige  rien  pour  que  ces  travaux  (oient  expofes  avec  exaéli- 
tude,  &  pui(îent  fèrvir  de  modèle  dans  les  pays  où  41  y  auroit 
lieu  de  les  entreprendre  avec  fnu't. 

Le  grand  ujage  que  font  pre(que  tous  les  peuples  du  (èl 
commun  ou  marin ,  la  différente  fituation  des  lieux  où  Ion 
cft  à  portée  de  le  recueillir,  le  plus  ou  moins  d'induflrie  dans 
les  hommes  qui  s'occupent  de  ce  travail ,  ont  donné  occalion 
à  différentes  manières  d'extraire  le  iei  des  eaux  de  la  mer ,  & 
de  le  rendre  propre  à  nos  be(bins. 

M.  Guettard ,  en  voyageant  dans  la  bafîe  Normandie  ,  a 
eu  la  fecilité  d'examiner  les  lâlines  de  l'Avranchin  ,  &  d'y 
fùivre  toutes  les  opérations  des  ouvriers  :  elles  lui  ont  paru 
mériter  d'être  décrites ,  afin  qu'on  pût  les  rapprocher  de  celles 
qui ,  (ans  être  les  mêmes  ,  tendent  néanmoins  au  même  but. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  opérations  ,  M. 
Guettard  fait  quelques  réflexions  préliminaires  fur  le  fêl  coit> 
mun ,  (bit  comme  ayant  été  l'objet  fimple  d^  la  Chimie  &  de 
plufieurs  recherches  curieu(ês,*(bît  en  le  confidérant  comme 
une  matière  infiniment  utile,  &  devenue  un  objet  de  la  plus 
grande  attention  dans  l'économie  publique. 

Le  (cl  commun  étant  d'un  emploi  journalier  &  entrant  dans 
pre(que  tous  nos  aiimens,  il  efl  devenu  naturellement  un  fujet 
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d'expériences  \K)ur  les  Chimifles  ;  ils  ont  regardé  comme^flêntîel 
de  ianalyfer;  ils  nous  ont  donné  la  connoiflance  des  matières 
qui  entrent  dans  (a  compofiiion ,  &  de  lulâge  qu'on  pouvoit 
faire  de  ces  parties  ainii  (eparces. 

Le  plus  grand  nombre  des  Chimîftes ,  tels  que  Vanhelmont , 
Sthai ,  Lémeri ,  Boëihave ,  Pott ,  &c.  qui  ont  travaillé  fur  le 
fel  marin  ,  ont  eu  en  vue  d  en  découvrir  la  compofition  ,  & 
de  former  des  combinaifbns  nouvelles  avec  les  parties  quils 
avoient  extraites  de  ce  mixte. 

D'autres  Savans  du  même  ordre  fe  font  bornés  à  développer 
k  forme  que  prend  ce  (èl  eh  k  criftallifant  :  leur  travail  fèmble 
plus  appartenir  à  l'Hiftoire  naturelle  qu  a  la  Chimie  ;  mais  il  fallok 
des  hommes  très-ver(cs  dans  celte  dernière  (cience ,  pour  que 
tous  les  phénomènes  de  ccite  crilhlliiàiion  fufîènt  bien  déve- 
loppés ;  &  peut-être  en  eût-il  échappé  quelqu  un^au  plus  habile 
Naturalifte  que  la  Chimie  n  eût  pas  guidé. 

Le  célèbre  Sthal  avoit  entrevu  le  mécaniïhie  de  Ta  criTlal- 
lilâtion  du  fel  marin  :  M.  Hartfoëker  a  fait  des  recherches 
curieufes  fur  cette  matière;  mais  il  étoit  réfervé  à  M.  Rouelle 
de  la  traiter  à  fond ,  &  d'établir  for  ce  point  une  théorie  dans 
laquelle  il  n'y  eût  rien  d  mtére(iant  à  defirer.  On  lit  avec  éton- 
nement  dans  fos  Mémoires ,  que  la  criflallilâtion  de  ce  foi 
demande  des  précautions  infinies ,  que  le  moindre  mouvement 
h  déiange  &  occafionne  une  irrégularité  dans  les  cri(laux. 

La  grande  confommation  qu'on  de  voit  faire  du  fol  commun, 
exigeoit  que  i'induftrie  &  toutes  les  reffburces  de  la  mécanique 
fournidènt  des  moyens  fimples  &  peu  difpendieux  d'extraire 
ce  fol  de  la  terre  ou  des  eaux  qui  en  font  chargée.  L'Alle- 
magne a  eu  plufieurs  Savans  qui  fe  font  occu}iés  de  ce  travail  ^ 
&  Frédéric  HofFman  efl  un  des  plus  diftingués  ;  on  lui  doit  un 
Traité  curieux  fur  les  fàlines  de  cet  empire.  Le  Mémoire  de 
M.  de  Montalembert ,  de  cette  Académie ,  fur  celles  de  Durkeim 
dans  le  P^latinat,  tient  aux  Ouvrages  intéreflans  que  les  iàlines 
d'Allemagne  ont  feit  naître,  &  mérite  dcire  confolté. 

Les  (âlines  de  France  ont  été  auffî  la  matière  de  quelques 
reclierches  &  de  plufieuis  defcriptions  :  on  remonte  d'abord  à 
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BiIifTi ,  qui  nous  a  fait  connoîire ,  avec  beaucoup  de  precîfion  ; 
ies  filîiies  de  Saintonge.  M.  Lémer)'  a  parié  fûccintement  de  ceiies 
d'Aunîs.  Le  P.  Laval ,  Jéfuiie ,  a  écrit  fur  ces  mêmes  feiines , 
mais  d  une  manière  Irès-dctaiHée ,  &  en  y  joignant  des  vues 
philosophiques  fur  la  nature  &  la  formation  du  /êi  marin. 

Cefl  par  la  voie  (impie  de  la  criftallifàtion  qubn  obtient 
le  (êl  dans  les  filines  de  la  France ,  dont  il  s  agit  ;  elles  font 
connues  fous  le  nom  de  marais  falcins ;  &  Ion  fait  que  Teau 
s  y  évaporant  dans  le  repos,  à  la  faveur  feule  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  elle  y  dépofe  le  fel ,  fans  altérer  la  forme  cubique  qu'il 
afFede. 

Les  felines  de  la  Lorraine  préfentent  une  méthode  difîtrente 
de  recueillir  le  fel ,  (îir-tout  quant  aux  premières  opérations  : 
on  y  met  en  u(âge  un  mécanifme  ingénieux.  Il  confifte  prin- 
cipalement dans  é^  batimens  de  graduation ,  qui  font  garnis 
d  un  grand  nombre  de  fagots  d  épines ,  &  fur  lefquels ,  par  le 
moyen  tles  pompes,  on  fait  tomber  l'eau  fâlée  comme  une 
efpèce  de  pluie  :  cette  eau  ainfi  fubdivif&  en  gouttelettes  & 
expof^  à  1  air  qui  circule  dans  ces  batimens  ,  s  y  évapore  avec 
facilité  ;  il  commence  à  fe  feire  un  dépôt  fuccefîif  de  fel  fur  les 
bigots;  Teau,  qui  en  diflille  fans  ceffe,  va  fe  rendre  dans  des 
r^rvoirs ,  d  où  elle  efl  portée  enfuite  dans  des  vaiffeaux  fur 
le  feu  où  s'achève  lopération. 

Le  même  mécanifme  a  lieu  pour  k  fâOne  de  Durkeîm 
dans  le  Palatinat ,  &  iVL  le  Marquis  de  Montalembert  a  pro- 
pofe  les  moyens  de  le  perfeélionner  :  c'eft  en  ralentif&nt  la 
chute  de  l'eau  dans  le  bâtiment  de  graduation  &  en  la  réduî- 
^t  à  de  plus  petits  filets ,  lorfqu'elie  parcourt  les  fagots ,  que 
M.  de  Montalembert  prouve  qu'il  feroit  poffible  de  rendre  la 
première  évaporation  plus  confidérable ,  &  d'avoir  conf^quem- 
ment,  pour  la  dernière,  une  maflè  d'eau  plus  chargée  de  fel. 

Cet  expofe  fômmaire  montre  déjà  que  dans  les  falinçs,  de 
quelque  e^>èce  qu'elles  fbient ,  c  efl  toujours  par  la  voie  de 
i'évaporation  qu'on  obtient  le  fel,  &  que  tout  l'art  confifle  à 
ia  rendre  la  plus  prompte  qu'il  efl  poffible.  Quoique  le  fel 
que  fourniâeAt  les  marais  fâlans  fbit  défigiié  comme  ayant  été 
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produit  par  voie  de  crîftalli/àtion,  le  travail  par  lequel  on  fe 
le  procure  part  néanmoins  du  même  princij^  ;  1  evaporatîon 
y  eft  feulement  plus  lente  que  dans  les  autres  Salines  ;  elle 
permet  aux  grains  de  fèi  d'y  confèiver  leur  forme  cubique  en 
(è  précipitant. 

Les  Salines,  qui  font  l'objet  du  Mémoire  inftruélif  de 
M.  Gueitard,  n'appartiennent  point  à  la  claflè  de  celles  où  la 
crîftalli/àtion  a  lieu ,  &  diffèrent  en  quelques  points  àts  Salines 
de  Lorraine  &  de  Durkeim;  levaporation  ny  commence 
point,  comme  dans  ces  dernières,  dans  des  bâtimens  de  gra- 
duation; Teau  n'y  efl  fâlée,  à  proprement  parler,  que  d'une 
manière  accidentelle,  &  parce  qu'en  filtrant  à  travers  àes 
monceaux  de  fable  chargés  de  fêl ,  elle  le  difîbut  &  l'entraîne 
dans  des  réfèrvoirs.  Ce  fel,  dit  M.  Guettard,  pourroit  être 
appelé  fèl  de  lavage,  comme  on  défigne  les  autres  fous  le  nom 
de  fêl  de  criflallifation ,  ou  d'évaporation. 

Gabriel  Dumoulin,  curé  de  Maneval,  a  parlé  de  ces  e(^ 
pèces  de  Salines ,  &  en  a  dit  ce  qu'on  pouvoit  defirer  d  un 
iimple  Hiflorien  ;  la  defcrîption  qu'il  en  a  donnée  fofîît  à  cet 
égard  ;  mais  elle  ne  renferme  point  afîez  de  détails  pour  qu  elle 
puifîè  fêrvir  d  mflruélion  dans  de  pareils  établifïemens:  c'eft  ce 
qui  a  engagé  M.  Guettard  à  ne  rien  négliger ,  afin  que  ces 
Salines  fuflfent  mieux  connues  &  mifês  fous  les  yeux  du 
Leéleur  avec  la  même  précifion  qu'il  les  a  confidérées* 

La  côte  de  la.  mer  de  Normandie,  qui  s'étend  le  long  de 
i'Avranchin,  &  une  partie  de  la  bafîe  Bretagne,  forment  par 
leur  courbure  une  anie  ou  baie  confidérable  dans  laquelle  les 
rochers  de  Saint-Michel  &  de  Tomblaine  fè  trouvent  placés, 
La  plage  y  efl  plate  &  le  fible  très-fin  ;  on  n'y  voit  point  de 
cailloux ,  &  les  coquilles  y  font  rares  ;  celles  que  rapportent 
les  Pèlerins,  à  leur  retour  de  Saint -Michel,  ne  fe  trouvent 
guère  qu  a  l'entrée  de  cette  baie  &  à  une  ou  deux  lieues 
des  rochers  :  c'efl  dans  cette  anfè  favorable  que  fè  forme  le 
dépôt  continuel  qui  entretient  les  Salines  dont  il  s'agit.  Lors- 
que la  mer  efl  calme ,  elle  entre  dans  cette  baie  par  un 
mouvement  très- lent,  &  n'y  apporte  prefque  aucuns  corps 
Hijl.  jy^8.  .  B 
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étrangers  ;  quelques  débris  de  granité  jaune  &  rouge  y  bordent 
feulement  les  rochers  auxquels  ils  appartiennent.  Ce  que  la  mer 
dépofe  de  plus  confidérable  fur  la  plage ,  d ailleurs  très-nette, 
cft  une  terre  glaife  bleuâtre,  fine  &  bien  lavée;  il  réfulte  de 
ce  dépôt  dts  amas  de  limon  connus  fous  le  nom  de  HJ/ès,  & 
dangereux  jx)ur  les  voyageurs  q«ii  les  travcrfent  peu  de  lemps 
après  qu'ils  ont  été  formés:  ces  lifîès  en  effet  ont  alors  fi  peu 
de  conliflance,  qu'on  court  rifque  d'y  être  prefqu'enfeveli , 
(bit  à  pied ,  (oit  à  cheval ,  fi  Ton  n'ufe  pas  de  quelques  précau- 
tions; outre  celle  de  prendre  un  guide,  il  e(l  elïèntîel  de 
fianchir  cts  lilîès  encornant,  ou  au  galop,  afin  que  la  glaifè 
ait  moins  le  lemps  de  fe  dc^ayerj  &  il  eft  prudeot  par  la 
même  raifbn  ,  qu'un  voyageur  s'écarte  un  peu  de  la  route 
qu  un  autre  a  tenue. 

L'eau  de  la  mer,  en  entrant  dans  cette  baie,  s'y  étend  avec 
tranquillité ,  &  y  forme  une  efpèce  d'étang  où  le  dépôt  du  fèi 
fe  fait  facilement.  On  ramafle  pendant  toute  l'année  le  (âble 
qui  en  efl  chargé ,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  mois 
d'hiver;  &  Ton  profite  avec  raifbn  d'un  temps  fêc  pour  ce 
travail:  les  pluies  laveroient  le  fable,  &  le  dcpouilieroient  du 
fel  qu'il  s'agit  de  recueillir. 

Lorfque  le  temps  efl  fevorable,  deux  hommes ,  à  l'aide 
d'une  elpèce  de  râteau  qui  a  J^eaucoup  de  rcfîèmhlance  avec 
celui  qu'on  emploie  ckns  les  vaftes  jardins  pour  ratifier  les 
allées,  &,  qui  e(l  conduit  de  la  même  façon,  deux  hommes, 
dis-je ,  raclent  la  fuperficie  du  fable  &  en  forment  peu  à  peu 
de  petits  monceaux  :  on  les  tranfporte  enfulte  dans  les  endroits 
où  ils  doivent  être  réfervés  (bus  la  forme  de  meules, que  les 
ouvriers  nomment  Moies.  Ces  monceaux  de  (âble  (bnt  élevés 
de  manière  que  la  petite  charrette  de  tranfport  peut  monter 
jufqu'à  leur  lommet,  au  moyen  d'un  chemin  pratiqué  en 
ligne  (pirale  autour  de  ces  moies ,  &  pris  fiir  le  fable  même 
dont  elles  (bnt  compofc^.  On  couvre  ces  meules  avec  des 
bourrée  légères,  &  on  a  (bin  d'enduire  ce  menu  bois  d'une 
terre  argilleu(è,afin  que  les  moies  fbient  à  l'abri  dos  pluies. 

Le  fible  ainfi  mis  en  ré(èrve,  n'efl  d&ouvert  qu'à  mefure 
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qu'on  le  lave  ;  &  voici  comment  on  parvient  à  le  dépooîHer 
du  fel  dont  il  eft  chargé.  On  conflruit  dabord  le  lavoir  que 
les  ouvriers  nomment  h  fojfe;  elle  confifte  dans  un  maffif 
de  terre  commune  qui  a  neuf  pieds  de  hauteur  ou  environ , 
qui  eft  à  peu  près  carré, 6c  fèrt  de  bafè  à  ur\ç  caille  que  les 
Saulnîers  appellent  aufli  hfqffe;  cette  caifle  eft  compo(?e  de 
quatre  planches  qui  ont  neuf  pieds  de  longueur  fur  quatorze* 
pouces  de  hauteur,  &  dont  laftemblage  eft  fait  à  tenons  & 
à  mortaiies  ;  le  fond  de  celte  caifîe  eft  formé  de  petites  (b- 
lives  équarries  avec  foin ,  &  qui  laiflent  entre  elles  un  peu  de 
jour;  leurs  extrémités  portent  fur  des  pierres  qui  les  élèvent 
de  quelques  pouces  au-deflus  du  maffif.  On  nomme  afïèz 
improprement  rouets,  ces  pièces  de  bois  ainfi  équarries;  on 
les  couvre  de  paille  ou  de  g/ei/x,  fùîvant  lexprefTion  des 
Saulniers,  &  la  paille  elle-même  eft  couverte  de  planches 
qu'ils  appellent  gttimpes;  ces  planches  ne  font  pas  exactement 
rapprochées  les  unes  des  autres,  elles  laifîent  un  pfîàge  libre 
à  Teau  qui  doit  laver  le  (âble ,  &  qui  filtrant  a  travers  la  paiJle> 
sccoulera  entre  les  rouets  &  le  maffif  enduit  de  glaife  fur 
lequel  ils  font  appuyés. 

La  fofîe  étant  ainfi  difjx)(ee ,  on  y  met  cinquante  ou 
ibixante  boifîèaux  de  (âble,  &  on  verfe  defîùs  trente  ou 
trente -cinq  féaux  d'eau  qui  efl  communément  (âumâtre:  les 
ouvriers  fe  la  procurent  facilement  pr  voie  de  filtration ,  en 
faiiant  des  trous  en  terre  auprès  des  cabanes  qu'ils  habitent; 
au  défaut  de  cette  eau  déjà  chargée  de  parties  ^lines ,  on 
emploie  celle  qui  eft  douce:  il  faut  deux  heures  pour  que  Teau, 
de  quelque  nature  quelle  fbit,  pafîè  à  travers  le  fable  que 
contient  la  fofîè. 

On  a  foin  de  pratiquer  une  ouverture  à  1  un  des  côtés  de 
la  fbfle  &  au-defîous  des  rouets:  deux  gouttières  adaptées  à 
cette  ouverture,  fervent  à  conduire  Teau  à  mefure  quelle  fe 
raflèmble  fur  le  lit  de  la  foflè;  l'une  de  ces  gouttières  qui  g 
un  pied  ou  environ  de  longueur, aboutit  à  un  tonneau  placé 
aii-deflôus  de  la  fofîe,  &  dans  lequel  s'écoule  l'eau  qui  n'enfile 
pas  la  féconde  gouttière;  celle-ci  qui  eft  la  prindpale,  a 
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qudqutfbîi  quarante  ou  anquante  pieds  de  lor^ucur:  cfie 
aboutit  à  b  maUQxi  où  Ton  extrait  le  iêf,  &  y  condijît  ïeai 
dam  dt5  cuves  :  \otic^SéL}c  y  eft  ralîemyée,  on  examine  fi 
dïe  eft  aflêz  chsurgtc  de  lél;  fes  ou\Tiers  jugent  de  U  qianthé 
qu'eiie  en  contiem,  au  moyen  d'un  petit  ^^liikau  rxxnmé 
éprouHtief  qulîs  remjJîflcnt  de  cette  eau:  ia  toraie  de  cet 
inftmment  eft  un  carré  long  d'un  pied  ou  a  peu  prb, large 
de  deux  pouces,  &  qui  n'en  a  qu'un  de  profonckur;  deux 
fils  foiblement  tendus  dans  toute  la  long^jeur  deTéprouvette, 
y  tiennent  (ûfpendues  deux  petites  boules  de  cire,  dont  le 
poids  eft  augmente  à  un  certain  point  par  un  morceau  de 
plomb  qu'elle  renferment  ;  lorique  ces  boules  fum^ent  i'cau , 
on  juge  quelle  eft  bonne»  c'eft-à-dire,  quelle  a  diikxit  luffî- 
âmment  de  fel;  fi  elle  eft  trop  k^ère,  on  ôte  de  la  toflè  le 
^le  lavé  qu  elle  contient ,  &  on  y  en  remet  d'autre  aJfez 
chargé  de  ^1  pour  que  Teau  en  prenne  la  quantité  qull 
convient. 

Le  moment  de  i'évaporation  étant  venu,  on  établit  trois 
vaiflêaux  de  plomb  fur  un  fourneau  compole  de  terre  glaile, 
&  qui  eft  divife  en  trois  parties  ou  trob  fourneaux  particu- 
liers :  cts  vaifîêaux  qu'on  nomme  phnibs,  ne  font  à  pro- 
prement parier,  que  des  plaques  dont  les  bords  font  relevés: 
lis  ont  vingt-fix  pouces  de  longueur  fur  vingt- deux  cfe  largeur, 
&  environ  deux  pouces  de  profondeur.  Celte  forme  eft 
preforite  par  les  Ordonnances  ;  &  chaque  Saulnier  ne  peut 
avoir  que  trois  de  ces  plombs  en  opération  :  par-la  on  connoh 
la  quantité  de  fol  qu'il  extrait,  &:  l'on  fe  rend  à  peu  près 
certain  des  droits  auxqueb  il  eft  aftiijéti. 

On  fait  un  bouillon ,  fuivant  Texpreflion  des  ouvriers , 
lorfqu  après  avoir  rempli  les  trois  plombs  d'eau  ialée,  on  la 
fait  évaporer ,  en  donnant  d  abord  un  feu  aflêz  vif  &  en  le 
ralentif&nt  enfoite,  lorique  l'eau  a  étéécumée;  cette  opération 
particulière  dure  deux  heures,  &  on  la  répète  neuf  fois  par 
jour.  Le  produit  total  du  travail  d'une  journée  eft  de  cent  livres 
de  fol  ou  de  deux  rcuhes  ;  c'eft  le  nom  d'une  mefore  qui 
contient  cinquante  livres  de  fol;  il  en  revient  la  moitié  au  Roi 
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pour  Ces  droits ,  &'le  Saulnier  les  paye  en  argent  fur  les  billets 
de  vente  qu'il  produit. 

L'évaporation  de  Teau  étant  à  peu  près  complète ,  on  remue 
le  fel  dans  les  plombs  afin  qu'il  s'y  defsèche  mieux,  &  l'on 
le  verfe  enfuite  dans  un  panier  conique  où  le  [)eu  d'eau  qu  il 
peut  encore  contenir  s'égoutte  pendant  qu'il  ft  fait  un  autre, 
bouillon.  Il  faut  retirer  promptement  le  lèl  des  plombs  lorf 
qu'il  eft  à  peu  près  (êc,  &  ne  pas  différer  à  les  remplir  de 
nouvelle  eau  (alce.  Sans  cette  activité  de  la  part  des  ouvriers^ 
les  plombs  font  expofes  à  k  fondre  ;  &  cet  accident  arrive 
aflez  fouvent,  quoiqu'on  (bit  attentif  à  le  prévenir. 

Le  ièl  produit  par  l'opération  qui  vient  d'être  décrite,  fe 
\end  communément  fur  le  pied  de  3  livres  10  fous  les 
cinquante  livres;  il  eft  d\\n  prix  inférieur,  ou  monte  plus 
haut,  fuivantla  récolte  de  lâbleplusou  moins  abondante  qu'il 
a  été  poflible  de  faire;  elle  dépend  toujours  du  temps  fèc  ou 
pluvieux  qui  règne  dans  les  mois  où  elle  a  lieu. 

M.  Guettard  obfèrve  que  dans  l'Avrancbin  on  (ê  fert  uti- 
lement de  ce  fable  ainfi  chargé  de  fel,  pour  feriilifer  les  terres^ 
qu'on  vient  l'y  chercher  d'aflèz  loin  ,  &  qu'il  eft  un  petit 
objet  de  commerce  par  la  vente  qui  en  eft  faite  aux 
Laboureurs. 


SUR 

PLUSIEURS  RIVIÉR  ES  DE  NORMANDIE, 

Et  de  quelques  autres  parties  de  la  France,  qui  Je 
perdent  d^  reparoijjent  enfuite. 

PLUS  nous  étudions  la  Nature ,  plus  nous  avons  d'occafions 
d'admirer  fes  effets  ;  nraîs  aufTi  plus  nous  remarquons  que 
le  merveilleux  n'eft  fouvent  pour  Jious  que  ce  que  nos  yeux 
font  peu  accoutumés  à  voir,  &  non  ce  que  notre  raifon  a  de 
la  peine  à  comprendre.  Il  eft  fort  forprenant ,  fi  Ton  y  réflé- 
chit ^  qu'une  rivière  ne  reiKontre  pas  ,dans  un  cours  fouvent 
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très -étendu,  des  terrains  (pongieux  qui  abfbrbent  (es  eaux,  ou 
des  gouffres  où  elles  fe  perdent  ;  ce|>endant  comme  on  n  a 
connu  ju(c]u'ici  qu'un  petit  nombre  de  rivières  dont  les  eaux 
dîfparoiflent  ainli ,  ce  phénomène  a  été  regardé  comme  fort 
extraordinaire, &  par  les  Anciens  &  par  les  Modernes.  Pline 
en  parle  avec  cette  emphafe  qui  lui  éloît  fi  fiimilière,  & 
Sénèque  en  fait  mention  d^nsjes  çueflh/is  fiawrelles;  il  divife 
même  ces  rivières  en  deux  fortes ,  celles  qui  fè  perdent  peu 
à  peu,  &  celles  qui  font  abfbrbées  tout  dun  coup  ou  dans 
un  goufE  e ,  ce  qui  feroit  penfèr  que  les  Anciens  avoient  recueilli 
plufieurs  obfervations  fur  ces  rivières. 

Mais  laifîant  à  part  ce  qu  elles  peuvent  avoir  de  merveilleux , 
on  demandera  comment  elles  fê  perdent,  par  quelles  qualités 
particulières  du  terrain  fur  lequel  elles  coulent,  &  par  quelles 
dîfpofitions  des  lieux  où  elles  pafîènt,  ce  phénomène  a-t-il  lieu? 
cefl  fîir  quoi  on  ne  trouve  que  peu  de  lumières  dans  les 
Auteurs,  &  ce  dont  nous  ferions  peut-être  plus  inflruits,  fi 
les  obfervations  des  Anciens  nous  étoient  parvenues. 

M*  Guettard  a  entrepris  de  diffiper  une  partie  de  celte 
obfcurité,  en  décrivant  ce  qu'il  a  obfervé  dans  plufieurs  ri- 
vières de  la  Normandie ,  qui  fe  perdent  &  reparoi (fent  enftiitc; 
ces  rivières  font  au  nombre  de  cinq,  la  Rille,  i'Iton,  TAure, 
la  rivière  du  Sap-André  &  la  Drôme. 

Les  trois  premières  fè  perdent  peu  à  peu,  &  reparoifîènt 
enfuite;  la  quatrième  fe  perd  peu  à  peu  auffi,  enfin  totalement, 
mais  reparoît  après;  la  cinquième  perd  un  peu  de  ks  eaux 
dans  fbn  cours ,  &  finît  par  fê  précipiter  dans  un  gouffie  d  où 
on  ne  la  voit  plus  reparoître. 

Ce  qui  femble  donner  lieu  à  la  perte  de  la  Rille,  de  Flthon 
&  de  TAure,  c  efl  la  nature  du  terrain  des  lieux  par  où  elles 
pafîènt.  M.  Guettard  a  obfervé  qu  il  efl  en  général  poreux , 
&  compofè  d  un  gros  fable  dont  les  grains  font  peu  liés  entre 
eux;  quelquefois  il  saflàifle  tout  d'un  coup  dans  certains  en- 
droits &  y  forme  des  grands  trous  ;  &  fbuvent  lorfque  Teau 
s'qianche  dans  les  prairies ,  elle  y  fait  des  cavités  dans  certaines 
parties.  Si  ion  fuppofe  donc  que  dans  le  lit  de  ces  rivières 
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il  fê  rencontre  des  inégalités ,  des  endroits  où  Teau  fe/ourne 
plus  que  dans  d  autres ,  elle  y  doit  délayer  le  terrain ,  pour 
ainfi  dire  ;  &  ayant  enlevé  les  parties  qui  uniflbiçnt  les  grains 
de  fible  entre  eux ,  ces  grains  ne  formeront  plus  qu'une  eipèce 
de  crible ,  à  travers  lequel  les  eaux  fè  filtreront ,  pourvu  ce- 
pendant qu  elles  trouvent  (bus  terre  des  partages  par  le/quels 
elles  puiflènt  couler.  Cette  conjeiflure  paroît  fi  bien  fondée , 
que  ces  rivières  fe  perdent  toutes  les  trois  à  peu  près  de  la 
même  façon,  ceft-à-<lire,  par  des  ouvertures  que  les  gens  du 
pys  appellent  bétoirs ,  &  qui  ablôrbent  plus  ou  moins  d*eau , 
fclon  qu'ils  ibnt  plgs  ou  moins  grands.  M.  Guettard  qui  les 
-a  ibigneuièment  obfervés ,  remarque  que  ces  bétoirs  font  des 
trous  formés  en  entonnoir,  dont  le  diamètre  &  louverture  eft 
au  moins  de  deux  pieds,  &  va  quelquefois  jufqua  dix  & 
quinze  pieds,  &  dont  la  profondeur  varie  également  depuis 
un  &  deux  pieds  julqua  cinq,fix,&  même  quinze  &  vingt. 
L'eau  entre  dans  ces  bétoirs  pour  l'ordinaire ,  &  lorfque  la 
rivière  n'eft  pas  bien  grofle ,  en  feifent  un  bruit  &  une  e(pèce 
de  ^rgouillement,  &  en  tournant  en  rond  comme  dans  les 
remoux  qu'on  voit  aux  piles  des  ponts, ou  autour  du  gouvernail 
d'un  vaifîèau.  La  preuve  que  l'eau  s'y  filtre  &  s'y  abforbe  entre 
les  grains  de  ce  gios  iàble  délayé,  c'eû  que  fouyent  dans  un  bé* 
toîr  qui  a  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur,  &  par  lequel  il  le 
perd  beaucoup  d'eau,  on  ne  peut  enfoncer  un  bâton  plus  loin  que 
la  furface  de  fonfond:  le  lit  &  les  bords  de  la  RlUe,  de  l'Iton 
&  del'Aure  étant  ainfi  parfemés  de  b^oirs,  il  n'efl  pas  étonnant 
que  ces  rivières  (è  perdent.  La  Rille  perd  en  été  prefque  toute 
K)n  eau  dans  l'eipace  de  deux  petites  lieues,  la  même  choie 
arrive  à  peu  près  à  Tlton  ;  mais  M.  Guettard  obferve  au  fujet 
de  cette  rivière  une  chofè  curieufe,  c'eft  qu'autrefois  elle  ne 
fe  perdoit  pas  &  avoit  un  cours  continu ,  comme  il  le  paroît 
par  l'hîftoire  du  pays  ;  peut-être  que  la  vafe  qui  le  fera  amaflee 
dans  certaines  parties  de  fon  lit ,  aura  occafionné  le  féjour 
de  l'eau  dans  d'autres,  &  par-là  aura  donné  lieu  à  la  nai fiance 
de  plufieurs  bétoirs.  Cela  elt  d'çiutant  plus  vraifèmblahle,  que 
la  vale  s'étant  amafl^e  dans  le  lit  de  la  rivière  de  l'Aure,  il 
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proît  qu'en  confcqucnce  les  betoîrs  s  etoîent  beaucoup  multi- 
pliés, ce  qui  faifoit  quelle  fe  perdoit  beaucoup  plus  tôt  qu'au- 
trefois ;  au  moins  a-t-on  pris  le  parti  de  nétoyer  fbn  lit  pour 
obvier  à  cet  inconvénient.  Il  fe  pourroît  fiiire  encore  que  quelque 
tremblement  de  terre  arrivé  dans  le  pays,  eut  produit  quelques 
canaux  fbûterrains  par  lefquels  l'eau  de  i'Iton  (qui  aupara- 
vant ne  pouvoit  peut-être  pas  pafler  par  le  terrain  qui  étoit 
au-deflbus  de  (on  lit)  a  trouvé  le  moyen  de  s'écouler.  En 
effet,  il  paroît  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'un  terrain  (bit  poreux,  pour 
qu'une  rivière  (e perde;  car  fi  elle  (è  perdoit  alors, elle  formeroît 
des  marais  dans  les  environs ,  &  ne  reprendroit  pas  (on  cours 
après  avoir  di(paru  un  certain  temps;  il  faut  encore,  comme 
nous  l'avons  dit ,  qu'elle  trouve  (bus  terre  dts  pa(iages  par 
ie(quels  elle  puifîe  avoir  fbn  cours.  AuïTi  M.  Guettard  pa- 
roît fort  porté  à  croire  qu'il  fe  trouve  dans  ces  cantons 
des  cavités  (buterraines  par  le(quelles  les  eaux  peuvent  couler, 
&  il  rapporte  en  conlequence  nombre  de  feits  qui  tendent  tous 
à  en  établir  Texiftence,  ou  au  moins  à  prouver  qu'il  doit  y 
avoir  des  fofîes  pierriers  qui  fervent  de  couloir  à  ces  eaux.  li 
examine  à  ce  fujet  cette  queftion  fi  întérefîànte,  y  a-t-il  des 
rivières  fbuterraines  î  &  le  préjugé  de  quelgues  perfbnnes  en 
faveur  de  leur  exîftence  e(l-il  réellement  fondé!  il  fait  voir 
par  plufieurs  faits  qu'il  cite,  &  par  plufieurs  rai(bns  qu'il  allègue, 
qu'il  y  a  au  moins  de  très-grandes  pré(bmptions  en  faveur  de 
cette  opinion.  Nous  fbmmes  trop  portés  à  ne  pas  regarder 
au  de -là  de  l'extérieur  des  choies,  nous  fêntons  à  la  furfacc 
de  la  terre  de  la  réfiflance  :  lor(que  nous  la  creulbns ,  nous  la 
trouvons  fbuvent  continue  ;  en  conlequence  nous  avons  de  la 
peine  à  imaginer  qu'elle  renferme  des  fbûterrains  capables  de 
former  des  lits  pour  des  rivières  cachées, pour  des  amas  d'eau 
confidérables ,  enfin  de  vafles  cavités:  cependant  tout  paroît 
l'indiquer.  Un  feit  que  Ton  oblêrve  dans  les  bétoirs  des 
rivières  dont  nous  ayons  parlé ,  &  particulièrement  de  la  Rille, 
prouve  en  quelque  façon  qu'il  y  a  dans  les  montagnes  qui  bor- 
dent (bn  cours,  des  étangs  d*eau  confidérables  ;  ce  fait  eft  que 
ces  bétoirs  deviennent  en  hiver, pour  la  plupart, des  fontaines 

qui 
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qui  refournîflenl  autant  d'eau  cîans  le  lit  de  la  rivière,  qu'ils 
eii  avoient  abfbrbe  pejidant  ïéié:  or  d'où  cette  eau  peut -elle 
venir ,  û  ce  n'eft  des  réfervoirs  ou  étangs  qui  font  renfermés 
-dans  les  montagnes,  lefquels  étant  plus  bas  en  été  que  la 
rivière ,  en  reçoivent  l'eau  ;  &  étant  plus  hauts  en  hiver  par  les 
eaux  de  pluies  qu'ils  ont  jeçues,  la  lui  rendent  à  leur  tour, 

JVL  Guettard  appuie  cette  conjecture  de  plufieurs  faits  qui 
ia  rendent  très-vraifemblable;  il  remarque  en  même-temps  que 
cet  effet  alternatif  des  bétoirs  d'abforber  l'eau  &  d'en  redonner 
eniùite,  forme  un  obftacle  peut-être  infurmontable  à  la  confer- 
vation  de  l'eau  dans  le  lit  de  ces  rivières.  En  effet ,  on  a  eflâyé 
plufieurs  fois  de  boucher  ces  bétoirs  ;  mais  la  force  avec 
laquelle  l'eau  revient  en  hiver,  emporte  pre(que  toujours  les 
matières  dont  on  les  avoit  bouchés. 

La  rivière  du  Sap- André  iè  perd  en  partie,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  même  que  celle  de  l'Iton  &  de  la  Rille;mais 
die  a  cette  particularité  de  plus  que  ces  rivièies ,  qu'à  l'extrémité 
de  (on  cours ,  &  (ans  qu  on  remarque  de  cavité  fenfible  dans  cet 
endroit ,  elle  s'engouffre ,  pour  ainfi  dire ,  mais  (ans  chute ,  l'eau 
pailè  entre  des  cailloux ,  &  il  n'eff  pas  plus  poffible  de  faire 
entrer  un  bâton  dans  cet  endroit  que  dans  les  autres  bétoirs  dont 
nous  avons  parlé.  Ce  qui  fait  prendre  à  cette  rivière  cette 
direiélon  fouterraiiie,  efl:  un  obftacle  que  fon  cours  i-encontre 
m  cet  endroit  ;  elle  y  trouve  une  éminence  de  fix  à  (èpt  pieds 
de  haut,  dont  elle  a  apparemment  miné  le  deffbus  pour  y 
pafler ,  n  ayant  pu  la  franchir.  A  quelque  diffance  de  cet  en^ 
droit  elle  reparoît;  mais  en  hiver,  comme  leau  eft  plus  abon- 
dante elle  paflë  par  -  deffùs  cette  élévation  &  fon  cours  devient 
continu. 

Enfin  la  Drôme  ,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  eau 
dans  fon  cours ,  fo  perd  entièrement  à  la  foffè  du  Soucy  ;  dans 
cet  endroit  elle  rencontre  une  efpèce  de  gouffie  qui  a  près  de 
vingt-cinq  pieds  de  large,  &  plus  de  quinze  de  profondeur^ 
où  la  rivière  eft  comme  arrêtée, &  dans  lequel  eÛe  entre  (ans 
cependant  aucun  mouvement  fenfible,  pour  ne  plus  reparojtre« 
On  voit  par  ces obfèrvations  dçM.  Guettard, que  les  rivières 
Hiji.  i7jS.  .  Ç 
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qui  fe  perdent  ne  font  pas  auîTi  rares  qu  on  le  croit  ordînaî- 
rement,  puifque  dans  une  aufli  petite  étendue  quefl  cette 
partie  de  la  Normandie ,  on  en  trouve  cinq.  On  pourroît  croire 
que  cela  tiendroît  à  la  nature  du  terrain,  cependant  M.  Gueltard 
obferve  que  dans  un  canton  de  la  Lorraine  ,  qui  n  eft  pas  fort 
étendu ,  on  remarque  encore  cinq  autres  rivières  qui  (è  perdent 
de  même ,  &  fans  doute  que  de  nouvelles  obfervations  nous 
apprendront  encore  quelles  font  beaucoup  plus  communes; 
car  comme  nous  lavons  remarqué,  il  neft  pait-être  pas  plus 
extraordinaire  qu  une  rivière  fe perde,  qu'il  neft  fingulierqu  elle 
ne  k  perde  pas. 

M.  Guettard  termine  ce  Mémoire  par  des  obfervatîons  (ùr 
rierre;  cette  rivière  fè  perd  comme  la  Rille;  &  quoiqu'elle 
foit  très  près  de  Paris ,  cette  fingularité  y  eft  prefcju'inconnue 
à  tout  le  monde,  aufli  fans  le  Mémoire  de  M.  1  abbé  le  Bœuf, 
die  I  auroît  été  de  même  à  M.  Guettard.  £t  comme  il  regarde 
que  le  premier  objet  dos  obfervations  dun  Naluralifte  doit 
toujours  être  le  bien  public,  il  examine  les  moyens  qu'on 
pourroit  employer  pour  conferver  les  eaux  de  Tlerre:  le  même 
objet  lui  a  fait  ajouter  une  Defoription  de  la  manière  dont  le 
Rhône  fe  perd  ,  ou  plutôt  dont  fon  cours  eft  troublé  ;  car 
il  eft  bien  certain  à  préfent  qu'il  ne  fè  perd  jx)int,  il  fe  trouve 
feulement  extrêmement  reflêrré  (dans  I endroit  où  l'on  pré- 
tendoit  qu'il  fe  perdoit)  par  deux  montagnes,  &  paflè  à  leur 
pied  entre  des  rochers.  M.  Guettard  fait  voir  qu'il  ne  ftroit 
peut-être  pas  impolfible  d'élargir  cet  endroit ,  &  de  donner  un 
lit  fiiffifint  à  cette  rivière ,  ce  qui  pourroit  la  rendre  navigable, 
£C  (èroit  d'une  utilité  immen^  à  tout  le  pays.  Appliquons- 
nous  toujours  à  obforver ,  à  examiner ,  à  étudier  la  Nature , 
&  nous  verrons  fè  multipliei*  fans  cefîè  les  avantages  de  toute 
efpèce  que  nous  retirerons  de  ce  travaiL 
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DE     P  HY  S  l  (lU  E     GÉNÉRALE. 

I. 

M    DE  CHABERT,Lîeutenant  des  vaifleaux  du  Roî,a  envoyé 
•  à  l'Académie  la  Relation  de  deux  violens  ouragans 
arrivés  à  Malte  Tannée  dernière. 

Le  ip  Octobre  de  Tannée  1757,  vers  les  trois  heures  du 
matin ,  wn  tourbillon  furieux  vint  du  fùd  du  port  de  Malte 
avec  un  très-grand  bruit;  fa  direélion  étant  prefque  du  midi 
au  nord  ,  il  traverlâ  le  poit ,  pafla  enfuite  fur  la  baraque  de 
Caftille,fur  Textrémité  de  la  Cité- Valette,  &  fur  le  fort  Sainte 
Elme,&  emporta  pendant  une  minute  &  demie  qu'il  dura, 
prelque  tout  ce  qui  iè  trouva  fîir  Çoï\  pafTage.  Des  vailîèaux 
furent  démâtés,  la  barque  du  Roi  ï hiroriJel/e ,  ptrdii  (on  mât 
d'artimon,  avec  cette  circonftance remarquable,  que  ni  Çon  grand 
mât,  ni  même  le  bâton  d'enfeigne  ne  furent  endommagés  :  ce 
qui  feroit  croire  que  le  diamètre  de  ce  tourbillon  ou  Tefpace 
qu'il  embraffoit ,  n'étoit  pas  fort  confidérable.  Plufieurs  de  ces 
murailles  qui  (ont  élevées  (lu-  les  terralîes  des  maifbns  pour 
ies  (eparer  les  unes  dts  autres  ,  furent  renver(ees  &  tuèrent 
plufieurs  per(bnnes  en  tombant;  le  haut  du  dôme  d'une  égli(ê 
fut  enlevé, ainfi  que  les  cimes  de  plufieurs  guérites  d'une  grande 
(blidité;  des  parapets  de  maçonnerie  de  plus  de  trois  pieds 
d'épai(îèur,  furent  abattus,  quoiqu'à  peine  élevés  de  trois  pieds; 
enfin  ce  tourbillon  arracha  dans  deux  endroits  les  pierres  qui 
formoient  le  pavé  d'un  baflion  du  fort  Saint -Elme,  &  laifîa 
deux  efpaces  découverts  qui  avoient  l'un  une  toifè  en  carré  f, 
&  l'autre  trois  toi(ès  de  long  fur  deux  de  large  ;  cependant  ces 
pien-es  avoient  huit  à  neuf  pouces  d'épais ,  un  pied  &  demi 
en  cane  ,  &  étoient  d'autant  mieux  cimentées  qu'elles  cou- 
vroient  un  magafin  à  blé,  fitué  dans  l'intérieur  de  ce  baition. 
Mais  un  effet  encore  plus  fingulier  &  vraiment  extraordiiuirei 

Ci; 
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c'eft  ie  déplacement  de  piufieurs  pièces  de  cancm  Se  de  mor- 
tiers, fitués  fiir  une  plate -forme  du  même  fort;  deux  canons 
entr'autres  ,de  plus  de  quarante  livres  de  balle, montés  (îir  leurs 
affiîts  &  placés  à  côté  Tun  de  l'autre  dans  la  même  direélion, 
furent  trouvés  retournés  dans  deux  ièns  oppo(es ,  &  rappro- 
chés par  le  coté  des  cukfles  ;  l'extrémité  de  laflut  d'un  de 
ces  canons  iê  trouva  à  treize  pieds  de  diflance  de  £i  place 
ordinaire  ;  les  mortiers  furent  emportés  au  moins  aufTi  loin  » 
&  tournés  pareillement  dans  des  iens  oppoiës.  Quelle  doit  être 
la  vîtefle  de  l'air  pour  produire  des  effets  fi  prodigieux  !  ils 
nous  paroitroient  incroyables ,  fi  ceux  de  la  fimple  poudre  à 
canon  ne  nous  avoient  appris  avec  quelle  violence  ce  fluide 
agit ,  loHque  fà  condenÊtion  ou  ià  vitefle  font  portées  à  un 
certain  degré. 

Pendant  ce  tourbillon ,  on  entendît  des  tonnerres ,  mais  ils 
étoient  éloignés  ;  cependant  le  Capitaine  &  l'Équipage  d'un 
Bâtiment  Anglois  qui  fut  démâté  ,  dirent  que  dans  l'infknt 
où  cela  arriva  ,  on  y  fentit  beaucoup  le  Ibufre ,  quoiqu'il  ne 
parût  aucune  marque  de  feu  aux  tronçons  des  mâts. 

Le  calme  fuccéda  tout  à  coup  à  ce  moment  aflieux  «  mais 
les  éclairs  ne  diicontinuèrent  pas  de  toute  la  nuit ,  &  il  plut 
beaucoup. 

L'Hiftoire  de  Malte  parle  d'un  (êmblable  ouragan ,  arrivé 
!e  2  3  Oélobre  1555a  fèpt  heures  du  foîr;  il  dura  une  demi- 
heure  ,  &  renverfe  &  fubmergea  dans  le  port  quatre  ^lères 
de  la  Religion  qui  étoient  armées. 

Malte  efîùya  le  fécond  ouragan  lept  jours  après  le  premier , 
c'efl -à-dire  ,  le  5  Novembre  1757  ,  à  huit  heures  & 
demie  du  matin  ,  il  vint  du  fud-oueft  &  fut  fi  terrible  que 
tandis  que  le  vent  foiiftloît  avec  une  impétuofité  inouïe ,  le 
tonnerre  tomboit  de  toutes  ports ,  &  la  pluie  étoit  f  1  confi- 
dérable ,  que  l'on  ne  voyoit  aucun  objet  à  la  diflance  de  cinq 
a  fix  toifes.  Cette  tempête  dura  environ  un  demi-quart  d'heure, 
&  fut  fuîvie ,  i'inflant  d  après ,  d'un  calme  parfait  :  alors  on 
vit  dans  le  port  une  multitude  d'objets  effrayans  ;  la  plupart 
des  vallièaux  hors  de  leur  place  ,  les  uns  avoient  chadè  fur 
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leurs  ancres ,  les  autres  avoîent  leur  amare  rompue ,  d  autres 
étoient  échoués  ;  on  vît  des  chaloupes  &  des  barquettes  (ùb- 
mergées ,  &  plufieurs  Matelots  noyés  ou  fur  le  point  de  l'être. 
Ces  deux  ouragans  arrivés ,  à  la  fin  d'Oélobre  &  au  commen- 
cement de  Novembre ,  (ont  de  nouveaux  faits  à  ajouter  à  ceux 
qui  prouvent  que  les  grands  coups  de  vent  ne  fe  font  fèntir 
que  quelques  iemaines  après  les  équinoxes ,  &  ce  temps  paroît 
être  tellement  1  époque  des  tempêtes ,  qu'il  femble  qu  on  devroît 
alors  redoubler  de  précautions ,  pur  éviter  à  la  mer  &  dans  les 
ports ,  autant  qu  il  eft  poffible  ,  leurs  funefles  effets. 

I  I. 

La  queflion ,  fi  les  métaux  le  r^énèrent  dans  les  mîïies , 
eft  une  des  plus  importantes  de  la  Phyfique  :  quelques  Métal- 
lurgiftes  (ont  pour  1  affirmative ,  d'autres  pour  la  négative.  On 
trouve  dans  la  mine  de  cuivre  de  Chei/y  ,  près  S/  Bel  dans 
le  Lyonnois ,  une  végétation  métallique  qui  paroît  fort  favo- 
rable à  l'opinion  des  pi*emiers  ;  il  y  a  dans  cette  mine  une 
caverne  ou  gailerie  de  plus  de  deux  cents  pieds  de  long  ,  qui 
eft  un  ouvrage  dts  Romains  ;  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à 
en  fbutenir  le  ciel ,  (ont  encore  en  afîèz  bon  état.  Le  cuivre 
de  cette  mine ,  apparemment  difîbus  par  quelque  acide  vitrio- 
lîque ,  a  monté  &  végété  le  long  de  ces  pièces  de  bois  de  chêne , 
(ce  bois  ayant  (ervi  de  précipitant) ,  &  y  a  formé  des  arbrifîèaux  : 
ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  tous  ces  arbrifîèaux  ont  repris 
avec  ie  temps  la  forme  métallique.  M.  Hellot ,  à  qui  nous 
devons  cette  obfèrvation ,  pré(enta  à  l'Académie  un  morceau 
détaché  d  une  de  ces  pièces  de  bois ,  qu'on  lui  avoit  envoyé 
de  Cheify  ,  fur  lequel  on  voyoît  en  effet  cette  végétation  métal- 
lique :  ce  morceau  très-curieux  d'Hiftoire  naturelle ,  eft  aéluelle- 
ment  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi. 

Combien  de  queftions  de  Phyfique  ,  fur  lefquelles  nous 
fbmmes  partagés  aujourd'hui,  (broient  réfblues ,  fi  nos  ob(er- 
vations  étoient  plus  anciennes.  Tâchons  de  mieux  (èrvîr  notre 
poftérité  que  nous  ne  l'avons  été  par  les  Anciens  ;  &  fi  nous 
ne  lui  laillbns  pas  un  tableau  vrai  de  cet  Univers ,  faifbns  tous 
nos  efforts  pour  lui  laiflèr  au  moins  les  matériaux  nécefïàires 
pour  le  former,  C  ii/ 
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I  I  I. 

On  a  dcjà  fait  plufieuri  tentatives  pour  garder  les  fruits  & 
les  légumes  pendant  Thiver  ,  fens  qu'ils  perdent  de  leur  goût 
&  de  leur  fraîcheur  ;  mais  il  paroît  que  jufqu'ici  elles  n  ont 
pas  été  fort  heureufès.  Cependant  lart  de  conferver  les  fiuits 
d'une  année  à  lauire  fêroit  non-feulement  un  ajt  agréable ,  maïs 
encore  fort  utile  dans  beaucoup  d'occafions.  C'eft  dans  cette 
vue  que  le  P.  Bertier  de  l'Oratoire ,  Correfpondant  de  l'Aca- 
démie ,  a  fait  j:)endant  long- temps  d^  exjx^rrences  fur  ce  fùjet. 

Comme  les  fruits  non-(èulement  mûriflènt  par  la  chaleur, 
mais  encore  k  gâtent ,  lorfcju'ils  font  expofcs  trop  long-temps 
à  fon  action ,  fur-tout  lorfquelle  efl  accompgnée  d'humidité; 
le  P.  Bertier  a  |x:nfé  que  fi  on  les  plaçoit  dans  un  liai  où  la 
température  fût  très-froide ,  5c  k  confervât  toujours  à  peu  près 
la  même  ,  comme  au  fond  d'une  glacière  ;  on  jiarviendroit  à 
les  conferver  ,  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici  ;  car  alors  ces 
fruits  feroient  exempts  de  cette  alternative  de  froid  &  de  chaud , 
&  de  ce  mouvement  intellin  que  la  chaleur  excite  dans  leurs 
parties ,  qui  font  fi  contraires  à  leur  confèrvation. 

Pour  placer  ces  fruits  dans  une  glacière ,  kns  qu'ils  foîent 
endommagés  ,  le  P.  Bertier  les  arrange  pai-  couches  fur  des 
lits  de  moufle ,  dans  ces  pots  de  grès  où  l'on  appoi  te  le  beurre 
de  Gournay  à  Paris  ;  leur  ouverture  eft  fermc-e  pr  un 
pareil  lit  de  moufle ,  &:  il  les  place  dans  une  fituation  ren- 
verse, }X)ur  que  l'eau  ne  puiflè  pas  y  entrer.  Afin  d'avoir  un 
e/pace  convenable  dans  la  glace ,  pour  mettre  tous  ces  pots ,  il 
fait  placer  debout  &.  au  milieu  de  la  glacière ,  avant  qu'on  la 
rempliflè ,  un  faifceau  de  longues  perches ,  légèrement  ierré  par 
ies  deux  bouts ,  &c  de  la  grolîèur  de  la  pile  tks  pots  qu'on 
veut  mettre  à  (à  place  ;  lorfque  la  glacière  eft  remplie ,  on  retire 
CCS  perches  facilement  ,  l'une  après  l'autre ,  n'étant  lic^s  que 
foiblement  enfemble ,  &  elles  laiflent  enfuite  dans  la  glace ,  le 
vide  dont  on  avoit  befoin. 

Par  les  expt'riences  dont  le  P.  Bertier  a  rendu  compte  à 
i'Académie,  &  qui  ont  été  continuées  j^ndant  refj:)ace  de  quaUe 
années  dans  une  glacière  fituc^  dans  le  parc  du  château  de  M«  le 
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Maréchal  de  Luxembourg  à  Montmorency ,  il  paroît  que  les 
melons  font  les  fruits,  qui  le  (ont  le  mieux  confèrvés  ,  après  les 
melons ,  les  fruits  aigres ,  telles  que  les  cerîfês  &  les  grofeilles , 
enfuîte  les  fraifes  &  les  pois  ;  les  pnines  de  reîne-claude  ont  un 
peu  perdu  de  leur  goût.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  lorfque 
îes  pots  reftoîent  quelque  temps  Gins  être  couverts  de  glace , 
fes  fruits  fe  pourriflbient  ou  cioîent  fort  gâtés ,  excepté  cepen- 
dant les  melons.  Quand  on  faifbit  dégeler  ces  fruits  promptement 
auprès  du  feu ,  ils  noircifîbiait  &  perdoient  toute  leur  fraîcheur, 
lorlquau  contraire  on  les  faifbit  dégeler  lentement  cela  n'ar- 
rîvoît  pas  ;  il  feroit  peut-être  mieux  de  les  (êrvir  tout  fôrtant  de 
la  glace  ;  enfin  la  moufle  a  donné  un  peu  de  fon  goût  à  quel- 
ques-uns de  ces  fruits.  Il  y  auroit  eu  un  nombre  infini  d  ex- 
périences à  faire  fur  la  nature  des  fubflances  qu  on  employoit 
pour  couches  dans  les  pots ,  fîir  les  difllVentes  températures  de 
iTîîver  &  les  variations  des  fàifbns ,  fur  la  nature  &  la  différente 
maturité  des  fruits  qu'on  veut  confèrver  ;  mais  le  P.  Beriier  a 
été  obligé  dy  renoncer  ,  ne  fe  trouvant  plus  dans  la  même 
proximité  de  la  glacière  de  Montmorency ,  où  M.  le  Maréchal 
de  Luxembourg  qui  aime  les  Sciences  &  qui  encourage  les 
Savans  ,  lui  avoit  fait  trouver  toutes  fortes  de  facilités  pour 
faire  fes  expériences.  Cet  efîai  pourra  peut  -  être  encourager 
quelqu'un  à  le  fuivre ,  &  à  en  tirer  avantage  ;  ce  qui  paroît 
très-vraifemblable ,  c  efl  que  l'égalité  de  température  &:  le  froid 
du  lieu  où  on  gardera  les  fruits  ,  paroifîènt  être  les  moyens 
ies  plus  propres  à  leur  confèrvation. 

I  V. 
Le  1 4  Mars  1758  à  9  heures  i  du  matin ,  on  aperçut 
vers  le  méridien  un  phénomène  aflez  extraordinaire  ;  c'étoit 
une  efpèce  d'Iris  dont  les  couleurs  étoient  très-difHnéles  ;  le 
ciel  étoit  couvert ,  mais  inégalement  &  très -peu  dans  l'endroit 
où  l'on  voyoit  cet  Iris  ;  il  paroiflbit  courbé  en  arc  de  cercle 
de  cinq  ou  fix  degr6  d'amplitude  ;  mais  fà  courbure  étoit  plus 
inhale  que  celle  des  arcs-en-ciel  ordinaires  ;  fa  partie  rouge  & 
convexe  étoit  tournée  du  côté  du  Soleil  ;  de  manière  cependant 
qu'une  ligne  tirée  de  cet  aflre  à  l'arc  auroit  été  fènfiblement  per^ 
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pendîculaîre  à  la  tangente  ,  la  partie  inférieure  pouvoît  être 
élevée  de  dix  degrés  au-deflus  de  l'horizon  :  ce  phénomène 
étoît  du  côté  du  midi ,  en  déclinant  peut-être  de  trois  ou  quatre 
degrés  vers  Ibueft  ;  (êlon  M.  Pingre  ,  qui  la  obfervé ,  il  ne 
iembloit  avoir  aucun  mouvement  fênlible;  les  nuages  paroîflbient 
pareillement  pre{qu'immobiles  :  fi  cet  Iris  a  eu  quelque  mou- 
vement ,  ceft  plutôt  vers  Ibueft  que  dans  toute  autre  direébbn  : 
une  cîrconftance  fingulière,  &  qu'il  eft  eflentîel  de  ne  pas  oublier, 
c  eft  que  M.  Pingre  voyoît  ce  phénomène  plus  vif  à  la  vue  fimple, 
qu  avec  le  monocle  dont  il  fe  fert  ordinairement  pour  regarder 
les  objets  éloigna  ;  &  qu'en  ouvrant  les  fenêtres ,  il  ne  le  dif- 
tinguoit  pas  û  bien  qu'au  travers  des  vitres  ;  enfin ,  que  ks 
couleurs  paroiflbient  d'autant  plus  vives ,  que  les  vitres  de  fa 
fenêtre  étoient  plus  ternes.  M.  Pingié  qui  a  répété  plufieurs 
fois  cette  expérience ,  auroit  bien  voulu  en  tenter  d'autres ,  en 
terniflânt  les  verres  à  l'aide  de  la  fumée ,  mais  le  phàiomène 
dîlparut  vers  dix  heures ,  un  quart  d'heure  après  qu'il  avoit 
commencé  de  Tobierver. 

y. 

Voici  une  nouvelle  manière  de  tirer  le  (èl  des  eaux  des 
(burces  (âlées  »  qui  a  été  imaginée  par  M.  Haller ,  &  dont  il 
paroit  qu'on  doit  attendre  de  grands  avantages.  La  Suiilè  manque 
de  ièl,  &  û  elle  a  quelques  iburces  (âlées,  elles,  font  folbi^s, 
&  Texploitadon  en  emporte  à  peu  près  tout  le  profit  ;  cet  in- 
convénient a  engagé  M.  Haller  à  examiner  la  façon  dont  elle 
fe  Eût ,  pour  découvrir  fi  on  ne  pourroit  pas  lui  en  fubftituer 
une  autre  plus  fimple  &  moins  difpendieufè.  On  (ait  que  pour 
extraiie  le  (ei  de  ces  eaux  âlées ,  on  les  ait  bouillir ,  afin  que 
leurs  parties  (àlines  (e  trouvant  plus  rapprochées  par  i'évapo- 
ration  d'une  partie  du  liquide ,  la  criftaliilàtion  puifië  avoir 
lieu  ;  mais  fi ,  dans  cette  opération ,  ce  liquide  en  s  élevant  em- 
porte avec  lui  une  partie  de  l'acide ,  le  fei  qui  reftera ,  con- 
tiendra plus  d'eau  ,  aura  moins  de  goût ,  &  enfin  ne  (tra  pas 
en  fi  grande  quantité ,  parce  qu'il  y  aura  une  partie  de  la  ba(e 
alkaline  de  ce  lel ,  qui  aura  été  privée  de  fon  acide.  Or  qu'une 
partie  de  l'acide  du  fel  monte  avec  l'eau ,  lor(qu'on  la  fait  ainfi 

évaporer. 
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évaporer ,  c  eft  un  fait  qui  eft  prouvé  par  les  expériences  de  M." 
Haller  &  Appleby ,  qui  ont  montré  que  le  fel  marin  s'élève  à  la 
même  chaleur  qui  feît  pafîèr  l'eau  par  i alambic.  M.  Haller  ia 
encore  confirmé  par  (es  expériences  ;  en  effet ,  ayant  rufpendu 
du  papier  au  deflùs  des  chaudièi^es  où  Ion  faifbit  bouillir  l'eau 
d^  (ôurces ,  il  a  trouvé  qu'il  fe  rempliflbit  d'une  liqueur  cor- 
rofive.  Cet  Académicien  conclut  donc  que  par  cette  manière 
de  traiter  l'eau  des  (ôurces  filées ,  on  perdoît  non  -  feulement 
beaucoup  de  fel  ,  mais  encore  qu'on  confbmmoit  Ixaucoup 
de  bois  inutltemait, 

11  réfultoit  de  là  nécefîaîrement  qu'on  devoit  employer 
une  chaleur  plus  douce  dans  l'évaporation  de  ces  eaux  ,  ce 
qui  fit  penfer  à  M.  Haller  ,  qu'il  falloit  encore  ici.,  comme 
dans  les  marais  fâlans ,  avoir  recours  à  l'aélion  du  fbleii ,  dans 
laquelle  (  lorfqu'clle  feroit  appliquée  convenablement  )  on  trou- 
veroît  vraifemblablemejit  une  chaleur  fiiffilante  pour  remplir 
lobjet  defiré.  11  imagina  en  confequence  que  fi  on  avoit  des 
auges  d  une  grandeur  fuffifante ,  bien  expofees  au  fbleil ,  &  dans 
le^uelles  on  répandroît  l'eau  des  (ôurces  lalées ,  il  stn  évapo- 
reroit  afièz  pour  donner  lieu  à  la  criflallifâtion  ;  ce  moyen  fijt 
tenté ,  deux  auges  de  dix-huit  pieds  de  long ,  furent  faites  avec 
un  toit  placé  au-deffus  ,  fort  commode  pour  garantir  les  eaux 
qu'elles  contenoient  de  la  pluie  &  du  brouillard ,  &  l'expé- 
rience ayant  été  commencée  en  1 7  5  8  ,  fut  fi  heureufe  qu'elle 
léuffit  beaucoup  au-delà  des  e(j>érances  de  M.  Haller  :  il  (ê 
forma  un  fel  d'une  blancheur  parfaite  »  au  lieu  du  fel  ordinaire, 

2ui  étant  trop  chargé  d'eau ,  ejfl  à  demi-tran(parent  ;  ce  fel  con- 
Tva  mieux  les  viandes  ,  (on  goût  étoit  plus  fort  ;  il  donna 
un  quart  moins  d'e(prits  que  l'autre  ,  par  la  raifôn  qu'ayant 
moins  d'eau  ,  il  en  étoit  moins  monté  dans  la  diltillation  ;  car 
par  la  (âturation  il  s'efl  trouvé  d'un  tiers  plus  fort  que  le  (el 
qu'on  a  fiiit  ju(qu'ici.  M.  Haller  a  évalué  à  fix  exhalations  la 
quantité  moyenne  de  fel  qu'on  feroit  dans  un  été ,  &  il  penfe 
que  les  (àlines  de  Bérieux  pourroient  bien  être  exploitées  (ans 
bois,  en  réfervant  l'eau  de  la  (burce  pour  être  mife  en  éva- 
poration  au  retour  du  printemps  ;  enfin ,  il  fe  promettoit  »  brfqu'il 
Hijl.  iy^S.  .  D 
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écrivoît  ceci,  que  les  expériences ,  répétées  encore  pendant  un  an  ; 
fijfïiroîent  pour  introduire  cette  méthode  en  grand.  M.  Haller  a 
fait  des  tables  des  quantités  d'eau  exhalées  par  jour ,  qu'il  compte 
communiquer  un  jour  à  l'Académie  ;  en  attendant  il  lui  marque 
qu'il  y  a  des  jours  où  ces  quantités  ont  été  jufqu'à  fix  lignes , 
&  fôuvent  à  cinq ,  quatre  &:  trois  lignes.  Si  cette  manière  d  ex- 
traire le  fel  des  eaux  des  (burces  fâlées ,  réuflit ,  comme  il  y 
a  tout  lieu  de  le  préfumer ,  elle  fera  infiniment  utile  ,  &  j^r- 
ticulièrement  dans  les  endroits  où  le  bois  e(l  cher.  L'ignorance 
des  caufes  multiplie  de  toutes  les  façons  nos  travaux  ;  ne  ceflbns 
donc  d'étudier  la  Nature  ,  car  plus  nous  la  connoîlrons ,  plus 
nous  verrons  ces  travaux  diminuer. 

VI.  ; 

Nous  découvrons  chaque  jour  de  nouveaux  fujets  d  admirer 
rînduftrîe  des  Infedes  &  la  variété  infinie  de  la  Nature  ;  les 
abeilles  nous  étonnent  par  le  travail  de  leurs  ruches ,  les  araignées 
par  la  fabrique  régulière  de  leurs  toiles.  Voici  ime  autre  mer- 
veille dans  ce  genre ,  un  infeéle  dont  le  travail  n'eft  pas  moins 
extraordinaire  ;  c'eft  une  araignée  qui  ne  fait  point  de  toiles 
comme  les  autres ,  qui  ne  tend  aucune  efpèce  de  filets  ,  mais 
qui  fe  fait  une  efpèce  de  terrier ,  comme  un  lapin ,  &  qui 
plus  induftrîeufe  encore,  y  fait  une  porte  mobile  &  qui  ferme» 
fi  bien  ,  qu'à  peine  peut-on  introduire  une  pointe  dans  îês  joints. 
M.  l'Abbé  Sauvages ,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier ,  à 
qui  nous  devons  la  connoilîance  de  cette  fingulière  araignée, 
qui  avoit  échappée  jufcju'ici  aux  Naturalifles ,  en  a  fait  la  dé- 
couverte il  y  a  déjà  plufieurs  années. 

Selon  la  defeription  qu'il  en  a  donnée  à  l'Académie ,  elle 
reflcmble  prefqu entièrement  à  celle  des  caves,  elle  en  a  la 
forme ,  la  couleur  &:  le  velouté  ;  (â  tête  eft  de  même  armée 
de  deux  fortes  pinces ,  qui  paroi  fient  être  les  feuls  inftiumens 
dont  elle  puiflè  fe  fervir  pour  creufer  fon  terrier  ou  fon  habî-. 
tation ,  &  pour  en  fabriquer  la  porte.  Elle  choifit  ordinaire- 
ment pour  établir  cette  habitation  ,  un  endroit  où  il  ne  fe 
rencontre  aucune  hcvbt ,  un  terrain  en  pente  ou  à  pic ,  pour 
que  Teau  de  la  pluie  ne  puidè  pas  s'y  arrêter ,  &  une  terre  forte , 
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exempte  de  rochers  &  de  petites  pierres  :  c  eft  là  qu'elle  (ê  creufe 
un  terrier  ou  boyau  ,  d'un  ou  de  deux  pieds  de  profondeur, 
du  même  diamètre  par-tout ,  &  aflèz  large  pour  qu  elle  puifîè 
s'y  mouvoir  en  liberté  ;  elle  le  tapiflè  dune  toile  adhérente  à 
la  terre ,  fbit  pour  éviter  les  éboulemens ,  ou  pour  avoir  des 
priiès  pour  grimper  plus  fecilement,  (bit  peut-être  encore  pour 
ièntîr  du  fond  de  (on  trou  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite , 
ce  qui  k  palîè  à  l'entrée.- 

Mais  où  l'induftrie  de  cette  araignée  brille  particulièrement, 
c'eft  dans  la  fermeture  qu'elle  conftruit  à  lentrée  de  ion  terrier, 
&  auquel  elle  (èrt  tout  à  la  fois  de  porte  &  de  couverture  ; 
cette  porte  ou  trappe  eft  peut-être  unique  chez  les  inlêéles ,  & 
Ion  n'en  trouve  d'exemple,  felon  M.  l'Abbé  Sauvages,  que  dans 
le  nid  d'un  oilêau  étranger ,  reprcfènté  dans  le  Trefor  {t Albert 
Seba  :  elle  eft  formée  de  différentes  couches  de  terre  ,  dé» 
trempées  &  liées  entre  elles  j^ar  des  fils ,  pour  empêcher  vrai- 
iemblablement   qu'elle  ne  (ê  gerce ,  &  que  (es  prties  ne  (ê 
(eparent  ;  (bn  contour  eft  parfaitement  rond  ;  le  delfus ,  qui  eft 
à  fleur  de  terre ,  eft  plat  &  raboteux ,  le  deftbus  convexe  & 
uni  ;  de  plus  il  eft  recouvert  d  une  toile ,  dont  les  fils  (ont 
très-forts  &  le  tillîi  (erré  ;  ce  (ont  ces  fils  qui  prolongés  d'un 
côté  du  trou  ,  y  attachent  fortement  la  porte ,  &  forment  une 
elpèce  de  penture,  au  moyen  de  laquelle  elle  s'ouvre  &  (è  ferme. 
Ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  c'eft  que  cette  penture  ou  charnière 
eft  toujours  fixée  au  bord  le  plus  élevé  de  l'entrée ,  afin  que 
k  porte  retombe  &  (e  ferme  par  (â  propre  pe(anteur ,  effet  qui 
eft  encore  facilité  par  l'indînaiion  du  terrain  quelle  choiîit. 
Une  pareille  difpofition  ne  montre-  telle  pas  que  cette  araignée  a 
une  connoifîànce  de  la  gravité  l  telle  eft  encore  1  adre(Ie  avec 
laquelle  tout  ceci  eft  fabriqué ,  que  l'entrée  forme  par  (bn  éva- 
fêment  une  efpèce  de  feuillure ,  contre  laquelle  la  porte  vient 
battre ,  n'ayant  que  le  jeu  nécefîaire  pour  y  entrer  &  s'y  ap- 
pliquer exaélement  ;  enfin  le  contour  de  la  feuillure  &  la  partie 
intérieure  de  la  porte  (ont  fi  bien  formés ,  qu'on  diroit  qu'ils 
ont  été  arrondis  au  comjxis. 

Tant  de  précaution  pour  fermer  l'entrée  de  (on  habitation, 
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poroît  indiquer  que  cette  araignée  craint  la  (urprife  de  quelque 
ennemi  ;  il  (èmble  encore  qu  elle  ait  voulu  cacher  (a  demeure , 
car  la  porte  n  a  rien  qui  puiiïè  la  faire  diftinguer  dos  environs  ; 
elle  eft  couverte  dun  enduit  de  terre  dune  couleur  (èmblable, 
&  que  Tinfèéle  a  laifle  raboteux  à  deflein  ans  doute ,  car  il 
auroit  pu  lunîr  comme  l'intérieur  ;  le  contour  de  la  porte  ne 
déborde  dans  aucun  endroit ,  &  les  joints  en  font  fi  ferrés ,  qu'ils 
ne  donnent  point  de  prife  pour  la  (âifir  &  pour  la  (bulever. 
A  tant  de  foins  &  de  travaux  pour  cachei  ion  habitation  & 
pour  en  fermer  l'entrée ,  cette  araignée  joint  encore  une  adrefle 
&  une  force  fingulières  pour  empêcher  qu'on  n'en  ouvre  la  porte. 

Au  premier  infiant  où  M.  l'Abbé  Sauvages  la  découvrit , 
il  n'eut  rien  de  plus  prefle  que  d'enfoncer  une  épingle  fous  la 
porte  de  fon  habitation  pour  la  foulever ,  mais  il  y  trouva  une 
réfiftance  qui  l'étonna ,  c'étoit  l'araignée  qui  retenoit  cette  porte 
avec  une  force  qui  le  furprit  extrêmement  dans  un  fi  petit 
animal  ;  il  ne  fit  qu'entr'ouvrir  la  porte,  il  la  vit  le  corps 
renverle  ,  accrochée  par  les  jambes  ,  d'un  côté  aux  parois  de 
l'entrée  du  trou ,  de  l'autre  à  la  toile  qui  recouvre  le  derrière 
de  la  porte;  dans  cette  attitude  qui  augmentoit  fa  force ,  laraignée 
tiroît  la  porte  à  elle  le  plus  qu'elle  pouvoit ,  pendant  que  M. 
TAbbé  Sauvages  tiroit  aufTi  de  fon  côté ,  de  façon  que  dans 
cette  elpèce  de  combat ,  la  porte  s'ouvroit  &  fe  refermoit  al- 
ternativement ;  l'araignée  bien  déterminée  à  ne  pas  céder ,  ne 
lâcha  prifo  qu'à  la  dernière  extrémité  »  &  lorfque  M.  Sauvages 
eut  entièrement  foule vé  la  trappe;  alors  elle  le  prcdpita  au  fond 
de  fon  trou.  11  a  fouvent  réjxté  ce  jeu  ,  &  il  a  toujours  obforvé 
que  laraignée  accouroit  for  le  champ  pour  tenir  tout  fermé. 

Cette  promptitude  à  arriver  à  cette  porte ,  ne  montre-telle 
pas ,  comme  nous  lavons  dit ,  que  par  le  moyen  de  la  toile 

3ui  tapiile  fon  habitation  ,  elle  fènt  ou  connoît  du  fond  de  là 
emeure ,  tout  ce  qui  fe  pafle  vers  l'entrée ,  comme  l'araignée 
(ordinaire  qui ,  par  le  moyen  de  fi  toile,  prolonge ,  fi  cela  fe 
peut  dire ,  fon  fentiment  à  une  grande  dîftance  d'elle  î  Qiioî 
ou'il  en  foit ,  elle  ne  ceflè  de  faire  la  garde  à  cette  porte  » 
ob  qu'elle  y  entend  ou  ient  la  moindre  choie  ^  &  ce  qui  efl 
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vraiment  fingulîer ,  c  eft  que ,  pourvu  qu'elle  fût  fermée ,  M, 
l'Abbé  Sauvages  pouvoit  travailler  aux  environs  ,  cerner  ta 
terre  pour  enlever  une  partie  du  trou ,  fins  que  l'araignee  frap- 
pée de  cet  ébranlement  ou  du  fracas  qu'elle  entendoit  »  &  qui  h 
menaçoit  d'une  ruine  prochaine  ,  fengeât  à  abandonner  foa 
pofte;  elle  fe  tenoit  toujours  collée  fur  le  derrière  de  la  porte, 
&  M#  Sauvages  l'enlevoît  avec ,  Êns  prendre  aucune  précau- 
tion pour  lempêcher  de  fuir. 

Mais  fi  celte  araignée  montre  tant  de  force  &  d'adreflè  pour 
défendre  fes  foyers ,  il  n'en  eft  plus  de  même  quaixl  on  fen 
a  tirée ,  elle  ne  paroît  plus  que  languiflante ,  engourdie ,  &  fi  elfe 
fait  quelques  pas ,  ce  n'eft  qu'en  chancelant.  Cette  circonftance 
&  quelques  autres  ont  fait  penfer  à  M.  l'Abbé  Sauvages  qu'elle 
pourroit  bien  être  un  înfèéle  noélurne  que  la  clané  du  jour 
Ûeflè,  au  moins  ne  l'a-t-il  jamais  vu  (briir  de  fbn  trou  d'elle- 
même  ,  &  lorfqu'on  Texpole  au  jour  ,  elle  paroît  être  dans 
un  élément  étranger. 

La  manière  fingulière  dont  cet  infeéle,  fi  différent  des  autres 
araignées ,  k  loge ,  infpire  naturellement  la  curiofité  d'en  fivoir 
davantage  fur  fb  autres  adions ,  comment  il  vit»  comment  il 
vient  à  bout  de  fè  fabriquer  cette  demeure,  &c.  mais  il  faut 
attendre  de  nouvelles  oblervations  :  jufqu'ici  quelques  efforts 
qu'ait  faits  M.  l'Abbé  Sauvages  pour  conlêrver  ces  araignées 
vivantes ,  il  n'a  pu  y  réuffir ,  elles  font  toutes  mortes  malgré 
(es  foins ,  ce  qui  l'a  empêché  de  poufler  plus  loin  (es  décou- 
vertes fur  leur  manière  de  vivre  ;  il  fâudroit  peut  -  être  pour 
pai' venir  à  les  mieux  connoitre,  enlever  une  portion  confidé- 
rable  de  la  terre  qu'elles  habitent ,  qu'on  placeroit  dans  un  jardin, 
alors  comme  on  les  auroit  fous  les  yeux ,  on  pourroit  plutôt 
découvrir  leurs  différentes  manœuvres  :  au  refte  on  trouve  cette 
araignée  fur  les  bords  des  chemins  aux  environs  de  Montpellier, 
&  c'eft-là  où  M.  l  Abbé  Sauvages  l'a  vue  pour  la  premièi^  fois  ; 
on  la  trouve  auffi  fur  les  berges  de  la  petite  rivière  du  Lez  qiiî 
paile  auprès  de  la  même  ville ,  mais  nous  n'avons  juiqu'à  préfent 
aucune  connoifîance  qu'on  l'ait  découverte  ailleurs ,  peut  -  être 
cet  iiifèéte  n'habite-t-il  que  les  pays  chauds  ;  en  ce  cas  il  fâudroit 
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te  chercher  en  Italie,  en  Eîpsgne,  &c*  M.  TAbbc  Sairvagcs 
la  appekt:  amignee  nmçntme ,  &  ce  nom  lui  conv ieni  atîcz , 
maçonnant  en  qudque  %on  â  porte  ;  on  pourroit  encore 
J  a{>peier  araignct  tmrmife ,  à  cauié  du  terrier  ou  boyau  qu  elle 
£ût  (ê  creuiér*  On  n'eut  jamais  pen(c  que  parmi  i^  ara^nties 
il  y  en  eut  qui  fe  tâbriquadênt  de  pardiles  demeures  ;  cependant 
on  voit  encore  dans  tout  ce  travail  qu'il  tient  de  ia  nature  de 
1  araignée ,  ce  (ont  des  fils  qui  attachent  &  porte ,  qui  ia  re- 
couvrent ,  qui  en  lient  les  parties ,  qui  tapiflent  ilntérieur 
de  (on  habitatbn ,  &  qui  lui  (ment  peut-être ,  comme  nous 
lavons  dît,  à  découvrir  ce  qui  arrive  a  l'entrée^  Il  fembieroit 
qu'il  y  auroit  dans  les  infectes  une  e(pèce  d'inflind ,  une  %oo 
particulière  d  agir ,  toujours  attacha  à  une  certaine  forme. 


DES    Sciences.  31 


A  N  A  T  O  M  I  E. 


SUR     r  OSSIFICATION. 

DE  S  qu  on  a  réfléchi  fur  k  folidîté  de  la  charpente  du  V.  les  Mém. 
corps  humain ,  on  a  été  étonné  de  voir  les  os  dont  elle  pag«  3^^* 
eft  formée ,  qui  font  fi  mous  dans  le  foetus ,  acquérir  enfùite 
tant  de  fermeté.  On  a  voulu  lavoir  comment  la  Nature  s'y 
prend  pour  produire  cette  métamorphofè ,  par  quelles  voies  eile 
transforme  d  une  manière  fi  fùrprenante  une  membrane  en  urf 
cartilage ,  &  un  cartilage  en  un  os  ;  enfin  comment  elle  opère 
loilification  :  mais  quelqu'important  qu'il  fût  d'en  développer 
le  myftère ,  quelques  efforts  que  d'habiles  gens  euflènt  faits 
pour  y  parvenir  ,  on  n'en  étoit  pas  beaucoup  plus  înftruit; 
cependant  M.  Hériflànt ,  qui  fentoit  combien  il  étoit  intéreflànt 
&  pour  la  Médecine  &  pour  la  Phyfique ,  de  lavoir  comment 
la  Nature  procède  dans  cette  opération  merveilleulê ,  entreprit 
de  l'examiner  par  une  fuite  d'expériences ,  mais  avec  le  ferme 
deflèin  de  fuivre  exactement  le  fil  &  la  chaîne  des  fiiîts  qu'elle 
lui  prélênteroient. 

Rcfolu  de  répéter  la  plupart. des  expériences  qu'on  avoit  déjà 
faîtes  à  ce  fùjet ,  il  crut  devoir  commencer  par  celle  où  l'on 
fait  ramollir  des  os  dans  des  liqueurs  acides  ,  penlànt  qu'elle 
méritoit  d'autant  mieux  la  préférence ,  qu'elle  feule  pouvoit 
peut-être  répandre  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière. 

Ayant  donc  fait  fcier  plufieurs  morceaux  d'os  humains ,  de 
cheval ,  de  poulain ,  &c.  il  en  forma  des  lames  de  différentes 
épifïeurs  ,  qu'il  mit  tremper  dans  une  liqueur  acide  ,  compofee 
d'une  partie  de  bon  efjprit  de  nitre  fumant ,  &  de  quatre  parties 
d'eau  commune,  préférant  cet  elprit  de  nitre  à  tout  autre ,  afin 
d'avoir  un  moyen  de  s'affurer  que  Ql  liqueur  étoit  toujours  de 
la  niême  force. 
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Après  que  ces  lames  eurent  trempé  dans  cette  liqueur 
environ  une  heure  &  demie  ou  (ki\x  heures ,  il  les  retira  ;  les 
plus  minces  avoient  pris  par  cette  macération  k  forme  de 
membranes ,  &  les  plus  épaiflès  reflèmbloient  à  des  cartilages 
fiais  :  toutes  ces  pièces  léchées ,  les  premières  devinrent  fem- 
blables  à  des  lambeaux  de  veffie  dedechée  ;  les  fécondes  re- 
prélentoient  aflez  bien  des  morceaux  de  corne  de  hntemes , 
ou  des  cartilages  (ecs. 

Frappé  de  ce  changement  de  lames  ofleufès  en  membranes  & 
en  cartilages ,  M.  Hériffint  pen/a  qu  on  n'y  avoit  point  fait  afièz 
d'attention  lorfquon^voit  fait  cette  expérience,  &  il  comprit 
que  cette  métamorphofe  pouvoit  lui  donner  de  grandes  lumières 
wr  1  objet  de  fes  i-echerches:  en  effet  ces  lames  dos  étant  non- 
iêulement  ramollies ,  mais  ayant  encore  pris  la  forme  de  mem- 
branes &  de  cartilages  ,  on  pouvoit  foppofèr  qu  elles  le  retrou- 
voient  à  peu  près  dans  le  môme  état  où  elles  étoient  axant  de 
s'être  offiti^s  :  fi  l'on  âvoit  donc  ce  qui  s  etoit  pafTé  dans  ces 
lames ,  dans  leur  ramolliffement ,  enfin  la  nature  du  changement 
quelles  avoient 'éprouvé,  on  auroît  tout  lieu  de  penfer  que 
Tinverfè  devoit  arriver  lorfque  les  os  le  durdffoient  dans 
ioffifîcation. 

M.  Hériffint  crut  donc  qu'il  ne  pouvoit  mieux  feîre  que 
de  continuer  fes  expériences  avec  &  liqueur  acide ,  pour  par- 
venir à  reconnoître  comment  fe  faifoit  le  ramolliflement  des  os. 

Plein  de  Tidée  qu'il  pouvoit  venir  de  ce  qu'ils  avoiejit 
perdu  quelque  chofe  de  leur  fubftance  dans  cette  liqueur ,  il 
fit  ramollir  de  nouvelles  lames  d'os  ,  en  oblêrvanl  de  faii-c 
trempei-  les  unes  entièrement  dans  la  liqueur ,  pendant  que  les 
autres  n'y  tremperoient  qu'en  partie ,  atin  de  pouvoir  mieux 
compatir  la  portion  de  l'os  rajtiollie,  avec  celle  qui  n  avoit 
fùbi  aucun  changement  ;  il  eut  foin  encore  de  peler  toutes  ces 
iames  avant  de  les  mettre  dans  la  liqueur ,  &  après  ies  en  avoir 
retirées  ^  le  réfiiltat  fut  que  celles  qui  y  trempèrent  en  entier, 
perdij-ent  près  de  la  moitié  de  leur  poids  ;  quant  à  celles  qui 
n'y  trempèrent  qu'en  partie ,  quoiqu'elles  perdirent  aufli  de 
leur  fubdance,  ce  ne  fut  qu'en  moindic  quantité,  leur  perte 

n'ayant 
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n  ayant  été  que  dans  la  proportion  de  la  partie  plongée.  Cette 
expérience  prouvoit  clairement  la  conjeélure  de  M.  Hériflànt , 
qu'en  même  temps  que  1  os  fè  ramollifïbit ,  il  perdoit  de  /à 
fubftance ,  fie  elle  lui  donna  lieu  de  penfèr  que  ce  qu'on 
prenoit  pour  un  ramolliflement  des  os  dans  les  liqueurs  acides , 
n'en  étoit  peut -être  pas  un,  à  proprement  parler,  mais  que 
c'étoit  plutôt  lefFet  d'une  décompofiiion  des  os  mêmes ,  pro- 
duite par  la  liqueur  acide.  Il  étoit  bien  important  de  s'afïïirer 
de  la  vérité  de  cette  nouvelle  conjeélure ,  car  fi  elle  fè  vérifioit , 
elle  mettoit  dans  tout  (on  jour  la  caufè  du  ramollidement  dos 
os  dans  cette  liqueur. 

Pour  parvenir  donc  à  reconnoître  fi  cette  conjeélure  étoit 
bien  fondée ,  M.  Hériflànt  mit  de  nouveau  tremper  dans  (a 
liqueur  acide  des  os  làins  fie  dts  os  malades ,  en  obfervant  que 
chaque  pièce  d'os  fut  dans  un  bocal  à  part ,  bien  bouché ,  fie 
qu'elle  fut  abfblument  recouverte  par  la  liqueur  ;  après  qu'elles 
y  eurent  trempé  pendant  plufieurs  jours ,  il  les  en  retira ,  en 
y  replongeant  cependant  celles  qui  n'avoient  pas  été  aflez  ra- 
mollies, pour  qu'elles  reflaflent  dans  la  liqueur ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
le  fuflent  autant  que  les  autres.  Toutes  ces  pièces ,  quoique  molles 
8c  fîexibles ,  après  cette  macération ,  comme  des  cartilages , 
avoient  confervé  leur  forme  extérieure  de  même  que  dans  les 
expériences  précédentes  ;  il  les  fit  enfuîte  bien  fecher ,  elles 
devinrent  tranfparentescpmme des  morceaux  de  corne,  fie  ayant 
été  pefèes ,  ainîî  qu'çHes  l'avoient  été  avant  leur  îmmerfion  dans 
la  liqueur ,  jl  trouva ,  comme  auparavant ,  qu'elles  avoient  perdu 
beaucoup  de  leur  poids  ;  gne  calotte  ofleufe  qui  pelbit  avant  l'ex* 
périence  deux  onces  fix  gros ,  fut  réduite  après  à  une  once  quatre 
gros  ;  elle  avoit  ainfi  perdu  une  once  deux  gros  de  fbn  poids.  M» 
Hériflànt  avait  par-là  une  nouvelle  preuve  que  le  ramolliflèmeiU 
de  l'os  étoif  accompagné  de  la  perte  de  fà  fubftance  ;  mais  (on 
objet  étoit  de  favoir  qu'étoit  devenue  cette  (ùbftance  perdue , 
fa  nature ,  fie  en  quoi  elle  di(Féroit  de  celle  qui  reftoit  &.  qui 
avoit  l'air  de  cartilage.  Pour  s'éclaircir  d^  deux  premiers 
points ,  il  pen(â  qu  il  devoit  faire  l'analylè  de  toute  la  liqueur 
dans  laquelle  il  avoit  ftiis  ces  os  ramollir  :  en  conféquence  il  U 
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fit  évaporer  par  une  chaleur  douce  juftju  a  pellicule  ,  &  iayant 
laiflëe  refroidir ,  il  ne  refta  dans  le  vafe  dont  il  s'étoit  fervi , 
qu'une  matière  coagulée  en  criftaux  Jaunâtres ,  ayant  la  forme 
de  lames  aplaties  ,  comme  beaucoup  de  fels  najtres  vitrioliques 
à  bafe  terreufe;  ces  criftaux  d'ailleurs  étoient  extrêmement  tendres 
&  friables ,  avoient  1  air  un  peu  gras  &  retenoîent  beaucoup 
d'eau  dans  leur  criflallifàtîon  ,  ce  qui  faifoit  qu'ils  fe  liquéfioient 
au  moindre  degré  de  chaleur.  Ce  fèl ,  car  c  en  étoit  un  ,  avoit 
une  iàveiu*  très-piquante ,  s'hume^oit  à  1  air  &  perdoit  faci- 
lement (on  acide  par  l'aélîon  du  feu  ;  enfin  il  fe  décompo(bit 
pr  les  fels  alkalis  qui  en  détachoient  la  terre ,  &  détonnoit , 
mais  très-peu ,  fur  les  charbons  ardens  :  il  rtflèmbloit  donc 
très-fort  aux  fëls  nitreux  formés  pr  la  combinaifon  de  1  acide 
du  nître  avec  la  pluprt  des  terres  ab(ôrbantes,  excepté  feulement 
en  ce  quH  détonnoit  un  peu  ,  ce  qu'ils  ne  font  pas ,  &  qu'il 
ctoit  beaucoup  plus  iûfceptible  de  criftallifâtion. 

La  formation  de  ce  fel  ne  pouvoit  réfulier  que  de  la  fubftance 
que  les  os  avoient  perdue ,  &  qui  s  ctoit  réunie  à  Tacide  ;  & 
fk  nature  prouvoit  évidemment  ,  que  cette  fubiiance  devoit 
^tre  une  terre  abforbarrte ,  irne  matière  crétacée  qui  s'étoît 
détachée  de  Tos  ;  nrais  i'expérieiKe  pr  laquelle  M.  Héri(îànt 
puvoit  scn  convaincre  entièrement ,  éloît  trop  facile  à  faire 
pour  qu'il  ne  Texécutât  ps  ;  il  plaça  ainti  (iir  des  cendres  chaudes 
&  dans  un  grand  creuA't  toute  cette  mafiè  talineque  Gl  liqueur 
venoit  de  lui  fournir  ,  &  la  fit  entièrement  calciner  ;  dès  qu'elle 
fut  refroidie ,  il  en  pit  entre  fes  deux  doigts  ,  elle  le  réduifit 
en  une  pudre  impipble  tiès- blanche,  &  l'ayant  mile  fur 
la  langue  ,  il  y  reconnut  toutes  les  qualités  d'une  vraie  terre 
•ablbrbante  ;  enfin  cette  matière  calcinée  ayant  été  pfée ,  fe  trouva 
de  deux  livres  deux  onces  quatre  gros  trente -quatre  grains, 
préfque  le  pids  que  les  os  avoient  prdu ,  car  cette  quantité  n'en 
dificroit  que  de  vingt -quatre  giains. 

Il  refultoit  donc  clairement  de  toutes  ces  expériences ,  que  la 
fijWlance  pjdue  pr  les  os  dans  cette  macération  ,  &  d'où  pro- 
\enoit  leur ramollifîèment, étoit  une fubftaïKe crétacée,  teneufe: 
le  troiiième  pint  à  décider  étQit  k  iiaturciie  celle  qui  relloit , 
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Se  fi  elle  devoît  être  regardée  comme  une  matière  animale  & 
cartilagineufè ,  fi  elle  en  avoit  les  caraélères  ;  une  expérience 
bien  fimple  ôta  à  M.  Hériflànt  tous  les  doutes  qui  auroient 
pu  lui  refler.  II  prit  plufieurs  morceaux  de  ces  lames  d  os  qui 
avoient  été  ramollis ,  en  mit  quelques-uns  dans  le  feu ,  en  expola 
d  autres  à  la  flamme  d  une  bougie ,  tous  s'enflammèrent  aufli-tôt , 
comme  fi  c  eût  été  des  morceaux  de  cuir ,  de  cartilage  defleché 
ou  de  corne  ;  l'odeur  qu'ils  répandoient  en  brûlant  étoit  la 
même ,  &  le  charbon  qui  en  provenoit  étoit  noir ,  luifànt , 
fî)ongieux ,  friable ,  &c.  &  en  très-petite  quantité. 

M.  Hériflànt  étoit  ainfi  parvenu  à  prouver  (ûffilamment  (on 
^timent  (ur  iacaufe  du  ramolliflement  des  os  ;  cependant ,  pour 
ne  rien  laifler  à  defirer  fur  cette  importante  matière ,  il  voulut 
faire  encore  une  expérience  fur  les  deux  fùbflances  dont  ils 
font  compofës ,  c'étoit  d'enlever  à  un  os  par  l'aélion  du  feu  tout 
fbn  parenchyme  cartilagineux ,  pour  voir  fi  alors  if  fêroit 
entièrement  dîflbus  par  (a  liqueur ,  &  quel  fel  en  réfulteroit  :  il 
fit  donc  calciner  à  blancheur ,  dans  un  creulet,  un  morceau  de  la 
partie  moyenne  d'un  fémur  humain ,  du  poids  de  trois  onces 
vingt  grains  ;  la  calcination  étant  par&ite  il  s'aperçut  que  le 
volume  de  cet  os  étoit  bien  diminué  ,  ainfi  que  fbn  poids 
qui  n'étoit  plus  que  d'une  once  douze  grains  ;  il  le  jeta  enfùite 
dans  iâ  liqueur  ,  il  y  fut  diflbut  fur  le  champ ,  (ans  qu'il  en 
reflat  le  moindre  veftige ,  &  la  liqueur  évaporée  à  une  chaleur 
douce ,  ne  donna  plus  qu'un  (èl  entièrement  délique(cent  &  de 
h  même  nature  que  tous  les  iels  nitreux  »  à  ba(è  purement  ter- 
reu(ë ,  au  lieu  du  (êl  que  la  première  liqueur  avoit  donné. 

Les  os ,  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ,  (ont  donc 
compofés  de  deux  fùbflances ,  Tune  qui  eft  animale  ,  &  c  efl 
elle  qui  forme  le  poreiKhyme  cartilagineux  ;  &  l'autre  qui  e(l 
purement  terreu(ê  ou  crétacée  :  c'eft  donc  à  l'introduélion  de 
celle-ci  dans  celle-là ,  à  leur  union  ,  que  les  os  doivent  leur 
dureté  ;  ainfl  l'offification  ne  (era  que  rin(ertiQn  fuccefîive  de* 
parties  terreulês  dans  la  partie  cartilagineulè  de  l'os  :  on  cqnçQit 
en  effet  Vilement  que  par  ce  mélange  &  cette  réunion  un 
corps  dgit  acquérir  de  la  dureté,  &  if  y  a  toute  apparence 

Ei; 
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que  la  plupart  des  métamorphofes  que  nous  voyons  dans  ce 
genre  font  de  la  même  nature  ;  ainfi  le  bois  pétrifié ,  agaiffié 
ne  fera  qu  un  bois  dans  lequei  une  fubllance  pierreufe  ou  d'agate 
iê  fera  introduite  entre  (es  parties  ligneufes  ;  auffi  eftil  beaucoup 
de  bois  pétrifiés ,  dans  ielquels  on  trouve  des  parties  qui  brûlent. 
M.  Hérifîant  prétend ,  &  il  paroît  que  c  eft  avec  julk  raifon 
que  les  pores ,  les  madrépores ,  &c.  font  encore  dans  le  même  cas 
que  les  os ,  ceft-à-dîre  que  ces  corps  ne  doivent  leur  folidîté 
qu  a  Tîntroduélion  d'une  matière  terreufe  ou  pierreufe  dans  un 
réfeau  ou  parenchyme  de  matière  animale  :  combien  n  a-t-on 
pas  écrit  î  que  d'explications  n  a-t-on  pas  halàrdées  (tir  ce  phé- 
nomène de  lolTification  !  lorfqu'une  étude  plus  approfondie  des 
faits ,  nous  auroit  fait  connoître  bien  plus  tôt  les  moyens  que  la 
Nature  emploie  pour  l'exécuter. 


SUR    LEXFOLIATION    DES    OS. 

V.  les  Mém.  T  ORSQu'uN  OS  eft  dépouîilé  Ats  chairs  qui  le  recouvrent 
page  372.  J  j  à  l'occafion  d'une  maladie  interne ,  il  ne  peut  fe  revêtir 
d'une  cicatrice  folide  &  durable  ,  fans  qu'il  stn  foit  détaché 
une  lame  ofîèufè  plus  ou  moins  épaifîè  ;  c  eft  ce  qu'on  appelle 
exfoliatîon  ;  mais  la  même  chofe  arrive-t-elle  quand  l'os  a  été 
dépouillé  accidentellement,  par  un  coup,  une  blefTure,  &cî  c'eft 
fur  quoi  Ton  n'eft  point  d'accord.  Les  anciens  Auteurs  prétendent 
que  Texfoliation  fe  fait  toujours ,  àhs  que  le  dépouillement  de 
l'os  ou  fa  dénudation  a  eu  lieu ,  foit  qu'elle  provienne  d'une 
caufe  interne  ou  externe  :  les  Modernes  foutiennent  au  contiaite 
que  dans  ce  dernier  cas  il  y  a  plufieurs  occafions  où  cette  ex- 
foliation n'arrive  pas  ;  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  les 
uns  &  les  autres  preforîvent  toujours  le  même  traitement ,  c'eft- 
à-dire  de  panfer  ces  plaies  avec  les  fpîritueux  &  les  defîechans  ^ 
&  d'éviter  fur-tout  les  remèdes  gras  &  les  humeélans.  Un  fèui 
d'entre  les  Modernes ,  &  c'eft  M.  Monro  ,  dont  1  autorité  eft 
refpeélable ,  recommande  Tufâge  de  ces  derniers  comme  al>- 
folument  préférable  :  cette  diverfité  d'opinions  ne  peut  que 
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jeter  beaucoup  d'incertitude  dans  ia  pratique  ;  car  fi  1  exfolîation 
na  lieu  que  dans  quelques  cas  ^  lorfque  la  dcnudatîoii  de  I os 
cft  l'effet  d'une  caufè  externe ,  on  ne  (aura  pas  s'il  faudra  ia 
ftvorîfer  ou  l'empêcher  pour  accélérer  ia  guérifôn  de  ia  plaie; 
de  plus ,  fi  les  humecftans  (ont  favorables  à  la  cure ,  comme 
je  prétend  M.  Monro  ,  on  a  donc  fiiivî  une  pratique  fort 
contraire  à  la  guéri(bn  des  plaies  où  i'os  eft  découvert ,  quand 
on  a  errjployé  les  defîechans  ;  on  ne  pou  voit  que  rendre 
fcrvice  à  l'art  en  tâchant  de  difflper  l'obfcurité  qui  régnoit  dans 
une  matière  de  cette  importance ,  c  eft  ce  que  M.  Tenon  a 
entrepris  ;  fon  but  a  été  d  abord  d'examiner  &  de  déterminer 
par  dts  expériences  bien  faites  &  décifives ,  s'il  y  a  des  cas  dans 
la  dénudation  de  i'o^ ,  produite  par  une  cau(è  externe ,  où  il  n  y 
ait  point  d  exfoliation.;  enftiite,  ce  qui  étoit  lié  avec  ces  mêmes 
recherches,  par  quel  traitement  i'exfoliation  fe  fai(bit-elle  plus  tôt, 
&  ia  cure  de  ks  plaies  étoît-elle  plus  prompte  î  mais  comme  les 
cas  dans  la  pratique  où  l'on  peut  faire  des  ob(êrvations  &  des 
expériences  de  ce  genre  fur  le  corps  humain  ,  font  très-rares, 
îl  a  penfë  qu'il  valoit  mieux  avoir  recours  aux  animaux  ,  fur 
lefqueis  on  eft  le  maître  de  varier  les  expériences  de  toutes 
ies  manières  poflibles. 

Toutes  les  (iennes  ont  été  faîtes  fur  des  chiens ,  auxquels 
il  faifoit  à  peu  près  la  même  plaie  ;  c  etoit  une  incifion  cruciale 
fur  la  tête ,  dont  îl  emportoit  les  quatre  angles  ,  de  manière 
à  former  une  plaie  de  l'étendue  d'un  écu  de  trois  livres  ;  enfiiite 
îl  traitoit  cette  plaie  félon  les  règles  de  fart ,  en  appliquant  deffùs, 
tantôt  des  defiéchans  ,  tantôt  des  humeélans ,  &  quelquefois  ea 
n  y  mettant  rien  du  tout  &  la  laiflant  expoGe  à  l'air.  Il  feroit  trop 
long  de  le  fuivre  dans  le  détail  de  toutes  fes  expériences  & 
des  cîrconflances  qui  ont  accompagné  les  difFérens  trailemens 
de  ces  plaies  :  on  pourra  sen  înflruire  dans  fon  Mémoire  ;  nous 
nous  contenterons  de  parler  des  principales  expériences  &  des 
con(equences  qui  en  réfultent. 

De  tout  ce  que  M.  Tenon  appliqua  fur  ces  plaies ,  l'eau  mer- 
curielle,  formée  par  le  vif-argent  diflbut  dans  l'efprit  de  nitre , 
eut  le  plus  mauvais  fuccès ,  &  k  cure  de  la  plaie  fut  la  plus  longue  ; 
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car  Texfoliation  fut  quatre-vingt-neuf  jours  à  iê  faire  ,  tandis  que 
dans  tous  les  autres  traitemens  .elle  ne  paf^  pas  trente  jours ,  & 
cette  exfoliation  fut  plus  confidéi-able  en  grandeur  &  en  é[xii(îèur 
qu'aucune  des  autres;  ainfi  lulàge  de  celle  eau  qu'on  jx)urroît 
imaginer  avantageux  pour  fevoriièr  lexfoliation  ,  ne  pourroit 
être  qu  infiniment  nuifible.  Le  plâtre  réduit  en  poudre  très-fine 
&  appliqué  fiir  la  plaie  ,  loin  de  l'entretenir  dans  l'étal  de  fe- 
chéreflè  qu'on  auroit  pu  imaginer  ,  y  occafionnoit  un  épan- 
chement  extraordinaire  de  liqueur  qui  avoit  une  odeur  très- 
fétide  ;  cependant  cette  liqueur  ne  parut  pas  nuire  abfblument 
à  l'exfoliation ,  car  elle  fe  fit  au  bout  de  vingt  jours;  mais  la 
iame  d'os  qui  fe  détacha ,  fut  plus  épaiffe  que  celle  qui  furvint 
de  la  plaie  qui  fut  traitée  avec  l'efprit  de  vin  ;  enfin  dans  la 
plaie  qui  fut  laiflee  découverte  &  expofee  à  l'impreffion  de 
i'air ,  l'exfoliation  fut  trenle  jours  à  fe  faire ,  &:  fut  plus  épaifle 
que  dans  les  autres  traitemens  où  M.  Tenon  avoit  employé 
le  bafilicum  &  l'efprit  de  vin  ,  &c.  il  fembla  que  lair  ,  par  fbn 
contaél ,  empêchoit  les  fibres  de  s'étendre ,  &  leur  caufoit  une 
efpèce  de  conftridion.  Mais  ce  qui  parut  avoir  le  plus  grand 
fuccès,  ce  fut  l'uÉige  de  l'eau  tiède;  en  effet,  en  lavant  de 
temps  en  temps  la  plaie  avec  cette  eau,  les  chairs  furent  toujours 
belles ,  la  couleur  de  l'os  telle  qu'elle  devoit  étie  ,  &  la  plaie 
fe  referma  vers  le  treize  Çdx\s  aucune  apparence  d'exfoliation  ; 
un  cataplafme  parut  encore  mieux  réuffir ,  car  au  bout  de  dix 
jours  ia  plaie  fe  recouvrit  d'une  légère  pellicule  &  fans  aucune 
apparence  d'exfoliation. 

Enfin ,  quoique  l'eau  froide  employée  à  laver  la  pkie  n'eût 
pas  autant  de  (ucchs  que  le  cataplafhme  &  l'eau  tiède ,  elle  en 
eut  davantage  que  l'efprit  de  vin  &  les  auti^s  defîéchans.  De 
toutes  CCS  expériences  il  réfûltoît  clairement  que  les  humeélans 
produifbient  plus  promptement  la  guérifbn  de  la  plaie  que  les 
deficchans ,  &  qu'ils  la  produi£)ient  avec  cet  avantage ,  que 
dans  la  cure  il  ne  paroiflôit  \)iàs  y  avoir  d'exfoliation*  Les 
confcils  &  l'opinion  de  M.  Monro  paroifîbient  donc  bien 
juftiftés  par  ces  expériences  ;  &  il  fembloit  de  même  qu'il  y 
avoit  des  cas  où  la  dénudaUon  de  los  par  une  caufe  externe 
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netoît  pas  accompagnée  dexfoliation  :  un  Obfervateur  moins 
attentif,  moins  circonfped  que  M.  Tenon  ,  eût  pu  fê  contenter 
de  ces  preuves  contre  1  exfoliation  dans  tous  les  cas  ;  mais  comme 
\ts  Auteurs  anciens  foutenoient  formellement  qu'il  n  y  en  avoît 
aucun  où  elle  n  eût  pas  lieu,  il  penfe  que  fes  expériences  pourroîent 
n  être  pas  aflèz  décifives,  &:  qubù  il  navoit  pas  vu  d  exfoliatîon, 
il  s  en  étoit  fait  peut-être  une  qui  lui  étoit  échap|>ée  :  il  imagina  en 
conlcquence  que  le  meilleur  moyen  de  s  en  affiirer  étoii  d'examiner 
les  têtes  des  animaux  fur  ie(quels  il  a  voit  fait  ces  expériences. 
Pour  cet  ef£rt  il  les  fit  macérer  ,  afin  que  Its  tégumens  puflcnt 
5  en  détacher  facilement ,  &  (ans  qu'on  pal  obligé  d  avoir  recours 
à  aucun  inftrument  pour  Its  enlever ,  ce  qui  aurpit  pu  layer 
ou  altérer  les  os  ;  mais  quel  fut  /on  étonnement ,  lor/qu'il  vit 
que  tous  ces  os  s  ctoient  exfolier  dans  tout  i  tfpace  qui  avoit 
été  découvert  par  la  plaie,  même  ceux  qui  avoient  été  traités 
avec  de  l'eau  tiède ,  &  où  il  (embloii  qu'il  ny  avoit  point  eu 
dexfoliation  :  la  diflFéreJice  c|u'il  y  avoît  entre  ces  os ,  c eft  que 
ceux  où  lexfoliation  avoit  été  fenfible  dans  le  traitement , 
étoient  plus  profondément  attaqués ,  &  avoient  des  inégalités 
plus  marquées ,  mais  dans  tous ,  cette  exfoliatîon  k  reconnoilibiL 
Il  fuit  ainfi  évidemment  de  ce  nouveau  fait ,  que  Ibpinion 
des  Anciens  étoit  bien  fondée ,  &  que  lexfoliation  a  totijours 
lieu  ;  &  ce  qui  a  pu  donner  occafion  à  l'opinion  des  Mo- 
dernes ,  c'eft  que  comme  dans  les  plaies  qui  ont  pour  origine 
des  caufes  externes ,  la  guérifôn  cft  ordinairemcju  plus  prompte, 
on  ne  fe  fera  pas  aperçu  de  cette  exfoliation ,  qui ,  dans  ce  cas, 
étoit  infenfible ,  &  il  y  a  même  grande  apparence  que  l'opinion 
des  anciens  Auteurs  étoit  plutôt  un  foupçon  que  l'eflet  d'une 
fuite  d'expériences  qui  leur  avoit  appris  que  jamais  l'os  ji  etoît 
dépouillé  fans  s'exfolier. 

C*eft  ainfi  que  par  ks  diveriês  expériences ,  M.  Tenon  eft 
parvenu  à  éclaircir  une  queilion  de  fait  fi  importante  dans  ^ 
pratique  :  les  os  s'exfolient  donc  toujours  ,  mais  lorfque  la  gué- 
riibn  eft  plus  prompte ,  cette  ex  foliation  ne  fc  fait  \xis  lènfi- 
blement ,  ou  par  parties  allez  grandes  pour  être  aperçue  ;  ain:  1  l'on 
ne  doit  pas  fe  propofer  de  la  fiivorilèr  ou  de  l'empêcher ,  mais 
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feulement  tendre  à  la  plus  prompte  &  la  plus  parfaite  guérifon 
de  la  plaie  ;  car  dans  ce  cas  1  exfoliatîon  fera  toujours  la  moindre 
pofTible.  De  ces  nouveaux  faits  M.  Tenon  tire  plufieurs  con- 
(equences  de  pratique  ,  &  plufieurs  railons  d'examiner  cette 
matière  encore  fous  d'autres  points  de  vue  ;  c'efl  ce  qu'il  fe 
propofè  de  faire  dans  d'autres  Mémoires  qui  doivent  fuivre 
celui-ci. 

Nous  apprenons  tous  les  jours  à  être  plus  cîrconfpe<fls ,  & 
à  nous  défendre  de  l'autorité.  De  grands  hommes ,  dans  l'art 
de  guérir ,  avoient  avancé ,  malgré  les  anciens  Auteurs  ,  qu'il 
étoît  des  cas  où  les  os  ne  s'exfolioîent  pas  ;  cej)endant  ils 
^'exfolient  toujours  plus  ou  moins ,  comme  ces  derniers  l'ont 
prétendu  :  ceux-ci  recommandoîent  les  deflechans  dans  le  tiai- 
tement  des  plaies  où  les  os  font  découverts ,  &  c  etoit  Topinion 
la  plus  accréditée  ;  cependant  voici  plufieurs  expériences  qui 
prouvent  que  les  humedans  doivent  leur  être  préférés.  Après 
un  certain  nombre  d'années ,  on  refait  dans  quelques  pays  un 
nouvel  examen  des  Loix  ,  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  à  y  ré- 
former ;  on  devroit  de  même  dans  la  Phyfique  repafîèr  de  temps 
en  temps  les  opinions  au  creufet  de  l'expérience ,  pour  recon- 
noître  fi  elles  font  aufli  fondées  qu  on  i'avoit  cru. 

V.  les  Mém.  T^T  o  u  S  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires ,  celui  de 
pag- 4»9  &  l^y(  jvj^  Hérifîant,  contenant  des  t^claircifîemens  fur  les 
*  '^'  maladies  des  os;  &  celui  de  M.  Tenon ,  fur  l'exfoliatîon  des 

os ,  qui  fervent ,  chacun  en  particulier ,  de  fuite  à\xx  Mémoires 

dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
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OBSERVATIONS  ANATOMIQUES. 

I. 

M  Morand  a  montré  cette  année  à  l'Académîc  une  rate 
.  qui  étoit  abfblument  oflîfîée  dans  fi  pajtie  convexe  & 
dans  les  deux  tiers  de  (on  épaiflèur  ;  le  refle ,  du  côté  des  vaiflèaux 
(pléniques  ,  étoit  formé  par  une  fùbftance  fpongieufe ,  qui  con- 
fervoit  avec  ia  partie-  oflèufe  une  telle  adhérence ,  qu'il  fallut 
employer  1  ebullition  pour  l'en  féparer  :  cette  rate  n  etoît  guère 
plus  grofle  que  dans  leiat  aiturel,  &  ne  pelbit  que  quinze, 
onces.  M.  Morand  1  avoit  trouvée  dans  le  cadavre  d  un  homme 
mort  à  un  certain  âge ,  mais  qui  n  avoit  jamais  paru  redèntir 
aucun  mal  dans  cette  partie. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  1 700  * ,  ^Hifl.  17001 
un  autre  exemple  d'un  homme  dont  la  rate  n  etoit  pas  oflifiée ,  ^'  ^^* 
mais  pétrifiée ,  qui  ne  s  etoit  jamais  plaint  d'aucun  mal  qui  y  eût 
rapport ,  il  étoit  même  très-gai  :  il  iemble  que  fi  rate ,  par  la 
pétrification ,  avoit  acquis  une  grande  légèreté  ,  car  elle  ne 
pe(bit  qu'une  oiKe  &  demie.  II  eft  fait  mention ,  dans  le  même 
volume ,  d'une  rate  humaine ,  dont  une  partie  de  la  membrane 
étoit  devenue  o(ieu(è.  On  ne  connoit  pas  encore  bien  l'ufige 
de  la  rate  ;  mais  ces  faits  &  d'autres  encore ,  prouvent  de  plus 
en  plus  que  k&  fondions  peuvent  être  lùpprimées,  fans  que 
l'individu  en  ibuffre  iènfiblement. 

I  L 

Un  Officier,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  danfint  le  22  de 
Janvier  1758  ,  fit  quelques  pas  en  chancelant,  perdît  con- 
noiifince  &  mourut  dans  l'elpace  de  cinq  à  fix  minutes ,  fins 
avoir  eu  aucune  indifpofition  qui  pût  faire  craindre  une  mort 
û  prompte. 

M.  de  la  Rochetière,  Médecin  de  l'Hôpital  royal  &  mili- 
taire de  rifle  de  Ré ,  de  qui  nous  tenons  ce  fait ,  étant  curieux 
<)e  connoître  ia  cauie  d'une  mort  fi  extraordinaire ,  demanda 
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qu'on  fît  louvertui-e  du  corps  :  elle  fut  faite  en  (à  préiènce  par 
M/^ Guîllemaîn  &  Beaupré ,  lun  Chirurgien-major  de  l'Hô- 
pital ,  &  l'autre  Chirurgien-major  du  régiment  de  Languedoc; 
î'infpeélîon  du  bas  -  ventre  n'offrit  rien  de  particulier  ;  mais 
vo'ci  ce  que  l'on  obferva  à  l'ouverture  de  la  poitrine  ,  &  qui 
parût  expliquer  la  caufe  de  cette  mort  précipitée. 

Les  poumons  étoient  fort  gorgés  de  Êng ,  le  péricarde  étoît  fi 
fortement  adhérent  au  cœur ,  qu'en  fài(ànt  quelques  tentatives 
pour  le  détacher ,  le  cœur  fut  déchiré  en  plufieurs  endroits  :  on 
aperçut  vers  la  bafe  du  cœur  deux  corps  oflèux  dans  l'épaîfleur 
des  fibres  charnues. 

On  coupa  le  cœur  à  l'endroit  des  gros  vaîflèaux ,  en  tachant 
de  leur  conferver  le  plus  de  longueur  poffible  ;  &  en  faifânt 
cette  (êélion ,  on  trouva  une  grande  quantité  de  iâng  coagulé 
en  partie  dans  la  veine  pulmonaire  :  après  cette  (ëparation  on 
aperçut  un  troisième  corps  oflèux ,  plus  petit  que  les  deux 
autres  ;  mais  fans  faire  de  plus  grande  recherches ,  M.  de  la 
Rochetière  crut  devoir  envoyer  à  l'Académie  le  cœur  même, 
que  M.  Morand  flit  chargé  d'examiner. 

Il  trouva  que  des  deux  concrétions  ofleufes  placées  vers  la 
bafe ,  Tune  étoit  près  de  l'ouverture  auriculaire  du  ventricule 
droit ,  &  l'autre  près  de  celle  du  ventricule  gauche;  la  concrétion 
qui  étoit  à  droite  avoit  la  figure  d'une  petite  rotule  humaine ,  elle 
étoit  longue  d'un  pouce  dix  lignes  ,  &  large  d'un  pouce  & 
demi  ;  elle  étoit  pofee  de  fiiçon  ,  que  (à  face  convexe  étoit  en 
dehors ,  &:  Ql  faœ  concave  en  dedans  ;  cette  pièce  n'avoit  prelque 
pas  d'épaiflèur,  &  ne  pelôit  que  trois  gros  ;  elle  étoit  creuie, 
&  â  cavité  étoit  pleine  de  quelque  chofe  lêmblable  à  de  la  chair 
mollafle. 

La  concrétion  du  côté  gauche  étoit  d'une  figure  ovale,  convexe 
d'un  côté,  &  légèrement  concave  de  l'autre;  elle  étoit  longue 
de  deux  pouces  cinq  lignes ,  large  d'un  pouœ  neuf  lignes,  & 
cpaifle  d'un  pouce  ;  elle  environnoit  prefquc  la  bafe  du  ven- 
tricule gauche;  â  fublknce  ne  paroif&it  ofleufe  que  du  côté 
de  la  furface  convexe  &  extérieure  ;  mais  là  elle  étoit  extrê- 
mement dure  &  compade;  du  côté  concave  cette  concrétion 
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étoît  friable  comme  du  grès  ;  il  y  avoît  de  ce  côté  de  petits 
amas  de  matière  ftéomateufe ,  attachés  à  différentes  portions  de 
la  (ûbftance  oflèufe  ;  le  tout  pe(bit  une  once  (èpt  gros  :  cette 
pièce  (butenoit  en  forme  d  appendice ,  une  troifième  concrétion 
o(ieu(ê  qui  setendoit  un  peu  fur  i oreillette  gauche  ,  &  qui 
paroiflbit  comprifè  dans  (on  épaifleur  ;  elle  peiôit  un  demi*gros  ^ 
étoît  pre(que  plate  &  d  une  figure  irrcgulière ,  ayant  un  pouce 
quatre  lignes  de  long  &  onze  lignes  de  large.  Une  circonftance 
vraiment  remarquable ,  c  eft  que  cet  Officier ,  malgré  cette 
adhérence  du  péricarde  au  cœur ,  •&  ces  os  implantés  dans  iâ 
fubfbnce,  n  etoit  point  fujet  aux  palpitations  de  cœur.  Tout  ce  que 
M.  de  la  Rochetière  a  appris  par  les  recherches  différentes  qu'il 
a  feites  à  ce  fujet ,  c  eft  qu'il  fe  fèntoit  quelquefois  des  chaleurs 
dans  la  région  du  cœur ,  &  qu'il  éprouvoit  de  la  gêne  dans 
h  refpiration  ,  quand  il  (e  livroit  à  quelques  mouvemens  de 
colère  ;  du  refte  il  paroiffbit  bien  conftitué ,  d'un  tempérament 
fort  &  robufte ,  &  il  n  avoit  pas  même  eflûyé  de  maladie  fèrieulc 
depuis  Tâge  de  quinze  ans  :  il  avoit  été  bleflè  en  plufieurs  oc- 
cafions.  L'Hiftoirede  1726 ,  parle  du  cœur  d'un  Jé/ùite,  dans 
la  fubftance  duquel  on  trouva  un  os  qui  avoit  quatre  pouces  & 
demi  de  long ,  &  qui  enveloppoit  comme  en  écharpe  les  deux 
ventricules  ;  cependant  œ  Jéfuite  avoit  vécu  (bixante-douze  ans. 
Si  la  mort  de  certains  individus  eft  un  phénomène  pour  nous , 
la  vie  de  quelques  autres  en  eft  un  auffi  :  on  ne  conçoit  pas 
pourquoi  ceux-là  (ont  morts ,  on  n'imagine  pas  plus  comment 
ceux-ci  ont  pu  vivre;  le  principe  &  les  caulès  de  la  vie  font 
encore  bien  cachés. 

I  I  I. 
Le  développement  ou  Taccroiflement  a  fes  phénomènes , 
comme  toutes  les  autres  opérations  de  la  Nature ,  tantôt  il  (e 
fait  avec  beaucoup  de  lenteur,  quelquefois  il  eft  fi  rapide  qu'il 
devance  d'une  manière  (ûrprenante  le  temps  où  il  a  coutume 
de  (ê  &ire.  M.  l'Abbé  Sauvages  ,  dont  nous  avons  parlé  au  fujet 
4e  l'araignée  maçonne,  a  envoyé  à  l'Académie  Thiftoire  d'un 
jeune  p^yian  des  Sévennes ,  qui  n'eft  \yàs  moins  fingulière  que 
cdJe  de  Noël  Ficher ,  rapportée  dans  THiftoire  de  1 7  3  6. 

Fij 
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Jacques  Viala ,  né  au  hameau  de  Bouzanquet  ,  dans  le 
dîocèfe  d'Alais  ,  quoique  d  un  tempérament  robufte  ,  pamt 
être  noué  jufqu  a  quatre  ans  &  demi  ou  environ  ;  durant 
tout  ce  temps- là,  on  ne  remarqua  en  lui  autre  chofe  qu'un 
appétit  extraordinaire  ,  qu'on  ne  fàtisfaifbit  qu'en  lui  donnant 
en  abondance  des  alimens  ordinaires  aux  Habîtans  du  pays , 
c'eft-à-dire  du  pain  de  (êîgie,  des  châtaignes,  du  lard  &  de 
l'eau  ;  mais  bientôt  fès  membres  fe  dénouèrent ,  fon  corps  fè 
développa  ,  &  ii  crût  d'une  telle  manière  qu'à  cinq  ans  il 
avoit  déjà  quatre  pieds  trois  pouces  ;  qu'à  cinq  ans  &:  quel- 
ques mois  il  avoit  quatre  pieds  onze  pouces  ;  enfin ,  qu'à  fix 
il  avoit  cinq  pieds  &  étoit  gros  à  proportion  :  (à  croiflànce 
étoit  il  rapide  ,  qu'il  fèmbloit  qu'on  le  voyoit  croître  à  vue 
d-'oeil  ;  il  falloit  lulonger  &  relargir  (es  habits  tous  les  mois. 
Ce  qu'il  y  eut  encore  d'extraordinaire  dans  cette  croi(&nce , 
c'eft  que ,  comme  elle  n'avoit  été  précédée  d'aucune  maladie  , 
elle  rie  fut  accompagnée  d'aucune  douleur  aux  aines  ni  ailleurs  ; 
cet  enfant  n'eut  d'autre  incommodité  que  celle  que  la  faim  lui 
fàiibit  éprouver  d'un  repas  à  l'autre. 

Dès  l'âge  de  cinq  ans ,  Ql  voix  mua ,  fa  barbe  commença  à 
lui  venir  ;  &  à  fix  il  en  avoit  autant  qu  un  homme  de  trente 
ans  ;  enfin  on  reconnut  en  lui  toutes  les  autres  marques  de 
puberté  les  moins  équivoques  :  on  ne  doutoît  point  dans  le 
pays  que  cet  enfant  ne  fût  déjà  en  élat  à  cinq  ans  ou  à  cinq 
ans  &  demi  d'en  faire  dautres  ;  ce  qui  fit  que  fon  Curé  ,  de 
qui  M.  l'Abbé  Sauvages  tient  la  plupart  de  ces  particularités, 
recommanda  très-f^rieufement  à  fa  mère  d'empêcher  qu'il  ne 
fréquentât  trop  familièrement  des  enfàns  d'un  autre  fèxe. 

(Quoique  (on  efprit  fut  plus  formé  qu'il  ne  l'efl  communé- 
ment à  cinq  ou  fix  ans  ;  cependant  (es  progrès  n'avoient  pas 
été  proportionnés  à  ceux  de  (on  corps  ;  fon  air  &  (es  manières 
avoient  encore  quelque  cho(e  d'enfentin ,  bien  qu'il  refïèmblât 
par  (à  taille  &  f^,  granckur  à  un  homme  fait ,  ce  qui  produi(bit 
au  premier  coup-d'œil  un  contrafte  très-fingulier  :  d'ailleurs  tout 
étoit  afibrti  dans  ce  jeune  homme ,  car  on  peut  le  traiter  comme 
s'il  avoit  été  dans  Tadolefcence  ,  quoiqu'il  en  fut  encorç  bien 
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éloigné  :  6  voix  étoît  une  baflè-taîlle  pleine  &  des  plus  fortes , 
on  ne  ientendoit  parler  qu'avec  une  forte  d  émotion  &  de 
(ùrprife;  (à  force  extraordinaire  le  rendoit  déjà  propre  aux  travaux 
de  la  camixigne ,  fi  pénibles  dans  fon  pays  ;  à  cinq  ans  il  portoit 
aflèz  loin  trois  meiures  deiêîgle,  pefànt  quatre-vingt-quatre 
livres;  à  fix  ans  &  quelques  mois ,  il  mcttoit  facilement  fur  fes 
épaules  des  fardeaux  de  cent  cinquante  livres  qu'il  portoit  fort 
loin ,  &  il  réitéroit  ces  exercices  aufTi  fouvent  que  les  curieux 
ïy  engageoient  par  quelque  libéralité. 

De  pareils  commencemens  firent  penfèr  que  le  jeune  Vîala 
devîcndroit  un  goint.  Un  Charlatan  follicitoit  dcj«i  fes  parens 
de  ie  lui  confier ,  pour  courir  le-«ionde  avec  lui ,  fondant  fur 
cette  fociété  1  efpoîr  d  une  grande  fortune  ;  mais  ces  efpérances 
s'évanouirent  tout  d  un  coup ,  fes  jambes  (è  courbèrent ,  fon 
corps  fe  rapetiflà ,  fes  forces  diminuèrent ,  là  voix  safFoiblit 
fenfiblement  :  on  attribua  un  changement  fi  fâcheux  aux  épreuves 
peu  ménagées  qu  il  avoit  faites  de  fes  forces  ;  peut-être  aufii  ne 
fut-îi  produit  que  par  ce  que  la  Nature  avoit  fouflfert  dans  une 
cxtenfion  fi  rapide.  Au  relie  il  efl  encore  aujourd'hui  tel  qu'il 
étoit  à  fix  ou  fept  ans ,  &  dans  une  efpèce  d'imbécillité  ;  ks 
parens  étoient  d'ailleurs  d  une  taille  au  deffous  de  la  médiocre , 
&  leur  croi fiance  n'avoît  eu  rien  de  particulier. 

Noël  Fichet  commença  à  croître  plus  tôt ,  mais  ne  crût  pas 
fi  rapidement ,  car  il  ne  parvint  qu'à  douze  ans  à  la  taille  de 
cinq  pieds  ;  il  eut  des  fignes  de  puberté  bien  plus  tut  que  lui , 
puiiqu'il  en  avoit  dès  l'âge  de  deux  ans ,  ce  qui  met  entr'eux 
une  diflference  très-remarquable;  les  progrès  plus  lents  de  (à 
croîfl&nce  furent  peut-être  la  caufe  qu'il  n'en  éprouva  pas  d'aufli 
facheufes  fuites  que  Vîala. 

On  eft  étonné  que  des  enfàns  fi  grands  de  bonne  heure , 
ne  deviennent  pas  enfoite  des  g^ts ,  mais  s'ils  ont  en  même 
temps  les  fignes  de  la  puberté  ,  cela  neft  peut  être  pas  fi  fin- 
giilier.  Me  annonce  cbns  tous  les  animaux ,  qu'ils  approchent 
de  leur  état  de  perfeélion  ;  ainfi  lorlqu'elle  fe  montre  dans  les 
enfans  en  même  temps  qu'ils  croiffent  fi  extraordinairement , 
ccb  nç  prouve  pçut-être  qu'un  déveioppeinent  plus  rapide  ^ 

F  iî| 
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comme  dans  les  pays  chauds ,  mais  non  pas  que  l'individu  fera 
d  une  taille  gigantefque;  il  faudroit  pour  cela  que  la  puberté ,  au 
lieu  d'accompagner  ce  giand  accroiflèment ,  ne  fe  manifcllât  que 
dans  le  temps  ordinaire,  ou  peut-être  après. 

1  V. 
On  fiit  que  les  chevaux  font  fujets  à  la  pierre  comme  les 
hommes  &  beaucoup  d  animaux.  M.  Hériflant  a  fait  voir  cette 
année  à  l'Académie  une  pierre  pefent  une  livre  trois  onces, 
tirée  de  la  veffie  d'un  cheval  entier  ,.&  qui  renfermoit  un  coips 
étranger  :  ce  corps ,  qui  étoit  de  dix  lignes  de  long  &  de  la 
grofîèur  du  petit  doigt  à  peu  près ,  s'aliumoit  à  la  flamme  d'une 
bougie ,  &  en  brûlant  répandoit  une  odeur  de  bois  brûlé  ;  enfin 
c'étoît  du  bois  véritable  ;  on  obfervoit  tout  autour  une  aflez 
grande  quantité  de  couches  d'une  matière  fèmblable  à  celle  des 
befoards  :  quelqu'un  aura  par  mégarde  enfoncé  ce  morceau  de 
bois  dans  l'urètre  du  cheval ,  il  aura  paflë  jufque  dans  la  veffie , 
&  ià  en  attirant  les  parties  pierreu(ès  qui  nagent  dans  l'urine» 
par  laps  de  temps ,  il  fe  fera  formé  une  incruflation.  Ces  pierres 
formées  autour  d'un  corps  étranger  ne  font  pas  rares  ;  nos 
Mémoires  &  les  Recueils  de  Médecine  renferment  plufieurs 
exemples  de  pierres  femblables ,  tirées  d'hommes  &  de  femmes. 
II  y  a  certaines  loix  de  la  Nature  qui  paroîflent  s'obferver  géné- 
ralement dans  tous  les  individus  :  l'urine  des  animaux  charie  une 
clpèce  de  (ubftance  pîerreufe ,  cette  fubftance  s'attire  fortement , 
de  même  qu*elle  attire  les  autres  corps  &  en  e(l  attirée  ;  la 
liqueur  qui  enduit  les  parois  de  la  veffie ,  empêche  en  général 
que  ces  particules  pierreufes  n'aillent  s'y  attacher;  mais  préfentez- 
kur  un  coips  qui  les  attire  fortement ,  elles  iront  s'y  joindre,  elles 
s'y  attacheront  par  couches ,  &  voilà  une  pierre  formée. 
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CHIMIE. 

SUR 

LA  DISSOLUTION  DU  SOUFRE 

DANS  L'ESPRIT  DE   VIN. 

IL  arrive  quelquefois  que  des  faits  curieux  nous  reftent  in-  y  .    y., 
œnnus  dans  la  Chimie,  &  que  nous  adoptons  même  une    p.  o, 
opinion  qui  leur  e(l  totalement  contraire,  parce  qu  un  point 
délicat  nous  a  échappé  dans  la  manipulation,  iâns  qu'il  ait 
été  &cile  d'apercevoir  ce  que  nos  expériences  avoient  de 
défeéhieux. 

Telle  eft  en  effet  Terreur  où  l'on  tombe  après  àos  épreuves 
qu  on  avoit  annoncées  trop  légèrement  comme  décifives.  Jut 
qu'ici,  par  exemple,  on  avoit  regardé  le  (bufre  comme  infbluble 
dans  l'e/prit  de  vin,  &  peut-être  avoit-on  cru  que  la  nature  de 
l'un  &  de  l'autre  bien  examinée,  conduisit  à  ce  ièntiment. 
M.  le  Comte  de  Lauraguais ,  à  qui  nous  devons  plufieurs  re- 
cherches intéreffantes  dans  la  Chimie,  a  douté  que  ce  fêntiment 
fut  établi  fur  àts  faits  bien  vus,  &  il  a  eu  recours  aux  expé* 
nences.  La  première  qu'il  a  tentée,  &  celle  iâns  doute  à  laquelle 
on  s'en  étoît  d'abord  tenu ,  a  confirmé  l'opinion  reçue  :  loin 
encore  de  l'adopter,  il  a  fait  d'autres  expériences,  en  employant 
un  procédé  ingénieux  ;  le  ibufre  s'efl  difîbut  dans  i'eiprit  de  vin, 
&  Tancienne  opinion  ne  fûbfifle  plus.  Voici  quel  a  été  Ibn 
travail;  très-fimple  en  lui-même,  il  ne  demande  qu'à  être 
expoië. 

M.  le  Comte  de  Lauraguais  commença  par  faire  bouillir 
dans  un  pélican  une  livre  ou  environ  d'elprit  de  vin  fur  deux 
onces  de  fleurs  de  (bufi'e  fublimées  deux  fois  :  il  ne  réiûlta 
aucune  combinaiibn  de  ce  mélange ,  quoiqu'il  eût  été  tenu  près 
de  quatre  heures  fur  le  fçu;  i'efprlt  de  vin  plus  mobile  que  ie 
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(oufre,  diflHIoît  (èul;  &  dès-lors  il  netoît  pas  poflible  que  ces 
deux  fubflances  fufîent  unies  :  le  point  eflèntîel  fut  donc  d'é- 
tablir une  évapomlîon  commune  &  formée  dans  le  même 
inflant. 

M.  le  Comte  de  Lauraguaîs  y  parvint ,  en  employant  un 
appareil  dont  l'invention  eft  due  à  M.  Rouelle;  il  mit  (epa- 
rément  dans  deux  petites  cornues,  des  fleurs  de  fbufre  &  de 
I  efprit  de  vin  ;  il  ajufta  leurs  becs  dans  un  récipient  commun , 
&  donna  à  chacune  le  feu  capable  de  produire  I  evaporation  ; 
les  deux  fûbftances  s'unirent  dans  l'état  de  vapeurs,  &  for- 
mèrent une  liqueur  ambiée.  M.  le  Comte  de  Lauraguaîs  en 
précipita  une  j^ie  en  y  veriânt  de  l'eau;  le  mélange  (è  trou- 
bla, l'eau  s'unit  à  l'efprit  de  vin,  le  (bufre  stn  d^gea,  & 
forma  un  feux  précipité  dans  le  fond  du  vafè. 

M.  le  Comte  de  Lauraguais  perfeélionna  bientôt  cette 
opération ,  en  employant  une  grande  cucurbite  &  le  bain  de 
feble  ;  il  mit  d'abord  des  fleurs  de  Ibufre  dans  cette  cucurbite, 
&  (ûr  ces  fleurs  un  bocal  qui  contenoit  de  l'efprit  de  vin.  Le 
(bufre  eft  plus  lent  à  fe  réduire  en  vapeurs  que  l'efprit  de  vin; 
mais  ayant  dans  cet  appareil  le  contaél  du  feu,  il  reçut  un  degré 
de  chaleur  fijpérieur  à  celui  que  le  bocal  éprouvoit;  aufli  l'é- 
vaporation  de  ces  deux  matières  fè  fit-elle  en  même-temps, 
&  il  en  réfulta  l'union  d'une  plus  grande  quantité  de  leurs 
molécules. 

L'efprit  de  vin  reélîfié  fè  charge  d'une  moindre  quantité 
de  fbufre  dans  cette  expérience  que  l'efprit  de  vin  ordinaire; 
mais  la  combinailbn  a  toujours  lieu,  ù  l'on  emploie  le  procédé 
qui  vient  d'être  décrit. 

Lts  cohobations  répétées  ne  produîiênt  point  Tunîon  d'une 
plus  grande  quantité  de  fbufre  avec  l'efprit  de  vin ,  qu'il  n'en 
réfùlte  de  l'opération  fimple  :  cette  quantité  de  fbufre  difîbut, 
iûivant  les  expériences  de  •M.  le  Comte  de  Lauraguais,  eft 
d'un  peu  plus  de  dix  grains  fur  une  once  fix  gros  de  liqueur , 
ceft-à-dire,  que  le  fbufre  ainfi  combiné, eft  la  centième  partie 
ou  environ  du  mélange. 

SUR 
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SUR  LA  MISCIBILITÉ  DE  LÉTHER 

AVEC    VEAU. 

LE  principe  que  Ton  fe  fait  aujourd'hui  de  ne  penlêr  à  V.  les  Menu 
établir  les  fondemens  d  une  théorie  qu  après  avoir  recueilli  P-  ^9* 
un  grand  nombre  de  faits ,  &  les  avoir  confidérés  (bus  leurs 
différens  rapports,  eft  peut-être  ce  qui  caraélérifera  le  plus 
avantageufement  notre  fiècle,  &  afTurera  mieux  le  progrès 
des  Sciences.  Qiielque  multipliées  que  fbîent  les  expériences 
/ùr  une  matièie,  il  eft  quelquefois  eflèntiel  &  toujours  prudent 
de  n'en  négliger  aucune,  pour  peu  quelle  rentre  dans  Tordre 
des  connoiflânces  que  les  premières  ont  procurées  ;  une  vérité 
iiôlée  en  apparence,  &  à  laquelle  on  ne  setoit  pas  rendu 
attentif,  peut  donner  tout  d'un  coup  l'enchainement  de  beau*^ 
coup  d  autres ,  dont  Tenièmble  ne  sannonçoit  pas.  Les  anciens 
Chimiftes  ont  fait  des  découvertes  fiir  Téther;  de  nouvelles 
recherches  ont  perfeélionné  leur  travail;  &  Ion  (eroit  difpofè 
à  croire  que  nous  avons  aflèz  de  faits  réunis  fur  cette  matière, 
pour  quon  puifle  en  montrer  la  fuite  éihiofogîque.  M.  le 
Comte  de  Lauraguais,  plus  réfèrvé  au  contraire,  à  médire 
que  les  phénomènes  de  lether  lui  ont  été  mieux  connus ,  fe 
borne  aujourd'hui  à  faire  part  de  (es  lumières  dans  Tordre  où 
il  les  a  acquifes;  (on  Mémoire  n'eft  proprement  qu'une  fuite 
d'expériences  ;  il  attend,  pour  lier  les  faits  qu'il  a  oblervés,  que 
!a  loi  phyfique  dont  ils  dépendent  lui  (bit  connue,  (i  par 
des  recherches  multipliées  il  eft  poffible  de  la  découvrir. 

Les  expériences  dont  il  s'agit  ici  ont  été  faîtes  avec  (bîn; 
&  (ont  préfêntées  avec  précifion  ;  par4à  elles  (bnt  peu  (u(cep- 
tibles  d'extrait  :  nous  renvoyons  donc  au  Mémoire  même  de 
M.  le  Comte  de  Lauraguais  pour  qu'on  juge  mieux  de  leur 
exaélitude  ,  &  nous  nous  contenterons  d'indiquer  ie^  êits 
principaux  qu'elles  tendent  à  établir. 

Parties  égales  d'efprit  de  vin  &  d'acide  vîtriolique  concen-i 
tré,  laiflènt  un  dépôt  huileux  d'iui  rouge  vif,  &  au-de(îbi«5 
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de  ce  dépôt  un  ft[  îrrégulier:  on  n  obtient  pas  ce  fel  avec  i  acide 

vitrîolique  ordinaire. 

Le  mclange  d  efprit  de  vîn  &  d  acîde  vitriolique  qui  fur- 
nage  le  dcpot,  étant  diftillé,  il  donne  de  lether;  ie  dépôt  en 
donne  fort  peu ,  &  fournît  beaucoup  d'huile  du  vin. 

L'acide  nitreux  concentré,  uni  à  ieiprit  de  vin,  ne  donne 
ni  dépôt  ni  fel. 

Une  partie  de  1  ether  produit  par  l'union  de  1  acîde  vitrio- 
lique &  de  1  efprit  de  vin ,  mêlée  avec  deux  parties  du  dépôt 
réfultant  de  cette  combinaifbn  ,  donne  à  la  fin  de  la  diftil- 
lation  une  e(pcce  de  bitume  charbonneux,  (ans  avoir  produit 
de  gonHement  dans  l'opération. 

Si  l'on  verfe  lentement ,  &  à  parties  égales ,  de  1  acide  vîtrio- 
iique  concentré  fur  de  lether  vitriolique,  la  liqueur  devient 
verdâtre  après  l'eflervefcence ,  &  il  fe  forme  un  fel  au  fond 
du  vafe;  fi  au  contraire  on  met  rapidement  trois  parties  de  ce 
même  acîde  concentré  fur  deux  parties  d'éther,  le  mélange 
devient  cramoifi  &  ne  donne  point  de  fel. 

L'acide  nitreux  uni  à  Téther  nitreux  ,  donne  aufli  un  fel 
après  1  efîervefcence. 

Si  Ion  mêle  parties  égales  d'acide  nitreux  &  d'éther  vitrio- 
lique, il  en  réfulte  une  effervefcence  confidérable  &  la  perte 
de  plus  des  trois  quarts  du  mélange  ;  cette  liqueur  digérée  ne 
donne  point  de  fel. 

Si  fur  de  lether  nitreux  l'on  met  de  l'acide  vitriolique , 
îl  fe  fait  auffi  une  efïèrvefeence  affez  confidérable,  &  il  y  a 
décompofition  de  l'éther  nitreux. 

En  confidérant  que  Téiher  verfe  fur  de  l'eau,  la  furnage 
•évidemment ,  on  a  cru  qu'il  n'étoit  pas  mîfeible  avec  elle;  mais 
en  goûtant  cette  eau  on  reconnoît  qu'elle  a  pris  fortement  la 
faveur  de  lether  ;  il  y  a  un  point  de  fâturation  au  delà  duquel 
l'eau  ne  fe  charge  plus  de  ce  fluide  ,  &  ce  point  de  fituration 
a  lieu  tant  pour  l'éiher  vitriolique  que  pour  l'éther  nitreux. 

C'efl  dans  le  Mémoire  même  de  M.  le  Comte  de  Lauraguaîs 

2u'il  feut  voir  toutes  les  précautions  qu'il  a  prifes  ,  afin  que 
^  expériences  fuflènt  décifives ,  &  qu'il  ne  refiât  aucun  doute 
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fur  cette  dernière  vérité.  En  effet ,  il  rcfulie  bien  conftamment 
de  ces  expériences  întéiefiântes ,  que  1  clher  eft  (oluble  dans 
l'eau  ;  que  cette  mifcibilité  eft  évidente  par  le  point  de  latu- 
mtion,  après  lequel  toute  combinailon  cède  ;  &  que  leiu  em- 
ployée comme  intermède  pour  féparer  Icther ,  en  abl()rbe  une 
quantité  conlidérabie  ,  dont  la  perie  avoit  été  jufqu'ici  ignorée. 
Ces  expériences  curieuts  prouvent  encore  que  Tcau  eft  un 
moyen  excellent  pour  reélifier  1  cther  ;  qu'il  ncn  eft  que  plus 
miicible  avec  elle  quand  il  a  été  ainfi  reditié ,  quoiqu'il  y  ait 
toujours  un  point  de  (âturaiion ,  &  qu'il  ncn  devient  que 
plus  propre  aux  ufàgcs  que  la  Médecine  peut  autoriler. 


SUR   LO  R   BLANC  ou  LA  PLATINE. 

L'histoire  du  métal  dont  il  s  agît  ici,  ne  remonte  pas  V.fcsMeim 
plus  loin  que  le  (iècle  prélent.  Quoique  ce  ne  fôit  pas  ?•  *  *9' 
une  raifôn  de  croire  qu'il  ait  été  ab(blument  inconnu  dans  les 
fiècles  précédens ,  ce  lilence  donne  néanmoins  lieu  de  penfer 
qu'on  n'en  faifbit  aucun  uiâge  ;  &  la  difficulté  qu'on  éprouve 
encore  aéhiellement  à  le  fondre,  rend  cette  opinion  très-pro- 
bable. Qiioî  qu'il  en  lôit  du  temps  de  la  découverte  de  ce 
métal ,  fes  propriétés  au  moins  Ibnt  encore  A&s  vérités  neuves , 
dont  probablement  une  grande  jxirtie  eft  encore  ignorée ,  & 
dont  celle  qui  eft  connue ,  ne  peut  que  gagner  à  être  examinée 
de  nouveau ,  &  confirmée  poi-  de  nouvelles  exjxTÎences. 

Le  premier  qui  ait  examiné  la  platine  eft  M.  Wôod  ,  Métal- 
lurgîfte  Anglois  ;  &  fon  travail  fur  cette  matière  fe  trouve  dans 
les  TranÊélion^  philosophiques  |x)ur  fannée  1750  :  depuis 
ce  temps  M."  Scheffer  8c  Lewis  ont  dirigé  leurs  recherches 
vers  le  même  objet.  Les  réfultats  de  leurs  tentatives  imprimés , 
pour  le  premier ,  dans -les  Mérnoires  de  l'Académie  de»  Suède 
pour  l'année  1 7  5  t  ;  &  'pour  le  fécond ,  dans  ïes  Trartlâélions  • 
philofophîques  pour  l'année  «754,  oiit  été  depuis  4^cmb|és  • 
dans  un  Recueil  intitulé  \Qr  hknc ,  la  Platlm  ow  lé  huitième 
métal  r  ce  (bnt-là  les  .prindpaiiX'  (Xivfagès'  ^^^^         précédé* 

G  i^ 
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ïe  Mémoire  que  M.  Macquer  donne  aujourd'hui  fur  le  même 
fujet.  Il  faut  cependant  ajoutei*  que  M.  Marggraaf  a  lu  auffi 
lûr  cette  matière  un  Mémoire  à  l'Académie  de  Beriin  :  maïs 
ûs  recherches  n'étoient  point  encore  publiées  lors  du  travail 
de  M.  Macquer. 

La  platine  (iir  laquelle  M.  Macquer  a  fait  (es  expériences," 
a ,  comme  celles  qui  ont  été  examinées  par  les  autres  Chimifles , 
les  caraélères  fuivans  ;  elle  eft  en  petits  grains  aflèz  iiflès ,  la 
plupart  fèmblables  par  lair  figure  à  des  piramides  triangulaires, 
dont  les  angles  auroient  été  émoufles  ;  leur  couleur  fort  ap- 
prochante de  celle  de  la  gro(îe  limaille  de  fer  non  rouillée , 
devient  cependant  beaucoup  plus  blanche  &  plus  argentine , 
quand  ils  ont  été  décapés  par  un  acide ,  ou  chaufïes  jufqu'au 
blanc.  M.  Macquer  fbupçonne ,  &:  avec  beaucoup  de  vraifèm- 
blance ,  que  c'eft  à  cette  dernière  propriété  que  ce  métal  doit 
ce  nom  de  platine ,  nom  qui  paroît  dériver  fort  naturellement 
du  moi  plata ,  qui ,  en  Langue  efpagnole ,  fignifie  argent. 
'  Le  nom  d  or  blanc  quon  a  donné  aufTi  à  ce  métal ,  vient 
de  quelques  propriétés  qui  lui  font  communes  avec  lor  :  ces 
propriétés  font  d'être  à  peu  près  de  même  pefânteur  (pécifique 
que  ce  dernier  métal  ;  de  réfifter  comme  lui  a  l'aélion  du  foui&e, 
du  plomb ,  de  l'antimoine ,  du  cément  royal ,  &  de  tous  les 
acides  purs  ;  &  de  n'avoir ,  ainfi  que  l'or,  d  autre  diflblvant  que 
l;eau  régale  &  le  foie  de  foufre. 

La  platine  qu'on  a  examinée  jufqu'ici ,  n'eft  pas  parfaitement 
homogène  ;  on  y  trouve  quelquefois  de  l'or ,  &  c'eft  ce  qui 
cft  arrivé  dans  celle  que  M.  Macquer  a  examinée.  La  fubflance 
qui  s  y  trouve  mêl^  en  plus  grande  quantité ,  eft  un  petit 
iâble  noir ,  brillant ,  fortanguleux ,  &  dont  les  grains  font  auffi 
attirables  par  l'aimant ,  que  le  meilleur  fer. 

Pour  examiner  la  dudilité  &  les  autres  propriétés  de  k 
platine ,  il  étoît  nécefîàire  d'en  avoir  un  lingpt  d'une  certaine 
g^*pfteur  ;  mais  les  tentatives  infruélueufes  qu'on  avoit  faites 
jgfqu'alors  pour  fondre  ce  métal  ,  laiflbient  peu  d'elpoir  d'y; 
parvenir.  Il  eft  vrai  qu'on  pouvoit  penfor  que  les  Chimiftes 
DiWoiçilt  pas  épuilë  tou^  les  moyens  imagmiablq  d'augmçii^ 
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Taflivîté  du  feu  ;  d'un  autre  côté  rien  n'empêchoît  de  croire 
Gue  la  platine  que  i  on  employoît  ,  ne  fût  moins  difficile  à 
fondre  que  celles  quon  avoit  examinées  jufque-là  ;  ces  ré- 
flexions déterminèrent  M.  Macquer  à  tenter  divers  moyens  : 
ceux  des  fourneaux  à  vent  &  de  la  forge  ont  été  inutiles, 
quoique  le  feu  ait  été  (butenu  pendant  cinquante  heures  ;  un 
feu  capable  de  fondre  parfaitement  les  mélanges  que  M.  Pott, 
dans  fe  Liihogéognofie ,  dit  lui  avoir  donné  les  verres  les  plu5 
durs  &  les  moins  friables  ;  un  pareil  feu ,  dis-je ,  n'a  point  fondu 
h  platine ,  les  giains  fè  font  feulement  aglutinés  :  cette  expé- 
rience préfente  encore  d'autres  phénomènes ,  dont  on  peut  voir 
Je  détail  dans  le  Mémoire  même  ;  mais  il  en  eft  un  qui  mérite 
plus  particulièrement  que  nous  en  faffions  mention ,  &:  qui  ne 
paroit  pas  avoir  été  obfervé  jufqu'ici ,  c'eft  l'augmentation  du 
poids  de  la  platine  qu'on  avoit  mife  en  expérience ,  augmen* 
tation  qui  a  été  de  quatorze  grains  iîir  une  once ,  &  qui ,  d'après 
le  détail  que  donne  M.  Macquer ,  ne  paroît  pas  devoir  être 
attribuée  ni  aux  charbons  ,  ni  à  la  cendre ,  que  l'on  pourroit 
d'abord  foupçonner  s'être  introduits  dans  le  creufèt.  De  plus,  cette 
même  platine ,  ainfi  augmentée  de  poids ,  a  été  foumife  à  une 
feconde  épreuve  qui  a  encore  donné  une  augmentation ,  moins 
forte  à  la  vérité ,  mais  fenfible  cependant.  M.  Macquer  attribue 
cette  augmentation  de  poids  à  la  calcination  de  quelque  fubf- 
tance  étrangère  à  la  platine ,  mais  mêlée  avec  elle  :  on  lait ,  en 
eflèt,  qu'il  y  a  quelques  fubftances,  qui  par  la  calcination  aug- 
mentent de  poids. 

On  a  expofé  la  platine  au  feu  de  la  verrerie  de  Sèvres ,  pendant 
cinq  jours  &  cinq  nuits ,  &  il  n'en  eft  pas  réfulté  d'autres  chan- 
gemens  que  ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 

Après  dts  tentatives  de  cette  nature ,  on  ne  devoit  pas  sat-* 
tendre  à  tirer  de  plus  grands  éclairciflemens  de  celles  qu'on 
auroit  faites  à  l'aide  des  fourneaux  qui  fervent  aux  opérations 
ordinaires  de  Chimie  ;  mais  le  defir  de  connoître  anime  Tima- 
ginaiion  &  fournit  des  expédiens.  M.  Macquer  vint  à  bout 
de  produire ,  à  la  forge  de  fon  laboratoîie ,  une  chaleur  beaucoup 
plus  forte  que  celle  qu'on  y  excite  communément.  Pour  cet 
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effet  il  ajouta  deux  gros  (bufiiîets  à  double  vent,  au  (bu(Het 
de  ia  forge ,  &  ii  en  réunit  laclion  en  un  foyer  ,  en  fai&nt 
venir  le  vent  de  ce  dernier  (buffiet  par  deux  tuyaux  oppofe 
i  un  à  l'autre ,  pendmt  que  ceux  des  deux  autres  foufflets  les 
croifbient  à  angles  droits. 

Cette  difpofition  augmenta  conffdérablement  la  chaleur*:  en 
moins  de  cinq  quarts  d*heure ,  l'intérieur  du  fourneau  coula  de 
tous  côtés  vers  le  bas ,  &  forma  dos  mafles  de  verre  qui  bou- 
chèrent les  tuyaux  des  (buftlets  ;  le  creufet  (e  vitrifia  auffi ,  la 
platine  opiniâtre  donna  feulement  quelques  grains  parfaitement 
ronds  ,  d'un  blanc  d'argent ,  &:  qui  paroiflbient  avoir  eu  une 
bonne  fufion  ;  mais  un  petit  coup  de  marteau  les  rcduifbit  en 
poudre. 

Après  avoir  inutilement  employé  les  moyens  dont  nous 
venons  de  rendre  compte,  il  en  reftoit  un  qui  permettoît 
encore  quelque  e(poîr,&  qu'il  étoit  d'autant  plus  à  propos  de 
tenter  qu'il  n'avoit  point  encore  été  mis  en  ufige  dans  l'examen 
que  les  Chimiftes  avoient  fait  de  la  platine;  cétoit  d'expofer 
la  platine  au  foyer  d'un  bon  miroir  ardent. 

Le  miroir  que  M.  Macquer  employa  étoit  de  glace,  & 
avoît  vingt-deux  jx^uces  de  diamètre,  &  vingt-huit  pouces  de 
foyer;  il  fondoit  en  une  demi -minute,  &  changeoit  en  un 
verre  tranfjxirent ,  un  caillou  ou  pierre  à  fiîfil  noire.  Les  creu- 
fêis  de  Heiïè  &  ceux  des  verreries  expofes  au  foyer  de  ce 
miroir  (ont  vitrifiés  en  trois  ou  quatre  fecondes  ;  le  fer  forgé 
fume,  fe  fond ,  bouillonne,  &  fe  change  en  une  feorie  vitrefcente 
dans  un  infiant  :  les  pierres  gy pfeufes  même ,  que  M.  Pott  paroît 
regarder  comme  infufibles,  s'y  (ont  (bndues. 

Ces  effets  &  plufieurs  autres  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  le  Mémoire  même,  invitoient  affez  à  (bumetire  la  platine 
à  un  pareil  agent;  on  le  fit,  &  voici  quel  en  fut  le  fuccès. 

La  platine  qu'on  employa  eft  celle  que  nous  avons  dît 
cî-de(ÎLjs  avoir  été  expofee  au  feu  de  verrerie,  &  dont  les 
grains  s'étoient  aglutinés  les  uns  aux  autres;  comme  ils  for- 
moient  une  maffè  folide ,  il  étoit  d'autant  plus  facile  de  les 
prélènter  commodément  au  foyer  »  en  tenant  cette  maffè  au 
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bout  dune  pînce;  d ailleurs  la  furfacede  cette  mafîè  ternie &: 
brunie  nen  étoît  que  plus  propre  à  abfbrber  les  rayons  du 
(bleîl,au  lieu  que  le  brillant  métallique  qu'ont  naturellement 
des  grains  détachés  les  uns  dçs  autres ,  annonçant  une  plus 
grande  force  de  réflexion ,  promettoit  un  moindre  fîiccès. 

La  platine  ainfi  expofee  au  foyer  du  miroir,  a  pani  d  abord 
d'un  blanc  éblouifîànt ,  lançant  de  temps  en  temps  des  éth> 
celles  très-vives ,  &  répandant  d'ailleurs  imc  fumée  très-fènfible; 
au  bout  d'une  minute  enfin,  elle  entra  en  une  véritable  fufion; 
mais  avec  ce  caraélère  que  les  parties  fondues  ne  coulèrent  point 
à  terre,  &  fe  raflèmblèrent  au  contraire  fur  celles  qui  avoifi- 
noient  les  limites  du  champ  du  foyer  où  elles  k  figèrent. 

Ces  jiarties  fondues  avoîent  le  brillant  de  l'argent ,  &  leur 
fùrfece  étoit  arrondie,  luilante  &  }X)lie;  frappées  fur  le  tas  d'acier, 
elles  fè  (ont  aplaties  &  réduites  en  une  lame  mince  &  ftns 
fe  gercer;  en  un  mot  elles  ont  donné  des  fignes  d'une  malléa- 
bilité, non-feulement  de  beaucoup  fupérieure  à  celle  qu'elles 
ont  avant  la  fufion ,  mais  même  qui  donnent  lieu  de  penfer 
qu'elles  pourroient  s'étendre  en  feuilles  aufli  minces  que  l'or 
&  l'argent. 

M.  Macquei* ,  après  avoir  examiné  les  propriétés  que  l'aélion 
du  feu  dévelopjie  dans  la  platine,  a  ibumis  enfuite  ce  métal  à 
i'aélion  d'autres  diflblvans.  De  tous  les  difîblvans  acides, l'eau 
régale  efi  le  feul  qui  ait  prife  fur  la  platine  au  moins  lor(qu'elle 
cft  dans  (on  état  naturel. 

Cette  difîblution  préfente  un  grand  nombre  de  phénomènes 
întéreflàns,  dont  le  détail  appartient  au  Mémoire  feul;  nous 
obferverons  feulement  qu'elle  exige  une  grande  quantité  d'eau 
régale,  quelle  fe  fait  beaucoup  plus  aifcment  à  la  chaleur  du 
bain  de  (âble  qu'à  froid.  M.  Macquer  a  remarqué  que  les  pré- 
cipités de  platine  faits  i>ar  les  alkalis  fixes  &  volatils,  n'ont 
la  couleur  rouge  que  M.  Lewis  leur  attribue  généralement, 
que  ioriqu'on  ne  met  de  ces  alkalis  que  la  quantité  nécefiàire 
pour  la  fituration  de  l'acide,  &  cette  oblervation  l'a  conduit 
à  une  explication  fort  naturelle  de  la  couleur  rouge  que  prend 
Je  précipité  dans  le  cas  dont  uous  venons  de  parier. 
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On  (ait  depuis  long-temps  en  Chimie,  que  les  prccîpîtés 
emportent  toujours  avec  eux  une  partie  du  difîblvant  &  du 
précipitant  ;  cette  vérité  qui  eft  encore  plus  fènfible  dans  le 
précipité  de  la  platine,  a  donné  lieu  à  M.  Macquer  d  expliquer 
plufieurs  phénomènes  que  M.  Levi^is  avoit  remarqués  dans  la 
précipitation  de  la  platiné ,  mais  que  ce  (avant  Chimifte  n  avoit 
point  expliqués. 

Le  précipité  rouge  de  la  platine,  mêlé  avec  un  flux  compofè 
de  borax  calciné ,  de  ci  ême  de  tartre  &  de  verre  blanc ,  a 
donné ,  après  avoir  été  expofe  au  feu  de  forge ,  un  culot  bien 
raflemblé  de  platine  qui  avoit  toute  l'apparence  d'un  métal  qui 
a  eu  une  très-bonne  fonte  ;  quoique  ce  culot  n'ait  pas  donné 
des  fignes  de  malléabilité  bien  (âtisfailâns ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu  on  ne  doit  l'attribuer  qu'à  ce  que  la  fufion  n'a  point  été 
aflêz  parfeite:  c'eft  un  point  que  M.  Macquei-  fe  propofe 
d'examiner  par  la  fuite ,  ainfi  que  la  matière  vitrelcente  en 
laquelle  le  précipité  de  platine  s'eft  changé  dans  l'examen  qu'il 
en  a  fait  à  1  aide  du  miroir  ardent. 

La  coupellatîon  de  la  platine  par  le  plomb,  eft  encore  un  des 
objets  qui  ont  été  examinés  par  M.  Lewis ,  &  où  M.  Macquer 
s'eft  propofe  de  (ùrmônter  les  difficultés  que  ce  lavant  Chimifte 
paroît  avoir  éprouvées  :  cette  opération  a  fourni  à  M.  Macquer 
un  réfùltat  qui  parut  d'abord  n'être  pas  plus  heureux  que  ceux 
qui  fè  font  offerts  à  M.  Lewis  ;  mais  un  examen  plus  (iiivî  a 
découvert  des  propriétés  fort  différentes  ;  la  platine ,  au  Deu 
d'augmenter  de  poids,  comme  l'a  voit  obier  vé  M.  Lewis,  avoit 
au  contraire  éprouvé  une  diminution  d'un  feizième  ;  elle  étoît 
d'ailleurs  très  -  extenfible  fous  le  marteau  :  cette  même  platine 
coupellée ,  après  avoir  été  diftbute  dans  l'eau  régale ,  n'a  laiflë 
apercevoir  aucun  veftige  de  plomb. 

Toutes  les  oblèrvations  que  renferme  le  Mémoire  de  M. 
Mgcquer ,  jointes  à  ce  que  les  autres  Chimiftes  nous  apprennent 
fur  le  métal  qui  en  fait  le  fujet ,  paroifîent  devoir  établir  comme 
conftans  les  faits  fuivans  ;  la  platine  eft  un  troîfième  métal 
parfait ,  aufTi  fixe  ,  auffi  indeftrudible ,  auffi  inaltérable  que 
|s  font  l'or  &  l'argent  ;  çile  n  eft  point  çnèntieilçment  jnfufible  ; 

il  y  a 
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H  X  a  même  lieu  de  croire ,  qu  en  la  mêlant  avec  des  métaux 
deftruélîbles ,  &  en  employant  un  feu  d  une  durée  &  d  une 
întenfité  convenables  i  on  parviendra  à  la  fondre  dans  de  grands 
fourneaux.  Lon  ne  peut  trop  applaudir  aux  tentatives  qui 
ont  été  &  qui  feront  faites  dans  celte  vue  ;  on  doit  voir  aile- 
ment  de  quelle  utilité  peut  être  dans  plufieurs  Arts  un  métal 
qui  réfifte  à  laélion  de  Tair ,  de  Teau ,  du  feu ,  du  (bufre,  des 
àcidçs  &  des  métaux  voraces ,  &  qui  réunît  avec  ces  qualités , 
k  force  &  !a  dureté  du  fer.  Des  raifons  très-lâges  ont  déterminé 
le  Mîniftère  d'E(pagne  à  interdire  l'exploitation  des  mines  de 
platine,  &  à  en  défendre  le  commerce  ;  mais  les  connoiflances 
que  la  Chimie  nous  donne  aéluellement  (Iir  ce  métal,  ne  per- 
Jncttent  plus  de  craindre  les  abus  quon  en  pou  voit  faire,  & 
donnent  lieu  d'dpérer  qu'il  fera  dorénavant  plus  facile  de  fe  pro- 
curer ce  métal,  j&  par-là  de  tenter  de  nouvelles  expériences.  ' 


SUR    LES   ARGILES 

ET    s  U  R 
LA  FUSIBILITÉ  DE  CETTE  ESPÈCE  DE  TERRE, 

AVEC    LES   TERRES   CALCAIRES. 

LE  S  terres  argîleufes  &  les  terres  calcaires  qui ,  expofees  V.  les  Mém. 
(cprément  à  Taélion  du  feu ,  ne  iê  fondent  point,  ont    P*  '  J5» 
cette  propriété  fingulière ,  que  mêlées  enfemble  dans  certains 
rapports ,  elles  Ce  fervent  mutuellement  de  fondant. 

Cette  remarque  quon  doit  au  célèbre  Chimifle  M.  Pott, 
ne  paroit  avoir  éprouvé  jufqu'ici  aucune  contradîélion ,  &  le 
nouveau  travail  de  M.  Macquer  fiir  ce  môme  objet ,  ne  tend  point 
à  en  infirmer  la  vérité ,  au  contraire  c'en  eft  une  confirmation  ; 
mais  une  confirmation  qui ,  en  fixant  le  véritable  fcns  dans 
lequel  on  doit  prendre  la  propofîtîon  de  M.  Pott ,  reflcrrc 
retendue  des  conlequences ,  que  ce  (avant  Chimifle  a  tirées 
de  (es  expériences ,  &  généralîie  celles-ci. 

Quoique  M.  Pott  ait  énoncé  d  une  manière  générale  la 
propofitioii  dont  nous  venons  de  parler,  il  ne  paroît  pas 
hifi.  iy^8.  .  H 
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cependant  qu'il  ait  examiné  plus  d une  efpèce  dargile.  M«  . 
Macquer  a  cru  devoir  compléter  cette  partie  des  recherches 
de  M.  Pott ,  tant  pour  connoître  jufqu'où  s  étend  cette  pro- 
priété ,  que  pour  déterminer  le  nombre  des  terres  argiieuiêsi 
^hibiument  réfraélaires. 

Il  paroît  qqe  le  ix)mbre  de  ces  dernières  eft  aflez  petit  en 
çomparai(ôn  du  nombre  total  des  différentes  eipèces  dargile:. 
de  plus  de  huit  cents  échantillons  de  ces  fortes  de  terres ,  ii  ne 
s'en  eft  trouvé  dans  l  examen  qu'en  a  fait  M.  Macquer ,  qu'en- 
viron cinquante  qui  aient  réOfté  à  l'aélion  du  feu  ;  toutes  les 
autres  k  font  fondues ,  ou  ont  donné  des  lignes  d'une  diipofition 
très- prochaine  à  la  fufion. 

Comme  les  argiles  réfraclaîres  font  d'une  grande  utilité  dans 
i^  Chimie  3c  dans  les  Arts ,  M.  Macquer  a  cru  devoir  donner 
une  defoription  détaillée  (ks  carac^lères  de  celles  qu'il  a  examinées;, 
cette  partie  de  fon  Mémoire  eft  d'autant  plus  utile  ,  qu'à 
fhiftoire  des  drffèrens  phénomènes  que  ces  argiles  préfentent 
par  l'aélipn  continuée  du  feu ,  M.  Macquer  ajoute  une  indi- 
cation de  leurs  u/ages  &  de  plufieurs  de  leurs  propriétés ,  dont 
les  Artiftes ,  dans  la  plus  grande  partie  des  Manu^éhires  ,  font 
un  très-grand  mîftère. 

Toutes  ces  argiles  ont  réfifté  à  la  plus  violente  acJlîon  du 
feu  qu'on  ait  pu  leur  appliquer  :  quelques  -  unes  d  entr'elles 
exigent  un  feu  confidéi*able  pour  être  cuites,  c'eft-à-dire 
pour  acquérii:  lu  dureté  du  caillou  ;  d'autres  avec  plus  de  facilité, 
à  être  cuites ,  quoique  fans  dominer  figne  de  fofton ,  fç  changent 
en  une  efpèce  de  porcelaine ,  dont  la  caflîire  eft  lifle  ,  com- 
pare &  luiiânte ,  mais  ians  blancheur. 

Parmi  les  argiles  réfracbires ,  ainfi  que  parmi  celles  qui  font 
fufibles,  il  n'en  eft  aucuneabfolument  pure:  Routes  font  mêlées 
d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  fable ,  de  mica  &  d'autres 
matières  étrangères;  mais  on  parvient  à  fepaier  afièz  exa<5lament 
ces  matières,  ou  du  moins  leurs  parties  les  plus  groffières,  par  le 
lavage.  H  n'en  eft  pas  de  même  d'une  terre  jaiuie  ferrugîneufe^ 
dont  elles  font  toutes  tachées  ;  le  lavage  ne  fait  que  la  mêler  plus 
intimement  avec  la  partie  argileulè,  il  eut  l'enlever  grain  à  grain* 
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Pour  s  aflûrer  que  fa  fufion  des  terres  argifeufes  par  les  terres 
calcaires  n  etoit  point  l'effet  des  matières  étrangères ,  îl  con- 
venoît  avant  tout  de  les  purger  de  ces  matières ,  ou  au  moins 
de  ce  qu'il  y  en  avoit  de  plus  (ênfible.  Après  avoir  pris  cette 
précaution ,  M*  Macquer  expofâ  au  feu  de  ion  fourneau  difïe- 
lens  mélanges  d  argiles  &  de  terres  calcaires  :  tous  font  entrés 
en  fufion ,  les  uns  d  une  manière  plus  complète  que  les  autres , 
mais  tous  de  manière  à  ne  bifièr  aucun  douté  fur  ce  que  la 
propofition  que  M.  Pott  avoit  avancée  d  après  Texartien  d  une 
lèufc  efpèce  d  argile  réfradaire ,  ne  fut  applicable  à  toute  eipèce. 
Au  reftc ,  les  terres  calcaires  ne  (ont  pas  les  feules  terres  réfrac-^ 
taîres ,  qui ,  combinées  avec  tes-  argiles  réfraélaires ,  communia' 
quent  à  ces  deinicres  la  propriété  qu'elles  n  ont  ni  fune  ni 
fautre ,  la  fufibilité.  Les  gypfes ,  les  différentes  pierres  à  plâtre 
ou  albâtres  gypfêux,  les  fdénîtes,  plufieurs  (paths,  ont  encore 
dorme  à  M.  Macquer  les  mêmes  réfùltats. 

Mais  comment  deux  matières  qui  ne  font  fufibles  nî  l'und 
rri  l'autre ,  deviennent -efles  fufibles  lune  pAr  l'autre î  c'efl:  ce 
que  M*  Pott  n  a  pornt  expliqué.  H  efl  difficile,  dît  M.  Macquer , 
d'être  le  témoin  continuel  d'un*  phénomène  aufli  (ingulier,  fin* 
être  tenté  d*en  rechercher  la  caufo. 

Les  premiers  foupçons  de  Mi  Macquer  tombèrent  fur  1  atîdé 
TÎtriolrque ,  que  1  on  fiit  être  contenu  en  aiîez  grande  quantité 
cfens  les  argiles  ;  &  cette  idée  étoit  en  efîet  aflez  fpécleufe. 
L'acide  vitriolique  td  une  fubffance  filine ,  &  toute  fubflance 
filine  eft  fufible  ;  ce  raîfonnement  fembloit  encore  confirmé 
par  Texpérience  :  les  mélanges  d  argile  avec  les  gypfês  &  les 
fêlénites  qui  contiennent  Tacide  vitriolique,  avoient  donné 
des  fignes  dune  plus  grande  fufibilité,  que  les  mélanges  d'argile 
avec  les  terres  calcaires. 

Quelle  que  vraifcmblable  que  fut  cette  idée,  M.  Macquer 
ftit  obligé  de  l'abandonner  peu  de  temps  après  Tavoir  conçue  : 
dk  fe  trouvoit  contraire  à  une  expérience  de  M.  Pott ,  par 
faqudle  il  paroît  confiant  que  les  argiles  qui  ont  été  expofées 
à  Taélion  d'un  feu  violent,  fe  fondent  avec  la  craie  aufTi  fa- 
cilement que  les  argiles  crues  ;'  ce-  qui ,  dans  la  première' 
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opinion  de  M.  Macquer ,  naurolt  pas  dû  avoir  lieu  ,  puisque 
iaélion  du  feu  a  dû  enlever  aux  argiles  une  bonne  partie  de 
icur  acide  vitrioiique,  Mr  Macquer  répéta  néanmoins  cette. exf 
périence ,  &  y  en  ajouta  une  autre  ,  non  moins  concluante 
.ebntre  Ql  première  idée  :  il  fît  tx)uiilir  plufieurs  argiles  dans  une 
forte  lefTive  d  aikaii  fixe  ;  cette  opération  qui  tendoit  à  leur  en- 
lever i  acide  vitriolîque ,  n  a  point  empêché  que  par  leur  mé- 
lange avec  la  craie ,  elles  n  aient  fondu  avec  la  même  facilité 
que  Êns  cette  préparation. 

Quoique  ces  expériences  ne  prouvent  pas  rîgoureufèment 
que  1  acide  vitriolique  ne  contribue  en  rien  à  la  fufion  des 
argiles  par  les  terres  calcaires ,  elles  ne  permettent  pas  ntaa-^ 
moins  de  regarder  cet  acide  comme  la  cau(è  principale  de  la 
fufion.  M.  Macquer  convaincu  par  (es  expériewes ,  qu'il  Éilloit 
rapporter  ce  phénomène  à  une  autre  caufe ,  tenta  de  nouvelles 
recherches  ;  elles  ne  Ibnt  pas  conduit ,  ilefl  vrai ,  à  celte  caufè 
qu'il  cherchoît,  mais  indépendamment  des  faits  curieux  & 
utiles  qu  elles  lui  ont  offerts ,  il  en  a  recueilli  une  vérité  qu'il 
n  etoit  pas  facile  de  fbupçonner  ;  c'efl  que  la  queftîon  n  eft  pas 
d  expliquer  comment  les  argiles  rcfraélaires  font  fufibles  avec 
les  terres  calcaires ,  mais  comment  1  argile  pure ,  fes  fables  ré- 
fraéhires  &  les  terres  calcaires ,  toutes  matières  qui  non-feu- 
lement font  réfraélaires ,  prifes  feparément ,  mais  qui  le  font 
encore ,  prifes  deux  à  deux  ;  comment ,  dis-je ,  ces  trois  ma- 
tières mêlées  en  certaines  dofès  deviennent  néanmoins  fufibles. 

Voici  un  précis  des  obfervations  qui  ont  conduit  M.  Macquer 
à  cette  découverte  fingulière.  i.^  Nous  avons  obfervé  ci  defîus 
que  les  argiles,  telles  qu'on  les  trouvé  dans  les  fouilles,  coiv 
tiennent  beaucoup  de  matières  hétérogènes ,  principlement 
du  lâble;  il  efl  vrai  qu'on  parvient  à  les  en  dégager  par  le  lavage, 
inais  ce  moyen  ne  fûfîît  que  pour  purger  les  afgiles  du  fable  le 
plus  groffier ,  les  parties  les  plus  fines  refient ,  &  elles  y  font  en 
très -grande  quantité.  2.^  Si  on  met  digérer  dans  un  acide, 
principalement  dans  l'acide  vitriolique,  une  mafîc  d'argile, 
cet  ^cide  ne  didbut  que  la  partie  argileufo  proprement  dite , 
Se  non  Je  f^bie;  c'efl  dpnç  un  moyen  de  dépouiller  les  argiles 
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des  fables  qui  leur  (ont  unis ,  &  davoir  pr  con(cquenl  1  argile 
pure.  j.°  La  diflblution  de  ia  terre argîleufe  proj>rement  dite ,  par 
iacide  vitrioiique ,  donne  un  (èl  cri(bilii(àble  ,  qui*  n  e(l  autre 
chofe  que  1  alun  ;  d où  il  rcfulte  que  la  bafe  de  lalun  eft  l argile 
pure  elle-même ,  &:  exempte  de  mélange  avec  le  fable. 

Cette  dernière  propofition  qui  eft  très-importante ,  eft  encore 
aflèz  récemment  connue  ;  ce  n  eft  que  depuis  fort  peu  de  temps 
qu  on  connoît  la  nature  de  la  terre  de  I  alun ,  &  celte  décou- 
verte qu'on  doit  principalement  à  M."  Hellot  &  Geoffroy  » 
&  plus  particulièrement  au  premier ,  a  été  confirmée  depuis 
par  les  expériences  des  plus  habiles  Chimiftes.. 

D  après  lés  notions  que  nous  venons  dexpofer ,  M.  Macquec 
a  repris  en  entier  les  expérieiKes  qu'il  avoit  faites  fur  les  ar- 
giles purgées  feulement  par  les  moyens  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  »  &  les  a  faites  de  nouveau  (up  la  terre  de  lalun  ^ 
ceft-à-dîre ,  fur  1  argile  jxire  :  cette  terre  expofee  au  feu  a  ma- 
nifefté  plufîeurs  propriétés  fèmblables  à  celles  qu  on  avoit  déjà 
obfervées  dans  des  argiles  moins  pures  ;  elle  eft  naturellement 
d'un  blanc  aftez  beau ,  mais  elleconferve  difficilement  cette  cout- 
leur;  elle  fè  charge  avidement  des  parties  graffès ,  Se  par  conv 
féquent  colorantes,  des  corps  auxquels  elle  touche  :  expofee 
au  feu ,  elle  noircit  d'abord ,  redevient  blanche  enfiiite  ;  &  par 
L'a<^on  d'un  feu  plus  violent  elle  prend  fùccefTivement  dif^ 
rentes  couleurs  :  cette  propriété  qui  indique  une  difpofition  à 
iê  combiner  avec  le  principe  de  Tinflammabilîté ,  donne  lieu ,. 
comme  l'obfèrve  M.  Macquer ,  de  foupçonner  un  rapport  afiez 
prochain  entre  les  terres  argileufès  &  les  terres  des  métaux. 

Toutes  les  argiles ,  par  qiielques  différences  qu'elles  fe  ^flent 
connoître  dans  l'état  où  on  les  trouve  en  terre ,  ont  toutes  pour 
bafè  ,  pour  matière  propre,  cette  terre  de  lalun  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  lorfqu'ellei  font  purgées  de  toute  matière 
étrangère,,  elles  font  toutes  réfraélaires ;  mais  ce  qui  mérite 
attention  &  caraélérlfè  le  travail  de  M.  Macquer ,  &  le  dif- 
férencie de  celui  de  M.  Pott,  c  eft  qu'elles  ne  font  plus  fuflbles 
avec  les  terres  calcaires.  Le  mélange  de  ces  deux  terres  a  réfifté* 
à  toutes  les  épreuves  auxquelles  M*  Macquer  l'a  fbumis ,  fbit 
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en  varâm  les  terres  argileuiês  &  les  lerrcs  olcaîrcs ,  fck  m 

nmhnî  les  rapports  des  dotés  qui  entroiem  dans  le  mébnge. 

On  voit  par-là  quil  refloit  dans  la  propontîon  de  M.  Pott 
fine  obscurité  quil  étoit  important  de  dîÂîper  :  les  terres  ar- 
giieuiês  réfraâairesdevenoient  fufibles  par  llntermcde  des  terres 
esilcajres  ;  mais  ce  n  étoit  point  comme  terres  argileuies ,  c'étok 
uniquement  parce  que  ces  dernières  ne  (c  trouvent  dans  les 
fbuiHes  qu'avec  une  matière  à  qui  eiies  doivent  cette  propriâé , 
&  cette  matière  efl  le  lâble ,  conmie  nous  allons  le  voir. 

M.  Macquer  expoÊ  à  foétion  du  feu  difllerens  mekngcs 
de  la  terre  d'alun  avec  des  terres  calcaires;  ces  mébn^  toujours 
infufibies ,  donncHent  par  1  addition  xl  une  quantité  médkxrrc 
de  (able  avec  Icoud  on  les  bro^'oit ,  des  fignes  d  une  dtfpofitlc» 
prochaine  à  la  hifion ,  &  fi  on  augmentoit  h  dofe  de  (able,  ils 
cntrtnent  en  une  fufion  comj^ète. 

Mais  ce  qui  n'cft  pas  moins  fingiiKer ,  c^eft  que  cette  dofe 
.a  un  maxhntm  :  il  y  a  un  point  de  Êturation,  un  point  pofle  lequel 
fa  fûfion  devient  de  plus  en  plus  difficile ,  &  enfin  eHc  ccife 
d'avoir  lieu ,  lorfijuc  la  quantité  de  feble  ajoutée  au  mélange 
.devient  quintuple  de  cdie  de  la  totalité  àcs  deux  autres  terres. 

Ces  propriétés  du  £iUe  à  Tégard  du  mélange  d  argile  pur& 
;&  de  terre  calcaire,  fe  font  foutenues  conflamment  dans  les 
.dîfKrentes  combinaifons  que  M.  Macquer  a  faites  de  toutes 
.ecs  matières.  Le  âble  grofTier  qu  on  tire  par  le  lavage  d  une  terre 
des  environs  de  Nevers ,  sert  particulièrement  diftingué  des 
autres ,  par  une  fufibilité  très-grande  qu'il  procure  au  mélange. 

Le  grand  nombre  de  faits  que  nous  venons  de  rapporter, 
nous  force  d  ea  pader  fous  filence  beaucoup  d'autres  non  moins 
curieux ,  non  moins  utiN* 

Si  la  découverte  de  la  caufe  du  fait  principal  n'a  point  été 
le  fruit  des  recherches  de  M.  Macquer,  if  a  eu  en  cela  un  fort 
fort  commun  parmi  les  Savons  ;  mais  les  vérités  qu'il  a  /aîfies  fur 
fa  route ,  le  dédommagent  fans  doute  de  n'avoir  pas  vu  ce  que 
peut-être  bien  d'autres  après  lui  ne  verront  pas  non  plus. 
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BOTANIQUE. 

CETTE  année  M.  du  Hamel  publia  un  Livre  qui  a  pour 
litre  :  La  Phyfi^ue  des  Arbres,  cet  Ouvrage  qui  doit  fèrvîr 
tfintroduflion  au  Traité  complet  des  bois  &  des  forêts  que  M. 
du  Hamel  fê  propofe  de  publier ,  &  dont  il  a  même  dcjà  donné 
une  partie,  (bus  le  titre  de  Traité  des  Arbres  tir  Arbi/JIes,  eft 
précédé  d  une  diflèrtatîon  fur  lulilité  des  méthodes  de  Botanique^ , 
&  terminé  par  une  explication  des  termes  propres  à.  cette 
Science,  &  principalement  de  ceux  qui  (ont  en  u(age  dans 
{exploitation  des  bois  &  dts  forêts.  La  mme/fc/aiure  conftdéréç 
uniquement  comme  k  (cience  des  mots,  n a,, à  proprement 
parler ,  aucun  objet  utile  dans  les  Sciences;  niais  li  en  aifignant  à* 
chaque  cho(è  le  nom  qui  lui  appartient  »  elle  a  pour  objet 
de  pré(enter  le  caraélère  principal  de  chacune ,  c'eft  une  iciencc 
d  une  utilité  générale,  &  qui ,  pour  la  Botanique  particulièrement^ 
dl  ab(blument  indi(pen&bie.  La  connoiflânce  des  plantes  e(^ 
d  une  trop  vafte  étendue ,  pour  qu'on  puiflè  (e  flatter  de  les 
ibumettre  à  (a  mémoire ,  8c  encore  moins  de  tranfinettre  (es 
çonnoiflànces  en  ce  genre ,  Qliis  le  (êcours  de  quelque  méthode  : 
ceft  cette  méthode  qu'on  nomme  w///f//r/^2///r(^  en  Botanique, 
&  qui ,  comme  on  peut  ai(cment  l'imaginer ,  ne  pouvant  être 
le  fi-uit  que  d'un  grand  nombre  d'ob(ervations  &  de  beaucoup 
de  méditations ,  a  dû ,  (ans  doute ,  varier  beaucoup ,  fûivant 
les  différentes  vues  des  Botaniûes.  H  faut  donc  non-(eulement 
une  nomenclature  ;  mais  il  eft  encore  important  aujourd'hui 
defiire  un  bon  choix  parmi  celles  qui  ont  été  propo(ees.  Ceft 
pour  remplir  ces  deux  objets,  que  M.  du  Hamel  expofè  dins 
la  diftèrtation  fur  les  méthodes  de  Botinique ,  &  qui  eft  à  la  tête 
de  la  première  partie ,  les  railôns  qui  doivent  c^clairer  ce  choix  ; 
il  y  fait  la  comparailbn  des  méthodes  de  différens  Botaniftes, 
décrit  les  principles  ,  &  rend  railpn  des  différences  qu'on 
remarque  entre  ces  méthodes  :  au  refte  dans  cette  diftèilatioi^. 
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M.  du  Hamel  n  a  }>oînt  eu  eu  vue  de  œmparer  ces  méthodes 
dans  toutes  leurs  parties ,  iTiais  principalement  dans  ce  qu  elles 
ont  de  relatif  à  fou  objet ,  c  elt  -  à  -  dire  dans  ce  qui  regarde 
les  arbres.  Le  corps  de  rOuvnge  efl  divifë  en  cinq  Livres  ; 
dans  le  premier  M.  du  Hamel  donne  1  expofition  anatomîque 
du  tronc,  des  branches  &  des  racines  des  arbres,  connoîflance 
absolument  néceflàire  pour  nous  faire  juger  de  Tufige  de  leurs 
parties  organiques  :  ces  trois  parties  de  1  arb(e  ont  en  général 
ia  même  organifation  ,  mais  leurs  développemens  ont  des  difFé- 
reiKes  fenfibles  ;  les  vai fléaux  qui  par  leur  entrelacement  forment 
ie  tiflîi  de  1  ttrorce  &  du  bois  ,  &  les  différentes  liqueurs  qui  les 
parcourent ,  font  la  matière  de  ce  Livre ,  &  donnent  lieu  à  des 
recherches  intéreflàntes  fur  la  limphe,  le  fuc  propre,  I  air  contenu 
dans  les  plantes ,  &  plufiairs  autres  objets  de  cette  nature. 

Le  fécond  livre  renferme  1  expofiibn  des  prties  dont  les 
branches  font  chargées , telles  que  les  lx)utons  à  boîs,  les  feuilles, 
ïes  poils,  les  épines,  &c.  On  examine  les  différences  qui  fe 
trouvent  entre  les  boutons,  tant  pour  la  forme  que  pour  la 
pofition  à  1  égard  des  branches  dans  les  arbres  d'efpèce  différente. 
On  Qi  examine  eniùite  l'intérieur ,  &  on  y  fait  apercevoir  Tem- 
biyon  &  iesfeuîHes  qui  doivent  sy  développer;  ces  dernières 
of&ent  un  grand  nombre  de  variétés  dans  leur  développement, 
M.  du  Hamel  les  fuît  depuis  leur  tnat  dans  le  bouton  ,  jufqu  au 
développement  parfait ,  ce  qui  le  conduit  naturellement  à  parler 
de  1  ufage  de  leurs  organes  par  rapport  à  l'économie  végétale  ^ 
&  delà  à  examiner  la  tranfpîi-ation  des  plantes. 

Il  s  agît  dans  le  troîfième  livre  des  organes  de  la  fruélîficatîon  ^ 
Ja  diireélion  des  boi^tons  qui .  donnent  naif&nce  aux  fleurs  ^ 
découvre  la  gAiération  de  celles-ci ,  &:  les  parties  dont  elles  font 
compofees ,  les  pétales,  les  étamînes ,  les  pilhls,  &  dans  certains 
fruits  mênie,les  noyaux  &  les  pépins; les  organes  néceflaîres 
à  la  fruélification  font  en  grand  nombre ,  les  étamiiîes  &  les 
pîftHs  Ibnt  particulièrement  néceflaires  à  la  formation  des  fè- 
iïiçnces,ceft  un  fait  dont  M.  du  Hamel  expofê  Ja  vérité  d'une 
manière  (ênfible;  mais  quelle  eft  la  deftination  de  ces  organes? 
M*  du  Hamel  regarde  les  étaaiines  comme  les  parties  maies , 

& 
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1k.  les  piîftîls  comme  les  prtîes  femelles  ;  cette  queftion  lui 
donne  lieu  d  examiner  les  caufès  qui  procluifent  les  monflruo^ 
fîtes  de  certaines  plantes. 

En  examinant  dans  le  livre  précédent  les  organes  de  la 
fructification  ,  on  a  fdh  apercevoir  que  leur  ufige  étoît  de 
former  les  (êmences  propres  à  la  multiplication  des  efpèces  ;  dans 
ie  quatrième  dont  il  s*agît  à  préfent ,  on  confidère  les  plantes 
Raillantes  ;  outre  les  principes  de  la  tige  &  de  la  racine  qu'on 
frouvedans  les  (emences,  on  remarque  encore  d  autres  organes 
qubn  appelle  h6es/8c  qu'on  peut  regarder  comme  les  ma- 
melles; lorftjue  la  femence  cft  en  terre,  les  lobes  k  remplKîenC 
d'humidité,  (è  gonflent ,  s  ouvrent  enfin,  &  donnent  ifîùe  à  la 
jeune  racine  qui  produit  elle-même  des  racines  latérales  qui 
pompent  la  sève  &  la  tranfmettent  à  la  jeune  tige  ;  cette  plante 
cft  alors  tendre  &  herbacée ,  &  devient  enfin  par  la  def Irudîon 
du  coips  ligneux ,  un  petit  arbre  recouvert  dune  écorce  bien 
formée  à  la  fin  de  l'automne.  Tant  que  le  jeune  arbre  eft 
herbacé ,  il  s'étend  dans  toutes  fes  dimenfions  ;  mais  dès  que 
fe  corps  ligneux  sefl  endurci  &  converti  en  bois ,  il  n'y  a  plus 
d extenfion,  l'accroifiement  fè  fait  alors  par  l'addition  de  couches 
ligneufes  &  corticales  entre  lecorce  &  le  bois;  ce  principe 
que  M.  du  Hamel  établit  d'après  un  grand  nombre  d'obfer- 
vauons,  le  conduit  à  une  dilcuffion  étendue  fur  la  formation 
des  couches  lîgneufès.  De  l'examen  de  l'accroîflèment  des 
arbres,  M.  du  Hamel  jiafîè  à  celui  de  la  réunion  de  leurs  plaies 
&  de  la  réunion  des  greffes  avec  leurs  fûjets. 

Dans  cet  examen  ,  entre  rexpofition  des  différentes  façons 
de  greffer  &  d'éculTonner ,  on  y  parcoure  les  différentes  efpèces 
d'arbres  qui  peuvent  être  greffes  les  uns  fur  les  autres  avec 
fuccès.  Les  racines  dont  il  avoit  déjà  été  queflion  dans  le 
i/''  livre,  reviennent  dans  celui-ci  pour  y  être  confidérées 
lelativement  aux  ufiiges  qu'elles  peuvent  avoh:  poi»r  la  multi- 
plication par  bouture  &  marcotte.  On  indique  les  moyens  de 
Étire  réuffir  ces  pratiques  utiles  ;  ce  même  livre  contient  encore 
diverlès  obiervations  importantes  fur  l'analogie  des  plantes  & 
des  corps  vivans;  fur  la  propriété  qu'ont  certaines  plantes» de 
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s!incliner  vers  le  Ibleil ,  &  d  autres  qui  étant  renfermées  (Ian( 
mie  chambre  ;  fe  portent  vers  les  croitees  ,  &  de  celles  çnfin  qui 
étant  privées  de  la  lumière,  croiflent  d  une  façon  monflrueufe,    . 

.j  Ce  quatrième  livre  eft  terminé  par  des  réflexion^  lîir  les 
d^6f^'renies  couleurs  que  prennent  les  lieurs  &  les  fruits ,  &  fur^ 
i4  fécondité  des  végctaux. 

;  Ai,i\\  détails^analomiqueç  expoics  dans  les  Dvres  précédens; 
fuccèdent  dans  le  cinquième  les  queftions  qui  appurtiennenb 
^  l'économie  végétale.  Ici  M.  du  Hamel  propofe  fes  explications 
&i  (çs  doutes  avec  cette  modelliç  qui  a  d  autant  moins  d'imir> 
tateurs ,  qu  elle  n'appartient  communément  qg  a  des  perlbanea 
profondement  inftruiies,  Npus  laîfïbns  au  Leéleur  à  décider* 
il  M.  du  Hamel  ne  sVft  pas  prefcrit  une  réferve  trop  (cvère 
4àns  l  examen  qu'il  fait  de  la  préparation  de  la  sève ,  des  fubfiances. 
qui  fervent  à  (a  formation ,  des  différens  fucs  que  les  diverfes» 
i^Q^èçes  de  plantes  tirent  de  la  terre ,  &  de  ceux  qui  conviennent 
aux  plantes  prafitçs  &  aux  greffes.  Ces  objets  conduilènt  na- 
ti)i:ellement  à  cette  grande  queftion  ,  long-temps  agitée:  lasèvû 
qîrçule-t-elle  ou  ne  circule-t-elle  pas  dans  le  corps  des  plantes  S 
M*  du  Harpel  expçfe  ce  qu'il  en  penfê  ,  &  conclut  que  la 
queOion  efl  encore  indcxrife. 

Tous  les  difîorens  objet>s  examinés  dans  ce  cinquième  livre 
donnent  lieu  de  regarder ,  avec  M*  du  Hamel ,  les  plantes 
comme  des  ^tres  vivans;  mais  nous  renvoyons  le  Leéleur  i 
]g  comparaifbn  intéref&nte  qu'en  fait  M.  du  Hamel ,  tant  dans, 
le  livre  même  que  dans  la  préface  qui  efl  à  la  tête  de  cçl 
QMvràge#  C'efl  à  la  fuite  de  ce  cinquième  livre  que  M.  du 
H^mei  à  placée  l'explicatbn  des  termes  de  Botanique  &  d'Agrî» 
Qiliure,  qui  (ont  en  ufâge  dans  Texploitaiion  des  bois  Se  des 
fût^s.  Pour  la  rendre  plus  utile  M*  du  Hamel  la  diib-ibuéc 
i^lon  Tordre  alphabétique;  ajoutons  que  pour  âciliter  l'intelf 
ligence  de  la  deicription  de  pluf leurs  plantes  &  de  leurs  paities^ 
M^  du  Hamel  a  enrJchi.fôn.Ouviagç  dun  grand  nonibi^e  dcr 
irfaacbcs  deâinees.&  gravées  avec  beaucoup  de  iôlq^ 
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GÉOMÉTRIE. 

SUR' UNE   NOUVELLE   MANIÈRE 

D    E 
DÉCRIRE  LES  OVALES  DE  DESCARTES. 

ON  (ait ,  &  il  y  a  long-temps ,  que  des  rayons  parallèles 
qui  lomljent  fur  une  leiiiiile  de  verre ,  dont  lu  furfecç 
cft  une  portion  de  fphère  ,  ne  fe  réunifient  point  au  mêinç 
point  de  Taxe  ;  cet  obftacle  à  la  perfèdion  des  lunettes ,  occupa 
long-temps  Defcartes ,  &  lui  fit  imaginer  ces  verres  hyperbo» 
liques  &  elliptiques ,  qu'il  (è  donna  tant  de  peine  pour  faire  exé- 
cuter* Ses  réflexions  fur  ce  fujet  le  menèrent  à  des  confidcrations 
plus  générales  fur  les  courbes  de  réfracflion ,  &  lui  firent  ima- 
giner ces  ovales  devenues  fi  célèbres  fous  fôn  nom  :  on  fait  que  I9 
propriété  efîèntielle  de  la  première  de  ces  courbes  ell  que  lé 
(inus  de  1  angle  formé  par  Tinterfeélion  d  une  ligne ,  partant 
d'un  point  pris  fur  Taxe  prolongé  »  &  la  perpendiculaire  à  lellip^ 
dans  le  point  où  cette  ligne  la  coupe,  doit  être  au  finus  de  1  anglç 
formé  par  cette  même  ligne  &  celle  qui  va  au  foyer ,  toujours 
(dbns  une  raifbn  confiante,  exprimée  par  celle  du  finus  d'inci- 
dence au  fînus  de  réfradion ,  dans  la  fùbftance  dont  efl  formée  k 
lentille. 

Defcartes  a  donné  une  manière  de  décrire  cette  ovale  par 
iin  mouvement  continu  ;  ici  M.  d'Arcy  en  donne  une  autre 
pour  décrire  toutes  celles  de  cette  efpèce  par  un  mouvement 
lèmblable;  cette  manière  ouvrira  peut-être  une  nouvelle  route 
pour  décrire  d'autres  courbes  ,  car  on  u'avoit  point  encorç 
pçnfe  au  moyen  qu'il  a  imaginé» 
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SUR     LES    COURBES 

dont  la  reâificatian  dépend  cTime  quantité  donnée. 

LE  problème  où  il  /agit  de  trouver  les  couribes  dont  fa 
rectification  dépend  d'une  quantité  donnée,  renferme 
comme  un  cas  particulier,  celui  où  on  demande  des  courbes 
reclifiabies ,  & ,  comme  ce  dernier,  eft  du  nombre  de  ceux 
qu oji  neft  point  encore  en  éiat  de  réibudre  par  une  analyfe 
directe, c*e{l-à  dire,  par  Imtégiation  immédiate  de  Téquatioa 
entre  l'élément  de  la  rêélifîcation  de  toute  courbe  &  la  fonétion 
donnée  dont  cette  reditication  doit  dépendre  ;  mais  ce  qu  m 
ne  peut  faire  par  le  fêcours  des  méthodes  du  Olcul  intégral 
(êul ,  on  le  fait  avec  (ùccès  dans  plufieurs  cas  par  la  réunion 
des calcub  Jificroitiel  &  int^ral, aidés  de  quelques  artifices  de 
calcul  applicables  à  ces  cas ,  c'eft  ce  qui  arrive  dans  le  problème 
qui  fait  l'objet  principal  du  Mémoire  de  M.  Bezout ,  &  dont 
nous  allons  tâcher  de  donner  une  idée. 

Au  lieu  de  chercher  immédiatement  la  relation  des  co-or- 
données  de  chacune  des  courbes  qui  font  l'objet  du  problème, 
îl  eft  Ibuvent  plus  avantageux  de  chercher  la  relation  de  chacune 
de  ces  co-ordonnées  avec  unetroîfième  indéterminée,  ou  avec 
plufieurs  autres  indéterminées;  ceft  de  cette  manière  que 
M.  Bezout  s  y  eft  pris ,  il  fuppofe  la  formule  de  l'élément  de 
la  redîfication  de  chaque  courbe  égale  à  la  fomme  des  deux 

?[uantitcs  dont  l'une  eft  lelément  de  lune  des  co-ordonnées, 
autre  eft  lelément  delà  (èconde  multiplié  par  une  indéterminée; 
de  celte  équation ,  il  elt  aifè  de  tirer  une  valeur  ralionelle  de 
féfcément  de  I  une  des  co-ordonnées,  laquelle  valeur  eft  exprimée 
pr  une  fbnélîon  de  la  nouvelle  variable  quon  a  introduite, 
multipliée  par  lelément  de  la  féconde  coordonnée:  cette 
valeur  fubftîtuée  dans  la  quantité  qui  repré(ênte  l'élément  de  la 
courlx;,  réduit  aufli  cet  élément  à  une  quantité  qui  eft  une 
fondion  de  la  nouvelle  variable ,  multipliée  par  1  élémait  d'une 
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des  coordonnées.  Il  s  agit  donc  de  préparer  cette  dernière 
quantité  de  manière  quelle  dépende  de  la  quantité  propo(ee, 
ce  que  M.  Bezout  exécute  par  I  addition  &  la  (buflradion  d  une 
quantité  qui  eft  le  complément  néceflaire  pour  que  la  quantité 
dont  il  s  agit  fefle  une  différentielle  exaéle;  il  prépare  de 
même  lequation  qui  lui  a  donné  la  valeur  de  1  clément  d  une 
des  co-ordonnces ;  par  cet  artifice,  il  ne  rdte  dans  chaque 
équation,. il  ne  refte ,  dis- je ,  de  différentielles  incomplètes  que 
des  quantités  afîèdées  de  la  différentielle  de  la  iroificme  va- 
riable, cefl  pourquoi  on  fiippofe  dans  Téquation  qui  donne 
h  valeur  de  la  diflferentielle  de  lune  des  co- ordonnées,  on 
fûppole,  dis-je ,  la  différentielle  incomplète  égale  à  unefonélion 
difïerentieUe  intégrable  d  une  quatrième  variable,  on  fuppofe 
de  même  la  partie  difîerentidle  incomplète  de  l'élément  de  la 
rcélification  égale  à  une  fonélîon  différentielle  de  cette  même 
quatrième  variable,  laquelle  fondion  renferme  des  quantités 
de  la  nature  de  celle  dont  la  redîfication  doit  déjiendre  ;  par 
ces  deux  fûppofitions ,  on  jiarvîent  à  déterminer  en  quantités  (ans 
difïerences  les  co-ordonnées  des  courbes  propofées ,  &  telle  eft 
la  première  méthode  que  M.  Bezout  a  employée. 

La  féconde  méthode  qu'il  applique  au  niêhrie  problème,  eft 
fondée  à  peu  près  fur  les  mêmes  artifices;  mais  au  lieu  de 
fuppofer  l'élément  de  la  reélificatîon  compolé  de  deux  jwties 
comme  ci-deffus ,  il  fùppolê  lelément  d  une  des  co-ordonnées 
^l  à  une  troifième  variable  multiplié  par  l'élément  de  la 
feconde  co-ordonnée.  D'après  cette  fuppofition,  le  procédé 
pour  fiiisfaire  aux  conditions  du  problème,  eft  prefqiie  entiè- 
rement le  même  que  dans  la  première  Iblulion. 

L'ulàge  de  celte  méthode  ne  fe  borne  pas  à  ce  feul  problème  ^ 
auffi  M.  Bezout  ne  ft  contente  pas  de  cette  feule  application; 
les  courbes  dont  la  reélificaiion  dépend  de  leur  quadrature ,  les 
courbes  à  double  courbure  redifiables,  &  qui  ont  une  de  leurs 
projetions  reélifiable ,  font  encore  des  objets  auxquels  M.  Bezout 
applique  la  même  idée. 

La  foluiion  du  premier  problème  dont  nous  avons  parlé,, 
conduit  à  une  expreffion  de  chacune  dts  co-ordonnées,  qui^ 

I  iij. 
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cft  une  fondion  dune  feule  &  même  variable,  &  dans  ïaquelfe 
ies  différences  pi^mière  &  féconde  de  cette  variable  (è  trou-* 
vent;  mais  comme  celte  variable  peut  ,  j-^r  la  nature  de  fa 
qudlîon ,  ctre  repréfeniée  par  une  fondron  arbitraire  d  une  autrô 
variable,  dont  la  différence  féconde  (bit  nulle,  il  en  réfulttt 
toujouft  une  exprefTion  hiiîe  pour  chacune  des  co-ordonnées* 

Dans  le  fécond  problème,  celui  des  courbes  algébriques 
dont  la  reclification  dépend  de  leur  quadiature,  la  fonftion 
dont  les  deux  co-ordonnées  déj^endent ,  n  ell  pas  auffi  arbitraire 
que  dans  le  premier  problème,  elle  efl  afîùjétie  à  une  condiliotii 
mais  à  une  condition  que  M.  Bezout  démontre  pouvoir  être 
remplie  d'une  infinité  de  manières  qu'il  indique. 

Le  troifième  problème,  celui  àss  courbes  algébriques  à 
double  courbure  redifiables ,  avec  la  condition  qu'une  des  pro- 
feélions  (bit  algébrique  &  reélifiable,  ce  troifième  problèmd 
cfl ,  ainfi  que  le  premier,  réioluble  pour  toute  valeur  de  b 
fbnélion  qui  détermine  les  co-ordonnées. 

M.  Bezout  a  joint  à  chacune  de  ces  (blutions  générales ,  des 
applications  à  des  cas  particuiias.  Parmi  les  courbes  dont  b 
reclification  dépend  de  leur  quadrature,  il  remarque  qu'ii  en 
efl  un  très -grand  nombre  dont  la  quadrature  &  la  reélification 
dépendent  de  celle  du  cercle  qui  efl  la  première  &  la  plus 
fimple  des  courbes  qui  fàtisfont  à  ce  problème ,  &  qui  fè 
prélente  auffi  une  àtï>  premières  dans  la  fblution. 

Dans  i'examen  de  la  figure  de  quelques-unes  de  ces  courbes 
par  leur  équation ,  il  (e  prélênie  des  fingularités  qui  ont  donné 
lieu  à  M.  Bezout  de  faire  quelques  remarques  utiles  fur  les 
termes  qu  on  doit  ou  qu'on  ne  doit  pas  négliger  quand  ort 
confidère  l'une  des  co-ordonnées  comme  infinie,  ou  comme 
infuiiment  petite. 
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SUR  LES  INÉGALITÉS  DE  MARS 

PRODUITES  PAR  U ACTION  DE  JUPITER. 

LE  principe  de  rAltraflîon  employé  par  les  mains  les  plus  V.  les  Mémt 
habiles,  a  fèrvi  depuis  plufieurs  années  à  Ja  théorie  de  P-  *^» 
h  Lune  ;  on  a  trouvé  enfin ,  prtfque  d  un  commun  accord  , 
que  les  încgaJicés  cau(ces  par  launuftion  du  Soleil  fur  le  mou- 
vement de  la  Lune ,  pouvoiçnt  fe  calculer  à  un  centième  près , 
avec  les  méthodes  employées  jufqu'ici.  Les  inégalités  de  Sa- 
turne, fur  lefquelles  M.  £u|er  compofe  la  pièce  que  rAcadémJô 
a  couronnée  en  1 748  ,  font  les  plus  confidérables  qu'il  y  ait 
(bms  notre  fyftème  planétaire  après  celles  de  la.  Lune  *  ,  & 
çlles  exigent  eiKore  une  grande  partie  de  la  prt^ifion  que  Tort 
PQHet  daps  les  calculs  de  la  Lune ,  parce  qu  elles  font  fort  con* 
fidérables ,  Jupiter  étant  fort  gros  &  fort  près  de  Saturne } 
wfiii  les  inégalités  de  Mars  produites  par  laélion  de  Jupiter, 
ont  paiu  à  M.  de  la  Lande  devoir  être  les  plus  fortes  de  toutes 
ceUes  qui  reïèoîent  à  déterminer ,  &  il  y  a  appliqué  les  calculs 
de  Taitraélion. 

Toutes  les  équations  qu'il  s  agîflbît  de  déterminer ,  font  ren-* 
fermées  dans  un  théorème  ,  donné  pr  M.  Clairaut  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  pour  1 748  ,  que  M.  de  la  Lande 
entreprend  de  développer  pour  en  faire  Tapplicaiion  ;  mais  ce 
développement ,  dont  le  détail  e(t  îmmenfê  ,  exigeoit  une 
multitude  de  calculs ,  dont  il  ne  peut  préfênter  que  les  réfùliats, 
&  dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  qu'une  légère  idt-e.  L'ex- 
pFeflion  générale  des  forces  atiraélives  tlt  la  première  chpfô 

^  On  n'entend  pas  parler  îcî  des  Comètes ,  dont  les  inégalités  peuvent- 
etre  incomparablement  plus  grandes  dans  ceruins  cas* 
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qu  on  efl  obligé  de  chercher  :  cette  force  déj^nd  de  la  maflê , 
de  la  dîftance  &  de  la  fituation  de  Jupiter  ,  par  rapprt  à  la 
Pianète  troublée;  elle  fe  décompofè  plulîeurs  fois ,  &  fê  réduit 
enfin  à  deux  forces  principales ,  dont  1  une  fè  dirigeant  vers  le 
Soleil ,  ne  fert  qu  a  augmenter  ou  diminuer  de  quelque  chofe 
la  force  centrale ,  par  laquelle  Mars  étoit  attiré  vers  le  Soleil , 
tandis  que  l'autre  force ,  perpendiculaire  à  la  première,  ne  change 
ni  la  force  centrale ,  ni  la  difhnce  de  Mars  au  Soleil ,  mais 
tend  à  accélérer  ou  à  retarder  fâ  vîtefïe. 

Les  expreffions  de  cts  deux  forces  renferment  néceflâirement 
fa  dillance  des  deux  Planètes,  &  comme  celte  diflance  dépend 
du  mouvement  elliptique  de  chacune ,  on  efl  obligé  d  y  faire 
entrer  les  inégalités  de  Jupiter  &  de  Mars  dans  leur  orbite , 
&  le  changement  de  leur  diûance  au  Soleil ,  ce  qui  jette  dans 
le  calcul  une  extrême  complication. 

Pour  dévelopfier  d  une  manière  plus  métîiodîque  &  pius 
intelligible  tous  les  termes  du  calcul  &  toutes  les  inégalités  qui 
en  doivent  réfulter  ,  M.  de  la  Lande  partage  Çt%  formules  en 
deux  parties;  lune  renferme  les  inégalit6  qui  auroieni  lieu, 
fi  lorbite  de  Jupiter  étoit  circulaire  &  concentrique  au  Soleil; 
la  féconde  efl  deftinée  aux  équations  qui  proviennent  de  Icx- 
centricité  de  lorbite  de  Jupiter ,  cefl-à-dîre  des  inégalités  de 
Çà  vîtefîè,  &:  de  celles  de  fà  difbnce  au  Soleil  ;  celles-ci  font 
beaucoup  moindres  que  les  premières. 

\j^  quantités  qui  réfulteni  des  calculs  de  M.  de  la  Lande  ; 
vont  à  plus  de  quamnte-cinq  fécondes  dans  ceitaîns  cas ,  en 
ibrie  que  par  laiti-aélion  feule  de  Jupiter  on  peut  trouver  entre 
plufieurs  calculs  une  minute. À  demie  de  différence,  tandis 
que  les  hypothèfes  ordinaires  n'en  donneroient  aucune  ;  il  en 
peut  réfulter  neuf  minutes  d  erreur  fur  le  lieu  de  fès  abfides , 
&  ce  fêroît  renoncer  à  toute  la  précifion  de  TAflronomie 
moderne,  que  de  négliger  aujourd'hui  àts  équations  auïïi 
confidérables  que  celles  dont  la  détermination  fè  trouve  dans 
ce  Mémoire.  Cefl  l'extrême  difficulté  de  fêmblables  calculs 
4jui  a  détourné  jufqu'ici  les  Aibroiiowes  de  ces  recherches* 

SUR 
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SUR  LE  MOUVEMENT  DES  NŒUDS, 
i^  fur  flnclmaifon  de  t orbite  de  Jupiter. 

LE  projet  de  M.  le  Genti! ,  dont  nous  rendîmes  compte  y*  les  M6n; 
dans  l'Hiftoîre  de  1757  #  étoit  de  vérifier  les  élémens  PP-  3f  * 
des  orbites  planétaires ,  en  employant  (b  propres  oblêrvations  ^ 
comparées  avec  celles  de  Boulllaud  ,  &  quand  il  (èroit  nécef- 
Êire ,  celles  des  autres  Affa-onomes.  Le  premier  Mémoire  qu  U 
donna  en  annonçant  (on  entreprise ,  eut  pour  objet  l'inclinaifoii 
de  l'orbite  de  Mars  ;  le  fécond  rouie  fur  iniclinaifbn  de  l'orbe 
de  Jupiter ,  que  M«  le  Gentil  trouve  de  i  ^  i  p'  2"  ;  au  lieu 
Gue ,  fuivant  M.  Picard ,  elle  étoit  de  1^  1 8'  2  2"  ;  le  troilîème 
iur  le  mouvement  du  nœud ,  que  M.  le  Gentil  trouve  de  6^ 
ou  67''  dans  ce  fiècle-ci .  tandis  qu'il  ièmble  n'avoir  eu  autrefois 
preiquaucun  mouvement. 

M.  le  Gentil  commence  par  une  remarque  générale  fur 
Fexaélitude  que  l'on  peut  attendre  du  genre  d bbfêrvations  dont 
il  s'agit  dans  ion  travail ,  c'efl-à-dire  des  pofitions  des  planètes 
détenninées  par  les  étoiles  fixes.  Les  pofitions  àiçs  étoiles  fixes 
en  longitude  &  en  latitude  ,  font  parfaitement  connues  pour 
k  temps  où  nous  fommes ,  for-tout  après  le  travail  fcrupuleux 
&  immenfo  par  lequel  M.  l'abbé  de  la  Caille  «n  a  dreflë  un 
dialogue  pour  l'année  1750;  mais  lorfqu'il  s'agit  de  remonter 
à  des  temps  plus  reculés ,  on  trouve  une  incertitude  qui  pour 
le  dernier  fiède»  monte  à  une  ou  deux  minutes ,  &  pour  le 
temps  de  Ptolémée  &  d'Hipporque  à  20,  &  quelquefois  à 
30  minutes. 

L'obliquité  de  l'écliptique  diminue  inconteflablement,  & 
ies  latitudes  des  étoiles  fixes  doivent  changer ,  par  cette  fètile 
caufo  plus  ou  moins ,  foivant  leur  pofition  à  l'égard  de  l'éclip* 
tique  ;  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude ,  ou  l'effot  de 
ia  préceffion  des  équinoxes  for  les  longitudes  des  étoiles ,  doit 
auâî  varier  par  la  même  caufo;  &  quoique  la  théorie^  aufCi- 
Hifi.  17^8.  ,  K 
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bien  que  ie  témoignage  des  Anciens,  poroidènt  d Wcor d  aujow 
d'huî ,  pour  prouver  que  la  diminution  de  lobliquité  de  i'é- 
diptique  eft  de  trois  quarts  de  féconde  par  année,  cepencknt 
on  peut  craindre  encore  dans  ces  anciennes  déterminations 
quelques  minutes  d  erreur. 

Et  quand  même  Ion  fuppo(êroit  que  k  diminution  de 
lobliquité  de  Técliptique  eft  parfaitement  déterminée,  c'eft-à- 
dire,  que  l'on  coniK^roit  bien  les  mouvemens  des  cercles 
céleftes,  Téquateur  &  Tédiptique,  auxquels  nous  rapportons 
toutes  les  pofrtîons  des  aftres  comme  à  des  termes  fixes,  nous 
ne  (crions  |>as  aflûré^  que  les  étoiles  elles-mêmes ,  par  quelque 
déplacement  propre  &  particuficr  à  quelques -unes,  difFèiene 
pour  différentes  étoiles ,  n'auroient  pas  éprouvé  des  variations 
îrrégulîères  en  longitude  &  en  latitude;  on  a  lieu  de  lexroire 
de  quelques  étoiles ,  qui  ayant  été  obfervëes  dans  le  dernier  fiècte 
avec  précîlion,  ont  évicfemment  changé  de  latitude  d  une  ma- 
nière fort  différente  de  ce  qu  auroit  exigé  la  loi  générale  de  k 
diminution  de  l'obliquité  de  I  ecliptique.  M.  le  Gentil  a  donc 
eu  raîlbn  d'annoncer  qu'il  n'employoit  ces  anciennes  pofitions 
des  étoiles  fixes  qu'avec  une  eîpèce  de  défiance,  &  qu'il  ne 
prétendoît  pas  fc  décider  d'une  manière  abfolue  fur  les  réfliltats 
qui  en  dépendent;  mais  il  viendra  peut-être  un  temps  où  h 
plupart  de  ces  queftîons  pourront  être  mîfes  hors  de  doute. 
Il  connoîflance  des  caufes  nous  fera  remonter  alors  d'une 
manière  fûre  au  delà  même  du  temps  de  nos  obfervations; 
&  décidera  les  queftions  que  l'ancienne  Aftronomie  a  faiflë 
mdécifes. 

Pour  déterminer  l'inclinaifon  de  l'orbite  de  Jupiter ,  (bit  dans 
fc  dernier  fiècle ,  fbit  dans  celui-ci ,  M.  le  Gentil  emploie  une 
conjonélion  de  Jupiter  à  leloile  n  de  la  Vierge,  qui  eft  fituée 
vers  la  limite  boréale  de  fon  orbite,  c'eft  à-dire, à  l'endroit  où 
Jupiter  s'éloigne  le  plus.de  récliptique,&  où  fa  latitude  étant 
la  plus  grande  eft  égale  à  l'inclinaifon  même  que  l'on  cherche* 
c'étoit  la  fituation  la  plus  favorable;  les  Artronomes  ont  coutume 
de  ne  déterminer  un  élément  que  lorfquil  eft  non-(èulement 
au  degré  le  plus  fbit  où  il  puillè  arriver,  mais  au  plus  grand 
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efïêt  qu*il  puîde  produire»  afin  que  its  coiicliifions  quon  en 
ftùl  tirer  endiiie,  &:  les  quanlitife  qu'on  tft  oblige  d'en  dé- 
duire puifient  avoir  ia  mêiiie  prccidon  que  celles  quon  a 
dAerminées  par  obfervaiion  ;  tmh  a  l'égard  de  Jupiter,  ia  latitude 
^uedeJa  Terre  ne  difFèi^  jamais  beaucoup  de  celle  qui  eft  vue 
du  Soleil,  ainii  Jupiter  peut  ^tre  ou  en  oppofuion  ou  en 
quadrature^  iâiis  qu'il  en  rcfuke  une  difFérence  (eniible  ^x)iir 
fexaditude  dts  dcterminations.  S'il  s'agiflbit  de  Venus ,  il  ne 
iûfHroit  pas  de  prendre  les  temps  où  elle  efl  dans  (ts  limites^ 
fi  en  même-temps  elle  n'étoit  dans  iâ  con)on<5lion  inférieure, 
parce  que  (a  latitude pourroit  éire  foit  giande  vue  du  Soleil» 
&  fort  peiite  vue  de  h  Terre  ;  mais  cette  difterence  n'a  pis  licti 
pour  les  planètes  fort  cloignées ,  telles  que  Jupiter  &  &turne« 
Dans  cette  obfèrvation  de  BouUlaud ,  Jupiter  ne  parut  éloigfW  de 
l'ctoile  que  d'une  minute  &  un  quart ,  ce  qui  Forme  une  des 
circonflances  les  plus  favorables  qu'il  pui(fe  y  avoir  pour  une 
jemblabie  dciermination ,  &  \i'aiileurs  cette  conjondion  fut 
oWêrvée  à  Bologne ,  par  le  P.  GrLnaldi ,  Jédiite  ;  &  fon  obfèr- 
vation ,  d'accord  avec  celle  de  Bouiilaud ,  forme  une  preuve  de 
lexaditude  de  celle<i. 

La  féconde  obfèrvation  employée  par  M.  fc  Gentil,  eft 
une  conjonâion  de  Jupiter  à  l'étoile  £  de  la  Vierge ,  oblervée 
en  1673  par  M.  Picard,  l'un  ides  premiers  A(b*onomes  de 
i'Académiç  ides  Sciences,  dans  le  dernier  (iècie^  qyi  obferva  k 
ciiâurence  d'afcenfion  droite  &  jde  déclinailbn  pendant  deux 
ÎOQTS  de  fuite  eratie  Jupiter  &  l'étoile;  la  troifième  efl  une 
oppofîtion  de  Jupiter  au  Soleil ,  observée  en  1 7  5  o  p«r  M* 
ie  Gentil ,  elle  fait  partie  du  catalogue  des  oppoTitions  de  cette 
pkinàte  ,  dont  il  prit  la  pdne  de  calculer  les  oUervalions  » 
fXHir  fêrvir  de  fuîle  a  celis  de  M«  HaUey  ,  &  qui  bol  rap- 
{)ortées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pour  1754- 

L  obfervaiion  de  M.  Bcard  ,  d'accord  avec  cdle  de  M* 
Flamfieed^  domie  une  îadinaiion  plus  petke  de  42  fécondes  « 
jque  M.  Gentil  ne  iâ  trouve  par  Çya  obfèrvation  &  par  celle 
de  Bouiilaud  ;  le  réfukat  pour  kquel  U  fe  détermine  enfui ,  après 
avoir  dilcuté  le  mérite  de  qhaqueAb&fvatioii^  de  i  <^  iB'  xS" 

K  1; 
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pour  I  673  ,  plus  petite  dune  minute  que  celle  des  Tables  de 
M.  Cafîîni ,  plus  petite  de  34  fécondes  que  celle  qui  réfuite 
de  Ibblervation  de  M.  ie  Gentil  en  1750.  Il  ne  paroît  pas 
qu  on  puîflè ,  quant  à  préfent ,  s  aflurer  mieux  de  cette  quantité , 
&  c'efl  avoir  déjà  beaucoup  fait  ;  cette  incertitude  vient  Êns 
doute  de  la  différence  iks  inftrumens  &  des  erreurs  impcr^ 
ceptibles  de  chaque  obfervation  ;  on  pourroit  croire  peut-être 
qu  elle  vient  de  la  nature  de  la  chofe ,  &  du  changement  qui 
arrive  dans  l'inciliiailbn  de  Jupiter  par  ia<5lion  de  &turne ,  ce- 
pendant il  nous  paroit  que  cet  angle  doit  plutôt  diminuer ,  mais 
que  la  quantité  ne  va  pas  à  10  fécondes  par  fiècle  ,  ainfi  isi 
théorie  de  1  attradion  ne  fàuroît  expliquer  les  différences  dont 
nous  venons  de  rendre  compter 

Il  en  efl  de  même  dos  inégalités  dans  le  mouvement  dti 
nœud  de  Jupiter ,  que  M.  le  Gentil  trouve  lorsqu'il  compare 
entr'elles  les  anciennes  ob(ervations,  &  endiite  celles  du  dernier 
fiècle ,  avec  les  obiervations  qu'ail  a  été  à  portée  de  ^ire  luii* 
même  depuis  quelques  années  :  Kepler ,  qui  pour  h  conilruélioii 
de  fes  fameules  Tables  Rudolphines  avoit  difcuté  avec  le  plus 
grand  foin  les  obfervations  anciennes ,  ne  donnoit  par  année 
que  4  fécondes  de  mouvement  au  nœud  de  Jupiter  :  M» 
Hailey  comparant  les  obiervations  de  Gaflèndiavec  les  Tiennes  » 
trou  voit  50  fécondes;  &  M.  fe  Gentil,  qui/a  déterminé  lui* 
même  en  1753  le  lien  du  nœud ,  trouve  par  la  comparaifbn 
avec  Ibbiervation  de  M.  Hailey  »  &ite  en  1 7 1 6 ,  66  fécondes 
par  année  ;  Ibbiervation  de  Gaflendi  ^te  en  1633^  donne 
encore  le  même  résultat  »  comparée  avec  celle  de  M.  le  GentiL 

D'un  autre  côté  la  théorie  de  lattraélion  "^  nous  a  appris 
que  ce  mouvement  devoit  être  d'environ  5  8  fécondes ,  ce  qui 
approche  beaucoup  de  la  détermination  de  M.  le  Gentil  ;  mais 
l'embarras  devient  extrême,  brfqu'on  veut  concilier  les  anciennes 
obfervations  avec  les  nKxiernes  :  le  3  Septembre  de  l'an  240 
avant  J*  C«  l'étoile  appelée  ÏAp^  atifiral^  &  que  nous  défîgnons 
aujourd'hui  par  le  nom  de  J^  dkj  Cancer ,  fut  cachée  par  Jupiter^ 
'<ui  rapport  de  Ptolémée.  Cette  obfervation  calculée  par.  JVU 
-  *  Mém.  de  rÀca4«  l/ôr^  pagc.Jj^j^ 
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CafTinî  donne  2  5  fécondes  par  année  pour  le  mouvement  du 
nœud ,  &  calculée  par  M.  le  Gentil^  die  donne  i  o  fécondes 
iêiilemeni  ;  mais  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne ,  on  ne 
peut  afKijétir  cette  ancienne  obfervation  à  donner  le  même 
râuitat  que  le»  nôtres ,  ^  &re  violence  au  texte  ;  il  faudroit 
fùppofer  une  didance  de  plus  dun  degré  entre  Jupiter  &  1  étoile» 
ckns  le  temps  où  Jupiter  cachoit  entièrement  l'étoile ,  au  rapport 
à^  Chaidéens ,  ce  qui  n'eflpas  vraifèmblable  ;  auiTi  M.  le  Gentil 
iè  borne  à  expofer  ^  paradoxe  hidorique ,  fans  entreprendre 
d'en  donner  le  dénouement  ;  il  lui  fîifiit  d  avoir  donné  une 
détermination  exade  du  lieu  aéluel  de  ce  nœud ,  tes  oblervations 
futures  y  comparées  à  celle-là ,  feront  connoitre  un  jour  d'une 
manière  plus  fure ,  quel  fond  on  doit  &ire  fur  l'oblêrvatioa 
Chaldéenne  qui  produit  aduellemeni  l'incertituder 


SUR  LA  DURÉE  DES  ÉCLIPSES 

DU  QUATRIÈME  SATELLITE  DE  JUPITER. 

IL  y  a  plufieurs  années  que  M.  Maraldi ,.à  l'exemple  de  feu  V.  lés  Mcmn 
M.  Maraldi  fbn  oncle, travaille  à perieélionner  les  Tables  P-  8'» 
des  quatre  Satellites  de  Jupiter ,  &  cette  partie  intéreflante  de 
rAfb-onomle  a.  déjà  fait  entre  fès  mains  dts  progrès  confidé- 
lables;  mais  la  théorie  du  quatrième  Satellite  étoit  plus  difficile 
à  établir  que  celle  des  trois  autres ,  à  cau(e  du  petit  nombre 
d'obfêrvatîons  qu'on  en  a,  &  de  la  difficulté  même  de  les 
bien  £iire;elle  demandoit  donc  fur- tout  les  recherches  &  les 
calculs  de  TiA.  Maraldi  ;.  mais  le  fuccès  a:  palfê  les  efpérances 
qu'il  auroit  pu  en  concevoir ,  puifqu'il  eft  parvenu  à  repréfènter 
à  deux  minutes  près  prefque  toutes  les  demi -durées  des  éclipfes 
obfèrvées  dans  le  dernier  fiècle  &  dans  celui-ci ,  tandis  qu'on 
auroit  peine  à  croire  que  les  obfcrvations  dont  il  s'efl  fèrvl 
puf lent  avoir  ua  auifi  grand,  d^ré  de  précifion. 

Les  durées  de  ces  éclipfês  étoient  la  partie  principale  de  la 
théorie  du  quatrième  Satellite  de  Jupiter,  du  moim  celle  ^. 

K  Yil 
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où  il  étoit  néceflaire  de  commencer ,  parce  qu'en  connoîflant 
mal  les  durées  des  éciip/ês ,  on  eft  expofë  à  (e  tromper  fur  le 
temps  de  ia  conjonélion  qu'on  tire  pi-eique  toujours  d'une 
immerfion  ou  d'une  émerfion ,  car  ii  eil  exu-émement  rare  de 
les  obiêrver  toutes  deux ,  on  n'en  compte  pas  trente  depuis  plus 
de  quatre-vingts  ans  qu'on  oblêrve  les  Satellites  de  Jupiter. 

JLorlque  le  quatrième  Satellite  s'éclipfe  &  traverfe  le  cône 
d'ombre  que  Jupiter  répand,  le  Satellite  peut  traver(cr  ce  cône 
par  (on  centre  même,  c*eft  à-dîre,  en  parcourir  le  diamètre^ 
<gc  alors  la  durée  à^  iks  éclipfês  e(l  toujours  de  2^  2  3'.c'efi 
le  temps  pendant  lequel  on  le  perd  de  vue  avec  des  lunettes 
d'environ  ^  i  8  pieds. 

Mais  comme  le  Satellite  a  une  orbite  qui  n'ed  pas  couchée 
dans  le  pian  même  de  celle  de  Jupiter,  mais  inclinée  de 
2^  26' t  il  arrive  très -(bu vent  que  pr  cette  inclinai(bn  le 
Satellite ,  lorfqu'il  eft  à  la  partie  la  plus  relevée  de  (on  orbite 
où  il  (êmbioit  pouvoir  s'éclip(èr,pa(ièau-de(Tus  de  l'ombre  & 
ne  s'éclipfe  point,  ou  qu'il  ra(e  (eulement  le  conc  d'ombre  8c 
ne  &t<]ue  diminuer  de  lumièie  (îuis  qu'on  le  perde  totalement 
de  vue,  ou  qu enfin  il  n'entre  dans  le  cont  d'ombre  que  pour 
quelques  minutes,  &  en  décrive,  au  lieu  du  diamètre ,  une  corde 
très  ^tfte;  cela  dépend  de  deux  cho(es,  1.^  de  la  dillance  où 
fc  Satellite  au  temps  de  réclip(ê  (ê  trouve  par  rapport  aa 
nœud,  c'eft-i-dire,  au  point  où  il  traverfe  l'orbite^  même  de 
Jupiter,  &  dans  lequel  il  feudroit  qu'il  k  trouva  pour  traver(er 
l'axe  &  le  centre  même  du  côtie  d'pmbre;  zf  de  l'inclinaifbn 
&  de  la  quantité  dont  l'orbite  du  Satellite  s'élève  au-deflus  de 
celle  de  Jupiter  ;  ces  deux  caufes  influent  pre(que  toujours 
enfemble  dans  la  durée  des  écliples  que  l'on  oblerve ,  &  font 
très-difl[iciles  à  démêler. 

Lor(qu'on  trouve  une  durée  d'éclipfe  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  n'auroit  dû  l'être,  fui  vaut  les  Tables  qu'on  a  formées 
pour  les  calculer,  comme  il  arriv'a  en  1749,  on  ignore  fi 
cela  vient  de  l'angle  d'inclinaifon  plus  petit  que  dans  les 
Tables ,  ou  d'une  plus  grande  proximité  au  nœud,  ou  enfin  de 
fun  &  de  l'autre  I  car  ces  dçpx  circonilances  doivent  £aiie 
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chacune  que  le  Satellite  (ê  npprocbim  de  1  orbite  de  Jupiter 
&  du  centre  de  lomhre,  y  parcoure  une  plus  grande  corde, 
&  /bit  éclipfê  plus  ioiig  temps. 

Cette  inclinaiibn  &  ce  nœud ,  qui  influent  à  la  fois  fur  les 
durées  dts  éclipfo ,  ne  doivent  pas  être  toujotu-s  les  mêmes , 
car  on  ^  par  Fexempie  de  la  Lune,  &  par  la  théorie  de 
l'attraélion  univerfelle  prouvée  de  'fant  de  façons  différentes , 
que  les  Satellites  agifiant  les  uns  Rir  les  autres,  &  le  Soleil  fur 
chacun  deuT^y  it  doit  en  réfuker  un  mouvement  &  des  iné- 
galités fbit  dans  ie  nœud ,  (dît  dans  {'inclinaiibn  de  leurs  orbites, 
utilités  dont  la  me(ùre  neft  point  connue,  parce  que  les 
malles  ou  les  forces  attraélives  des  Satellites  qui  agiflent  les  uns 
fiir  les  autres  ne  le  font  point. 

Le  mouvement  même  du  nœud  d'un  fiècle  à  1  autre,  qui 
fembloit  devoir  être  ie  plus  facile  à  déterminer,  ne  iavoit 
point  été  d  une  manière  fure ,  &  c  eft  le  principal  objet  du 
Mémoire  de  M.  Maraldi  qui  prouve  ,  autant  qu'il  efl  poflible 
de  le  fàiïc  par  un  petit  nombre  d'obfêrvations ,  que  i'inclinaifon 
du  quatrième  Satellite  eft  cohftamment  de  2**  3  6' ,  &  que  le 
nœud  a  un  mouvement  direft  de  5'  3  3"  par  année. 

Suivant  la  théorie  de  1  attraélion ,  le  Soleil  agiflànt  fiir  le  qua- 
trième SateHite,  doit  y  produire  un  mouvement  rétrograde,  & 
M.  Bradiey ,  prévenu  d'avance  en  fâveuf  de  cette  théorie ,  avoît 
cru  la  trouver  d'accord  avec  i bbfervation ,  &  admettoit  un 
mouvement  de  5  minutes  par  année,  contre  l'ordre  des  fignes, 
dans  le  nœud  du  quatrième  Satellite.  M.  Wargentin ,  moins  pré- 
venu par  la  théorie,  avoit  fait  ce  mouvementdireélde  3  minutes 
par  année,  &  cela  pour  ce  (iècle  feulement,  aflurant  qu'il  n'y 
avoit  eu  aucun  mouvement  fenfible  dans  les  dernières  années 
de  l'autre  fiècle  ;  M.  Maraldi  fait  voir  que  cette  demière  hy- 
pothèfe,  quoique  moins  défeélueulê,  n'étoît  pas  admiffible,  & 
qu'on  peut  repréfenter  aflez  bien,  même  les  anciennes  obfer* 
vatîons,  en  admettant  un  mouvement  du  nœud  contraire  à 
cekii  de  M.  Bradiey ,  &  plus  grand  que  celui  de  M»  \(^argentin , 
c'efl-à-dire,  un  mouvement  dired  '&  ièlon  l'ordre  des  lignes, 
de  5'  33"  pw  ^^ 
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II  ne  faut  pas  croire  maigre  ce  qu  ont  dit  à  ce  fujet  Newton 
&  Bradiey ,  que  ie  (èntiment  de  M.  Maraidi  foit  contraue  i 
la  théorie  de  lattra(5lion ,  nous  croyons  même  qu'il  iui  e(l 
beaucoup  plus  favorable  que  1  autre  ;  les  premiers  ne  parloient 
que  d  un  mouvement  du  nœud  produit  par  i  attradion  du 
Soleii  »  &  ceiul-là  devoit  être  rétrograde  il  efl  vrai  »  mais 
perfônne  n'a  encore  examiné  ce  qui  doit  réfùUer  de  1  attraélion 
des  Satellites  les  uns  fur  les  autres,  il  nous  paroît  que  cette  attrac- 
tion e(l  la  plus  forte ,  puilqu'on  aperçoit  dans  Imclinaiion  du 
iêcond  &  du  troifième  Satellite  un  changement  extrêmement 
confidérable ,  &  que  le  Soleil  ne  fàuioit  produire  ;  &  nous 
croyons  auffi  nous  être  aflurés  par  dautres  confidérations  que 
les  trois  Satellites  intérieurs  doivent  produire  fur  le  nœud  du 
quatrième  un  mouvement  qui  ed  direé):  quand  on  le  rapporte 
à  l'orbite  de  Jupiter  ,&  cela  par  la  fituation  aéluelie  de  leurs 
orbites. 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  ce  point  de  thœrîe»  M.  Maraidi  qui 
examine  la  chofê  par  les  obfèrvatlons ,  s'efl  afiuré  qu'on  ne 
peut  fuppoier  un  mouvement  rétrograde  pour  le  nœud  du 
quatrième  Satellite;  plus  il  a  répété  le  calcul  des  obfervations 
&  varié  les  hypothèfe»  plus  il  lui  a  paru  néceflâire  de  fuppoier 
le  mouvement  du  nœud  fùivant  l'ordre  des  fignes» 

Dès  l'année  1750,  M.  Maraidi  lut  un  Mémoire  fur  ce 
iujet ,  &  il  avoit  déjà  reconnu  une  partie  de  ce  mouvement 
qu'il  démontre  aujourd'hui ,  mais  il  n  ofbit  le  propofèr  alors 
&  réfuter  les  théories  de  Nev^ton  &  Bradiey  ;  il  te  contenta 
de  faire  voir  combien  il  j&lloit  admettre  de  variations  dans 
l'inclinailbn  de  Ibrbite ,  fi  l'on  fûppolbit  le  nœud  immobile  : 
îl  lui  paroifîbit  même  difficile  d'exprimer  par  le  fèul  mouve- 
ment du  nœud  toutes  les  durées  d*éclip(ès  dont  il  avoit  raflemblé 
les  obfervations;  il  fe  contenta  donc,  en  attendant  que  le  lieu 
3l  le  mouvement  du  nœud  fufïènt  mieux  confiâtes ,  de  rap- 
porter toutes  les  obfervations ,  &  de  faire  voir  les  inclinaifbns 
différentes  qu'on  auroit  été  obligé  d'admettre ,  en  fuppolânt  le 
nœud  immobile  ;  ces  inclinailons  varioient  depuis  2^  x^' 
jufqii' à  2^  4j^  M.  Maraidi  ayant  eu  occafion  depuis  ce  temps*là 
^  de 
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de  faire  de  nouvelles  ob(êrvations ,  a  reconnu  qu*il  fâlloit  aug- 
menter  encore  le  mouvement  qu'il  a  voit  déjk  (bupçonné,  & 
qu  avec  cette  nouvelle  augmentation  il  pouvoit .  fins  admettre 
aucune  inégalité  dans  Tinclinaifon ,  repréfenter  toutes  les  durées 
obfervées,  avec  plus  deprécifion  que  les  Obfervateurs  mêmes 
n  en  attendent  de  ce  genre  d'obfèrvations. 

Rour  déterminer  le  mouvement  du  nœud  par  les  obfèrva- 
tions,  M.  Maraldi  fe  lert  des  éclipfo  dont  la  durée  a  été 
^le  avant  &  après  le  paflage  de  Jupiter  dans  le  nœud ,  telles 
que  les  éclipfès  de  1705,  1708  &  1717,  qu'il  prouve  être 
préférables  à  celles  qu'il  avoit  empbyées  au  même  objet  en 
1750^  les  trois<  éclipfes  lui  donnent  une  pofition  du  nœud 
qui ,  comparée  à  celle  qu'il  a  obfervée  en  1745,  établît  le  mou- 
vement prdgreflîf  ou  direél  >  de  5  '  j  3 "  par  année,  mouvement 
que  confirment  la  plupart  des  autres  obfervations  ,  &  qui 
paroît  fùffire  à  tout  ce  qu'on  peut  (buhaiter,  quant  à  préfent, 
pour  la  théorie  du  quatrième  Satellite  de  Jupiter. 

M.  Maraldi  Ibuhaitoit  principalement  de  pouvoir  vérifier 
ce  mouvement  progreflif  du  nœud  par  les  oblêrvations  faites 
dans  le  dernier  fiècle ,  heureufement  il  en  a  trouvé  trois  qui 
lui  ont  paru  décîfives.  elles  font  de  1 678 ,  i  688  &  i  690 , 
la  première  &  la  dernière  n'avoîent  point  encore  été  publiées, 
M.  Maraldi  les  a  tirées  des  regiftres  originaux  de  rObfervatoîre 
royal ,  les  a  difoutées  avec  toute  l'intelligence  qu'il  a  dans  ces 
matières,  &  en  a  déduit  une  entière  confirmation  de  la  théorie: 
on  pourra  déformais  partir  de  ce  mouvement  du  nœud  établi 
par  M.  Maraldi  pour  calculer  avec  précifion  les  éclipfos  de  ce 
Satellite  &  fo  préparer  à  les  obforver,  Élus  craindre  de  paflèr 
un  temps  confidérable  à  attendre  iobfervation,  avec  Tincertî- 
Uide  où  nous  laiflbit  autrefois  rimperfe<îlion  des  Tables;  on 
pourra  (ê  ièrvir  de  ce  mouvement  du  nœud  pour  vérifier  les 
théories  de  l'attra^ftion  réciproque  des  Satellites  les  uns  fur  les 
autres, &  examiner  enfin  les  autres  inégalités  de  leurs  mouve- 
mcns  qui  ne  pouvoîent  fe  connoître  tant  quelles  reftoient 
compliquées  avec  celles  de  la  durée  des  éclipfes  que  M.  Maraldi 
vient  de  déterminer» 
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DU  DOUZIÈME  PASSAGE  DE  MERCURE 
SUR  LE  SOLEIL,  OBSERVÉ  EN  17 j 6. 

V.  les  Mém.  /'^  E  partage  de  Mercure  for  le  Soleil  na  été  vu  que  pendant 
P-  *  34"  V^  quelques  infkns  à  Rome ,  à  Florence ,  à  Berlin  &  à 
JVkrfeilîe;  on  trouve  ôms  les  Mémoires  de  l'Académie  pour 
175^1  péige  j6j  ,  que  le  P.  Xîménès ,  J^luitc  à  Flopence» 
fiit  un  des  Allronomes  qui  obfèrva  la  (ortie  de  Mercui'e,  le 
7  Novembre  175^  au  matin;  il  ne  put  faire  que  très-peu 
dobfer valions  avant  la  (ortie,  parce  que  le  Soleil  ne  &i(oit» 
pour  ainfi  dire,  q4ae  iê  lever  quand  Mercure  (brtit  de  deflus  le 
dilqiie  du  Soleil  ;  ces  ob(èrvations  lui  ptirurent  même  un-  peu 
doutcu(ès,  parce  que  les  objets  ((Mit  très- mal  terminés,  quand 
on  les  voit  fi  près  de  l'horizon.  M.  de  Tlfle  attentif  à  recueillir 
tout  ce  qui  peut  intéreflèr  TAflronomie ,  &  qui  sert  toujours 
ménagé  poi»r  cet  effet  la  plus  vafte  correfjx)ndance ,  ayant 
Jieçu  des  obf^rvations  complètes^de  ce  partage ,  faites  à  la  Chine 
par  les  Mhffionnaires  Jéfuites,  en  a  tiré  des  confèquences  qui 
ibnt  l'objet  d  un  Mémoire  confidérable. 

Le  paflàge  de  Mcrcune  arrivé  en  1756,  eft  le  douzième 
qiie  les  Aftronomes  aient  obfervé  ;  car  on  compte  encore  ces 
phénomènes  à  cau(ê  du  petit  nombre  &  de  la  rareté  de  leur 
retour  ;  mais  celui-ci  a  un  avantage  particulier,  en  ce  que  lorbite 
apparente  de  Mercure  a  traverle  le  Soleil  pre(c|uepar  le  milieu» 
k  plus  courte  diftance  Ats  centres  n'ayant  été  que  de  i  '  2"  » 
vue  de  la  Terre  ;  cette  circonilance  a  donné  lieu  à  M.  de  ilfle 
de  l'e^nployer  à  la  recherche  du  diamètre  du  Soleil. 

G'eft  une  cho(è  allez  fingulière ,  &  qu'on  a  peine  à  concevoir» 
que  le  diamètre  apparent  du  Soleil  (bit  plus  petit  d'environ  20 
fecondes ,  lor(qu  on  le  déduit  de  la  durée  du  pafftge  de  Mercure , 
que  lor(qu'on  l'oblerve  immédiatement  avec  des  micromètres* 
M,  de  Hfle  afîîire  qu'il  a  toujours  trouvé  un  pareil  réfultat  er> 
examinant  pluiieurs  autres  partages ,  &  qu'il  n  a  pu  les  accoixier 
6n(emble  ix)ur  en  tîrer  un  mouvement  uniforme  du  noeud» 
iàns  diminuer  ainfi  les  diamètres  du  Soleil*:  il  eft  probable  que 
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cdbi  vient  ^le  Ti  riadutjon ,  plutôt  que  de  i  eriuu-  du  mouvement 
de  Mercure ,  trouvé  par  ies  Tables  aftronomiques.  Pour  faire 
ces  calcub  avec  toute  la  précifion  po(îible ,  M*  de  TMIe  a 
commence  par  calculer ,  de  la  mamère  la  plus  fcrupuleufê ,  le 
mouvement  de  Mercure  pendant  la  durée  du  paflàge  ;  il  a  trouvé 
le  mouvement  héliocaitrique  de  Mercure  fur  fon  orbite ,  plus 
grand  de  5  fecoixles  dans  la  féconde  demi-durée  de  ce  paflàge , 
que  dans  la  première  ,  d'où  il  rcfijlte' qu'on  doit  ôter  1 1"  j 
du  temps  intermédiaire  entre  l'entrée  &  la  (ortie ,  pour  avoir 
!e  temps  de  la  plus  courte  diftaïKe  ou  du  véritable  milieu  du 
plEge ,  confidéiation  eflèntîelle ,  dont  on  fe  dilpenlbit  ordi- 
nairement dans  ces  ibites  de  calculs. 

Ce  mouvement  ainf i  connu  &  compaié  avec  le  temps  que 
Mercure  a  employé  à  traverfèr  le  Soleil ,  fait  voir  à  M.  de 
nflc  que  le  diamètre  du  Soleil,  au  lieu  d'être  de  32'  24V 
comme  le  donnent  les  Tables  de  M.  Halley ,  n'eft  que  de 
32'  o"  iûivant  IbbfervaUon  du  P.  Amiot,  qui  obfervoit  avec 
une  lunette  de  8  pieds  y  ;  &  de  3  2'  8" ,  fùivant  l'obfervation  du 
P.  Gaubii,  qui  obfervoit  avec  une  lunette  de  14  pieds. 

M.  de  rifle  a  été  obligé  de  calculer  aufli  lettèt  de  la  pa- 
rallaxe iîir  les  momens  de  l'entrée  &  de  la  Ibrtie  de  Mercure; 
il  y  a  employé  la  méthode  qui  lui  eft  propre  ,  6l  dont  il  a 
donné  le  détail  dans  les  Mémoii^s  de  l'Académie  pour  1723; 
îl  trouve  que  la  durt^  du  paflàge  a  été  plus  courte  de  43  fé- 
condes de  temps  à  Pékin ,  qu'elle  n'eût  été  par  rapjx^rt  au 
centre  de  la  Terre  ;  il  applique  cette  correélîon  à  la  durée  du 
paflàge,  aufli-bien  que  celle  de  l'inégalité  du  niouvement  de 
Mercure  pour  trouver  le  temps  vrai  de  la  conjonélion,  p'  34" 
après  midi  au  méridien  de  Pékin ,  aufll-^bien  que  le  lieu  du 
nœud ,  7^  I  5^  2.3'  32",  moins  avancé  de  4!  8"  que  fuivant 
ies  Tables  de  M.  Halley  :  c'efl  par  de  lèmbiables  recherches 
fur  toutes  les  parties  de  l'Aftronomie ,  que  M.  de  Tlfle  s'eft 
exercé  depuis  quarante  ans  à  perfeélionner  cette  fcîence.  Nous 
avons  donné  dans  l'Hiftoire  de  1 7  5  7  >  une  idée  de  l'immenfité 
de  fes  recherches  &  de  fcs  colleélions  ,  nous  aurons  encore  occa- 
sion de  les  annoncer  dans  d'autres  volumes  de  cette  Hifloire. 

Lij 
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SUR  LE  MOUVEMENT  DES  NCEUDS 

DES    ORBITES    PLANÉTAIRES. 

V.  les  Méro.  /^^N  a  doufé  long-temps  parmi  les  Aftronomes,  fi  les  noeuds 
p.  252.  \^  des  Planètes,  ceft-à-dii-e,  les  points  du  Ciel  où  leurs 
orbites  traverfènt  i'éclîptique ,  étoîent  conflans ,  en  forte  que  la 
môme  Planète  dût  fe  retrouver  près  de  la  même  étoile  toutes 
les  fois  qu  elle  paflèroit  dans  le  plan  de  1  ecliptique ,  ce  mou- 
vement des  nœuds  eft  en  effet  fi  petit  qu  a  peine  fe  pouvoit-if 
reconnoître  par  les  obfervations  ;  les  anciennes  étoient  trop 
peu  exa<5les ,  les  modernes  trop  voifines  entr  elles ,  pour  faire 
apercevoir  ce  mouvement  ;  on  jugera  du  degré  d  mcertîtude 
où  les  Aftronomes  étoîent  à  cet  égard  en  conlidérant  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  Tables  de  M.  Caffinî  &  celles  de  M.. 
Halley  ,  quant  au  mouvement  ôi^s  noeuds  ;  les  Tables  de  M.. 
Caffini  donnent  pour  le  mouvement  du  nœud  de  Mercure  en- 
cent  ans ,  1 4'  4 1  "  de  plus  ;  pour  le  nœud  de  Jupiter  ,  6'  4 1"' 
de  moins,  &  pour  le  nœud  de  Saturne  23'  28"  de  [Jusque 
ies  Tables  de  M.  Halley ,  comme  il  paroît  par  une  Taille  de 
comparaifbn  inférée  dans  la  nouvelle  écfrtîon  à^s  Tables  de  M* 
Halley  ,  que  M.  de  la  Lande  a  donnée  au  Public  en  1759* 

Ces  incertitudes  qui  naîflènt  de  Timperfeélion  de  nos  inA 
trumens  &  de  la  difette  des  obfervations,  ne  difpaioîtront 
qu'avec  le  temps;  mais  il  y  a  voit  dès -à- préfent  un  moyen- 
declaircir  la  queftion  du  mouvement  des  nœuds,  cétoit  d'y 
appliquer  le  calcul  de  lattradîon.  11  eft  conftaté  actuellement 
pr  dix  fortes  de  phénomènes  difFérens,  dont  plufieurs  font 
très-fenfibles ,  &  qui  font  tous  înconieftables  ,  que  les  Planètes 
s'attirent  mutuellement  en  raifon  inverfe  du  carré  de  la  dif-- 
tance,  en  forte  que  àes  fix  Planètes  principales,  Mercure > 
Vénus,  la  Terre,  Mars,  Jupiter  &  Saturne ,  chacune  eft  attirée 
par  les  cinq  autres,  &  éprouve  de  toutes  les  cinq  des  inégalité^ 
prtîculîères. 

ia  folution  du  problème  des  trois  corps  ^  donnée  déj|à 
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par  plufieurs  Géomètres,  du  moins  par  approximation,  éiôit 
lùffifente  pour  éclaircîr  ce  qui  doit  en  réfuiter  fur  le  mouve- 
ment des  nœuds  ;  M.  de  la  l^nde  ayant  choifi  celle  de 
M.  Clairaut ,  en  a  écarté  tout  ce  qui  pouvoit  compliquer  les 
calculs  (ans  influer  fur  la  queftion  qu'il  fe  propofoit  de  traiter; 
il  a  laifîe  à  part  toutes  les  inégalités  périodiques,  &  il  a  trouvé 
un  théorème  très-fimple  où  il  fuffii  de  multiplier  entre  elles 
cinq  quantités  faciles  à  connoître  par  les  dimenfions  des  Pla- 
nètes 6c  celles  de  leurs  orbites ,  pour  avoir  le  mouvement 
annuel  du  nœud  d une  Planète  produit  par  latii-aélion  d une 
des  autres  Planètes. 

Toutes  les  orbites  planétaires  étant  inclinées  les  unes  fur  les 
autres ,  tous  les  mouvemens  fe  font  dans  des  plans  diffti'ens  : 
Saturne,  par  exemple,  k  meut  dans  uJi  autre  plan-  que  celui 
de  1  brbejle  Jupiter,  il  ne  pafïè  que  tous  les  quinze  ans  duis  le 
plan  de  ion  orbite,  il  ny  eft  qu'un  inftant,  tout  le  relie  du 
temps  Jupiter  étant  attiré  par  une  Planète  fjtuée  hors  de  fou 
orbite,  il  tend  à  en  fbrtir  en  vertu  de  cette  attraélion,  il  eft 
détourné  (ans  ceflè  de  (à  première  route ,  &.  Ibrbite  qu'il  décrit 
doit  changer  par -là  de  fituaiîon,  &  aller  rencontrer  Ibrbite 
de  Saturne  en  d(^s  points  difterens  ;  ainfi  la  quantité  de  ce 
mouvement  dépend  de  la  maflè  attraélive  de  Saturne,  de  la 
diftance.par  rapport  à  Jupiter, de  la  variation  qui  arrive  dans 
cette  di{tince,&.  qui  eft  de  trois  cents  millions  de  lieues  dans 
lelpace  de  fix  ans,  elle  dépend  enfin  de  la  vîtellè  de  chacune 
de  ces  Planètes,  parce  que  plus  le  mouvement  dune  Planète 
eft  rapide, plus  elle  c*chappe  à  lattiadion  dune  autre  Planète^ 
plus  elle  y  réfifte,  parce  quelle  a  plus  de  force  pour  perlcvérer 
dans  &  première  dîredion. 

M.  de  la  Lande  a  été  obligé  de  faire  1  examen  de  ces  dif- 
férentes circonflances  de  tidiie  manières  diffcreiitcs ,  c  eft-à-^ 
dire,  cinq  fois  fur  chaque  Planète ,  jx)ur  (avoir  ce  qu  elle  éprouve 
de  1  aélion  de  toutes  les  autres ,  fie  il  a  fellu  quarrer  des  courbes 
en  calculant  un  grand  nombre  dbrdonnées  pour  chacune,  dans 
les  cas  où  les  ieries  qui  expriment  les  diftances  dune  Planète 
à  l'autre,  font  trop  peu  convergeiites» 
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L'on  aperçoit  fàcitement  en  examinant  ia  figure  où  M.  de 
la  Lande  repré(ente  le  mouvement  Ai  nœud ,  que  ce  mou- 
vement doit  toujours  être  contraire  à  ia  diredion  du  mouvemeiic 
de  la  Planète  qui  1  éprouve, en  forte  que  toutes  nos  Piaiiètes 
ayant  un  mouvement  direél,  ceft-à-dire,  d'occident  en  orient , 
chacune  doit  éprouver  par  l  aélion  de  chacune  des  autres  Pla» 
nètes  un  mouvement  rétrograde  pour  fbn  nœud,  loriqu'on 
rapporte  ce  nœud  ièulenient  à  i  orbite  de  ia  Pianète  perturt»trice« 
M.  de  ia  Lande  ne  va  pas  plus  loin  dans  fon  premier  Mémoire , 
il  (è  réiêrve  de  faire  voir ,  dans  un  autre ,  que  ces  mouvemens , 
qui  dalx)rd  étoient  tous  rétrogi-ades,  deviennent  quelquefois 
direéls  quand  on  les  raj^rte  à  l'eciiptique  ^ainfi  que  ies  Aftro- 
nomes  font  obligés  de  le  faire  dans  leurs  Tables  agronomiques* 

Cette  nouvelle  confidératîon  exigera  beaucoup  d'autres 
calculs,  mais  elle  fora  nécedaire  pour  détromper  ceux  qui  ont 
cru  que  les  mouvemens  direéls  cbns  les  nœuds  étoient  coii- 
traîres  au  principe  de  l'attraélion.  On  a  vu  des  Aftronomes 
célèbres ,  perfùadés  de  ce  principe ,  rejeter  même  des  obferva- 
tîons  décilives  par  ia  perfoafion  qu'elles  étoieilt  contraires  en 
cela  au  (yftème  général  du  monde,  &  à  la  loi  confiante  de 
fattraélion.  Vbyei  ci- devant  page  y  p. 

L'uÊge  ie  plus  intérefiuit  que  M.  de  ia  Lande  pût  faire  de 
fes  recherches  for  le  mouvement  des  nœuds,  étoit  de  déta*- 
miner  les  variations  qui  en  réfoltent  fur  la  préceffion  des 
équinoxes,  &  fur  l'obliquité  de  l'écliptique.  Ce  dernier  élément 
eft  for -tout  un  objet  fondamental  dans  l'Aftronomie ,  parce 
qu'on  n'obferve  jamais  les  nrKxivemens  céleftes  que  par  rapport 
à  réquateur,&  qu'on  les  réduit  tous  enfoite  à  l'écliptique, de 
forte  que  la  fiiuation  de  ces 'deux  cercles  entre  dans  toutes  les 
obfervations  que  l'on  jfkit ,  &  dans  toutes  les  coniequences  que 
i  on  en  tire. 

L'écliptique  n étant  autre  chofe  que  lorbe  annud  de  la 
Terre  autour  du  Soleil, la  même  caufe  qui  change  les  nœuds 
des  autres  Planètes  en  déplaçant  leurs  orbites,  doit  changer 
l'écliptique  rchaque  Planète  a  donc  imc  aélion  for  l'écliptique^ 
&  y  produit  un  mouvement* 
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Uëquateur ,  ce  cercle  qui  cft  déterminé  dans  le  Ciel  par 
la  rotation  diurne  de  la  Terre ,  ne  paiticipe  point  au  mouve- 
incnt  de  i'écliptique ,  &  la  diredion  du  mouvement  diurne 
nVd  point  aâFedée  par  les  attractions  planétaires ,  ainfi  l'obliquité 
de  i'écliptique  iîir  l'cquateur,  ne  peut  manquer  de  changer,  fi 
iequateurreftant  fixe,iecliptique  efttijète  à  changer  de  fiiua- 
tion  ;  ceft  ce  qui  arrive  en  effet,  &  M.  de  la  Lande  déter- 
mine Tinfîuencc  de  chaque  Planète  à  cet  égard ,  il  en  rélùltc 
que  1  obliquité  de  Técliptique  étoit  d'environ  24.  degrés  au 
temps  de  Py  thcas ,  trois  cents  cinquante  ans  avant  J.  C ,  comme 
une  tradition  ancienne  l'avoit  déjà  appris  ;  il  eil  vrai  qu'on  a 
douté  long-temps  de  cette  diminution  de  l'obliquité  de  l'éclip^ 
tique,  mais  les  obfèrvations  du  dernier  fiècle,  comparées  avec 
les  nôtres ,  ont  démontré  incontefiablement  ce  que  M.  de  la 
Lande  trouve  par  iâ  théorie,  que  l'obiiquiljé  de  l'éctiptique 
dinainue  aéluellement  au  moins  de  47  fécondes  par  fiècle. 


EFFETS    DE    L'ATTRACTION 
DES  PLANÈTES  SUR  LA  TERRE. 

DEPUIS  que  fAttraélîoH  générale  àçs  corps  célefles  a  été  V.  les  Mém. 
découverte,  les  Aflronomes  ont  vu  naître  une  carrière  P*  339* 
abondante  de  calculs  &  de  recheiches  ;  loin  qu  elle  fort  épuifée , 
ils  rencontrent  chaque  jour  de  nouveaux  effets  de  cette  Attrac- 
tbn  univerfèlle,  qui  font  toujours  d'accord  avec  l'obfèrvation; 
ainfi  i'attradion  efl  aéluelleraait  un  principe  d'où  l'on  part 
avec  certitude  pour  reveniraux  phénomènes ,  &  pour  annoncer 
les  chofès  mêmes  qui  échapperoient  par  leur  petitedè  à  l'attention 
des  Obiervateurs. 

De  tous  les  effets  de  l'Attiaélîon ,  ceux  qui  s'exercent  fur 
k  Terre  doivent  être  les  plus  importans  &  les  plus  remarquâmes 
pour  nous ,  puce  que  les  mouvemens  de  la  Terre  influent  fus 
tous  les  mouvemens  apparens  des  autres  corps  célefles ,  &  qnils 
font  la  bafè  de  tous  les  calculs  &  de  toutes  les*  recherches 
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aflronomiques.  M.  de  ia  Lande  »  après  avoir  calculé  par  la 
thcorîe  de  i'Attraélion  les  dérangemens  de  Mars  &  de  Vénus, 
&  le  mouvement  des  nœuds  de  toutes  les  planètes ,  applique 
au  mouvement  de  la  Terre  quelques-unes  de  ks  formules,  & 
il  juflifie  par  Texamen  des  anciennes  obiervations  les  réfultats 
qu'il  en  tii-e. 

L  autorité  deTycho-Brahé ,  le  plus  célèbre  de  tous  les  Obfer- 
vateurs,  celui  à  qui  Ion  doit ,  pour  ainli  dire,  toutes  les  théories 
&  toutes  les  découvertes  de  Kepler ,  reconnut  facilement  que 
toutes  les  étoiles  avoient  changé  de  latitude  ;  M.  de  la  Lande 
rapporte  les  preuves  qu'il  en  donna  ,  mais  il  fait  voir  que  Tycho 
avoit  une  faufle  idée  de  la  manière  dont  ce  mouvement  fe 
produit  ;  il  en  eft  de  même  de  M.  Godin ,  qui ,  même  dans 
ce  fiècle-ci ,  s  eft  trompé  confidérablement  fur  la  caufe  du  mou- 
vement des  nœuds  des  planètes  &  de  Ibbiiquité  de  Técliptique  ; 
Kepler  a  été  le  premier  &  le  feul  qui  ait  eu  une  idée  jufte  & 
phyfique  du  déplacement  de  it'cliptique  &  du  mouvement, 
par  lequel  l'orbite  de  la  Terre  répond  fucceflivemcnt  dans 
îe  Ciel  à  différentes  étoiles. 

M.  de  la  Lande  feit  voir  combien  les  découvertes  de  Kepler 
nouis  avoient  approché  de  la  découverte  de  l'Altraélion  unî- 
verfelle ,  faite  depuis  par  Newton  ;  deux  lignes  de  calcul 
fuffilbient  pour  voir  que  ,  puifque  dans  les  orbites  des  pbnètes 
les  cubes  des  diftances  au  Soleil  font  comme  les  quarrés  des 
temps  de  leurs  révolutions ,  ia  force  qui  les  retient  dans  de 
pareilles  orbites,  doit  être  en  raiibn  inverfe  du  quarré  des 
diftances. 

Le  mouvement  de  l'écliptique  reconnu  par  Kepler ,  eft  une 
fuite  néceflàire  de  la  loi  générale  de  i'Attraélion ,  car  puiique 
toutes  les  planètes  s'attirent  mutuellement ,  il  s'enfuit,  comme 
le  démontre  M.  de  la  Lande ,  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  puiflè 
être  fixe ,  que  celle  de  la  Terre  doit  changer  de  place  conti- 
nuellement, &  que  toutes  les  latitudes  des  étoiles ,  qui  fe  rap- 
portent à  Técliptique ,  doivent  varier  ,  les  unes  en  plus  &  les 
autres  en^  moins ,  fùivant  que  l'éçliptique  s  ta  approche  ou 
s'en  cloîgiie.       ... 
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De- là  II  (ùit  que  I  obliquité  de  1  ecliptique  fur  I  cquateur  iie 
j&uroît  être  confiante  ;  ceux  qui  fê  perfuadeiit  encore  qu'eite 
Teft ,  font  obligés  de  fîiire  violence  aux  aiiciennes  obfervalions , 
&  ils  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  attaquent ,  &ns  aucune 
démonflration ,  une  théorie  démontrée. 

M.  de  la  Lande  explique  dans  ion  Mémoire ,  d  une  manière 
plus  fimple  &  plus  claire  que  nous  ne  pourrions  le  faire  ici , 
la  manière  dont  chaque  planète  >  &  fur-tout  Vénus  &  Jupiter, 
contribue  à  cette  diminution  de  l'obliquité  de  Técliptique  ;  il 
déduit  de  lès  formules  de  petites  illégalités  périodiques  dont 
die  ëfl  accompagnée  ;  il  £iit  voir  que  1  obliquité  de  l'écliptique 
diminuera  jufqu'à  un  certain  terme ,  qu'il  (êroit  inutile  de  vouloir 
afTignèr  ^  parce  qu'il  efl  trop  éloigné  ;  mais  la  diminution  ne 
{)eut  aller  qu'à  3  ou  4  degrés  ;  &  M.  de  la  Lande  démontre 
enfin  pour  la  première  fois ,  mais  d'une  manière  incontefkbie  ^ 
que  jamais  il  n'y  aura  fur  la  Terre  cet  équinoxe  perpétuel  » 
que  plufieurs  Auteurs  ont  ofé  prédire  ,  en  voyant  l'écliptique 
&  l'équateur  fe  rappxx^het"  l'un  de  ^aut^e. 

L'inégalité  des  années  efl  encore  une  queflion  très-importanté 
étais  l'Aftronomie ,  que  M.  de  la  Lande  réfbut  ppr  les  mêities 
principes  :  il  fait  voir  qu'au  temps  d'Hipparque  ^  la  durée  de 
iannée  tropique  ou  du  retour  des  (allons  étoit  plus  longue  dé 
8  fécondes  aii  moins ,  qu'elle  n'efl  aéluèllëment  ;  maii  que  le 
niouvement  réel  dfe  là  Terre  cfl  cependant  toujours  le  mêmé^ 
perce  que  la  lohgueur  de  Tanhée  étant  marquée  par  le  retour 
du  Soleil  à  réquiiibxe  »  le  mouvement  de  Téquiiloxe  altère  là 
ionguétir  dé  Tannée  ^  quoique  le  mouvement  de  la  Terre  fbit 
invariable. 

C'eft  aînfi  que  le  calcul  de  l'Attraélîon  ^  combiné  avec  fef 
obfcrvations  aflronomiques ,  produit  chaque  jour  dans  TAflro 
nomie  de  nouvelles  vérités  &  de  nouvelles  lumières  ;  s'il  le 
troitvoit  un  plus  grand  nombre  de  per(bnnes  adonnées  à  de 
pRreillei  recherches,  on  marchêroit  à  plus  grands  pas  ;  mais  lès 
ficleiKes  les  plus  difficiles  ,  &  qui  auroient  le  plus  belbin  dt 
fscàars  ^  font  cdies  dont  on  s'éloigne  le  plus  &  qu'on  cultlvof 
le  moins,  pcir  la  raibii  xAlmt  de  cette  difficuké; 
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Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires , 
L'Écrit  ftir  ia  vraie  longueur  des  Degrés  du  Méridien 
P-  -^37-      en  France ,  pr  M.  l'Abbé  de  ia  Caille. 

Lobfèrvaiion  de  leclipfe  de  Lune,  du  23  Janvier  1758-^ 
p.  337.       par  M.  Pingre. 

CETTE  année  parut  un  livre  de  M.  l'abbé  de  la  Caille, 
qui  a  pour  titre,  Tabulée  folares,  qims  e  novijfimis  fuis 
objervaïwmhus  deduxiî ,  N.  L.  DE  LA  Caille,  in  alniâ 
ftudiorum  Univerfnate  Panfienfi  Mathefeon  Profeffor,  Regia  Sàen^ 
tiarum  Academia  Ajbrommus ,  &  earum  qua  Petropoti  Berolinit 
Holmia,  Bononia  &  Gottiuga  Florent  AcademiarumftKio.  ParifiiSj 
ex  Typographia  H.  L.  Guerïn ,  &  L.  F.  de  la  Tour,  ry^8^, 
in-^.^  ' 2y  pages.  Ce  livpe,  quoique  d'un  très-^tit  volume,  eft 
un  iSfts  plus  iniéreflans  que  l'Alironomie  ait  eus  depuis  long-^ 
temps;  les  Tables  du  Soleil  ÇoxM  la  bafede  tous  les  calculs  Aftro* 
nomiques ,  de  toutes  les  théories ,  de  toutes  les  recherches  fur 
ks  mouvemens  des  Planètes  &  des  Comètes,  enfin  leur  exaélî- 
tude  ou  leur  imperfeélion  influe  fur  tout  le  refte,  &  M.  iabbé 
de  la  Caille  avoît  regardé  cet  objet  comme  une  partie  des 
fondemens  de  TAftronomie  qu'il  avoit  entrepris  de  fx^fer. 

Le  Catalogue  général  des  Étoiles  fixes  que  M.  de  la  Caille 
le  propo^  d'abord  de  conftruire,étoit  la  bafe  de  ibn  travail; 
mais  comme  la  pofition  àts  Étoiles  fixes  eft  eflentiellemerit 
iiée  avec  celle  du  Soleil,  il  ne  pou  voit  établir  Tune  lans  1  autré^ 
la  méthode  qu'il  avoit  toujours  fuivie  lui  donnoit  le  lieu  du 
Soleil  autant  de  fois  qu'il  recherchoit  celui  d'une  des  Étoiles 
primitives  auxquelles  il  avoit  entrepris  de  reporter  toutes  lés 
autres  Étoiles» 

On  a  rendu  compte  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  pour 
1757  ,  des  obfervations  rapporte^  dans  le  livre  qui  a  pour 
titre,  Aflronomia fundamenta ,  &  de  la  théorie  du  Soleil  que 
M.  de  la  Caille  en  avoit  tirée;  il  ne  lui  reftoit  plus  que  de 
publier  les  Tables  •  exaéles  &  détaillées  qu'il  avoit  calculées 
d'après  ces  élémens^  &  c'eft  ce  qu'il  fit  en  17^  b  ^  mais  d'uiiç 
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feianîère  qui  n  avoit  point  encore  d  exemple  quant  à  I  étendue 
&  à  la  précifion  de  ces  Tables. 

II  eft  vraî  que  jufqu'îci  les  Aftronomes  navoîent  point 
encore  été  en  état  d'entreprendre  ce  travail  avec  fùccès  ;  on  ne 
connoîflbît  pas  l'aberration  &  la  nutation  qui  influent  (ùr 
toutes  les  obfervations ,  ni  les  attrapions  des  Planètes  fur  la 
Terre ,  qui  changent  les  apparences  du  mouvement  du  Soleil; 
M.  Euler  &  M.  Clairaut  venoient  de  donner  à  ce  fujet  le 
réfultat  de  leurs  théories  &  de  leurs  calculs ,  c'étoit  un  nouveau 
&cours  dont  M*  de  la  Caille  ne  manqua  |>as  de  profiter. 

La  première  Table  de  M.  l'abbé  de  la  Caille  eft  celle  de 
Féquation  du  temps  pour  Tannée  1750,  l'équation  du  temps 
ainfi  réduite  en  une  fëule  Table ,  dont  largument  eft  la  lon- 
gitude du  Soleil,  ne  (âuroit  être  perpétuelle,  parce  qu'elle  eft 
compoiee  de  deux  parties ,  dont  une  feulement  dépend  de  la 
longitude  du  Soleil ,  il  peut  y  avoir  en  cinquante  ans  une  erreur 
de  7  fécondes,  mais  il  y  a  piufieurs  circonftances  011  l'on  a  befbin 
de  trouver  facilement  &  à  peu  près  l'équation  du  temps,  & 
alors  cette  Table  eft  fùffifente. 

La  deuxième  Table  renferme  les  époques  des  moyens  mou- 
vemens  du  Soleil  &  de  fon  apogée ,  les  argumens  des  quatre 
équations  dont  Jious  pailerons  plus  bas,  &  l'obliquité  de  l'é- 
cOptique  pour  le  premier  jour  de  chaque  trimeftre  jufqu  a  fa 
précifion  des  dixièmes  de  fécondes,  en  fuppofint  Ibbliquité 
moyenne  de  2  3^  28'  1 9"  pour  le  commencement  de  1750, 
&.  les  variations  de  cette  obliquité  telles  que  les  loix  de  la 
préceffion  des  équinoxes  &  de  la  nutation  les  ont  fait  connoître; 
Les  Tables  III ,  IV  &  V  font  les  moyens  mouvemens  pour  les 
années ,  pour  les  jours ,  les  heures ,  minutes  &  fécondes ,  poufîées 
Clément  jufqu'à  la  précifion  des  dixièmes  de  fécondes. 

La  fixième  Table  eft  celle  de  l'équation  du  centre,  non  pas 
pour  chaque  degré  d'anomalie  moyenne,  comme  on  iavoit 
toujours  pratiqué  dans  les  Tables  af honomiques ,  mais  pour  les 
dixièmes  parties  de  degré,  c'eft  à-dire,  les  minutes  de  dix  en 
fiix;  au  moyen  de  cette  étendue^  le  Calculateur  a  l'av^itage  de 

M  i) 
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pouvoir  prendre  aifèment  &  à  la  vue  toutes  les  parties  pro^ 
portionneiies  Çdns  multiplications  &  (ans  logarithmes* 

Les  cinq  Tables  fuivantes  renferment  les  petites  équations 
du  mouvement  /blaire,  qui  proviennent  de  l'inégale  préceffior> 
des  équinoxes ,  des  attractions  de  Jupiter ,  de  Vénus  &  de  la 
Lune  fur  le  mouvement  de  la  Terre,  d après  la  théorie  de 
M*  Clairaut,  quantités  dont  on  n  a  voit  jan;iais  fait  ulàge  dans 
les  Tables  aftionomiques ,  &  qui  donnent  aux  calculs  un  degré 
de  précifion  inconnu  jufqu  ici. 

La  Table  XI  ell  la  réduction  de  Féclîptîque  à  i'équateur, 
c'eft  -  à  -  dire  la  quantité  qu'il  faut  ajouter  à  la  longitude  du 
Soleil,  trouvée  pir  les  Tables  précédentes  ,  ou  en  ôter  pour 
avoir  (on  afcenfion  droite  ;  cette  Table  calculée  de  même  en 
décimales  de  fécondes,  é|>argne  la  réfblution  d'un  triangle  fphé- 
rîque  dont  on  a  befbin  à  tout  inftant  dans  les  obfervations  ^ 
&  comme  elle  eft  également  dilpolee  de  dix  en  dix  minutes  de 
longitude,  elle  n'exige  aucune  partie  proportionnelle  qu'on  ne 
puifîè  prendre  aifèment  à  la  vue. 

Les  Tables  XII  &  XIII  (ont  les  logarithmes  de  la  dîftance 
du  Soleil  à  la  Terre,  &  les  inégalités  qu'y  apportent  les  at- 
traélions  planétaires  de  Jupiter ,  de  Vénus  &  de  la  Lune. 

Les  Tables  XIV  &  XV  renferment  les  deux  parties  de 
l'équation  du  temps ,  calculées  en  dixièmes  de  (ècondes,  l'une 
qui  dépend  de  l'anomalie  moyenne  du  Soleil ,  l'autre  de  ià 
Ipngitude  vraie;  la  première  n'eft.  autre  cho(è  que  lii'quatîon 
du  centre  du  Soleil  convertie  en  temps ,  la  (econde  eft  la 
réduction  à  l'équateur  dont  nous  avons  parlé  ci-de(îus,  convertie 
également  en  temps.  M.  de  la  Caille  a  joint  à  ces  deux  Tables 
une  note  critique  fur  laquelle  nous  croyons  devoir  faire  une 
remarque; la  plupart  dos  Auteurs  qui  avoient  calculé  des  Tables 
d'équation  du  temps ,  on  pourroit  même  dire  tous  ,  avoient 
converti  les  quantités  dont  nous  venons  de  parler  en  temps ^ 
du  premier  mobile,  c'eft-à-dire,  à  m(6n  d'une  heure  pour 
I  5  degrés,  M.  de  la  Caille  crut  qu'ils  s'étoient  tous  tromp&> 
&  qu'on  c|;voit  convertir  ces  mêmes  quantités  en  tomps  folaire- 
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moyen,  ceft-à-dire,  à  raîfon  de  59'  50"  feulement  pour 
15  degrés,  &  il  a  conftruit  fes  Tables  en  confèquence  de 
cette  réflexion  ;  mais  en  itiivant  l'ancienne  méthode  qui  eft 
réellement  la  meilleure ,  il  faudra,  diminuer  tous  les  nombres 
des  Tables  d'équadon  données  par  M.  1  abbé  de  la  Caille ,  à 
raifbn  de  z  fecondes  &  demie  pour  un  quart  d*heure. 

La  Table  XVI  eft  celle  dçs  demi-diamètres  du  Soleil  &  de 
fon  mouvement  horaire  en  dîffërens  temps  de  Tannée,  l'Auteur 
a  fuppofë  5^  I  '  3  4j"  pour  le  diamètre  apogée ,  il  a  été  déterminé 
de  3  1/  31"  feulement  par  des  obfervations  fcmpuleufes, faites 
avec  iine  lunette  de  18  pieds  ;  mais  il  femble  qu'avec  des 
tinettes  de  5  à  6  pieds ,  ce  diamètre  paroît  conftamment  de 
3  fecondes  environ  plus  grand ,  &  c'efl  de-là  que  viennent 
fou  doute  les  diffêrences  que  Ton  remarque  entre  les  difierens 
Aûronomes  qui  en  ont  donné  la  détermination. 

La  XVII.*  Table  eft  celle  de  l'inégalité  que  la  nutatîon 
de  Taxe  de  la  Terre  produit  dans  1  obliquité  de  Técliptique, 
elle  fe  trouve  rejnîfe  dans  cet  ouvrage  pour  réparer  une  inad- 
vertance qui  s'étoit.gliflee  dans  la  conftruélion  de  celle  que 
Mk  l'abbé  de  la  Caille  avoit  donnée  d'abord  dans  fbn  livre 
intitulé,  Ajlronomia  fimdamema. 

La  dernière  Table  de  cet  excellent  ouvrage  en  eft  la  partie 
la  plus  précieufe,  c'eft  un  catalogue  de  cent  quarante -quatre 
obfervations  du  lieu  du  Soleil  depuis  1746  juiqu'en  1752  ^ 
£iites  par  M.  de  la  Caille, avec  le  (bin  qu'il  mettoit  dans  tous 
fes  travaux ,  &  comparées  avec  le  calcul  de  fes  Tables  ;  il  ne 
s'en  trouve  que  fix  fur  ce  grand  nombre  où  l'erreur  aille  à 
30  fecondes  ou  enyiron,  la  plupart  s'accordent  exaélement 
avec  le  calcul ,  ou  n'en  diffèrent  que  d  une  quantité  dont  il  eft 
împoffible  d  être  alTuré  par  l'obfervatîon ,  &  il  a  fait  en  fbrfe 
en  réglant  les  époques  de  fes  Tables  que  la  fomme  At%  erreurs 
pofitives  fût  égale  à  la  fbmme  àts  erreurs  négatives  ;  jamais 
afiùrément  une  théorie  ou  à^  Tables  d  alhonomîe  n'avoient 
été  mifès  à  une  épreuve  auffi  forte,  &:  n'avoient  été  juftifices  d'une 
manière  fi  fàtis^iânte  ;  auili  tous  les  Aftronomes  ont  adopté 

M  ii; 
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^un  commun  accord  ces  nouvelles  Tables  pour  le  Soleif.  li 
conftruélioa  de  ces  Tables  a  tic  le  réfûltat  &  le  fruii  cfc 
quinze  annces  d  observations  &  de  calculs ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  ciic:  toutes  les  obierva« 
tions  anciennes ,  faites  en  Europe  &  même  a  la  Chine ,  y 
ont  été  employées;  elles  ont  même  clé  vérifiées,  pour  la  plus 
grande  partie ,  par  le  concours  heureux  des  obtervations  de 
M.  Mayer ,  qui  s'occupoit  à  Gottingen  des  mêmes  recherches , 
&  qui  eft  parvenu  aux  mêmes  réfullats.  M.  de  la  Oille» 
en  comparant  fes  Tables  avec  celles  de  M.  Giïïuii ,  les  meil- 
leures qubn  eut  faites  jufiju'alors,  a  fait  voir  que  1  erreur 
pou  voit  être  de  plus  d'une  minute  daiis  celles  de  M.  Caifini; 
erreur  qu'il  étoit  très-important  de  connoître  &  de  prévenir. 
Enfin  l'on  peut  dire  que  la  publication  de  ces  Tables  a  formé 
une  époque  véritablement  intéreflante  pour  l'Hiftoire  de 
l'Aftronomie  *^ 


*  M.  de  la  CaîIIc  ayant  fait  im- 
primer ces  Tables  à  fis  frais ,  n'en 
avoit  fait  tîrer  qu'un  très-petit  nom- 
bre d  exemplaires  |K)ur  (es  CorreP- 
pondans  &  (es  Amis  :  mais  afin  de 
ne  pas  priver  le  Public  d'un  Ou- 
vrage aufG  intéreffant  ^  M.  de  la 


Lande  Tes  a  fait  réimprimer  dans 
fbn  E xpofît ion  du  calcul  ajhoncmiqu€0 
qui  a  paru  en  1761  ;  &  dans  fba 
Aflronomie  ,  qui  cft  adueflemenC 
(bus  prefle ,  en  y  faifant  la  correc« 
tîon  indiquée  cî-deflus ,  pa^e  ^j  ^ 
&  quelques  autres  additions. 
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MÉCANIQUE. 

SUR    QUELQUES    THÉORÈMES 
DE    DYNAMIQUE 

CES  Théorèmes,  dom  le  but  &  lufege  feront  aifèment  v. les  Mcnii 
imaginés  par  ceux  qui  font  verfes  dans  ia  Dynamique^    p^g^  ^* 
roulent  principalement  for  la  quantité  dac^ions  autour  d un 
point  (  en  repos  ou  mobile  )  r  dt  trois  ou  de  plufieurs  corps 
qui  agiilent  les  uns  for  les  autres ,  foivantdes  lolx  quelconques. 

Comme  le  mot  aâion  eft  fouvent  équivoque ,  M.  le  che- 
valier d'Arcy  le  définit ,  afin  de  ne  laiflèr  aucune  obfcurité  ; 
aînfi  Taélion  dun  corps  autour  d'un  point  eft ,  felon  lui ,  la 
made  de  ce  corps ,  multipliée  par  laire  qu'il  décrit  autour  de 
ce  point  :  cette  définition  étant  admife ,  il  en  réfiilte  d'après  ces 
théorèmes,  que  l'aélion  autour  d'un  point,  de  plufieurs  corps ^ 
dont  le  centre  de  gravité  eft  en  repos ,  &  qui  agiflënt  les  uns 
for  les  autres  d'une  manière  quelconque ,  eft  toujours  conftante  ^ 
&  qu  elle  eft  la  même  que  l'aélion  de  ces  mêmes  corps ,  autour 
d'un  autre  point  pris  à  volonté;  un  autre  théorème  renferme  le 
cas  où  le  centre  de  gravité  du  ()  ftème  (e  meut.  L'aélîon  autour 
d'un  point  donné  n  eft  plus  alors  la  même  qu'autour  d'un  autre 
point ,  mais  dans  ce  cas  l'aclîon  autour  du  premier  ,  moins, 
celle  des  corps  foppofès  réduits  à  leur  centre  de  gravité ,  autour 
de  ce  même  point ,  elt  égale  à  Taélion  autour  du  fécond  points 
moins  pareillement  celle  de  tous  les  corps  réduits  à  leur  centre 
de  gravité ,  autour  de  ce  dernier  point.  Ces  théorèmes  em- 
braflent  encore  d'auues  cas ,  d'où  M.  d'Arcy  déduit  [)lufieursi 
corrollaires  relatifs  au  mouvement  de  la  Terre  5c  de  la  Lune  ; 
&  il  prouve  que  les  propriétés  qui  en  réfoltent ,  ont  lieu  ,  non- 
feulement  lorfque  les  corps  fe  meuvent  dans  un  même  plan, 
mais  encore  quand  ils  le  meuvent  daxis  diftcrens  plans ,  c'cft.^ 
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à-dîre  que ,  li  dans  ce  cas  on  fùp}X)(e  lous  les  mouvemens  de$ 
corps  &  les  corps  eux-mêmes  projetés  fur  un  plan ,  on  retrou- 
vera les  mêmes  effets  que  lorfqu'ils  (ê  mouVoîeW  dans  un  même 
plan  ;  mais  ces  théorèmes  (ont  énoncés  d  une  manière  fi  gé- 
nérale &  fi  précise  en  même  temps»  que  nou«  ne  pourrions 
en  donner  ici  une  idée  plus  détaillée ,  fans  les  rapporter  en 
entier,  ccft  pourquoi  nous  y  renvoyons. 

M.  d'Arcy  les  avoit  découverts ,  il  y  a  dé]h  pluiîeurs  années , 
&  fë  propoloit  d'en  faire  ulâge  ou  de  les  démontrer  en  même 
temps  qu'il  les  donneroit  ;  mais  une  iânté  chancelante  »  &  Ibg 
devoirs  irKiifpen&bles  du  métier  de  la  guerre  qui  demande  utt 
homme  tout  entier,  l'en  ayant  empêché  jufqu'ici ,  il  a  cm ^ 
devoir  toujours  les  publier ,  en  attendant  que  ion  temps  & 
fa  iânté  lui  permettent  d'en  donner  les  démondrations.  On  ne 
peut  qu'applaudir  à  (on  deiïein ,  car  ceux  qui  (ont  au  fait  de 
ia  matière ,  (auront  bien  y  fuppléer  ;  &  nos  progrès  dans  les 
Sciences  font  tellement  relatifs  à  la  (bmme  des  vérités  connues 
dans  ces  Sciences ,  qu'on  ne  peut  trop  s'emprefler  de  commua 
niqua-  &  de  répandre  celles  qu'on  a  pu  découvrir  :  ce  font 
autant  de  germes  »  qui  paflant  dans  d'autres  elprits  produi(ent 
ibuvent  de  nouveaux  fruits. 


SUR    UN    NOUVEAU    MÉTIER 

À     FAIRE 

DES     TAPISSERIES. 

V.  les  Mém.  T)  ERSONNE  n'îgnore  qu'il  y  a  dts  tapifîerics  de  deux  fortes , 
p.  24.5.  Jl  de  bûjjê*  lice  &  de  haine  ^  lice  ;  les  unes  (è  font  (îir  urt 
métier  où  la  chaîne  eft  horizontale ,  comme  dans  ceux  dei 
Tiflcrands  &  des  Rubaniers,  &c.  les  autres  fur  une  autre 
efpèce  de  métier ,  où  elle  efi  verticale*  Les  premières  s'appellent 
tapifîeries  de  baffe  -  lice,  parce  qu'aux  métiers  fur  lelquds  ort 
les  fabrique ,  les  lices  font  en  bas  âU-defTus  dt  la  chtfîne  ;  les 
lèconJes  k  nomment  tapifîeries  de  Itaine  ->  Ike  ^  farce  qu'aux 

métiers 
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hictîers  de  celles-ci  ces  lices  fè  trouvent  en  laaut ,  au-defîus  de 
Touvrier.  Les  lices  /ont  des  fils  fitiics  }^rpendicu!airement  à 
ceux  de  la  chaîne  ,  &  qui  difbîbues  alternativement  fur  ces 
derniers ,  fervent  comme  autant  de  prifes  pour  les  écarter  les 
uns  dts  autres ,  afin  de  pouvoir  paflèr  entre  eux  les  fufeaux  qui 
portent  les  laines,  &  qui  répondent  aux  navettes  des Tiflerand5. 

De  ces  deux  manières  de  travailler ,  la  bafîe-Iice  eft  la  plus 
ancienne ,  &  celle  qui  eft  encore  le  plus  en  ulage;  car  on  ne  fait 
guère  de  la  haute-lice  qu'aux  Gobelins;  cependant  la  baflè-lice  a 
plufieurs  înconvénîens  confidérables  ;  les  objets  fe  trouvent  fîir 
les  tapiiïèries ,  par  la  manière  dont  on  travaille ,  en  contre-fens 
de  ce  qu'ils  font  fur  les  tableaux  ;  ces  tableaux  font  perdus,  par 
la  nécefïïtc  de  les  couper  par  bandes ,  pour  les  appliquer  fous 
fe  métier  ;  enfin  ,  &  ce  qui  eft  le  plus  grand  inconvénient ,  on 
lie  peut  corriger  les  défauts  de  l'ouvrage ,  parce  qu'on  n'en  peut 
juger  que  iorfque  toute  la  pièce  eft  finie. 

Ces  difFérens  înconvéniens  de  la  bafle-lice  firent  chercher 
idans  le  fiède  pafïe,  où  les  Arts  firent  tant  de  progrès  en  tout 
genre ,  une  autre  manière  de  faire  dts  tapifleries  qui  en  fîk 
exempte:  on  imagina  en  confcquence  la  haute  -  lice ,  c'cft-à- 
dire  qu'on  renouvela  après  plus  de  deux  mille  ans  l'ancienne 
manière  de  faire  dts  tiftùs  :  on  fait  par  Homère  que  les  premières 
étofies  fe  firent  fiir  des  métiers ,  dont  la  chaîne  étoit  pofee  ver- 
ticalement ,  comme  elle  l'eft  aujourd'hui  dans  la  haute- lice. 

Par  cette  nouvelle  fituation  dts  métiers ,  \ts  tableaux  n'étant 
Iplus  deffous  la  chaîne,  mais  derrière  l'ouvrier ,  on  les  conferva 
dans  toute  leur  beauté  ;  les  objets  fo  trouvèrent  du  même  Çtï\s 
(ùr  les  tapifleries  que  fur  'Ces  tableaux;  &  ce  qui  étoit  beaucoup 
plus  important ,  l'ouvrier  avoit  la  facilité  de  confulter  à  chaque 
inflant  fôn  tableau  ;  &  on  pouvoit  changer  &  corriger  dans 
ion  travail  toutes  les  feutes  de  coloris  ou  de  defîèin  ;  la  haute- 
iice  remédioit  donc  ainfi  très-heureufèment  aux  inconvéniens 
dont  nous  avons  parlé. 

'  Mais  on  ne  tarda  pas  à  reconnoîtré  que  la  beauté  de  l'exé- 
cution ,  &  la  promptitude  (kns  le  travail ,  font  dts  avantages 
qui  s'excluent  prefque  toujours  mutuellement  ;  &  qu'uiiq 
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pratique  qui  nous  fait  jouir  de  I  un ,  nous  prive  (buvent  de 
l'autre.  Les  tapîfîeries  de  haute-lice  furent  beaucoup  plus  longues 
à  faire  que  les  autres  ;  le  travail  en  étoit  beaucoup  plus  fetigant, 
par  la  néceffité  où  étoîent  les  ouvriers  de  tirer  les  lices  fituées 
au-deflus  de  leur  tête  ;  enfin  elles  devinrent  û  chères ,  qu'il 
ny  eut  que  les  Souverains,  les  Princes  ou  les  particuliers  les 
plus  riches ,  qui  puflènt  en  acheter. 

11  y  avoit  déjà  long-temps  que  pour  remédier  à  lexceflive 
cherté  de  ces  tapîfleries ,  on  cherchoit  à  perfedionner  la  bafle- 
lice.  M.  Neiifon,  Entrepreneur  des  Gobelfns  en  cette  partie^ 
qui  s  en  étoit  occupé ,  avoit  déjà  eu  plufieurs  idées  utiles  à  ce 
fojet ,  lorique  M.. de  Marîgny ,  qui  chargé  de  veiller  aux  progrès 
des  Beaux-arts  ^  les  encoui*age  autant  par  fbn  goût  &  (es  lumières 
que  par  les  devoirs  de  fà  place ,  engagea  M.  Vaucanfbn  «i  penfêr 
aux  changemens  qu  on  pourroit  faire  aux  métiers  de  bafle-lice^ 
pour  leur  procurer  une  partie  des  avantages  de  la  haute-lice. 
•  Cet  Académicien  ne  tarda  pas  à  reconnoître  que  Timmobilîté 
de  ces  métiers,  étoit  un  des  plus  grands  obftacles  a  la  perfeélion 
de  l'ouvrage ,  &  que  fi  on  pouvoît  les  faire  tourner  fur  des 
pivots  comme  les  petits  métiers  à  tapiflerîe ,  dont  les  femmes 
ie  fervent,  qui  s'inclinent  à  volonté,  on  fèroità  portée  de  les 
mettre  dans  toutes  les  pofjtions  néceflâîres  pour  bien  voie 
l'ouvrage  Se  le  corriger.  Cette  conjecflure  fondée  fur  la  nature 
de  lobflacle ,  fut  bientôt  vérifiée  par  le  fûccès.  M.  Vaucanib» 
fit  faire  un  métier  mobile  fur  deux  pivots ,  fixés  refpeélîvement 
au  milieu  des  deux  petits  côtés  du  parallélogramme  dont  ii 
eft  compofè;  ce  métier fetisfit à  tout  ce  que  Ion  en  attendoît  p. 
l'ouvrier  pouvant  d'un  coup  de  main  Tincliner  &  le  mettre 
dans  la  pofition  dont  il  a  befbîn  pour  voir  fon  travail  5c  l'exa- 
miner ;  cependant  pour  donner  à  la  ba(îe-lice  toute  la  perfeélion 
poffible,  il  falloît  encore  remédier  au  renverfement  des  objets, 
&  pouvoir  travailler,  le  tableau  à  côté  de  foi,  c'eft  ce  que 
nous  apprenons  que  M.  Neiifon  a  6ît  d'une  manière  fort  fimple; 
il  lui  fubftitue  fous  la  chaîne  un  trait  des  objets  fur  des  papiers 
tranfparens  ;  de  forte  que  ces  papiers  étant  retournés ,  ces  objets 
viennent  fur  ia  tapidèrie  du  même  iens  que  iiir  le  tableau^ 
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Uopératîon  de  tendre  la  chaîne ,  en  tournant  avec  des  le- 
viers les  rouleaux  qui  la  portent,  éioît  très-pénîble  &  quelquefois 
furvîe  de  grands  accîdens  ;  de  plus ,  ces  leviers  étant  appliqués 
à  une  extrémité  du  métier ,  la  pièce  <Ie  tapiflèrie  fe  trouvoît 
toujours  plus  haute  à  un  bout  qua  lautre;  ce^ui  obligeoit  à  la 
rentrer  du  côté  le  plus  haut.  M.  Vaucanfon  a  encore  remédié 
à  ces  inconvéniens,  en  changeant  la  manière  de  tendre  la  chaîne* 
Pour  cet  effet ,  les  pivots  d  un  des  rouleaux  font  fiortés 
Te(peéli  vement  par  un  mouton  fixé  dans  la  jumelle ,  qui  avec 
le  petit  côté  du  parallélogramme  forme  le  métier ,  8c  ce  moutoa 
'  porte  une  vis  mobile  dans  un  écrou  ;  de  forte  qu'en  la  tournant^ 
on  écarte  ce  rouleau  de  1  autre,  à  volonté:  par  cette  mécanique 
on  donne  à  la  chaîne  la  tendon  xequife,  &  on  rend  les  deux 
rouleaux  toujours  parfaitement  parallèles.  Ici  le  Mécanicien 
vient  au  fècours  de  l'Artifle  pour  lui  faciliter  les  moyens  de 
travailler  plus  facilement  &  plus  commodément  ;  on  n  accélérem 
jamab  le  progrès  des  differens  Arts  que  par  un  commerce  plus 
intime  des  uns  avec  les  autres. 

M.  Vaucanfon  avoit  rendu  la  delcription  de  ce  nouveau 
métier  affèz  claire  pour  que  le  de^in  n'en  fut  pas  abfolument 
néceflàîre,  &:  le  Mémoire  a  été  imprimé  fins  figures  ;  cepen^ 
dant  comme  on  a  jugé  devoir  enfuile  les  faire  graver ,  nous 
en  placerons  ici  l'explication. 

EXPLICATION     DES    FIGURES 
Du  nouveau  métier  de  bafîè-lice,  4écnt  ci-après,  page  -2-^/. 

XjA  Figme  /•"''  repréfcntc  la  coupe  verticale  du  métier  vu  de  côté, 

mab  en  dedans. 
A  e(t  le  rouleau  antérieur ,  placé  du  câté  de  l'ouvrier ,  &  fur  lequel  fê  roule 

la  tapiflèrie  déjà  faîte  >  avec  le  cliquet  qui  le  tient  au  degré  néceflàife. 
B  eft  ie  rouleau  qui  porte  la  chaîne  &  qui  la  tend  plus  ou  moins. 
^  ^  la  vis  qui  fait  gliflèr  le  mouton  le  long  de  la  jumeHe  ou  pièce  de 

bois  BA, 
ï)  eft  fe  mouton  qui  glîfle  par  le  moyen  de  la  vis,  &  écarte  le  rouleau  B 

du  rouleau  A, 
£  eft  le  centre  autour  duquel  tourne  le  métier  pour  fè  placer  fur  la  ligne 

verticale  FC^ 
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H  H,  les  arcs  de  cerde  que  décrivent  les  jumeiles,  quand  de  la  fltuatîonn 
horizontale  CA  elles  paffent  à  la  fituation  verticale  F  G, 

La  Jîg,  2  fait  voir  la  coupe  verticale  du  métier  "vu  de  côté ,  mais  pat 
dehors ,  &  l'on  y  voit  les  mêmes  chofes  que  dans  la  figure  précédente. 

L,  mouvement  des  lices  gui  defcendcnt  fur  la  chaîne* 

P ,  pédales  qui  fervent  à  faire  agir  les  lices.. 

La  Jig.  j  /  eft  l'élévation   du  métier  vu  par-devant  lorfqu'il  efl  placé 

horizontalement. 
/yiO  font  les  montans  que  l'on  voyoît  en  FG  dans  la  figure  première.     • 
i?/?«cfl  le  rouleau  antérieur,  avec  Tes  vis  &  fes  moutons. 
La  J?^.  4 ,  eft  l'élévation  du  métier  vu  par-devant  >  lorfqit'on  a  fait  bafculd 

les  rouleaux  pour  placer  la  chaîne  verticalement  &  du  haut  en  bas. 
S  eft  le  rouleau  de  devant ,  qui  (e  trouve  alors  vers  les  pieds  de  l'ouvrier. 
T  eft  le  rouleau  de  la. chaîne  qui  fe 'trouve  alors  au  dcflbs. 

NOUS  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires , 
Le  problème  de  M.  d'Afcy ,  fur  les  degrés  d  ellîptîcité  • 

11-  3*8*       àts  fphéroïdes ,  relativement  à  Tintenfité  de  i'Attra(5Hon. 
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APPROUVÉES  PAR  L'ACADÉMIE 

E.N    M.    D  C  C  LV  1  IL  . 

K. 

T-  Tn  e  machine  dit  fteur  Mejfier, pour,  hacher. &  écrafer  là' 
K^  paille  deftinée  à  la  nourriture  des  chevaux  ;  elle  confifte  • 
en  deux  cy iFndres  horizontaux  dont  l'un  ,  mu  par  une  manivelle 
ou  par.  une  lanterne,  fait  tournei-  en  (èns  contraire,  par  le  froi»- 
tement  qu'iloccafionne ,  I autre  cylindre,  c|ai  porte  un  grand 
ijonibre  de  lames  d  acier ,  circulaires ,  percées  au  centre ,  & 
tranchantes  à  leur  circonférence.  Ces  lames  font  portées  fur 
un  même  axe  de  fer,  &  (eparéfô  les  unes  des  autres  par  àçs 
rondèles  de  plomb  qui  les  aflùjétiflent  &  les  tiennent  à  égale 
dHlance  ,  clant  toutes  fondues  dans  le  même  moule  ;  la  paille 
efl  hachée  plus  ou  moins  menue ,  fuîvant  lepifîèur  qu'on  leur 
donne.  Le  premier  cylindre,  fitué  parallèlement  au  fécond ^  efl  dç 
Qiiyre  (Sç.euUilié  tbns  toute  la  circonférence.;  de  façon  quç.. 
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fes  hmes  tranchantes  de  celui-ci  3  avancent  dans  les  entailles  de 
celui  -  là  ;  il  porte  de  plus  (ur  (â  furfece  plufieurs  rangées  de 
dents-  qui  entrent  dans  les  intervalles  des  lames  d  acier,  &.  qui 
accrochent  les  pilles  pour  les  faire  porter  fur  ces  lames ,  &  les 
faire  couper  par  la  révolution  des  deux  cylindres.  On  peut  les 
prefïer  plus  ou  moins  lun  contre  l'autre ,  au  moyen  de  deux 
vis  horizontales  ;  quatre  autres  vis  verticales  fervent  à  ferrer 
de  même  leurs  axes  dans  les^  collets  où  ils  tournent ,  pour  éviter 
le  jeu^  Les  bottes  de  paille  fè  mettent  dans  une  efpèce  de  tré«- 
mie  de  la  même  longueur ,  qui  efl  placée  aundefFus  des  deux 
cylindres,  &  le  poids  de  ces  bottes  fuffit  pour  les  faire  defcendre, 
à  mefùre  que  la  paille  efl  coupée ,  &  que  fes  brins  tombent 
dans  une  auge  établie  fous  la  machine.  Le  cylindre  de  cuivre 
étant  mis  en  mouvement ,  le  frottement  qui  en  réfulte  fait 
tourner  en  fens  contraire  1  autre  cylindre  qui  porte  les  lames  ; 
ia  machine  entre  en  jeu  &  hache  la  paille*. 

Gette  machine  a  paru  plus  commode,  plus  expéditîve  que 
celles  qu  on  a  employées  jufqu'ici  au  môme  ufàge  ;  &  comme 
elle  efl  fimple  ,  elle  pourra  être  avantageufê  au  public ,  en 
mettant  à  bas  prix  la  paille  hachée  ,  que  Ton  fait  être  une  très- 
bonne  nourriture  pour  les  chevaux.,  lorfqu  elle  efl  mêlée  avec 
Favoine,  dont  elle  diminue  k  confomcnation» 

l  l 

Un-  infiniment  propofé  par  AL  Boiiffers  pour  refoudre  fans 
calcul  les  problèmes  ordinaires  de  la  Trigonomcme.  A  cet  égard  , . 
il  n'auroit  rien  de  fingulier ,  on  en  a  déjà  imaginé  pour  cet 
iifige  ;  mais  ce  qu'il  a  de  nouveau  &  de  plus  que  les  autres , 
édï  qu'il  peut  (èrvir  encore  à  réfbudre  fans  calcul  le  problème 
où  trois  points  étant  donnés  »  il  en  faut  trouver  un  quatrième 
GÙ  vont  coïncider  fous  des  angles  connus ,  les  lignes  qui  partent 
de  ces  trois  points.  Pour  cet  effet ,  il  efl  compofc  de  cinq 
règles  diviftes  en  parties  égales ,  dont  quali^  forment  ou  plutôt 
repréfentent  les  côtés  d'un  quadrilatère,  &  la  cijiquicme  deflinée 
à  en  être  la  diagonale,  porte  les  centres  de  deux  cercles  divif?s 
en  degrés  ;  chaque  cercle  porte  deux  des  quatre  règles  dont . 
JCI0U5, vouons  de  parier >  &  fon  centre  efl  auifi  celui  du  mou-- 

N  il;. 
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vement  de  ces  règles  ;  le  premier  eft  mobile  le  long  de  il 
diagonale  avec  les  règles  qu'il  porte,  &  peut  en  même  temps 
tourner  fur  (on  centre  avec  elles  ;  le  iècond  eft  attaché  fixement 
à  Textrémîté  de  cette  diagonale. 

Par  cette  conftrudion ,  on  voit  fins  peine  commmt  cet 
înftrument  peut  fervir  pour  les  problèmes  ordinaires  de  tri- 
gonométrie; mais  pour  réfoudre  par  fon  moyen  celui  dont 
nous  venons  de  faire  mention ,  &  qui  le  rend  fupérieur  aux 
autres  infbumens  ;  voici  comme  on  s  y  prend.  On  forme  au 
centre  du  cercle  mobile ,  en  ouvrant  les  deux  règles ,  un  angle 
^al  à  l'un  des  angles  donnés  à  l'un  des  trois  points  connus , 
&  fur  ces  mêmes  côtés,  on  prend  deux  parties  qui  foient  dans 
le  rapport  des  diftances  de  ce  point ,  aux  deux  autres  points 
connus  ;  au  centre  du  cercle  immobile  on  forme  avec  la  dia*; 
gonale  &  les  deux  autres  côtés ,  deux  angles  égaux  aux  angles 
formés  au  point  inconnu  ;  &  ayant  aflùjéti  les  règles  de  manière 
que  ces  angles  ne  puiflent  varier,  on  fait  mouvoir  le  cercle 
mobile ,  tant  par  la  diagonale  que  fur  fon  centre ,  jufqu  a  ce 
que  les  divifions  qu'on  a  marquées  fiir  les  règles  qu'il  porte, 
concourent  avec  les  côtés  de  l'angle  immobile  ;  alors ,  comme 
on  le  voit  évidemment  ,  les  diftances  du  centre  du  cercle 
mobile  &  des  deux  interfoélions  au  centre  du  cercle  immobile; 
donneront  les  diftances  cherchées  du  point  inconnu  aux  trois 
jx)înts  connus.  L'Auteur  compte  donner  à  cet  inflrument  deux 
pieds  de  longueur,  c'eft-à-dire  aux  côtés  &:  à  la  diagonale; 
par  «là  fon  uâge  ne  pourra  pas  s'étendre  à  toutes  fortes  de 
difhnces,  comme  il  eft  âcile  de  le  voir;  mais  lorfque  les  dif- 
tances obfervées  &  les  diftances  cherchées  n'excéderont  pas  k 
portée  de  l'infbument  on  pourra  s'en  fervir  utilement ,  particit- 
iièrement  ceux  qui  ne  font  pas  &miliers  avec  les  calculs  trigono^ 
métriques  :  on  a  peut-être  trop  n^ligé  de  perfectionner  ces 
fortes  d'infhumens  ;  il  y  a  mille  cas  où  il  feroit  utile  de  réfoudre 
ians  calcul  des  problèmes  de  trigonométrie ,  &  où  ces  infini- 
mens  pourroient  donnei*  une  précifton  fuftîiante. 

I  I  I. 

i/ue  ejpèce  de  modérateur  présenté  par  M.  de  la  Chambre  ^^ 
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pour  fervirà  ralentir  k  mowement  dans  des  machines.  Dans  un 
tambour  creux ,  mobile  fur  fon  axe ,  font  fixés  de  petits  tuyaux 
^lindriques ,  égaux ,  inclinés  alternativement  vers  chacun  des 
plans  qui  ferment  le  tambour  ;  tous  les  orifices  de  ces  petits 
tuyaux  fe  répondent  de  feçon ,  que  fi  I  on  y  place  une  balle 
de  métal ,  elle  tombe  du  premier  tuyau  fur  l'orifice  du  fécond; 
incliné  du  {tns  oppfë,  qui  la  tranfporie,  comme  fi  elle  defcendoit 
fur  un  plan  incliné,  de  i autre  côté  du  tambour,  où  elle  rencontre 
Ibrîfice  d'un  troifième  tuyau ,  &  ainfi  de  fuite  dans  toute  la 
fùrfàce  du  tambour,  où  cette  balle  parcourt  un  efpace  égal  à 
k  fomme  de  tous  les  tuyaux ,  pendant  que  le  tambour  fait  une 
révolution  fur  fon  axe. 

Ce  modérateur  a  paru  ingénieux ,  maïs  d'une  application 
peu  utile.  Il  eft  vrai  que  la  balle  par  la  force  centrîflige  modérera 
h  vîtefle  du  tambour  ;  mais  fes  frottemens  dans  les  tuyaux  ^ 
&  les  chocs  quelle  imprimera  au  tambour  en  paflànt  d un 
tuyau  dans  un  autre ,  raidront  fon  aélîon  fort  inégale,  &  beaucoup 
plus  que  celle  de  l'eau  dans  les  clepfidres  formées  par  un  tambour 
à  plufieurs  cellules ,  d'où  l'idée  de  ce  modérateur  a  pu  être 
empruntée* 

I  V. 
Une  nouvelle  cadratiire  de  fonnerie  poiv  les  pendules  a  quatre 
parties,  préfentée  par  le  fieur  Ridrot ,  Horloger.  Cette  cadra- 
ture,  qui  eft  placée  fur  la  platine  du  côté  du  balancier,  a  paru 
ingénieufê  &  nouvelle  à  plufieurs  égards  :  elle  corrige  les  in- 
convéniens  des  détentes  à  fouet ,  des  détentes  à  reflbrt ,  & 
particulièrehient  de  celles  qu'on  einploîe  dan^  les  pendules  où 
il  n'y  a  qu'un  rouage  |x>ur  les  trois  fonneries ,  que  Ton  dérange 
infailliblement  lorfqu'on  tire  la  répétition  au  moment  où  le 
pied  de  biche  commence  à  lever.  On  a  obfêrvé  auffi  que  dan^ 
k  pendule ,  les  effets  de  la  fonnerie  étoient  affurés  par  àts 
moyens  aflez  fimples..  On  ne  peut  trop  recommander  aux 
Mécaniciens  &  aux  Artîftes  qui  entendent  bien  la  théorie  des 
cfîèts,  de  s'appliquer  à  perfeélionner  ces  pendules,  ainfi  que 
les  montres  à  quatre  parties  ;  car  jufqu'ici  leurs  conftruélions  ont 
été  fort  compliquées  ;  ce  qui  les  a  rendues  très-chères  &  fujettes 
%  plufieurs  dérang^mens». 
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V- 

Des  corps  &  des  bottines  ,  pour  reAreffer  les  parties  dit  corps 
humain  qin  ont  foiiQert  dans  leur  forme  &  dans  leur  figure, 
préfentés  par  le  fieur  cTOffèmont ,  maître  Tailleur. 

Ces  corps  lônt  plus  mous  &  plus  flexibles  que  les  autres  ; 
îk  ont  quatre  plaques  de  fer,  fi  bien  cachées  dans  leurcpaîflcur, 
qu  elles  ne  paroillènt  pas,  &  fituées  de  manière  qu  elles  recouvrent 
les  omoplates  &  les  contiennent:  de  plus,  ces  corps  font  faits 
de  façon ,  qu  au  lieu  de  prendre  la  foi-me  du  coips,  ils  doivent 
i  aflùjctjr  à  celle  qu'on  leur  a  donnœ  :  enfin ,  ils  peuvent 
iè  retourner,  ce  qui  eft  une  propriété  abfolument  nécefîàire; 
mais  en  cela  ils  n  ont  aucune  nouveauté.  Comme  ces  corps 
font  aflez  fermes  pour  ne  pouvoir  être  portés  commodément 
la  nuit,  TAuteur  en  a  imaginé  d'autres  plus  flexibles,  qu'il 
appelle  corps  de  nuit ,  qui  fervent  à  foutenir  la  taille ,  &  à  entre- 
tenir les  parties  dans  la  fituation  à  laquelle  les  corps  de  jour 
les  dîfjxjfent:  ceux-ci  fe  laflènt  pap-derrière;au  lieu  que  ceux 
de  nuit  fè  laffent  par -devant. 

4Jne  troifième  efpèce  de  corps ,  préfentés  par  Je  fieur  d'Of- 
femont ,  font  ceux  qu'il  appelle  corps  de  fanté,  qui  ne  fervent 
qu  a  foutenir  la  taille,  &  dont  plufieurs  n  en  ont  même  que 
les  deux  tiers  ;  les  bottines  de  jour ,  deftinées  pour  les  enfans 
rachitiques  ,  font  faites  de  Jbaleine  recouverte  de  toile,  iè 
laflènt  par -devant ,  &  ont  un  mouvement  au  genou  &  au 
coude-  pied  ;  celles  de  nuit  n  ont  pas  ce  mouvement.  Ces 
corps  &  ces  bottines  ont  pam  bien  répondre  aux  différentes 
vues  que  le  ficur  d'Offemont  s'eft  propofees  en  îes  imaginant  ; 
&  on  a  cru  qu'on  pouvoit  dans  plufieurs  cas ,  lorfque  les  parties 
du  bas-ventre ,  de  l'eftomac  ,  &c.  demandent  â  être  foutenues , 
fe  fervir  avantageufemait  des  corps  de  fànté.  En  général,  ces 
objets  font  trop  négligés ,  au  lieu  de  les  abandonner  à  des 
perfonnes  qui  par  leur  état  ne  peuvent  avoir ,  ni  une  afîez 
grande  connoiflance  de  la  ftruélure  du  corps  humain  ,  ni  afïèz 
de  reffources  dans  Tefprit  pour  imaginer  ce  qu'il  faudroît  ;  il 
lèroît  fort  à  fouhaiter  qu'un  fâvant  Anatomifle  &  un  habile 
jVléainicîen  youiuiîcnt  joindre  leurs  travaux ,  pour  inventer 

des. 
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3es  machines  ou  des  moyens  convenables  pour  remédier  aux 
différentes  difformités  du  corps  humain  ;  ils  ièroient  bien  dé- 
dommagés de  leur  peine ,  par  le  (èrvice  Important  qu'ils 
rendroieiit  à  la  (bciété. 

Ajoutons  à  ces  réflexions ,  qu  on  ne  fait  peut-être  pas  aflez 
dulâge  des  corps  qui  peuvent  foutenir  la  taille;  il  (emble  qu'il 
lèroit  très-utile  ti'en  porter  dans  la  vieillefle,  ce  qu'on  ne  fait 
pas.  En  effet ,  il  paroit  qu'on  fuit  en  cela  une  pratique  toute 
contraire  à  celle  que  la  Nature  prefcrit:  on  porte  des  corps 
dans  la  jeunefle ,  où  la  Nature  a  toute  (a  vigueur  ;  &  il  y  a 
déjà  long  -  temps  qu'on  n'en  porte  plus  dans  un  âge  où  les 
forces  diminuent ,  &  où  les  mufcles  qui  fervent-  à  tenir  l'épine 
droite,  s'afîbibliffànt ,  le  corps  fe  courbe  par  le  poids  des  parties 
fupérîeures.  Sans  parler  de  la  difformité  qui  en  réfùlte ,  il  en 
arrive  plufieurs  défordres  dans  l'économie  animale ,  qu'on  pré- 
viendroit  vrailemblablement ,  en  portant  dans  la  vieillefle  des 
corps  propres  à  cet  âge  ;  on  peut  Ce  rappeler  à  ce  fujet  i'hifloire 
de  cette  Dame ,  rapportée  par  M.  Winflow  dans  nos  Mémoires*;  *MAn.  t^ftl 
die  avoit  été  grande  &  bien  fiiite ,  &  par  la  négligence  de  ^*  ^^■ 
fe  tenir  &  de  s'habiller ,  (on  épine  Ce  contourna  au  point  qu'elle 
devint  toute  contrefaite  :  M.  Winflow  lui  confeilla  dans  le 
commencement  de  cette  indifjx)fition ,  de  porter  un  petit  corfet 
fait  exprès ,  elle  négligea  (on  confèii ,  &  depuis  ion  mal  n'alla 
qu'en  augmentant  ;  mais  c'efl  la  vanité  &  la  mode  qui  font  porter 
des  corps  dans  la  jeunefle ,  &  les  uiâges  qu'elles  iavorifènt  font 
bien  plus  fuivis  que  ceux  que  la  rai(bn  pre(crit. 

V  I. 

Un  baromètre  portatif ,  perfeélionné  pai*  M.  de  Boîfliflàndeau , 
G)rrefpondant  de  l'Académie;  ce  baromètre  qui  reflcmbleen 
générai  à  ceux  qui  (ont  conflruits  ici  pour  être  portés  dans  les 
voyages,  ai  diffère  cependant  à  plulieurs  égards  ;  (à  boîte  efl 
d'une  feule  pièce ,  d'un  bois  dur  &  fblide ,  tel  que  le  buis,  qu'on 
a  gi-and  foin  de  choifir  ims  défaut  ;  l'ouverture  par  laquelle  le 
tube  doit  entrer  dans  la  boîte,  a  extérieurement  la  figure  d'un 
cône  renverle ,  &  celte  ouverture  ,^fl  aflez  grande ,  pour  que 
le  maflîc  qu'elle  reçoit ,  &  qui  communique  avec  une  grande 
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quantité  de  cette  matière,  quon  verfè  dans  la  boîte,  fàfle  um 
volume  fuffi/ânt  pour  y  afTujctir  Iblîdement  le  tube.  Cette  boîte^. 
cylindrique  intérieurement ,  eft  ouverte  par  (on  fond,  de  façoiv 
que  le  diamètre  de  ion  ouverture  (ê  trouve  un  peu  plus  grand 
que  celui  de  l'intérieur  de  la  boîte ,  afin  qu'il  y  ait  une  portée 
contre  laquelle  une  dame ,  garnie  de  chamois ,  qu  on  y  fait 
entrer ,  puiflè  y  repofer  ;  une  partie  de  cette  même  entrée  eft 
formée  en  écrou  fur  le  tour,  pour  recevoir  un  bouchon  à  vis, 
qui  comprimant  la  dame  contre  le  rebord  de  la  boîte,  la  ferme 
avec  toute  lexa^litude  qu'on  peut  defirer.  Au  moyen  de  l'ou- 
verture qui  e(l  à  (on  fond  ;  on  peut  remplir  commodément 
&  exactement  le  baromètre ,  &  même  y  mettre  plus  de  mer- 
cure qu'il  ne  faut  pour  cela ,  car  la  dame  poudee  par  le  bouchon 
à  vis,  fera  (brtir  par  le  trou  de  communication  de  l'air ,  tout  1er 
mercure  (ùperflu;  le  refte  de  cette  boîte  eft  à  peu  près  fcm- 
blable  à  ce  qu'on  a  coutume  de  pratiquer  dans  les  autres,  pour 
recevoir  le  mercure  fûpcrflu  &  donner  paflâge  à  1  air  lor(que 
le  baromètre  eft  en  expérience. 

Cette  conftruélion  de  l>aromètre  l'exempte  de  deux  défauts^ 
qui  (bitf  dans  les  autres  dont  nous  avons  parlé  ;  dans  ceux  -  ci 
ia  boîte  étant  ordinairement  de  deux  pièces ,  jointes  en/èmble 
par  du  maftic ,  elles  laiflent  (buvent  échapper  le  mercure  ;  le 
tube  n'étant  pas  a(îez  folidement  maftiqué  à  la  bohe ,  s'en 
détache  iôuvent  par  les  (ecoufles  violentes  qu'il  éprouve  dans^ 
fes  voyages ,  &  ainfi  laide  encore  échapper  ce  liquide  ;  enfin >, 
comme  le  petit  trou  par  lequel  l'air  extérieur  doit  communique» 
avec  la  boîte  pour  agir  de  tout  fon  poids ,  ou  avec  toute  ibii^ 
^lafticité  fur  la  (îirfàce  du  mercure  ,  eft  l'ouverture  unfque  par 
laquelle  on  peut  remplir  le  baromètre  totalement  ;  il  n  efî  guère' 
pofTible  d'y  parvenir  facilement  :  c'eft  travailler  utilement  pour 
ia  Phyfique ,  que  de  chercher  à  perfectionner  un  inftrument 
aufTi  important  que  le  baromètre  portatif,  pour  connoître  hu 
pelanteur  de  l'air  à  différentes  hauteurs. 
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DE    M.     NICOLE. 

FRANÇOIS  Nicole  naquît  à  Paris  ïe  23  Décembre 
I  683  ,  de  Jean  Nicole  &  de  Marie  Joiiimois,  tous  deux 
d^honnéte  famiiie. 

Il  fit  ks  premières  études  au  Collège  fks  Jélîiites  de  Paris  : 
fon  père  qui  étoît  homme  de  Lettres ,  &  qui  avoit  même 
préfidé  à  l'éducation  de  quelques  jeunes  gens ,  lui  (ervît  de 
répétiteur  avec  une  attention  d'autant  plus  fciaipuleufe ,  qu'il  le 
defUnoit  à  l'eut  ecdéfiaftique  ;  mais  il  n'avoit  pas  compté  que 
les  talens  du  jeune  homme  viendraient  traveriêr  ks  vues  :  ceux 
qu'avoit  le  jeune  Nicole  pour  les  Mathématiques ,  le  montrèrent 
de  fi  bonne  heure ,  que  M.  l'Abbé  de  Gamaches  fut  étonné 
de  lui  en  trouver  tant  &  de  fi  bien  marqués  dans  une  fi 
grande  jeunefle ,  &  plus  étonné  encore  du  chemin  qu'il  avoit 
fiit  fèul  &  lans  guide  dans  cette  épineuie  carrière  ;  il  crut 
devoir  lui  procurer  les  moyens  de  (ûi vre  avec  avantage  un  travail 
dans  lequel  il  avoit  eu  déjà  à^  fiiccès  fi  marqués ,  &  dans 
cette  vue  il  en  parla  à  M.  de  Montmort»  de  cette  Académie; 
celui-ci  nhéfita  pas  un  moment  à  sempaier  du  jeune  Nicole, 
âgé  pour  lors  d'environ  quinze  ou  feize  ans  ;  il  le  prit  chez 
lu»  &  lui  ouvrit  les  routes  de  la  haute  Géométrie  ;  les  progrès 
rapides  qu'il  y  fit ,  fiirent  dignes  du  maître  &  du  difciple  ; 
bientôt  M.  de  Montmort  trouva  en  lui  un  compagnon  d'étude 
en  eut  de  le  fuivre ,  &  même  de  1  aider  dans  (es  plus  pro-- 
fondes  recherches  »  &  bientôt  aufii  M*  Nicole  eut  acquis  malgré 
&  jeunefiè  la  répuUtion  d'un  à(^  plus  lâvans  Mathématiciens 
de  Paris. 

Le  premier  ouvrage  par  lequel  il  (ê  fit  connoître  à  l'Académie 
fut  un  efiài  de  la  théorie  àts  Roulettes ,  quH  lui  prélênta  en 
1706  :  cet  ouvrage  donna  une  fi  grande  idée  4e  fa  capacité, 
^ue  l'AoulémiefAit  devoir  s^ajrurer  d'un  tel  fujet  ;  il  fut  uomrn^ 
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le  I  2  Mars  1707  à  la  place  d'Élève  de  M.  Carré ,  vacante  pdr 
la  vélcrance  de  M.  de  Beauvilliers  ;  &  feu  M.  Saurin,  bon  juge 
en  pareille  matière  >  prédit  hautement  que  ce  jeune  homme  ^ 
à  peine  alors  âgé  de  vingt  -  trois  ans ,  poufîèroit  l'Algèbre  ai* 
plus  haut  point  où  elle  pût  être  portée. 

H  juftifia  bientôt  le  choix  de  rAcadémîç  ,  en  donnant 
Pouvrage  entier  dont  il  n  avoît  donné  Tannée  ptécédente  qu'une 
l^ère  idée  ;  dans  cet  ouvrage  il  examine  toutes  les  courbes  qui 
peuvent  être  décrites  par  un  jx^înt ,  pris  fur  le  rayon  d  une 
courbe  quelconque  qui  roule  fur  une  autre  courbe  fembiiable 
on  différente ,  ou  même  fur  une  ligne  droite  ;  fbit  que  ce  point 
/bit  pris  au  dedans  de  la  courbe,,  fbît  qu'on  le  prenne  for  le 
rayon  prolongé ,  il  détermine  celles  qui  peuvent  être  géomé- 
triques, c'efl-à-dire,  dans  lefquelles  les  ab(cifîès&  les  ordonnées 
ont  un  rapport  confiant ,  &  celles  qur  ne  font  que  mécav 
niques ,  ou  qui  n'ont  pas  cette  propriété  ;  celles  qui  peuvent 
être  reélifiées ,  celles  qui  n  en  font  pas  fufoeptibles  :  il  a  même 
poiifîe  dans  la  fuite  fon  travail  fur  cette  matière  jufqu'aux 
roulettes  formées  fur  la  fiiperficie  convexe  d'une  fphère  ; 
en  un  mot ,  il'  a  traité  ce  fojet  avec  tant  d'exaélitude ,  &  l'i 
élevé  à  une  fi  grande  généralité ,  que  la  cycloïde  ,  de  quelques 
propriétés  de  laquelle  la  découverte  a  fait  tant  d'honneur  à 
l'illuftre  M.  Hughens ,  fè  trouve  confondue  dans  la  foule  dt 
ces  courbes ,  &  devient ,  s'il  m'efl  permis  de  parler  ainfi ,  une 
pailie  infiniment  petite  du  travail  de  M.  Nicole. 

Son  goût  éloit  entièrement  tourné  du  côté  des  théories 
générales  ;  c'efl  afîez  ordinairement  celui  des  Géomètres , 
qu  un  u(âge  continuel  du  Calcul  inflnîtéfimal ,  accoutume  à 
regarder  les  objets  qu'ils  traitent  fous  toutes  les  faces  poffibles^ 
&  à  les  confidérer  toujours  d^un  point  de  vue  afîèz  élevée 
poui*  en  embrafîèr  toute  l'étendue; 

On  a  de  lui  en  ce  genre  une  méthode  générale  pour  dé* 
terminer  la  nature  des  courbes  qui  en  coupent  fous  le  même 
angle  une  infinité  d'autres  données  de  pofition. 

Il  commença  en  1 7 1 7,  un  Traité  du  calcul  des  différences 
finks^  q[u'ii  cçntinua  depuis  eu  17231  >  1724  &  ^Z^7*  ^^ 
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(ait  aflez  combien  l'application  du  calcul  à  Tinfini  a  procuré 
d'avantages  ,  mais  on  ne  s'étoit  pas  encore  aperçu  que  les 
règles  du  Calcul  infinitéfimal ,  pouvoient  dans  de  certaines 

^  circonftances  être  appliquées  avec  fuccès  à  dts  quantités  finies  : 
M.  Taylor ,  Géomètre  anglois ,  en  donna  la  première  ouverture 
dans  (on  Ouvrage  é/e  Methodo  incrementorum  ;  c'en  fut  afîèz 
pour  engager  M.  Nicole ,  qui  fèntit  toute  lutilité  de  cette 
théorie ,  à  la  traiter  avec  1  étendue  dont  elte  étoît  fulceptible. 
Il  donne  dans  ion  ouvrage  la  manière  de  calculer  toutes  les 
fuites  de  nombres,  (bit entiers,  Ibit fraélionnaires ,  compo(ces 
de  termes  formés  par  un  produit ,  dans  lequel  il  n'entre  qu'une 
feule  giandeur  indéterminée ,  qui  croît  toujours  d'une  même 
quantité  :  toute  cette  théorie  eft  poufïée  dans  (on  ouvrage  au 
plus  haut  degré  de  généralité,  fans  rien  perdre  du  côté  du  détail, 
ni  du  côté  de  la  précifion  ;  quelqu  abflraites  que  fbient  ces 
matières ,  le  génie,  aidé  du  travail ,  viendra  toujours  à  bout  d'y 
répandre  une  lumière  &  un  ordre  qui  va  jufqu'à  leur  donner, 
du  moins  aux  yeux  àts  Géomètres ,  une  efpèce  d'agrément. 

Il  reprit  encore  en  1737  la  matière  des  Suites ,  pour 
donner  un  exemple  de  ia  facilité  avec  laquelle  (es  méthodes 
pouvoient  être  employées,  en  ré(olvant  (ans  peine,  par  leur 
moyen ,  plufieurs  problèmes  très  -  difficiles  à  réiôudre  par  \ts 
méthodes  ordinaires. 

\}w  autre  corps  d'ouvrage  aufli  étend^;i  que  ce  dernier  efl 
Ibn  Traité  àt,s  Lignes  du  troifième  ordre,  qu'il  lut  à  TAcar 
demie  en  1 729^:  on  fait  que  les  différentes  courbes  tirent  leur 
ordre  de  la  puiflànce  à  laquelle  i'ordonnée  efl  élevée  dans 
l'équation  qui  exprime  leur  nature;  la  ligne  droite  compofc 
feule  le  premier  ordre,  parce  que  l'ordonnée  a  toujours  ua 
rapport  confbnt  avec  la  partie  de  l'axe  qu'elle  coupe;  dans  les 
lèdions  coniques  qui  conflituent  le  fécond  ordre,  ce  n'efl 
plus  entre  les  parties  de  l'axe  &  les  ordonnées  que  fè  ren*- 

•  contre  ce  rapport  conlhnt  qui  en  conflitue  la  nature ,  mais 
entre  ces  mêmes  parties  de  l'axe  multipliées  par  iMie  quaFitité 

confiante ,  &  les  ordonnées  élevées  au  quarré  ou  à  la  lecondc 

puifiaiice  ;  les  lignes  du  troliième  ordre  ont  kurs  ordonné^ 
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élevées  à  la  troifième  puiffance;  mais  il  scn  faut  bien  quelles 
fuient  aufTi  fimpies,  ni  en  aulFi  petite  quantité  que  celles 
du  fecond  ordre;  leur  nombre  eft  très  -  confidcrable ,  & 
la  bizarrerie  de  leur  cours  déjà  (i  grande ,  que  le  calcuf 
feu!  |>eut  les  fuivre  dans  tous  leurs  détours ,  &  que  le  Géo- 
mèti*e  eft ,  pour  aînli  dire,  continuellement  obligé  d'appeler 
le  jugement  au  fecours  de  fimagination.  M.  Newton  avoît 
déjà  travaillé  fur  ce  fùjet  dans  ion  excellent  Ouvrage, 
intitulé  Emaneratio  limamm  îerîii  orStiis ,  mais  il  n  avoît  pas 
à  beaucoup  près  épuîfè  la  matière  ;  M.  Nicole  s  en  (àifit  après 
lui  ;  ce  tràvafl  même  le  conduiiit  à  quelques  réflexions  nou^ 
velles  fur  le^  feélions  coniques ,  &  iile  termina  par  1  nigénieufe 
conâriiélion  d'un  folide,  dont  les  diffërentes  délions  en* 
^ndrent  les  lignes  du  troifième  ordre ,  comme  celles  du 
cane  produisent  les  lignes  du  fécond.  On  juge  bien  que  ce 
folide  neft  pas  fi  fimple  que  le  cône  ,  &  qu'il  étoit  pkis 
difficile  à  trouver  que  ce  dernier;  cependant  M.  Nicole  y  a 
été  conduit  de  démonftration  en  démonftration ,  &  Je  haurd 
n'a  pas  eu  la  moindre  jxut  à  cette  découverte. 

On  peut  rapporter  au  même  temps  un  événement  fînr 
gulier  y  &  qui  a  fait  trop  d'honneur  à  M.  Nicole ,  pour  que 
nous  puifTions  nous  dilpenfèr  d'en  parler  dans  cet  éloge. 

Un  Lyonnois ,  nommé  M.  Mathulon ,  crut  fi  bien  avoir 
trouvé  la  quadrature  exaéfe  du  cercle ,  qu'en  la  publiant  il 
n'héfita  point  à  dépofer  à  Lyon  chez  un  Notaire  une  fbmme 
de  trois  mifle  livres ,  payable  à  celui  qui ,  au  jugement  de 
l'Académie  des  Sciences ,  démontieroît  la  fàuffeté  de  fa  f<> 
lution  :  M.  Nicole  fiit  piquie  de  i'efpèce  d  mfulte  que  le  défi 
^  M.  Mathulon  faiibit  4iux  Géomètres,  &  peut-être  plus 
encore  à  la  Géométrie  ;  M  fit  voir  le  paralogifme  dans  un 
Mémoire  qu'il  lut  ie  23  Août  172.7  ;  &  l'Académie  jugea 
k  I  .^''  Septembre  fuivant ,  qu'a  avoit  très-bien  démontré  que 
îa  fîgiffe  reélîligiie  que  M.  MatJuilon  donnoit  pour  égale  au 
cercle,  non-fèulemèfft  ne  lui  étoit  point  égale,  mais  que 
ïnême  efle^étoit  pks  gronde  que  le  poiygone  de  trente-daac 
ie6^,  'd«cot)icrk  4ai  ^sttKSie*  Ësir  les  qonétîons énoncées  dans 
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fa<?le  même  du  dépôt ,  les  trois  mille  iivres  étoîent  bien 
l^itimcment  acquifes  à  M.  Nicole  ;  il  nétoit  pas  riche ,  ce- 
pendant malgré  ces  raifons  il  (è  contenta  d'avoir  vaincu  fans 
vouloir  s  enrichir  des  dépouilles  de  ion  ennemi  ;  il  tranfporta 
généreufemcnt  (on  droit  à  THôtel-Dicu  de  Lyon ,  qui  retira 
cfièdivement  cette  fomme  :  s'il  eft  glorieux  pour  lui  d'avoir 
eu  afiez  de  fa  voir  en  Mathématique  pour  démêler  le  paralogifrne 
en  queftion ,  il  doit  l'être  encore  plus  d'avoir  eu  le  coeur 
aflêz  généreux  pour  abandonner  aux  pauvres  le  fruit  de  fà 
victoire  ;  les  qualités  du  cœur  doivent  toujours  avoir  le  pas 
fur  celles  de  l'efprit. 

Non-feulement  le  Mémoire  que  M.  Nicole  lut  alors ,  dé- 
montroit  évidemment  la  fàuflèté  de  la  prétendue  quadrature 
de  M.  Mathulon  ,  mais  encore  il  donnoit  une  méthode 
générale  pour  découvrir  celle  de  prefque  toutes  les  iblutions 
peu  exa(5les  qu'on  pourroit  vouloir  donner  de  ce  problème  ;  1» 
pierre  de  touche  de  M.  Nicole  eft  la  oomparaifbn  qu'il  en 
£ilt  à  des  polygones  d  un  très-grand  nombre  de  côtés  infcrits 
ou  circonlcrits  au  cercle ,  eiKre  lefcjuels  la?  véritable  valeur  de 
k  circonférence  doit  néceffairenient  fê  trouver  ;  il  en  a  depuis 
donné  en  1 747  des  Tables  toutes  calculées  pour  divers  po- 
lygones ,  &  les  a  poudëes  juiqu'à  celui  de  trois  cents  quatre-^ 
vingt-treize  mille  deux  cents  feizc  côtés  ;  il  pouvoit  le  di^enfer 
de  les  porter  fi  loin ,  la  plupart  des  quadratures  qu'onr  prélènte 
à  l'Académie  font  bien  en  deçà  de  ces  limites;  quoi  qu'il  ev 
fcit ,  on  peut  au  moyen  de  cts  Tables  découvrir  d'un  coup» 
d'oeil  l'erreur  d'une  quadrature  propolee  ,  étant  évident  qu  elle 
eft  fai}(iè ,  (i  la  circonférence  qu'elle  donne  au  cercle  excède 
celle  du  polygone  de  même  rayon  qui  lui  eft  circonfcrit ,  o\t 
eft  moindre  que  cdle  du  polygone  de  même  rayon  qui  lui 
eft  inicrit;  aucune  n'a  pu  jufqu'ici  (butenir  cet  examen,  & 
M*  Nicole  fera  toujours ,  pour  ainfî  dire ,  au  moyen  de  fes 
Tables  »  l'examinateur  &  le  juge  de  toutes  ks  quadratures  qui 
pourront  être  prélemées  dans  la  fuite.  Il  a  donné  encore  à 
I Académie  un  travail  aftez  (ùivi ,  fur  le  Cas  irrédudible  dw 
SsEoifième  degré ,  qui  l'occupa  depuis  1738  jufquen  1 744^^ 
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Tous  les  Géomèires  iâvent  qu  une  équation  a  autant  cfe 
racines,  ceft-à-dire  de  quantités  auxquelles  Tinconnue  peut 
être  égale ,  que  la  puifîànce  à  laquelle  l'inconnue  y  efl  élevée 
a  de  degrés  :  ainfi  les  équations  du  fécond  degré,  dans  lefquelfes 
l'inconnue  eft  élevée  feulement  au  quarré  ou  à  la  féconde 
puifîànce ,  ont  deux  racines ,  &  celles  du  troifième  en  ont 
trois  ;  mais  fi  ces  racines  fe  trouvent  toutes  trois  réelles ,  iné- 
gales &  incommenfurables ,  elles  ne  peuvent  être  réduites 
par  les  règles  ordinaires  en  d'autres  quantités ,  &  c  efl  ce  qu'on 
appelle  le  Cas  irréduélible  du  troifième  degré.  Cardan,  vrai- 
lèmblablenient  le  premier  Géomètre  qui  ait  ofé  tenter  la  fblution 
des  équations  du  troifième  degré ,  fut  arrêté  par  cet  obflacle , , 
&  tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  de  trouver  une  formule  propre 
à  exprimer  la  plus  grande  de  ces  trois  racines  ;  &  ce  qui 
eft  de  plus  fingulier ,  c  eft  que  cette  formule  qui  exprime  une 
quantité  réelle ,  contient  elle-même  des  imaginaires. 

M.  Nicole  voulut  lever  cette  difficulté ,  ii  trouva  moyen 
de  convertir  cette  formule  en  une  fuite  où  les  termes  qui 
contiennent  les  imaginaires  ,  font  alternativement  afîedés  des 
fignes  plus  &  moins ,  &  par  confêquent  fè  détruifènt  mu- 
tuellement; mais  cette  fuite  avoit  un  autre  inconvénient, 
elle  étok  du  genre  de  cales  qu'on  ne  peut  fbmmer  par  les 
méthodes  connues:  ce  nouvel  obftacle  le  piqua,  &  à  force 
de  travail  il  parvint  à  démêler  des  circonftances ,  dans  lefquelles 
cette  fuite  fi  rébelle  fè  laifîe  fbmmer  &  même  affez  facilement  ; 
ce  fut  la  matière  d'un  ouvrage  qu'il  donna  en  1741  ,  en 
faifant  l'application  de  cette  méthode  à  la  fameufe  trifèdion 
de  l'angle,  qu'il  trouve  par  ce  moyen  avec  la  plus  grande 
facilité;  de  nouvelles  tentatives  faites  en  1743  &  ^"  '744> 
augmentèrent  encore  l'étendue  des  limites  dans  lefquelles  le 
cas  irréduélibie  cefîè  de  l'être ,  &  lui  indiquèrent  une  grande 
quantité  de  cas  où  l'on  peut  approcher  fi  près  qu'on  voudra 
de  la  réduélion ,  lors  même  qu'on  ne  peut  l'obtenir.  Si  Mi 
Nicole  n'a  pu  épuifer  abfblument  cette  matière,  au  moin^ 
aura-t-îl  toujours  la  gloire  davoir  attaqué  avec  fuccès  un 
problème  fi  redoutable^  de  l'avoir  réfôlu  dans  plufieurs  cas 

■    ■      *  & 
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&  d'en  avoir  beaucoup  diminué  la  difficulté,  dans  ceux  mêmes 
où  on  ne  peut  le  réîbudre. 

M.  Nicole  n  eloit  pas  cependant  fi  fort  attaché  à  fes  théories 
générales ,  qu'il  ne  tournât  quelquefois  (es  vues  vers  des  objets 
particuliers  ;  il  s  eft  prêté  plus  d'une  fois  à  des  ioiutions  de 
problèmes  propofès ,  (dit  par  les  Géomètres  de  l'Académie , 
toit  par  les  Étrangers: il  a  même  donné  quelques  propofitions 
nouvelles  de  Géométrie  élémentaire ,  objet  en  apj^rence 
bien  inférieur  à  ceux  qui  loccupoîent  ordinairement  ;  mais 
cétoit  pour  l'intérêt  même  de  la  Géométrie,  qu'il  defcendoit, 
pour  ainlî  dire ,  de  la  haute  région  qu'il  y  occupoit  ;  c'étoit 
d'ailleurs  des  vérités  nouvelles  qu'il  enteignoit  ;  les  hommes  en 
pourront  -  ils  jamais  trop  connoître  ! 

II  avoit  donné  en  1 73  o  un  travail  aflèz  fuivi  fur  les  Jeux  ; 
il  étoît  bien  difficile  que  la  fàmîh'arité  qu'il  avoit  eue  avec 
M.  de  Montmort ,  ne  lui  eût  donné  quelques  idées  fur  cette 
matière  ;  les  Mémoires  qu'il  lut  à  ce  fujet  étoient  deftinés  à 
déterminer  le  fort  de  plufieurs  Joueurs  de  force  inégale,  qui 
joueroient  enfèmble  un  certain  nombre  de  parties  ;  on  fait 
en  général  qu'il  y  a  à  parier  en  feveur  du  plus  fort ,  mais  on 
ne  devineroit  pas  aifémeiit  combien  le  plus  grand  ou  le 
moindre  nombre  de  parties  change  la  probabilité  &  la  iômme 
qu'on  pourroit  raifonnablement  parier  ,  le  calcul  algébrique 
peut  fêul  fixer  les  idées  fur  une  pareille  matière  ,  &  donner, 
pour  ainfi  dire ,  des  loix  au  halard  &  à  la  fortune. 

L'efprit  géométrique  que  M.  Nicole  poficdoit  au  plus  hayt 
de^é,  ne  communiquoit  au  fien  aucune  fecherefîè;  iln'étoît 
Mathématicien  qu'à  l'Académie  ou  dans  fbn  cabinet,  hors 
de-là  c'étoit  un  homme  aimable  &  très-propre  à  vivre  dans 
la  meilleure  compagnie  ;  il  l'avoit  auffi  toujours  aimée  ;  fes 
liaifbns  étoient  prefijue  toutes  avec  les  perfbnnes  de  la  plus 
haute  confidératîon  ;  il  avoit  été  admis  de  bonne  heure  dans 
h  fbcîété  de  l'illuftre  Comtefîc  de  Caylus ,  de  feu  M.  le  Duc 
de  Villeroy  &  de  M.  le  Duc  de  Villeroy  d'aujourd'hui  ;  H  a. 
toujours  été  lié  avec  toute  la  Maifon  de  Pontchartrain ,  & 
avec  celles  de  Ségur  &  de  Mortemajrt  ;  nous  n'avons  garde 
Niû.  17 j8.  .  P 
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dbublîer  dy  joindre  lattachemeiit  qifii  a  toujours  confêrvé 
pour  M.  de  Montmort  ,  aujourd'hui  Major  de^  Gardes-du- 
coips;  il  ctoit  fondé  fur  la  reconnoiffance  qu'il  avoit  des 
fervices  que  feu  M.  de  Montmort  lui  avoit  autrefois  rendus  ; 
il  avoit  auffi  été  lié  dune  très-étroite  amitié  avec  feu  M.  le 
Comte  de  Noce  :  bien  d  autres  auroietlt  cru  voir  dans  ce  favori 
du  Prince  Régent  une  porte  ouverte  à  la  fortune,  le  Mathémali- 
cien-philolôphe  n  y  vit  qu'un  homme  digne  de  (on  attachement, 
&  n'employa  jamais  pour  lui-même  le  crédii  de  (on  ami. 

Il  avoit  toujours  joui  d'une  aflèz  bonne  lanté  ;  l'été  dernier 
fes  jambes  commencèrent  à  s'enfler  ;  il  paflà  tout  l'automne 
à  la  campagne  avec  M.  le  Duc  de  Villeroy  fans  aucune  autre 
incommodité.  Ce  Seigneur  vouloit  même  l'engager  à  y  pafler 
l'hiver,  mais  M.  Nicole  lui  témoigna  une  û  forte  envie 
d  affifter  à  TAflemblée  publique  de  la  Saint  -  Martin ,  qu'il 
fallut  lui  permettre  de  venir  à  Paris ,  en  exigeant  de  lui  de 
retourner  à  Villeroy  peu  de  jours  après  ;  il  ne  fut  pas  en  fbn 
pouvoir  de  tenir  cette  parole  :  il  (e  forma  fur  (es  jambes  une 
éréfipèle,  qui  d'abord  ne  parut  exiger  que  du  régime;  le  mal 
devint  plus  confidérable  ;  mais  on  ne  croyoit  pas  le  danger 
fi  preflant  qu'il  l'étoit  ;  je  le  vis  encore  le  fâmedi  y  Janvier 
de  cette  année ,  n'étant  pas  en  apparence  plus  mal  qu  a  l'or- 
dinaire, &  caulànt  fort  gaiement  avec  plulieurs  de  fès  amis; 
mais  dès  le  lendemain  les  accidens  parurent  menaçans  ;  il 
n'héfita  pas  à  demander  les  fêcours  (pirituels  &  à  mettre 
cijdre  à  (es  affaires ,  car  fa  tête  fut  toujours  épargnée  par  la 
maladie ,  &  peu  d'heures  après  il  mourut ,  âgé  d'un  peu  plus 
de  fbixante-quinze  ans. 

11  n'avoit  point  été  marié,  &  il  a  inflitué  pour  (es  légataires 
unîver(els  M.  de  Billy ,  gentilhomme  du  Lyonnois ,  (on  ami 
particulier  depuis  quarante  ans ,  &  M.  de  Montbazin ,  Avocat 
au  Parlement. 

La  place  de  Penfionnaîre* Mécanicien  de  M.  Nicole  a  été 
jremplie  par  M.  de  Montigny ,  déjà  Penfionnaire  furnuméraire 
dans  la  même  claflè. 
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ÉLOGE 

DE     M.     D  E     J  U  S  S  I  E  U. 

ANTOINE  DE  JussiEU,  ÉcLiyer ,  Confèîller,  Secrétaire 
du  Roi ,  Maifon ,  Couronne  de  France  &  de  (es  Finances; 
Dodeur  en  Médecine  àts  Facultés  de  Paris  &  de  Mont|iellier, 
Profeflèur  &  Démonilrateur  au  Jardin  royal  ,  de  la  Société 
royale  de  Londres  &  de  T Académie  royale  àts  Sciences  de 
Berlin,  naquît  à  Lyon  le  8  Juillet  1686  ,  de  Laui-ent  de 
Juffieu,  Docteur  en  Médecine,  puis  Maître  Apothicaire  en 
k  même  ville,  &  de  Lucie  Coufin. 

Il  étoit  le  fécond  de  fèize  enfàns ,  defquels  il  ne  refle  au- 
jourd'hui que  les  deux  M/^  de  Juflieu ,  Membres  de  cette 
Académie,  &  un  autre  qui  ne  seft  point  adonné  aux  Sciences. 

La  quantité  denfàns  dont  étoit  chargé  Laurent  de  Juflieu, 
ne  I empêcha  pas  de  veiller  en  père  attentif  à  leur  éducation, 
&  de  leur  procurer  tous  les  (ècours  qui  pouvoient  contribuer 
à  développer  leurs  talens  :  on  peut  dire  que  ceux  de  M.  de 
Juffieu ,  de  même  que  fbn  amour  pour  les  Plantes  &  la  Bo- 
tanique ,  avoient  prefque  Çz  naiflànce  pour  époque ,  fi  même 
ils  ne  tenoient  jxis  à  une  caufê  antérieure.  Sa  mère  eut  pendant 
tout  le  temps  de  la  groflefîe  une  foite  envie  de  connoître  les 
Plantes ,  &  travailla  même  avec  1  afllduité  la  plus  laborieulè  à 
fc  compofer  un  herbier  ;  préfege ,  fi  l'on  veut ,  de  ce  que  devoît 
êlre  un  jour  1  enfant  quelle  portoit.  En  adoptant  lopinion 
vulgaire  ,  ceft  dommage  que  les  envies  de  cette  efpèce  ne 
(oient  pas  plus  communes,  on  ne  prendroit  probablement  pas 
de  grandes  précautions  pour  empêcher  les  enfans  den  être 
marqués. 

•  Il  fit  fês  premières  études  au  grand  Collège  àts  Jéfîiites 
de  Lyon.  Les  princî|ies  de  religion  dont  îl  a  toute  fa  vie  été 
pénétré  >   &  la  régularité  de  moeurs ,  qui  kii  étoit  comme 
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naturelle,  lui  firent  croire  qu'il  étoit  appelé  à  1  état  eccléfiaftîque , 
&  il  fut  tonfuré  à  lage  de  quatorze  ans  ;  il  fe  irompoît  ce- 
pendant ;  lamour  de  la  Botanique  ne  avec  lui  avoit  prévenu 
cet  âge ,  &  ce  fut  le  feul  (àcrifice  qu'il  ne  put  feire  à  1  état 
qu'il  vouloit  embrafler  ;  il  palîbit  à  la  recherche  des  plantes 
tout  le  temps  que  (es  devoirs  lui  laifîbient  libres ,  &  peirt-être 
auïïi  quelquefois  un  peu  de  celui  qu'ils  auroient  pu  réclamer  ; 
la  découverte  d'une  plante  qu'il  ne  connoiflbît  pas  encore , 
étoit  pour  lui  un  plaifir  plus  vif  que  tout  ce  qu'à  (on  âge  on 
appelle  ordinairement  des  plaifirs  ;  au(ri  ne  négligeoit-il  rien 
pour  (è   le  procurer.  Ces  herborilâtions  fi  fouvent  répétées 
produifirent  l'effet  qu  on  en  deyoit  attendre  ;  elles  mirent  M. 
de  Juffieu  à  portée  de  fatisfaîre  fon  goût  par  les  connoi(îançe$ 
qu'elles  lui  donnèrent ,  mais  elles  en  produifirent  encore  un 
autre  qu'on  n'eût  peut  être  pas  fi  facilement  deviné:  les  peines 
&  les  fatigues  qu'il  effuya  dans  ces  iâvantes  courlês ,  le  gué- 
rirent (ans  retour  de  plufieurs  infirmités  auxquelles  il  étoit  fiijet; 
jamais  les  plantes  prifes  comme  remède  n'ont  été  auffi  utiles 
qu'elles  le  furent  à  celui  qui  ne  faifoît  que  les  ob(êrver  ;  on 
eût  pre(que  cru  qu'elles  (èntoîent  l'amour  qu'il  avoit  pour  elles, 
&  qu'elles  sefforçoient  d'y  répondre. 

Ce  fiiccès  inopiné  fit  que  (es  parens  le  retinrent  moins  for 
une  paffion  louable  par  elle-même ,  &  dont  ils  efpéroîent  que 
les  devoirs  attachés  à  l'état  qu'il  avoit  cmbrafle ,  modéreroient 
bientôt  la  violence  ;  ils  ne  ^voient  pas  combien  la  Nature  eft 
jaloulê  de  (es  droits  :  bientôt  les  environs  de  Lyon  ne  purent 
plus  (ùffire  à  la  curiofité  du  jeune  fiotanifie,  il  y  fallut  joindre 
les  Provinces  voifmes;  la  Breffe ,  le  Bugey ,  fe  Valromey ,  ie 
Forez,  ie  Beaujolois  &  même  une  partie  du  Dauphiné,  furent 
parcourues  avec  autant  d'avidité  que  l'avoit  été  le  Lyonnoîs  ; 
&  il  en  revint  avec  une  nombreufècolleélion  de  plantes ,  mais 
il  s'aperçut  aifëment  que  (ans  le  iêcours  d'une  méthode  qui 
pût  mettre  dans  cette  îmmen(ê  récolte  un  ordre  propre  à 
îbulager  là  mémoire ,  elle  (uccomberoit  bientôt  (bus  le  poids 
d'un  pareil  cahos  :  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  crut  devoir 
s'attacher  à  M.  Golâx)n ,  Médçcln  célèbre  aggrégé  au  Collégp 
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de  Lyon,  fous  lequel  il  étudia  les  élémens  de  Botanique,  & 
fur-iout  ceux  que  venoit  de  publier  M.  de  Tournefort  :  M. 
Goiffon  ne  fut  jias  long-iemps  à  connoître  les  talens  &  le 
nié'ite  de  (on  difciple,  &  fè  livra  (ans  réferve  à  lèconder  (on 
ardeur  ;  il  (è  renœntra  même  par  une  circonflance  heureu(è, 
que  iaélivité  de  M.  de  Julïïeu  lui  devint  comme  néceflàire; 
il  travaîiloit  ators  à  la  defcription  des  plantes  qui  croilîènt  aux 
environs  de  Lyon ,  &  les  courfès  du  jeune  Botanille  lui  en 
fournirent  un  grand  nombre  ;  pendaiit  que  M.  de  JufFieu  (c 
livroit  à  fon  inclination  pour  la  Botanique,  il  faifbit  par  devoir 
ion  cours  de  Philo(bphîe:  cette  étude  convenoit  également  à 
ion  goût  pour  la  Phyfique  ,  &  à  la  Théologie  nccelîàire  à 
letat  qu'il  avoit  embraflé  ;  mais  quand  le  cours  de  Philofbphie 
fut  fini  &  qu'il  fe  vit  dans  le  cas  d  opter ,  il  commença  à  (è 
défier  de  &  vocation  ,  &  après  bien  des  incertitudes  il  fit  part 
de  (on  état  à  un  Prêtre  éclairé ,  auquel  il  avoit  accordé  (à 
confiance ,  &  à  (on  Profefîèur  de  Botanique  ;  tous  deux  comme 
s'ils  s  ctoiejît  concertés ,  lui  confèillèrent  de  renoncer  à  l'état 
eccléfiaftique ,  dans  lequel  (on  inclination  pour  la  Botanique 
feroit  toujours  un  obftacle  à  vaincre,  &  de  (ê  livrera  la 
Médecine ,  dans  laquelle  cette  même  inclination  lui  (eroit  ex- 
trêmement utile;  il  n  eut  pas  de  peine  à  (è  rendre  à  leurs  rai(bns , 
ni  à  faire  approuver  par  Ces  parens  le  changement  d'état  qu'on 
lui  propo(bit  :  c  etoit  obéir  à  la  voîx  de  la  Nature ,  &  lor(que 
ce  qu  elle  demande  n'intéreflè  ni  la  religion  ni  les  moeurs ,  il 
vaut  toujours  mieux  avoir  à  la  fuivre  qu'à  la  dompter.  Dès 

2ue  le  changement  d'état  de  M.de  JufTieu  fut  arrêté,  on  l'envoya 
lire  ks  études  de  Médecine  à  Montpellier  ;  il  partit  de  Lyon 
dans  les  derniers  mois  de  1704,  &  malgré  la  rigueur  de  b 
fiifbn ,  il  fit  le  voyage  à  pied  en  heiborifànt  ;  une  place  qu'on 
avoit  arrêtée  pour  lui  dans  la  voiture  publique ,  ne  lui  A:rvit 
qu  a  mettre  la  colleélion  de  plantes  qu'il  trouva  moyen  de 
recueillir  dans  (a  route,  &  il  arriva  à  Montpellier  fans  fè  reC- 
fcntir  ni  du  froid  ni  de  la  fatigue  qu'il  avoit  elfuyés  :  les  paffions 
qui  (à vent  faire  di(paroître  les  dKficultés ,  auroient-elles  donc  aufli 
le  pouvoir  d*éc2ificx  les  inConvéniens  auxquels  elles  expo(ènt. 

P  ii/ 
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UUiiiverfitc  de  Montpellier  compioit  alors  au  nombre  de 
(es  Profefleurs  M.  Chirac  &  M.  Chicoyneau ,  tous  deux  depuis 
fucceffivement  premiers  Médecins  du  Koi ,  8c  M.  Magnol , 
cclèbre  Botanif  le  :  l'honneur  de  cette  Académie  ne  me  permet 
yxLS  même  d  omettre  ici  qu  elle  les  a  vus  tous  trois  au  nombre 
de  fes  Membres  ;  de  tels  Profeflèurs  ne  dévoient  certainement 
pas  négliger  un  difciple  fèmblable  à  M.  de  JufTieu  ;  auffi  fe 
livrèrent-ils  fins  réferve  à  feconder  fes  heureufes  difpofitions , 
&  lui  de  (on  côté  n'omît  rien  de  ce  qui  pou  voit  contribuer 
à  afTurer  le  fuccès  de  leurs  foins  ;  non  content  d  afTifter  avec  la 
plus  grande  a(rïduité  à  leurs  leçons ,  (on  unique  délaflèment 
étoit  de  parcourir  les  environs  de  Montpellier  &  d'y  chercher 
des  plantes  qui  lui  fu(îênt  inconnues  ;  il  eft  vrai  que  ce  (èconrs 
lui  manquoit  Thiver,  mais  il  avoit  trouvé  moyen  de  (è  procurer 
dautres  amufemens  :  i'Anatomie  &  la  Chimie  rempliflbient 
Je  vuide  que  laiflbit  alors  la  Botanique.  M.  de  la  Peyronnîe 
l'eut  bientôt  diftingué  de  tous  ceux  qui  fréquentoient  (on 
amphithéâtre ,  &  lui  accorda  pleine  liberté  chez  lui  ;  il 
fui  voit  en  môme  temps  les  cours  de  Chimie  de  M."  Didier 
&  la  Faveur;  mais  pour  mieux  s'inflruire  il  entreprit  avec 
quelques  amis  aufll  zélés  que  lui ,  d'établir  un  petit  laboratoire, 
dans  lequel  ils  répétoîent  les  principales  opérations  du  cours 
de  Chimie  de  M.  Lémery ,  (èul  guide  qu'on  pût  avoir  en  ce 
temps-là  ;  &  pour  donner  une  idée  de  ceux  avec  lefquels  il 
s'étoh  lié ,  il  nous  fuffira  de  dire  que  le  célèbre  M.  Fizes  fut 
de  ce  nombre ,  &  que  le  temps  ni  l'éloignement  n'ont  jamais 
altéré  cette  liaiibn. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  M.  de  Juffieu  pa(&  le  temps 
de  ks  études  à  Montpellier  ;  il  les  teimina  par  une  thèle  fur 
la  nature  &  le  traitement  des  plaies  :  cette  thèfe  étoît ,  (êlon 
l'ufige ,  compofee  pr  M.  Chirac ,  (on  préfident  ;  mais  celuî-cî 
touché  de  la  reconnoifîânce  que  M.  de  Jii(fieu  fit  paroitre 
pour  M.  Goifîbn,  (on  premier  maître,  lor(qu'à  (on  retour 
d'Efpagne  il  pa(îa  par  Montpellier ,  n'héfita  pas  à  permettre 
à  (on  candidat  de  luî  en  faire  hommage ,  &  de  la  lui  dédier: 
ce  trait  qui  peint  parfaitement  le  bon  cœur  de  Mi-de  Ju(rieu , 
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ne  pou  voit  être  fupprimé  dans  fon  cloge  ;  ies  autres  exejcices 
néceflaîres  (uîvirerit  (ans  înierruptîon  celui-cî ,  fie  îf  prît  avec 
applaudifîement  le  bonnet  de  Docteur  le  i  5  Décembre  1707. 
Dans  les  fréquentes  herborîlâtions  que  faifbit  M.  de  Julfieu , 
il  étoit  îmjx)frible  qu'il  ne  s'offrît  à  (es  yeux  plufieurs  faits 
&  plufieurs  morceaux  d'hiftoire  naturelle ,  capables  de  piquer 
(à  curîbfilé  ;  il  ne  leur  refufà  pas  fon  attention  ,  il  en  fît  diffé- 
rentes colledions ,  il  s  attacha  fur-tout  aux  foffifes ,  dont  quel- 
ques-uns peuvent  être  regardés  comme  des  preuves  fubfjfiantes 
du  déluge,  &  les  autres  comme  les  monumens  dVtixinges 
révolutions  que  plufieurs  parties  de  notre  globe  doivent  avoir 
éprouvées. 

Malgré  le  charme  de  toutes  ces  ocajpatîons ,  M.  de  Juffieu  ne 
perdoit  pas  de  vue  les  devoirs  qu'il  s'étoil  impo(cs  ;  il  (âvoît 
ouc  (i  la  théorie  de  la  Médecine  (ê  peut  acquérir  par  des  études 
(edentaîres ,  ce  n  eft  qu'auprès  des  malades  qu'on  |^ut  prendre 
ce  coup-d'œil  fi  nécefîaire  à  leur  guérifon ,  apprendre  à  re- 
connoîire  (lirement  la  marche  de  lu  Nature,  &  à  la  débarrafîèr 
des  obrtacles  qui  la  gênent ,  (ans  troubler  mal -à -propos  (es 
opérations;  en  un  mot,  il  (âvoit  que  la  pratique  feule  jxjuvoit 
faire  d'un  (avant  Phyficien  un  bon  Médecin. 

Dans  cette  vue,  non- feulement  il  (ë  rendit  extrêmement 
affidu  aux  Hôpitaux  pour  y  examiner  les  (ymptômes  ,  les 
accidens  &  les  traitemens  des  maladies,  mais  de  plus  il  (e 
mil  en  penfion  chez  un  Médecin  ,  que  l'on  apjieloit  fréquem- 
ment pour  vifiter  des  malades  à  la  camjxigne ,  &  le  fuivit 
conllamment  dans  toutes  (es  vifites  ;  l'envie  de  s'inftruîre  dans 
la  pratique  étoit  fans  doute  le  motif  qui  1  avoit  déterminé  à 
fe  loger  chez  ce  Médecin ,  &  à  l'accompagner  ;  mais  il  en 
avoil  encore  un  autre  qu'il  ne  di(bit  pas ,  &  dont  peut-être  il 
ne  s'apercevoit  pas  lui-même  :  les  vifites  des  autres  Médecins 
ne  lui  avoient  fait  voir  que  les  rues  de  Montpellier ,  celles-ci 
lui  ofîroient  fiir  la  route  mille  occafions  d'herboi  î(êr ,  dont  il 
profitoit  ;  c'étoit  fâtisfaire  à  la  fois  (on  goût  &  (on  devoir. 

Il  ne  refloit  plus  à  M.  de  Juffieu  que  de  confâcrer  à  rutillté 
de  ks  concitoyens  des  talens  qui  lui  avoient  tant  coûté  à 
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cultiver ,  mm  pour  être  aggr^é  au  Collège  des  Médecins  de 
Lyon ,  il  falloît  avoir  pratiqué  la  Médecine  dans  quelqu'une 
des  villes  voîfmes  ;  il  choifit  celle  de  Trévoux ,  capitale  dc 
l'État  de  Dombes  ;  fon  fëjour  cependant  n'y  fut  pas  long  ;  la  mé- 
thode de  M.  de  Tournefort  qu'il avoît  foigneufenient  étudia, 
l'avoit  fait  paflèr  de  l'admiration  qu  elle  lui  avoit  donnée  pour 
fon  auteur ,  au  defir  le  plus  vif  de  le  connoître  perfbnnellement , 
le  temps  de  (es  études  1  avoit  empêché  jufque-là  de  le  (âtif- 
faire  ;  maître  de  lui-même  il  réfolut  de  le  venir  joindre  à 
Paris,  &  partit  dans  ce  deflèin  en  1708  ;  il  s'étoit  fi  bien 
arrangé ,  qu'il  devoit  arriver  aflez  tôt  pour  profiter  du  coui*s 
que  ce  fàvant  Botanifle  faîlbit  tous  les  ans  au  Jardin  du  Roi; 
mais  les  mefures  les  mieux  concertées  ne  font  pas  toujours 
fuîvies  du  fuccès:  il  trouva  en  arrivant  celui  qu'il  éloît  venu 
chercher  avec  tant  de  peine,  attaqué  de  la  maladie  dont  il 
moumt. 

Ne  pouvant  tirer  de  fon  voyage  le  fruit  qu'il  en  attendoît, 
il  réfolut  de  fe  le  rendre  utile  d'une  autre  manière  :  il  partit 
}X)ur  aller  herborifer  dans  la  Normandie  &  la  Bretagne ,  & 
iiir-tout  for  les  côtes  maritimes  de  ces  Provinces. 

Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  que  M.  Fagon  lui  donna 
la  place  de  Profe(îèur  au  Jardin  Royal ,  qu  avoît  pofTédé  M. 
de  Tournefort ,  &  qui  étoit  devenue  une  feconde  fois  vacante 
par  la  retraite  de  M.  d'Ifoard ,  depuis  Membre  de  cette  Aca- 
démie ,  qui  lui  avoit  foccédé, 

M.  de  Juflieu  en  fut  extrêmement  furpris  ;  6  modeflîe  ne 
lui  permettoit  pas  de  connoîti-e  la  fupérîorité,  que  l'habile 
Sur-Intendant  du  Jardin  avoit  bien  reconnue  dans  quelques 
converiations  qu'il  avoit  eues  avec  le  jeune  Médecin  :  c'en  fut 
afîèz  pour  lui  faire  donner  /ans  qu'il  la  demandât ,  ni  qu'il  osât 
même  y  penfèr ,  une  place  que  plufieurs  foliicitoient  vivement. 
Valoir  beaucoup  &  fe  faire  beaucoup  valoir ,  font  deux  chofes 
très-différentes ,  &  lorfque  les  perfonnes  en  place  veulent  f*; 
vorifer  le  mérite ,  ce  n'eft  pas  toujours  parmi  ceux  qui  font 
les  plus  afTidus  à  leur  faire  la  cour ,  qu'ils  doivent  le  chercher, 

Pès  que  M»  de  Julfieu  fe  vit  fixé  à  Paris  par  cette  placer 

il 
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il  nliâita  pas  à  iè  lier  à  ia  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ca- 
pitale^ &  y  entra  en  1 7 1  o  :  nous  /bmmes  obligés  de  rapporter 
cette  date ,  car  on  auroit  peine  à  croire  que  cet  homme  à  qui 
fyj  jeui  mérite  avoit  fait  remporter  ia  pi^érence  la  plus  marquée 
iiir  ies  Ibilicitations  de  ks  rivaux ,  avoit  à  peine  vingt-quatre 
ans  ioclqu  il  devint  le  fucoenèur  de  celui  dont  il  avoit  voulu 
èu:t  le  diiciple.  La  même  année  il  commença  lesdémondrations 
des  plantes  avec  une  û  grande  ardeur  &  une  (1  grande  facilité, 
qu'il  étonna  tous  &5  Auditeurs ,  au  nombre  defqueis  il  eut  le 
plaifîr  de  compter  M."^  (a  mère ,  que  l'amour  maternel  avoit 
conduite  à  i  amphitéatre ,  pour  y  être  témoin  des  iûccès ,  & 
ïi  je  loiè  dire,  du  triomphe  de  (on  fils. 

Auffi-tot  après  Ibn  Cours ,  Tenvie  de  procurer  au  Jardin  du 
Roi  plufieurs  plantes  qui  lui  manquoient,  lui  fit  entreprendre  uii 
nouveau  voyage  ;  il  parcourut  le  Languedoc ,  la  Provence ,  le 
mont  Ventoux  &  la  Sainte-Baume ,  la  vallée  de  Nice  &  les 
Ifles  d'Hières ,  &  en  rapporta  une  nombreuiè  colleélion  de 
plantes,  dont  il  enrichit  le  Jardin  du  Roi.  Il  étoit  déjà  Membre 
de  cette  Académie ,  où  il  avoit  obtenu  le  3  Août  1 7 1  2 ,  la 
place  d'Élève  de  M.  Marchant ,  vacante  par  la  reuraite  de  M* 
de  Vieuflêns,  fils. 

Au  retour  de  cette  lavante  expédition ,  il  entreprit  un  Ou- 
vrage d  un  autne  genre  :  le  P.  Barellier ,  religieux  Dominicain 
&  Bachelier  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  avoit  ramaile 
dans  les  voyages  qu'il  avoit  &its  en  France ,  en  Italie  &  en 
£ipagne  un  grand  nombre  déplantes ,  dont  la  plupart  navoient 
eiKore  été  ni  déaîtes,  ni  figurées  :  le  Public  defiroit  depuis 
long-temps  cet  Ouvrage ,  M.  de  JufTiai  entreprit  de  le  latiP- 
faire  ;  il  rangea  avec  un  travail  immenie ,  fous  la  méthode  de 
M«  de  Tournefort  »  environ  quatorze  cents  plantes  que  con- 
tenoit  rOuvrage  de  ce  Religieux  »  ayant  eu  à  lutter  dans  cet 
Ouvrage ,  -non  -  feulement  contre  le  nombre  de  ces  plantes  ^ 
mais  encore  contre  la  confiifion  &  1  obfcurité  qui  naifTôient  de 
ia  différente  fdçon  de  les  décrire  ;  il  profita  de  cette  occafion 
pour  donner  à  M.  Fagon  une  marque  publique  de  la  re- 
oxinoiflànce,  en  lui  dédiant  cet  Ouvrage;  ce  avant  Médecin 
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1  avoit  déjà  honoré  d  une  approbation  d'autant  plus  flatteufe 

pour  l'Éditeur ,  que  perfbnne  n  etoit  plus  en  état  d  en  bien 

juger. 

Il  étoît  bien  difficile  que  la  defcrîptîon  de  tant  de  plantes 
étrangères  n'infpîrât  pas  à  un  Botanifte  auffi  zélé  que  M.  de 
Juflieu ,  le  plaifir  de  lés  voir  &  de  les  naturalifer ,  pour  ainfi 
dire,  dans  la  patrie  ;  il  n'y  put  réfifler  &  forma  dès -lors  le 
projet  d  un  voyage  en  Efpagne  &  en  Portugal ,  pour  y  voir 
les  plantes  fmgulières ,  mentionnées  dans  l'Ouvrage  du  P.  Ba- 
rellier ,  &  celles  que  M.  de  Tournefort  défigne  par  Tépithètc 
êkHifpanka  &  de  Lufiîanica  ;  il  communiqua  fes  idées  à  feu  M, 
l'abbé  Bignon  ,  qui  frappé  de  l'utilité  qui  en  pouvoit  réfulter, 
fît  agréer  ce  projet  à  M.  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  ;  les  fonds 
néceflàîres  furent  affignés ,  &  on  nomma  pour  accompagner 
M.  de  Juflieu ,  M,  fbn  frère ,  aujourd'hui  Membre  de  cette 
Académie ,  &  M.^  Simonneau ,  Deflinateur  &  Graveur  de 
l'Académie ,  auxquels  (è  joignit  D.  Juan  Salvador ,  Médecin 
à  Barcelone ,  intime  ami  de  M."  de  Juflieu  ;  ils  prirent  leur 
route  par  Lyon ,  vifitèrent  la  mine  de  cuivre  de  Saint -Bel , 
où  M.  de  Juflieu  fit  fur  la  nature  du  gyps  àes  obfêrvations 
qu'il  communiqua  depuis  à  l'Académie  ;  de-là  ils  allèrent  à 
Saint  -  Chaumont ,  où  indépendamment  àqs  plantes  qu'ils  y 
trouvèrent,  &  que  M.  de  Juflieu  envoya  au  Jardin  du  Roi,  il 
découvrit  un  autre  herbier  bien  plus  fingulier ,  des  empreintes 
de  plantes  étrangères  ,  &  la  plupart  naiflànt  dans  des  pays 
très-éloignés ,  s'y  trouvant  (ur  les  lames  ou  feuillets  d'une  eipèce 
de  terre  qui  couvre  les  lits  de  charbon.  On  pourroit  dire 
à  la  lettre ,  &  lans  attaquer  le  moins  du  monde  la  certitude 
de  (on  obfèrvation ,  que  fon  amour  pour  les  Plantes  les  lui 
failbit  voir ,  finon  où  elles  n'étoient  pas ,  du  moins  où  elles 
n'étoient  plus  depuis  long-temps. 

De-là  M.  de  Juflieu  traverlà  le  Languedoc  ,  pafla  en 
Catalogne  ,  &  ayant  vifité  les  principales  montagnes  du 
voifinage ,  il  parcourut ,  toujours  herborifent ,  toute  1  Elpagne 
&  tout  le  Portugal ,  &  reprit  la  route  de  France ,  après  avoir 
eu  l'honneur  de  ialuer  le  Prince  à^s  Afluries ,  qui  le  retint 
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plufieurs  jours  à  Madrid  &  à  TEfcurial ,  &  voulut  qu'il  lui  rendît 
compte  de  fon  voyage  ;  trait  également  à  la  gloire  du  Prince 
&  du  Philofbphe  voyageur. 

A  voir  la  qmntité  de  pays  parcourus  par  M.  de  JuiTieu 
dans  ce  voyage ,  on  ièroit  tenté  de  croire  qu'il  y  a  voit  em- 
ployé plufieurs  années  ;  on  en  auroit  encore  été  bien  plus  per- 
iûadé ,  en  voyant  la  quantité  immenfe  de  plantes ,  de  pièces 
d'Hiftoire  naturelle  &  d'Obfèrvations  qu'il  en  rapportoit  :  ce- 
pendant il  n  y  avoit  employé  qu'environ  dix  mois  ,  il  &  fut  de 
retour  aflez  tôt  pour  reprendre  au  Jardin  du  Roi  fès  leçons  de 
Botanique ,  dont  M.  Vaillant  n'avoii  prefque  fait  que  1  ouverture 
quand  il  aniva. 

Ce  devoir  étoît  à  peine  rempli ,  qu'il  repartît  précîpltam-, 
ment  pour  retourner  à  Lyon  joindre  M.  fon  frère ,  avec  lequel 
il  alla  herborifer  dans  les  endroits  les  plus  împmticables  des 
montagnes  de  la  grande  Chartreufe  &  deTOs-du-Font;  ce  fut 
près  de  cette  demière  qu'ils  trouvèrent  une  minedeferfingulicre, 
dont  ils  examinèrent  avec  (bin  la  nature  &  I  exploitation  ,  & 
revinrent  enfin  à  Paris  chargés  de  plufieurs  pièces  curieufês 
d'Hifloire  naturelle ,  &  d'une  gi-ande  quantité  de  Plantes  qui 
manquoient  au  Jardin  du  Roi. 

Ce  voyage  fut  le  deniîer  auquel  l'amour  des  Plantes  8c  4c 
la  Botanique  engagea  M.  de  Juflieu  ,  &  il  eft  temps  de  le 
confidérer  /bus  une  autre  forme,  relativement  aux  exercices 
académiques  &  aux  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  nos  Mémoires. 
Indépendamment  de  plufieurs  defcriptions  de  plantes  que  nous 
iùpprimons  ,  on  a  de  lui  une  hiiloire  du  Café ,  dans  laquelle 
il  fait  voir  que  cette  graine  eft  le  fruit  d'un  arbre  dont  il  donne 
k  defcription  la  plus  détaillée ,  &  non ,  comme  on  le  croyoit 
abrs ,  celui  d'une  plante  ;  celle  du  kali  d'Alicante ,  qu'il  avoit 
eu  lieu  d'obferver  dans  fon  veyaged'Eipagne  ;  celle  du  Cachou , 
qu'il  démontre  être  purement  l'extrait  de  1  arec ,  &  ne  contenir 
aucune  autre  drogue ,  &  fur  -  tout  aucune  chaux  ni  aucune 
terre,  comme  quelques  Phyficiens  le  penfbient;  la  recherché 
d'un  ^)écifîque  contre  la  dyflenterie,  connu  des  Anciens  (bus 
le  noii)  de  ntacer,  &  qu'il  retrouve  dans  l'écorce  d'un  arbre 

(Il     - 
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de  Cayenne,  nommé  Simarouha;  àts  expériences  fur  une 
efpèce  de  Chryfatiîemum ,  fort  commun  aux  environs  de  Paris  ^ 
&  dont  la  fleur  peut  fournir  plufieurs  teintures  (biides  de 
différentes  couleurs  ;  Fexamen  des  cauib  t^  avoient  altéré 
l'eau  de  ia  Seine  en  1 73  i  »  c]u*il  trouve  dans  la  muitiplication 
extraordinaire  d  une  plante  aquatique ,  à  laquelle  ia  fèchereflè 
&  le  peu  de  hauteur  de  feau ,  avoient  donné  ûeu  ;  la  defcription 
des  mines  d'Âlmaden ,  &  ia  manière  d'en  tirer  le  mercure  ; 
i'hiftoire  de  ce  qui  a  occafionné  la  naiflance  &  la  perfi^SicMi 
du  magnifique  Recueil  de  Plantes  &  d'Animaux  peinte  for" 
vélin ,  que  l'on  conferve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  i  obfervatioii 
qu'il  eut  lieu  de  faire  dans  fbn  voyage  d'Efpagnc ,  d'une  fîHe 
à  qui  la  langue  manquoit  abfblument ,  quoiqu'eMe  s'acquittât 
très-bien  d^  fonctions  auxquelles  cet  organe  femUe  le  plus 
ïiéceflaire ,  &  fur-tout  de  ia  parole  ;  une  di^rtatîon  fur  diverfes 
parties  de  plantes  &  d'animaux  pétrifiés  qui  fe  trouvent  en 
France  ;  une  autre  (ur  l'origine  des  pierres  figurées ,  qu'on  nomme 
corne  {TAntmw  ;  une  fur  celle  des  prétendues  pierres  de  Ton- 
nerre ,  qu'il  fait  voir  n'être  que  les  haches  de  pierre  à  fijfii , 
toutes  (êmblables  à  celles  dont  iè  /ervoient  les  Américains» 
avant  que  les  Européens  leur  enflent  appris  l'u&ge  du  fer»  & 
qui  étoient  probablement  les  armes  ou  les  outils  àts  premiers 
habitans  de  nos  contrées.  Ces  Ouvrages  &  quantité  d'autres  ^ 
que  les  bornes  qui  nous  (ont  prefcrites  nous  forcent  à  fîip- 
prîmer ,  font  également  voir  ie  choix  judicieux  qu'il  âvoit 
faire  de  matières  intéreflântes ,  &  la  manière  dont  il  les  traitoit* 
Malgré  la  pratique  de  là  Médecine,  dans  laquelle  il  étoit  très* 
employé ,  perfbnne  n'étoit  plus  aflidu  à  nos  Aflemblées ,  ni 
ne  s'intéreflbit  plus  vivement  à  ia  gloire  de  l'Académie  ;  fe$ 
occupations  multipliées  ne  l'empéchoient  pas  même  de  produire 
quelquefois  des  Ouvrages  détachés  :  nous  avons  rapporté  le 
travail  qu'il  avoit  fait  (ùr  les  obfervations  du  P.  Barellier;  on 
y  peut  joindre  une  addition  qu'il  fit  aux  Inftitutions  botaniques 
de  M.  deToumefort ,  dans  l'édition  de  17  ip  ;  un  écrit  fiir 
les  propriétés  &  l'ulâge  du  Simarouha;  un  diicours  for  les 
progrès  de  ia  Botanique,  prononcé  à  l'ouverture  deibn  Couis 
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en  171 8  ,  8c  fùivi  dune  întrodudion  à  la  connoiflance  des 
Plantes ,  &  plulieurs  ihèfes  de  Médecine  foutenues  (bus  & 
préfidence ,  &  qui  doivent  moins  être  regaidées  comme  des 
ihèfes ,  que  comme  de  fivantes  diflèrtaiions. 

On  fera  peut-être  furpris  de  ne  pas  trouver  dans  I  enumé- 
ration  de  (es  écrits ,  la  relation  de  (on  voyage  en  E(pagne  ; 
mais  (b  occupations  trop  multipliées  ne  lui  ont  pas  permis 
de  la  publier. 

L'Académie ,  le  Jardin  Royal  &  la  pratique  de  la  Médecine , 
partagèreîit  entièrenr^ent  M.  die  Juffieu  depuis  (on  retour  d'E(^ 
pagne  :  mais  je  croirois  manquer  à  ce  que  je  dois  à  ià  mémoire, 
a  je  négligeoîs  de  dire  ici  que  dans  l'exercice  de  la  Médecine, 
c'étoit  les  pauvres  qu'il  voyoit  de  préférence ,  qu'il  les  aidoit 
de  (es  foins  ^  (biivent  même  d'autres  (ècours ,  avec  l'affiduité 
la  plus  exaéle  &  la  générofité  la  plus  grande ,  &  que  (à  mort 
a  été  honorée  de  leurs  larmes  &  de  leurs  regrets:  fi  la  charité 
chrétienne  eft  au-de(Iùs  de  nos  éloges ,  au  moins  (ont-ils  dûs 
au  bon  cœur  &  à  l'humanité. 

Ce  fut  de  cette  manière  qu'il  vécut  depuis  ion  retour  ;  une 
vie  toujours  uniforme  &  toujours  réglée  lavoit  préièrvé  d'in- 
firmités, &  rien  ne  paroifîbit  menacer  chez  lui  d'une  fin 
prochaine;  il  aflifla,  comme  à  l'ordinaire ,  à  la  dernière  Af- 
îemblée  publique ,  mais  il  s  y  trouva  mal  &  fut  obligé  de  (e 
retirer  ;  il  fit  peu  de  cas  de  cet  accident ,  que  (on  zèle  lui  fit 
regarder  comme  une  foibleflè  peu  dangereu(è  ,  &  n'en  fut 
pas  moins  alTidu  auprès  de  (es  malades  ;  cependant  la  prétendue 
Foibleflè  étoit  l'avant-coureur  d'une  apoplexie  ;  il  en  reflentit 
encore  plufieurs  ,  qui  lui  firent  connoître  quelle  en  étoit  la 
nature ,  mais  il  n'étoit  plus  temps  d'y  remédier ,  &  après  avoir 
mis  ordre  aux  affeires  de  (a  confcience ,  il  mourut  paifiblement 
le  22  Avril  de  cette  année,  âgé  de  (bîxante-douze  ans. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  cet  éloge  fuffiroit  (eul  pour 
peindre  le  caraélère  de  M.  de  Juflieu  ;  nous  n'y  ajouterons 
plus  que  deux  traits  qui  le  développent  encore  mieux. 

Dès  quil  fut  établi  à  Paris,  il  fe  crut  chargé  de  l'éducation 
de  fes  frères,  qu'il  fit  venir  auprès  de  lui ,  &  auxquels  il  donna 
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les  (oms  ies  plus  tendres  &  les  plus  aflMiis  ;  çd\  à  ces  fouis 
que  l'Acadcmie  doit  deux  d  entr  eux ,  qu  elle  fe  fait  honneur 
de  compter  au  nombre  de  ks  plus  dignes  Membres. 

II  avoît  perdu  M.  (on  père  de  bonne  heure ,'  mais  il  conièrva 
long-temps  M."^^  là  mère  ;  à  la  moindre  maladie  dont  elle 
étolt  y  je  ne  dis  pas  attaquée,  mais  même  menacée ,  ce  fils  que 
tant  d  occupations  retenoient  attaché  dans  la  Capitale ,  aban- 
donnoit  tout  pour  voler  à  (on  fecours;  nous  n'ajoutons  preique 
rien  à  la  vcrîté,  en  difânt  qu'il  y  voloit;  car,  quoiqu'il  ne  fût 
nullement  accoutume  à  l'exercice  du  cheval ,  il  aimoît  (buvent 
mieux  s'expofèr  aux  fatigues  &  aux  inconvéniens  d'un  voyage 
de  cent  lieues  fait  en  polie  &  à  franc-étrier,  que  d'être  quelques 
heures  plus  tard  à  portée  de  la  fècourîr  ;  une  fènfibilîté  (c 
honorable  pour  lui ,  devoît  certainement  faire  prtie  de  (on 
éloge, 

La  place  de  Penfionnaîre-Botanîfte  de  M.  de  JuiTieu  a  été 
remplie  par  M.  Gueltard ,  Aflbcié  dans  la  même  Claflèt 


D    E  J^.     s   C    I    E    N    C    E    s.  I  27 


ÉLOGE 

DE     M.     B  O  U  G  U  E  R. 

PIERRE  BouGUER,  ancien  ProfefTeur  Royal  d'Hydro* 
graphie ,  Membi'e  de  la  Scxrîeté  Royale  de  Londres ,  de 
TAcadémie  Royale  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Bordeaux, 
Honoraire  de  r  Académie  Royale  de  Marine,  naquît  au  CroifiG 
en  balîè  Bretagne  le  i  o  Février  1 6p  8  ,  de  Jean  Bouguer , 
Profcfleur  Royal  d'Hydrographie ,  &  de  Françoife  Jofîèau* 

Jean  Bouguer  étoit  un  Ats  meilleurs  Hydrographes  de  (on 
temps ,  &  plus  habile  même  en  Mathématiques , que  ne  letoîent 
alors  la  plupart  de  les  collègues  ;  un  Ouvrage  qu'il  publia  fur 
.  k  Navigation  fut  extrêmement  bien  reçu  du  Public  ;  &  quoique 
ce  livre  ne  fût  qu'un  médiocre  în-quaito ,  on  trouva  qu'il  ibu- 
tenojt  très- bien  alors  le  titre  de  Traité  complet  de  Navigatm, 
qu'il  lui  a  voit  donné. 

Les  premiers  mots  que  le  jeune  Bouguer  entendit  prononcer, 
furent  des  termes  de  Mathématiques;  les  premieri  objets  quix 
s'offrirent  à  (es  regards ,  furent  des  inllrumens  d'Aftronomie 
&  d'Hydrographie  ;  la  langue  de  ces  Sciences  devint  prefque 
fà  langue  maternelle,  &  les  premiers  amu(êmens  de  (on  enfance 
furent  des  inftruélîons ,  circonftance  qui  ne  contribua  pas  peu 
à  développer  de  bonne  heure  les  lalens  qu'il  avoit  pour  les 
hautes  Sciences. 

Un  emploi  i\  peu  ordinaire  des  premières  années  de  la  vie, 
devoit  produire  &  produidt  des  effets  peu  communs  ,  &  le 
jeune  Bouguer  étoit  bon  Mathématicien  long-temps  avant  que 
d'être  (brli  de  l'enfance  :  il  ne  fut  pas  long-temps  fms  en  donner 
des  preuves;  il  étoit  entré  fort  jeune  au  collège  des  Jé(uites  de 
Vannes,  où  il  fit  (es  études;  pendant  qu'il  étoit  en  Cinquième, 
fon  Régent  qui  avoit  entendu  parler  de  (a  capacité  en  Mathé- 
matiques ,  fut  curieux  d'en  faire  Tcflài  ;  &  le  trouvant  en  eflièi 
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très-fàvant  en  cette  partie ,  il  Ibuhaîta  que  le  jeune  écolier  lui 
enieignat  les  Mathématiques  ;  M*  Bouguer  y  confeniit ,  &  il 
s  établit  entr'eux  un  commerce  de  Science  &  de  Littérature,  qui 
Il  avoît  Jamais  probablement  eu  lieu  entre  un  écolier  de  Cin- 
quième Sl  fbn  Profelîeur. 

Deux  ans  après  il  fe  préfenta  une  autre  occafion  de  donner 
des  preuves  de  ià  capacité  :  un  Profefîeur  de  Mathématiques 
ayant  avancé  une  propofition  peu  exaéle ,  le  jeune  Bouguer,  alors 
écolier  de  Troifième,  ofi  la  lui  contefter;  le  Mathématicien 
fe  trouva  ofFenfé ,  &  ie  croyant  fur  de  lavaniage  fur  un  enfant 
de  treize  ans ,  ie  traita  avec  mépris  &  lui  propofâ  le  défi , 
comptant  bien  qu'il  ne  i  accepteroit  pas  ;  mais  ie  jeune  Géo- 
mètre  ne  s'étoit  pas  engagé  dans  la  difpute  ^ns  être  bien  fur 
de  ce  qu'il  avançoit ,  il  terraflà  publiquement  fbn  adverfàire 
&  le  réduifit  au  filence.  Ce  triomphe,  glorieux  au  vainqueur, 
fut  fi  fènfibie  au  vaincu ,  qu'il  ne  put  en  fbutenir  la  honte 
&  difparut  du  pays* 

M.  Bouguer  n  avoît  pas  encore  fini  fès  études ,  iorfque  (on 
père  mourut ,  ne  iaiflànt  à  Iqi  &  à  un  frère  qu'il  avoit ,  qu'un 
bien  très-médiocre  :  les  Mathématiques  &  la  fortune  fè  trouvent 
j-arement  enfèmbie ,  &  fi  quelquefois  elles  fè  rencontrent ,  on 
peut  prelque  afiùrer  que  les  premières  n'ont  pas  fait  les  avances  ; 
heureufement  les  talens  prématurés  de  M.  Bouguer  le  mettoient 
à  portée  de  pofleder  la  place  de  Ion  père  ;  jamais  perlbnne  n  a  voit 
eu  plus  de  titres  pour  y  prétendre ,  &  cependant  il  penia  la 
manquer:  ie  P.  Aubert,  Profeflèur  Royal  d'Hydrographie^ 
qui  avoit  été  chargé  par  le  Minifbe  de  l'examiner ,  fut  effrayé 
de  fà  grande  jeunefîè ,  &  refu^  prefoue  de  l'entendre  :  quelle 
apparence  en  effet ,  de  confier  un  pareil  mîniflère  à  un  enfant  dç 
quinze  ans  î  M*  Bouguer  lui  repréfènta  qu'il  n'y  avoit  point 
d'âge  prefcrit  pour  le  Éivoir,  &  le  pria  de  vouloir  bien  l'exa- 
miner à  la  rigueur,  &  comme  s'il  eût  été  majeur  ;  il  le  fit  & 
ie  jeune  Candidat  (âtisfit  fi  pleinement  à  toutes  fès  queflions» 
&  fit  voir  dans  fès  réponfes  tant  de  capacité ,  qu'il  fbrtit  de 
cet  examen  comblé  des  éloges  de  fbn  Examinateur ,  &  fut 
);>|ei)tôt  en  jpQfièiTiQp  4^  fâ  place^ 

Malgré 


DES     Sciences*  ti^ 

Malgré  tous  les  talens  de  M.  Bouguer ,  rîen  n'étoît  cependant 

plus  difficile  pour  lui  que  de  ia  bien  exercer  ;  ia,  jeuneiïe  qui 

n'avoit  pas  été  un  ob(bcle  à  les  acquérir ,  en  ctoît  un  très- réel 

i  i  uiage  qu'ii  en  devoit  faire  ;  cependant ,  quoiqu'il  eût  afiàire 

â  des  difciples  prefque  tous  plus  âgés  que  lui ,  il  fui  mettre 

dans  les  leçons  tant  de  douceur  »  tant  de  dignité  &  tant  de 

clarté ,  qu'il  trouva  bientôt  le  moyen  de  fe  concilier  leur  efljme, 

Jcur  refpeél  &  leur  amitié  ;  le  bien  du  fervice  en  fut  une 

lîiîte  néccflâire  ;  rien  n  y  contribue  peut  -  êire  davantage  que 

Tart  précieux  de  faire  aimer  les  devoirs  &  d en  rendre  lob- 

lervation  comme  volontaire. 

Avec  quelque  fuccès  que  M.  Bouguer  s  acquittât  dts  devoirs 
de  fa  place,  il  étoit  trop  à  l'étroit  fur  un  fi  {letit  théâtre;  fbn 
génie  s'y  trouvoit  comme  reflèrré;  il  connoifîbît  l'Académie 
4es  Sciences  de  réputation  ,  &  il  defiroit  ardemment  de  mériter 
ion  eflime ,  Êns  prefque  oier  fè  flatter  que  des  ch-condances 
plus  favorables  lui  permirent  un  jour  d'afpirer  à  en  être 
Membre. 

Il  en  étoît  cependant  plus  près  qu'il  ne  penibit  ;  (on  mérite , 
fans  qu'il  le  fut ,  lui  avoit  fait  des  proteéleurs  :  le  célèbre  P. 
Rcyneau^deTOratoire  &  Membre  de  cette  Académie  »  avoit 
eu  occafion  de  le  voir  &  de  le  connoitre  a  Angers ,  où  M. 
Bouguer  avoit  fait  un  voyage,  &  avoit  pris  pour  lui  la  plus 
tendre  eflime  ;  il  avoit  (buvent  parlé  à  M.  de  Mairan  du  jeune 
Mathématicien  &  des  ouvrages  auxquels  il  s'occupoit  dans  les 
momens  que  ks  fonélions  lui  laidbient  libres  ;  il  lui  avoit 
enir'autres  cité  des  recherches  fur  la  mâture  des  Vaiflèaux , 
qu'il  avoit  lues  avec  étonnement  ;  M.  de  Mairan  fbuhaita  de  voir 
cetta  pièce,  &  après  en  avoir  fait  la  leélure ,  il  engagea  ceux 
qui  dévoient  indiquei*  avec  lui  le  fujet  du  Prix  de  1727,3 
propofêr  la  meilleure  manière  de  mater  les  Vaifleaux ,  furs 
d'avoir  au  moins  fur  ce  fujet  une  pièce  excellente. 

Il  ne  s'étoit  point  trompé  dans  ion  jugement  :  la  pièce  de 

M.  Bouguer,  âgé  pour  lors  de  vingt-neuf  ans  ,  obtint  le  Prix 

de  l'Académie,  &  mérita  les  éloges  de  tout  le  monde  Ma- 

Aématiirien  ;  on  y  reconnut  ce  génie  inventeur ,  qui  peut  fèul 

Hi/l.  17^8.  .  R 
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procurer  i  avancement  des  Sciences  &  k  bien  de  la  Sociélé* 
M.  de  Mairan  n'oublia  pas  de  rendre  ie  compte  ie  plus  avan- 
tageux de  cette  Pièce  à  M.  TAbbé  Bignon ,  dans  une  lettre 
où  il  lui  en  fit  un  extrait  détaillé  ;  6c  cette  lettre  a  depuis  été 
inférée  dans  le  Journal  des  Sa  vans  de  1728. 

Ce  premier  triomphe  de  M.  Bouguer  fut  fuivi  de  deux 
auti^  de  même  tÇpèc^  ;  il  remporta  fucceflivement  le  Prix  de 
1729  ,  dont  le  fujet  étoit  la  meilleure  manière  d'oblêrver  en 
mer  la  hauteur  dts  Aftres  ;  &  celui  de  1 7  3  i  ,  fur  la  méthode 
la  plus  àvantageu(ê  d  obferver  en  mer  la  déclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée ,  ou  »  comme  le  difênt  les  Marins ,  la  variation  du 
compas. 

ilavoitdonnéen  1729  un  Ouvrage  intitulé  EJfai  d  Optique 
fur  la  gradation  de  la  lumere  ;  ce  Traité  efl  d'un  genre  abib- 
iument  neuf;  on  avoît  bien  examiné  tout  ce  qui  concerne  la 
direélion  ,  Ha  réflexion  ou  la  réfraélion  de  iès  rayons  ;  mais 
prévue  perfonne  ne  s'étoit  avife  d'examiner  ion  intenfité ,  & 
de  mefurer  combien  elle  s'afïbibliflbit  en  traverfent  les  diffêrens 
milieux  diaphanes. 

Un  Mémoire  de  M.  de  Mairan ,  lu  à  l'Académie  en  1721^ 
fut ,  comme  M.  Bouguer  le  dit  lui  -  même  dans  (à  Préface , 
l'occafion  de  cet  ouvrage  :  un  des  objets  de  ce  Mémoire  étoit 
de  déterminer  ce  que  la  lumière  du  Soleil  perdoit  de  (on  in- 
tenfité ,  en  travérfent  1  atmofphère  ;  &  M.  de  Mairan  propofbit 
un  moyen  pour  réfbudre  ce  problème,  en  mefurant  la  lumière 
de  cet  aftre  au  fbiÛice  d'hiver  &  au  fblftice  d  été  ;  M.  Bouguer 
n'entreprit  d'abord  que  de  Êiire  avec  ibin  l'obiervation  demandée 
par  M.  de  Mairan ,  mais  frappé  de  l'utilité  dont  une  pareille  recher- 
che pouvoir  être  fuiceptible ,  il  généraliia  fes  idées  &  entreprit 
de  faire  des  obfervations  (Lilvies  (ùr  la  gradation  de  la  lumière  ;. 
il  prit  pour  terme  de  comparaifen  une  ou  plufieurs  bougies 
toujours  conflamment  de  même  grofleur ,  dont  il  égaioit  \x 
lumière  à  celle ,  par  exemple ,  de  la  Lune  àdiâierentes  hauteurs» 
en  les  approchant  plus  ou  moins  du  plan  deftiné  à  les  recevoir^ 
il  compara  de  même  b  kimière  du  Sokil ,  aâbiblie  par  des^ 
veiTts  concayes  ou  par  diâMbieos*  milieux ,  dont  l'épaiâèur  luii 


DES     Science  5.  131 

éioït  connue,  à  la  lumière  de  ces  mômes  bougies.  Ce  (ont  ces 
expériences  &  les  réfûltats  qu'il  en  tire ,  qui  compofent  l'Ou- 
vrage dont  nous  parlons ,  auquel  il  donne  le  nom  modefte 
d*£flai ,  parce  que  ce  n'étoit  en  effet  que  le  commencement 
d'un  travail  fîiivi  fur  cette  matière ,  qu'il  a  continué  pendant 
toute  fâ  vie ,  &  qu'il  a  donné  à  Timpreffion  peu  de  jours  avant 
ià  mort*  M.  de  Mairan  donna  encore  l'extrait  de  ce  premier 
Ouvrage  en  1730 ,  dans  le  Journal  des  Savans. 

Après  tant  de  preuves  qu'il  avoit  données  de  (a  capacité, 
M.  Bouguer  avoit  certainement  droit  à  l'eftime  de  l'Académie  : 
il  avoit  été  en  1730  transféré  du  Port  du  Croific  à  celui 
du  Havre  ;  cette  nouvelle  réfidence  qui  le  mettoit  plus  à  portée 
de  Paris ,  fournit  à  l'Académie  le  moyen  de  (ê  l'acquérir  ;  ôc 
il  y  obtint  le  5  Septembre  173  i  ,  la  place  d'A(îbcié-Géo- 
mètre ,  vacante  par  la  promotion  de  M.  de  Maupertuis  à  celle 
de  Penfionnaire. 

Il  ne  refta  pas  long-temps  Aflbcié ,  &  quoique  là  réfidence 
hors  de  Paris  parût  devoir  faire ,  fuivant  nos  règlemens  ,  un 
obflacle  invincible  à  ion  avancement ,  une  circonflance  im- 
prévue leva  cette  difficulté  ,  &  l'engagea  dans  une  entreprife 
qui  a  fait  une  des  plus  confidéiables  époques  de  (à  vie. 

Perlbnne  n'ignore  les  Voyages  que  l'Académie  a  entrepris 
à  l'Equateur  &  au  Cercle  polaire ,  pour  déterminer  la  mefùre 
des  Degrés  &  la  véritable  figure  de  la  Terre  :  un  des  Acadé- 
miciens deflinés  au  voyage  d'Amérique ,  s'étant  trouvé  attaqué 
d'une  maladie  longue  &  dangereufè ,  il  fallut  ibnger  à  le  rem- 
placer ;  le  choix  de  M.  le  Comte  de  Maurepas  &  celui  de 
l'Académie ,  tombèrent  fur  M.  Bouguer ,  &  tant  pour  le  lier 
plus  âroitement  à  l'Académie ,  que  pour  ie  dédommager  de 
la  place  d'Hydrographe  qu'il  abondonnoit  ;  il  eut  celle  de 
Penfionnaire -Ailronome,  qui  venoit  de  vaquer  par  la  mort 
de  M.  Lieutaud  ;  il  avoit  déjà  donné  (ks  preuves  de  Gl  capacité 
en  Aflronomie,  auffi-bien  qu'en  Géométrie,  par  plufieurs 
excellens  Mémoires  »  dont  il  avoit  fait  part  à  l'Académie 
depuis  qu'il  en  étoit  Membre  ;  car  (on  éloîgnement  de  Paris 
n'avoit  influé  que  fur  fbn  affiduité  aux  Afièmblées,  &  jamais 

R  ij 
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Académicien   na  été  plus  exacl  à  s'acquitter  du  tribut  que 
nous  nous  faiibns  honneur  de  devoir  tous  à  TAcadéinie  & 
au  Public. 

M  Bouguer  sembarqua  â  la  Rochelle  le  1 6  Mai  173  5, 
avec  M**^'  Godin  ,  de  k  Condamine  &  de  Judieu  le  ca^, 
de  cette  Académie ,  fur  un  vaiflèau  du  Roi  deftiné  pour  Saint- 
Domingue  ,  &  arriva  à  Quito  environ  un  an  après. 

Qudqu'intére(&nt  qu  ait  été  ce  voyage ,  &  quelque  part 
que  M.  Bouguer  ait  eue  i  iâ  réuflite ,  nous  ne  répéterons 
point  ici  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit ,  en  rendant  compte 
dans  Hiiftoire  de  l'Académie ,  de  la  relation  qu'il  en  a  donnée; 
&  nous  iaidbns  au  Public  à  apprécier  ce  que  dix  ans  de  voyages, 
de  fatigues  &  de  dangers ,  employés  par  M.  Bouguer  &  par 
ks  Collègues  pour  l'avancement  des  Sciences  &  le  bien  général 
des  hommes ,  leur  donnent  de  droit  à  iâ  reconnoidânce.  Nous 
nous  •contenterons  d'expoftrr  ici  ce  qu'il  avoit  plus  particuliè- 
rement obfervé  pendant  Ion  voyage,  &  qui  lui  appartient 
plus  que  le  refte. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  fes  épreuves  for  l'abn* 
gement  &  le  raccourciflement  des  métaux  &  des  autres  corps, 
cuuics  par  l'alternative  du  chaud  &  du  froid ,  &  qu'il  avoit 
eu  la  facilité  de  faire  aifement  dans  les  montagnes  de  la  Cor- 
delière ,  où  ces  deux  extrêmes  fê  touchent ,  pour  ainfi  dire , 
immédiatement  ;  fes  obfervatîons  fur  les  réfraélions  que  l'ex- 
trême hauteur  des  montagnes  où  il  étoit ,  lui  a  permis  de  dé* 
duire  de  Tobfervation  même ,  &  le  fingulier  phénomène  de 
1  augmentation  fùbite  de  la  réfraélion ,  lorfque  1  aflre  fe  peut 
obterver  au  -  delîbus  de  la  ligne  de  niveau  ;  les  loix  de  fa 
denfiié  de  l'air  à  différentes  hauteurs  ,  tirées  de  même  des 
oblervations  faîtes  en  difFérens  points  de  ces  énormes  n^ontagnes; 
iâ  méthode  pur  évaluer  les  erreurs  que  peuvent  commettre 
les  Pilotes  dans  leftime  de  la  route  ;  par  le  moyen  de  laquelle 
le  plus  ou  le  moins  de  .probabilité  fe  trouve  exprimé  par  un 
folide  donné  &  déterminé  par  la  feélion  de  ce  (ôlide  ;  une 
nouvelle  conftruélion  de  Lock  pour  mefùrer  le  fillage  ou  le 
chemin  des  Vaiifeaux ,  &  qui  eil  exempte  de  prelque  tous  les 
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dé&ut5  qu  on  reprochoit  à  cet  hiftrument  :  tous  ces  objets  & 
bien  d'autres,  defqueis  le  temps  ne  nous  permet  pas  même 
de  faire  mention ,  furent  comme  dts  fruits  furnuméraires  de 
-Ibn  voyage,  &  pour  tout  dire  auiTi ,  de  (bn  travail  &  de 
'fi>n  génie. 

Nous  ne  pouvons  cepcncfant  nous  difpenfer  de  parier  encore 
de  quelques  autres  objets  de  (es  recherches  :  nous  mettix>ns  à 
la  tête  l'invention  de  i'héiiomètre;  cette  lunette  à  deux  objeélifs, 
qui  donne  ia  facilité  de  mefùrer  le  diamèti^  des  grandes  Pla- 
nètes avec  tant  de  facilité  &  d'exaftitude  ;  ks  recherches  fur  la 
figure  que  paroillènt  prendre  deux  lignes  ou  deux  longues 
rangées  d'arbres  j^rallèles  ;  (es  expériences  fur  la  femeufe  récî- 
procation  du  pendule,  faites  en  coniequence  de  l'invitation  que 
M.  de  Mairan  en  avoît  publiée  en  174.1  ,  &  qu'il  renvoie 
dans  le  néant  duquel  les  variations  accidentelles  l'avoient  tirée 
depuis  environ  un  fiècle;  des  expériences  enfin  fur  la  manière 
de  mefùrer  la  force  de  ia  lumière;  nous  ne  finirions  point, 
fi  nous  voulions  faire  une  exaéle  énumération  de  tout  ce  dont 
il  a  enrichi  les  Mémoires  de  l'Académie;  nous  avons  même 
fùpprimé  à  deilein  piufieurs  de  ces  pièces  qui  fê  retrouvent 
dans  fès  ouvrages  poiticuliers  ;  car  malgré  le  nombre  de  fes 
Mémoires  répandus  dans  nos  Recueils ,  il  avoit  publié  depuis 
fbn  retour  piufieurs  volumes ,  la  pluprt  dans  la  vue  de  s'ac- 
quitter d'un  devoir  particulier  qui  lui  avoit  été  impoiZ*  ;  it  avoit 
ai  fpécialement  chargé  de  tourner  fès  vues  du  côté  de  la 
Marine ,  à  laquelle  le  Roi  1  avoit  comme  attaché  :  pour  fàtisfaire 
à  cet  engagement ,  il  publia  en  1 7  5  6  (on  Traité  du  navire , 
de  &  conflruiflion  &  de  fès  mouvemais  ;  ouvrage  rempli 
d'une  profonde  théorie  &  de  la  mécanique  la  plus  fublime^ 
toujours  appliquées  à  une  pratique  éclairée. 

Il  donna  en  1 7  5  2  (on  Traité  de  Navigation ,  dans  lequel 
il  a  refondu  celui  de  M.  (on  père ,  &  y  a  joint  une  infinité  de 
remarques  &  jde  dilcufTions  intérellantes.  Cet  ouvrage  con- 
tient toutes  les  indruélions  nécei&ires  aux  Pilotes ,  mais  M. 
Bouguer  en  a  fôigneu(cment  retranché  tout  ce  qui  n'auroît 
ièrvi  qu'à  aire  valoir  l'Auteur ,  Êuis  éclairer  le  Ledeur;  ii 

R  iîj 
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cependant  celle  généreufe  (îippreffion  ne  mériie  pas  plus  d  éloges 
qu'un  fàdueux  élaiage  de  iavoir  inuliie;  enfin  il  donna  l'année 
dernière  un  Traité  de  la  manœuvre  dts  Vaifîeaux ,  où  après 
avoir  fait  dans  une  préface  raifônnée  un  parallèle  de  la  Marine 
des  Anciens  avec  la  nôtre;  il  donne  les  principes  de  Mâ:anique 
néceflaires  à  Imtelligence  de  (on  Ouvrage ,  &  ks  applique 
endiite  dans  le  plus  grand  détail  à  ce  qui  concerne  la  manière 
d'employer  le  plus  utilement  qu'il  eft  pofTible  les  voiles ,  & 
tout  ce  qui  peut  y  avoir  rappoit  :  mais  ce  qui  dlflingue  le  plus 
cet  Ouvrage  de  tous  ceux  qui  l'ont  préc&lé ,  c'eft  l'extrénie 
clarté  avec  laquelle  il  préfenie  tous  les  objets  qu'il  y  traite» 
qualité  fi  nécd^re  dans  un  pareil  ouvrage ,  que  fans  die  il 
court  lifque  dctre  entièrement  inutile,  ou  au  moins  de  n'être 
entendu  que  de  ceux  auxquels  il  n'eft  pas  dediné. 

On  ne  peut  fans  injuftice  faire  un  pareil  reproche  aux  Oih 
vrages  de  M.  Bouguer  ;  il  les  travailloit  avec  un  foin  extrême; 
il  excelloit  fur-tout  dans  l'art  heureux  de  manier  le  calcul  avec 
la  plus  grande  adreflè ,  &  de  préfênter  toujours  les  objets  qu'il 
traitoit  fous  la  forme  la  plus  fimple  &  la  plus  lumineufè  dont 
ils  fuflènl  fufceptibles  ;  (buvent  il  trou  voit  moyen  de  transformer 
une  queflion  difficile  en  une  autre  plus  facile  à  réfbudre  ;  quel- 
quefois il  Êvoit  fâifir  des  rapports  nà:eflaires  entre  des  quantité 
purement  intelleâuelles ,  &  qui  auroient  échappé  au  calcul  » 
Se  d'autres  quantités  fènfibles  qui  y  donnoient  prife  :  on  en 
peut  voir  un  exemple  cbns  un  de  fès  Mémoires  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  où  il  transforme  li  recherche  des  erreurs 
qu'on  peut  commettre  dans  l'eflime  de  la  route  en  un  fonple 
proUème  de  Stéréométrie;  il  ornoit  le  tout  d'un  fiyle  fimple, 
net  »  précis  &  fans  aucune  afTeâation  ;  en  un  mot  on  peut 
dire  qu'il  ne  lui  a  rien  manqué  de  ce  qui  peut  faire  un  excellent 
Auteur  de  Mathématiques ,  &  qu'il  n  a  de  fbn  côté  rien  n^ligé 
de  ce  qui  pouvoit  rendre  fès  taiens  utiles  à  Él  patrie. 

Ces  Ouvrages  &  le  Journal  des  Savans,  auquel  il  travailloit 
depuis  1752,  occupèrent  M.  Bouguer  depuis  fbn  retour 
d'Amérique;  l'Académie ,  fbn  cabinet ,  ks  obfervations  ,  qud- 
queÊDÎs  un  peu  de  promenade ,  ou  la  conver^tion  de  quelques 
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amis  partageoient  abfblument  (on  temps  ;  ii  étoit  cependant 
toujours  prêt  à  quitter  cette  vîe  iedentaire  &  ce  cabinet  qu'il 
ainnoit  tant ,  dès  qu  il  s  agiflbit  de  quelque  cho(è  où  il  pou  voit 
être  utile  :  nous  ie  vîmes  Tannée  dernière  reprendre  la  încme 
lâivité  avec  taqueile  ii  avoit  efcaiadé  les  montagnes  de  la 
Cordelière ,  dans  la  difpute  qui  s  etoit  élevée  au  fujet  de  la 
hafe  de  Villejoivc,  mefurée  par  feu  Ai.  TAbbé  Picard ,  &  fe 
péter  à  la  vérification  que  TAcadémie  en  fit  foire ,  &  qu'elle  a 
publiée;  mais  hors  de  ces  occafions  rien  nctoit  plus  réglé  »  ni 
plus  uniforme  que  â  vie  ;  malheureufement  ce  régime ,  très- 
propre  à  avancer  le  travail ,  ne  le  fut  pas  à  beaucoup  près  autant 
à  conlèrver  la  (anté  de  l'Auteur  ;  la  vie  trop  appliquée  qu'il 
menoit ,  &  le  chagrin  qu'il  reflentit  l'année  dernièie  de  la  mort 
de  (on  frère ,  avec  lequel  il  étoit  lié  de  la  plus  tendre  amitié , 
ruinèrent  entièrement  ion  tempérament  ;  on  commença  au 
printemps  dernier  à  y  q>ercevoir  du  dérangement ,  &  on 
reconnut  qu'il  étoit  attaqué  d'une  obftruélion  confidéraUe  dans 
le  feie  ;  on  tenta  de  s  oppo&r  au  mal ,  mais  ce  fut  inutilement , 
ik  fit  des  progrès  rapides  »  &  bientôt  ne  permit  plus  d'eipérer 
qu'on  le  pût  vaincre  ;  ce  ne  fut  cependant  qu'au  mois  de  Juin 
que  M.  Bouguer  fut  obligé  de  garder  la  chambre ,  &  qu'il 
ceila  de  venir  à  l'Académie  ;  il  y  rqparut  même  dans  quelques 
intervalles  cpt  lui  laif&  (on  mal  ;  mob  £>u  état  devenoit  toul 
les  jours  plus  âcbeux ,  &  il  s'anéantKTbit  vifiblement  ;  il  tia- 
vaiUoit  cependant  encore ,  &  mettoit  la  dernîèrç  main  à  (on 
Traité  d'Optique  fur  la  gradation  de  la  lumière;  jpeu  de  jours 
avant  &  mort  ii.  rappek  œ  qui  lui  refloit  de  forces  poui 
monter  en  carioiie  &  lé  pocter  à  &xt  Imprimeur ,  auquel  il 
recommanda  d'en  accélérer  l'impreiïîon ,  s'il  ne  voubit  pas 
que  t'Ouvrage  fut  pofthume ,  car  il  voyoit  bien  qu'il  n'en 
pouvoit  pas  revenir  ;  &  il  attendoit  la  mort  avec  la  tranquillité 
îsL  plus  grande ,  n'ayant  même  pre(que  rien  perdu  de  cette 
gaieté  douce  &  tranquille  qui  lui  étoit  naturelle»  il  fallut  à  la 
fin  (ùccomber  au  dépéridement  continuel ,  &  il  mourut  le  i  5 
Août  1 7  5  8  ,  âgé  de  fôixante  ans  &  fix  mois. 
Le  fond  de  ion  caradère  étoit  la  douceur  &  la  modération , 
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&  fi  on  ien  a  vu  (brtir  quelques  momem ,  ce  n*a  jamaîs 
été  que  des  momens ,  &  il  repienoit  bientôt  TafTiète  qui 
lui  étoit  propre  ;  jamais  (ûjet  n  a  été  plus  vcritablement  dé- 
voué à  Ion  Prince  &  à  iâ  patrie ,  il  avoit  pour  TAcadénnie 
cet  attachement  quelle  ne  manque  guère  d'infpiier;  riai 
de  tout  ce  qui  pouvoit  la  concerner  »  ne  lui  étoit  indiffèrent  i 
&  il  ne  connoiflbit  plus  de  ménagemens  quand  il  s'agidbit 
de  la  gloire  ou  de  Tintérét  de  ce  Corps  qui  lui  étoit  fi  cher; 
femie  dans  Ces  principes ,  il  ne  (ê  rendoit  qu'à  la  vérité ,  & 
nauroit  jamais  conienti  i  feindre  feulement  de  s'en  éloigner  | 
aufli  na-t-on  remarqué  aucun  écart  dans  (â  vie;  les  vâités 
de  la  Religion  qui  étoient  chez  lui  de  même  date  que  celles 
de  la  Géométrie ,  avoient  £iit  (îir  fon  efprit  &  fîir  (on  cœur 
une  telle  impreifion  »  que  (a  jeunefle  avoit  été  même  exempte 
du  moindre  dérangement  ;  elles  avoient  fait  plus,  elles  avoient 
pre(qu  anâinti  chez  lui  ce  fonds  d'amour  propre ,  auquel  les 
gens  illuftres  par  leurs  talens  ont  communément  tant  cfe 
peine  à  renoncer ,  &  elles  lui  avoient  donné  cette  fimplicité 
modede  qui  pare  le  mérite  &  caraélérife  la  vertu  ;  ces  (entimens 

2u  il  avoit  eus  toute  (à  vie ,  l'ont  accompagné  à  la  mort ,  & 
'.s  derniers  momens  dont  j'ai  eu  la  douleur  d'être  témoin ,  ont 
été  remplis  de  la  confiance ,  de  la  piété  &  de  la  réfignation 
les  plus  chrétiennes ,  &  de  la  fermeté  k  plus  philolbphique. 

11  avoit  perdu  par  la  mcxt  de  (on  fi-ère  le  feul  prochain 
héritier  qu'il  eût ,  il  a  difpofé  de  h  médiocre  fortune  qu'il  avoit 
acquife ,  en  &veur  de  quelques  amis  &  de  fes  domeftiques  ; 
mais  il  sen  e(l  fâgement  rétervé  à  lui-même  une  partie  con- 
fidérable»  qu'il  a  verféc  dans  le  ièin  des  pauvres  par  des  legs 
faits  en  leur  âveur. 

La'  place  de  Penfionnaire  -  Aflronoqie  de  M*  Bogguer  a 
^té  remplie  par  M.  iVlaraldi  »  Aûbcié  dans  la  même  CkSS^ 
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THÉORÈMES  DE  DYNAMIQUE. 

Par  M.  le  Chevalier  d'à  r  c  y. 

I E  donne  ici  ces  Théorèmes ,  uniquement  pour  prendre     i  t  Février 
date  &  fins  les  démontrer,  quoique  la  pîufpiirt  l'aient  •7Î9* 
déjà  été  dans  l'Académie;  d'autant  plus  que  je  me 
propoiê,  dès  que  j'en  aurai  le  loifir,  de  les  donner  par  .ordre 
&  avec  les  démonflrations :  au  relie,  les  Lecteurs  intelligens 
Aiéttu  tyj8>  .  A 
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verront  bien  leur  dépendance  nuitueiie,  &  ils  ne  peuvent  ter 
idiies  aux  autres. 

Définition. 

Jappelle  iadion  d'un  oxps  autour  d'un  point,  i'aiie  cpie 
décrit  ce  cofps  autour  de  ce  point  par  \a^ïsaSk  du  corps» 

THÉO  RÉJVl  E     I. 

F%*  i.  \}r\  nombre  de  corps  quelconques  A,  B,  C,  &c.  agii&iC 
les  uns  fur  les  autres  d'une  manière  quelconque,  je  dis  que 
l'aélion  de  ces  corps  (fi  leur  centre  de  gravité  refte  en  repos) 
autour  d'un  point  quekxMique  O,  efl  toujours  la  même  autour 
de  ce  point. 

THÉORÈME     IL 

Je  dis  que  l'aélion  des  corps  A,  B,C,  (fg.  i)  autour  dti 
point  6^ pris  à  volonté,  eft  la  même  qu'autour  du  point  O. 

THÉORÈME    III. 

Si  on  fùppofe  le  centre  cfe  gravité  du  (yftème  ei  mouve- 
ment ,  alors  Taélion  autour  du  point  O,  ne  fera  plus  la  même 
qu'autour  du  point  G;  mais  Taélion  autour  de  O,  moins  l'aire 
décrite  par  le  centre  de  gravité  du  fyftème  autour  du  point  O,, 
multiplié  par  la  fomme  àts  mafles  A  -+-  B  h—  C  -h  &c. 
eft  égale  à  l'aélion  du  lyftème  autour  de  G,  moins  l'aire  décrite 
pr  le  centre  de  gravité  autour  du  point  G,  multiplié  par  la  (bmme 
des  maflès  A  H-  B  -+-  C-4-  &€.  &  cette  quantité  fera  égale 
à  l'adion  apparente  du  fyllème  autour  du  centre  de  gravité. 

T  H  É  O  R  É  M  E     I  V. 

Fîg.  2.  Si  trois  corps  A,  B,  C  en  repos ,  commencent  à  fe  mou- 
voir par  leur  aftîon  mutuelle  les  uns  fur  les  autres,  je  dis 
I  .**  que  ces  corps  tendront  par  cette  aélîon ,  à  chaque  inftant, 
vers  un  même  point  ;  &:  que  fi  des  points  quelconques  (a) 
fb)  (c)  où  les  corps  arrivent  dans  le  même  inftant,  on  tire 
les  tangentes  (aT)  (bT)  (cT)  aux  courbes  que  ces  corps 
décrivent  refi^élivement ,  ces  tangentes  coïncideront  dans  lé 
même  point  T. 
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THÉORÈME     V. 

Soient  iûppofes  trois  côips  A,  B,C,  agiflant  les  uns  fur  F!g.  ]• 
les  autres ,  auxquels  on  a  donné  A^^  hnpuifions  queiconques, 
de  façon  cependant  que  leur  oenutede  gravité  relie  en  repos, 
&  que  A ,  B,  C,  Ibient  les  trois  points  où  ils  arrivent  dans 
le  même  inffant;  TR,  RS,  ST,  les  trois  tangentes  dans  ces  y- 

foinxs  aux  trois  courbes  que  décrivent  ces  corps  ;  enfin  que 
V  (bit  la  vjtefle  du  corps  A,  v  h  vîtefle  du  corps  B,  8l  u 

celle  du  corps  C,  ¥on  aura  que  —  .=z  -^  =:   j^. 

Corollaire.  < 

Si  on  tire  {rij  (rs)  (rm)  parallèles  z  RT,  ST,  RS,  Fîg.  +. 
chacune  à  chacune,  que  rr,  rs,  rm,  exprime ./py  fuj  (v)^ 
&que  les  corps  A,  B,  6*  (oient  placés  cfans  les  points  /,  m, s, 
le  point  r  (èra  le  centre  de  gravité  é^  trois  corps  plac6  en 
ces  points. 

THÉORÈME     VL* 

Soit  un  (yftème  de  corps  A,  B,  C,  comme  dans  le  théo-  Fîg,  5. 
rème  premier ,  agiffins  les  uns  (ur  les  autres  d  une  manière 
quelconque,  que  le  centre  de  gravité  (bit  en  repos,  &  qu'un 
Ob(èrvateur  marche  ckns  la  courbe  Oo  avec  une  yîteflè  quel^ 
conque;  je  dis  que  laélion  apparente  du  (yftème  autour  de 
i'Obfèrvateur,  moins  la  (bmme  des  malles  A-^Br\^  Ch-  etc. 
multiplias  par  Faire  apparente  décrite  par  le  eenti-e  de  gravite 
du  (yftème  autour  de  rOb(êrvateur,  eft  proportionnelle  au 
temps ,  &  que  cette  quantité  eft  égde  à  rkélîbn  réelle  du  (y(^ 
lème  autour  du  centre  de  giiavité. 

THÉORÈME     VIL 

Tout  étant  (ùppolë  comme  ci-de(îùs,  mais  qu'au  lieu  dun 
•Oblcrvateur  ce  (bit  iîn  centre  pu  un  corps  qui  marche  dans 
iinexxxitbe  quelconque,  (elon  iÏQs  bix  quelconques, x&.  vêts 
lequel. les  .corps  du  (yftème  tendent  auïïi,  fùivant  des  loix 

*  Ce  ^éorèfne  a  "été  lu  &  démontré  dans  l'Académie  dès  17;  ^« 

Ai) 
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quelconques  femblables  ou  différentes  pour  chaque  corps;  enfin 
que  ces  corps  agiflent  les  uns  fur  les  autres,  (uivant  des  loix 
quelconques,  femblables  ou  différentes  auifi  pour  chaque  corps; 
je  dis  que  lacflion  apparente  du  (yflème  autour  du  centre  ou 
corps  o,  moins  la  fomme  des  maffès  multipliées  par  le  fedeur 
apparent  décrit  par  le  centre  de  gravité  du  (yftème,  autour  de 
ce  même  corps  ou  centre  o  en  mouvement,  fera  égale  à  l ac- 
tion apparente  de  ce  même  fyftème  autour  de  (on  centre  de 
gravité,  qui  k  meut  alors. 

Corollaire     L 

rîg.  6.  Si  S,  T,  L  font  le  Soleil,  la  Terre  &  la  Lune,  &  que 
H  foit  le  centre  de  gravité  de  la  Terre  &:  de  la  Lune  , 
laélion  apparentie  de  la  Lune  autour  de  la  Terre  ,  multi- 

T 
plîée  par  :=: 7  #  plus  1  aire  apparente  décrite  par  H  autour 

de  (S)  muldplîé  par  ç  S^  ,  %  fera  proportionnelle  au 
temps ,  ou  en  mettant  (ap)  pour  aire  apparente ,  Se  (au) 
pour  aire  autour,  on  aura  (LauT)  x   A— JL-—]  -f* 

C       /T*    1      7  1 

(Ha  uSJ  X   /      7-  proportionnelle  au  temps  ;  ou  enfin  en 

nommant  A  xrette  quantité  proportionnelle  au  temps ,  on  auia 
(LauT)  ou  Taire  apparente  de  la  Lune  autour  de  la  TerrCt 

Corollaire     IL 

Si  le  feéleur  apparent  de  la  Lune  autour  de  la  Terre  dans 
une  fituation  donnée  &  pour  un  temps  donné,  eft  (a),  que 
!e  feéleur  apparent  de  (H)  autoyr  de  (S)  àms  le  même  temps^ 
foit  (b),  &  que  Ion  fùppofe  que  le  lè^eur  (a)  décrit  dans 
ie  même  temps,  mais  dans  une  autre  iîtuation,  foit  augmenté 
de  la  quantité  et,  je  dis  que  le  feéleur  apparent  décrit  par 

(HauS) fera  diminue  dç  la  quantité  ^"  ^       "*"    /!^  ^    . 
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Corollaire     II  L 

De  là  on  conclud  aîfèment  que  les  aires  que  décrit  le  centre 
(de  gravité  de  la  Terre  &  de  la  Lune  autour  du  Soleil,  ne 
ibnt  pas  proportionnelles  au  temps. 

Corollaire     IV. 

Si  on  fuppofe  le  Soleil  fixe,  laire  décrite  par  la  Lune  au- 
tour du  Soleil,  multipliée  par  la  maHè  de  la  Lune,  plus  Taire 
décrite  par  la  Terre  autour  du  Soleil,  multipliée  par  la  maflè  de 
ia  Terre, feront  proportionnelles  au  temps;  dbù  il  (uit  que  la 
Terre  déciit  des  aires  moindres  pour  le  même  temps  dans  la 
pleine  Lune  que  dans  la  nouvelle  Lune;  &  fi  Ion  fùppolè  frj 
le  rayon  de  1  orbite  de  la  Terre, ^^Z  le  rayon  de  l'orbite  de  la 
Lune,  fi/J  ia  vîtefle  angulaire  dans  l'orbite  de  la  TeiTC,,  /vj  la 
viteflë  angulaire  dans  Ibrbite  de  la  Lune,  &  que  dans  la  nou* 
,velle  Lune  les  vîteflès  ailgulaires  (oient  rdpedivcment  fuj  (v), 
je  dis  que  Tru  Hh-  L  x  (u  - —  vj  x  r  -+-  a  =z 
Tru'  ^-h-  L  X  (u  -H  v'J  .  {r  —  aj;  dbù  on  peut 
tirer  les  rapports  des  vîtefies  de  la  TeiTe  &  de  la  Lune  dans 
leurs  orbites  dans  ces  points. 

Corollaire    V. 

Si  Ll  ed  Torbîte  de  la  Lune,  que  SL,  Slfoknt  des  tan-  Fîg.  /• 
gentes  tirées  du  Soleil  à  l'orbite,  on  voit  que  lorfque  la  Lune 
cft  dans  ces  points,  les  mouvemens  de  la  Terre,  ceft-à- 
dîre.  Taire  que  décrit  la  Terre  dans  ces  deux  momens,  eu  la 
même;  &  de  là  que  la  vîteflè  de  ia  Terre  perpendiculaire  au 
layon  tiré  du  Soleil  à  ia  Terre,  eft  cr»  railbn  inverfe  de  k 
diflance  de  la  Terre  au  Soleil,  par  confëquent  que  Taire  que 
k  XiUne  décrit  en  partant  de  jL  &  allant  vers  N,  étant  di- 
:  minuéè  d'une  quantité  donnée,  ellie  fera  augmentée  de  la  même 
quantité  en  allant  de  N  vers  f/J^  &  Taélion  de  la  Terre  feule, 
lorfque  la  Lune  efl  dans  ces  deux  points,  eft  égale  à  Tadion 
de  b  Tçire  jointe  ou  £>u(liaite  de  celle  dç  la  Lune  dans  toute 

A  u) 
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autre  fituatîon  ;  d'où  1  on  pourra  encore  tirer  iks  concfuiioiu 
(ur  les  changemens  du  mouvement  de  la  Terre  dam  fon  orbite» 

AVMRTISSEMEI^T. 

Je  n*aî  confidéré  jufqu'à  préfênt  lés  corps  que  fiir  un  mérnd 
plan  ;  les  mêmes  propriétés  fubfiflent  encore  lorfqu'ils  font  dans 
Ats  plans  difFérens,  ceft-à-dire,  que  fi  on  projette  tous  les 
corps  &  leurs  mouvemens  fiir  un  plan  donné  de  pofitîon,  ces 
théorèmes  feront  encore  vrais  par  rapport  à  ce  plan. 

THÉORÈME     VII. 

Fîg.  8.  Deux  coips  égaux  A  8c  B,  circulant  dans  le  plan  AaBb 
autour  du  centre  C,  fi  on  prend  le  point  J"  hors  dé  ce  plan, 
fur  le  plan  SDd  qui  coupe  le  plan  AaBb  dans  la  ligne 
Dd,  je  dis  que  laélion  du  fyftème  A,  B,  autour  du  point  (x^ 
fur  le  plan  SDd^  fera  à  i  aélion  du  (yftème  autour  du  point  C, 
dans  le  plan  AûBb,  comme  la  ligne  CP  efl  à  BC,  le  pfafi 
pfîànt  par  SB  A,  étant  perpendiculaire  à  Z)^,  &  BP  perv 
pendicuiaire  à  CS. 

G  OR  O  L  L  A  I  R  E       I. 

Fig.  9.  Si  BDAd  eft  la  projeélion  de  la  courbe  BDAdàw  th^ 
rème  précédent  fur  le  plan  SDd,]c  dis  que  laélion  autour 
de  S,  eft  la  même  qu'autour  d'un  point  pris  à  volonté  dans  le 
même  plan. 

Corollaire     II. 

Fîg,  1 0.  Soient  S,  T,  L,  fe  Soleil ,  la  Terre  &:  la  Lune ,  &  STL  un 
plan  pris  ^el  que  l'aéliôn  de  7^  &  de  L  dans  ce  plan  autour 
^e  (S)  Ibit  zéro  ;  ce  ferbit  <bns  un  plan  perpendiculaipe  à  œ 
plan ,  que  le^fyftème  atiroît  la  plus  grande  aélion  autour  à^S, 
&L  où  par  coiilequent  on  troiiveroit  le  moins  de  variatioa,  & 
un  tel  plan  prî^pour  tout  ie.fyftème  folaire,  fèroît  le  véritable 
Éclîptique.  i^ 

C  Ô  Fi  O  t  LA  I  il  È      I  I  L 

Le  centre  de  g^vîié  //  rie  marche  pas  daiis  ce  plan  nî  &m 
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un  même  plan ,  jR  étant  le  point  autour  duquel  T8c  L  font 
équilibre  par  leur  tendance  vers  fSJ;  il  s  enfuit  que  jH/i  paral- 
lèle à  SR,  cil  la  dire<?Uon  du  centre  de  gravité;  donc  ce  centre 
ne  marche  pas  dans  aucun  plan  fixe,  palîànt  par  S,  &  fi  on 
cherche  la  force.de  L  pour  tourner  autour  de  //dans  le  plan 
STL,  cette  force  fe  trouvera  en  décompofânt  la  force  de  L 
m  deux,  lune  tendante  vers  H,  lautre  parallèle  à  H/i,  & 
la  différence  des  vîteflès  du  centre  de  gravité  /^  &  du  point  L 
dans  k  direction  parallèle  k  H/i,  fera  la  caufe  de  la  vîteiïè  de 
rotation  :  de  plus ,  l'adion  apparente  de  7"  &  L  autour  du 
point  H,  centre  de  gravité ,  eft  égale  à  la  fomme  des  mafles 
7*  H-  L  multipliée  par  la  petite  aiie  HS/u 

Corollaire     IV. 

Si  par  iaélion  du  Soleil,  le  plan  de  1  orbite  de  la  Lune  Flg.  u. 
diminue  d 'inclinaifon  fur  l'Écliptique ,  plus  cette  inclinaiibn 
diminuera ,  plus  les  aires  décrites  par  le  centre  de  gravité  au- 
tour de  S  dans  les  circonftances  (emblables,  feront  petites, 
de  font  que  fi'  le  plan  de  1  orbite  de  la  Lune  coïncidoit  avec 
rÉcliptique,  alors  le  mouvement  de  H,  ou  les  aires  feroient 
les  plus  petites,  &  fi  au  contraire  ce  plan  étoit  perpendiculaire 
à  rÉcUptique ,  les  aires  feroient  les  plus  gmndes. 

COROLLAJRE       V. 

Si  AFBDtd  la  Terre,  fuppof^un  fblide  de  circonvolution  pîg.  12. 
autour  de  Taxe  AB,  8l  décrivant  fbn  orbite  autour  de  fSJ, 
je  dis  que  comme  ci-deflùs,  le  centre  Ode  la  Terre  ne  marchera 
pas  dans  le  même  plan ,  mais  que  la  projeéliou  de  ce  centre  dé- 
aira  des  aires  proportionnelles  au  temps ,  fi  Tinclinaifon  de  Taxe 
refte  la  même  ;  &  que  fi  cette  inclinaifon  change  par  1  adion  du 
Soleil,  de  forte  que  Taxe  de  la  Teixe  devienne  perpendiculaire  à 
l'Écliptique,  alors  les  aires  décrites  par  fon  centre  dans  le  même 
temps,  feront  les  plus  petites, &  celles  décrites,  dans  le  cas  où 
f axe  fèroit  dans  TÉcliptique  ,  feront  les  plus  grandes  ;  d  où  je 
conclus  que  s'il  eft  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  la  durée 
des  années  foit  diminuée,  l'axe,  de  la  Terre  doit  s  cire  élevé; 
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car  le  mouvement  de  rotation  d  un  fblîde  de  circonvolution 
qui  n'eft  pas  fluide,  ne  feuroit  être  varié  par  les4endances  vers 
des  points  quelconques  :  Imclinaifon  de  I orbite  de  la  Lune  y 
influeroit  de  la  même  manière. 

Corollaire     VI. 

De  là  on  doit  conclurre  que  laTene  étant  confidérée  comme 
un  noyau  (ôlidc  couvert  dune  couche  mince  de  fluide,  les 
changemens  dans  fes  vîtefles  doivent  nécefîàîrement  caufer  des 
marées,  &  leurs  dire<3:îons  dépendront  du  lieu  de  la  Terre  dans 
1  orbite  &  de  la  pofition  de  (es  continens.  Par  exemple ,  dans 
les  (biftices,  ces  marées  doivent  paroître;  courir  dans  le  (ens^de 
i'Équateur ,  &  dans  les  équinoxes  -les  eaux  doivent  paroître 
quitter  lun  des  pôles  &  (è  porter  vers  l'autre,  &  ce  feroit-là 
une  des  caufès  des  mar^  ;  ces  phénomènes  arriveront  dans 
ies  nouvelles  &  pleines  Lunes, 

Corollaire     VIL 

Fîg.  13.  Si  EPQ  efl:  la  Terre,  PQ  Taxe,  C  le  cenli-e,  S  le  Soleil 
ou  la  Lune,  je  dis  que  le  centre  fCJ  tendra  à  décrire  une 
petite  ligne  Ce ,  dont  la  fituation  fera  entre  CQ  &  CS;  con* 
îëquemment  la  force  d  une  particule  quelconque  Z,  pour  faire 
tourner  la  Terre  autour  du  point  C,  fera  trouvée  en  décom- 
pofent  la  force  de  cette  prticule  en  deux,  lune  parallèle  à  Ce,  & 
l'autre  dans  la  direction  6Z,  &  la  différence  entre  la  vîtefle 
de  ce  point  dans  la  direction  parallèle  à  Ce,  avec  la  vîtefîe  du 
centre  C,  produira  la  vîtefle  de  rotation  autour  de  C,  d  où  l'on 
conclura  la  force.  On  a  fuppofe  dans  le  calcul  de  la  préceflion 
des  Équinoxes,  que  C  marcheroit  vers  S,  cette  fuppofitîon 
n'eft  pas  exaéle;  de  plus,  la  Terre  étant  fuppofee  en  repos, 
(on  adion  autour  d'un  diamètre  de  l'Equateur  perpendiculaire 
au  plan  SEPQ  fera  égal  à  la  mafle  de  la  Terre,  par  la  petite  aire 
CSe,  dbù  on  pourra  conclurre  que  la  direction  &  la  vîtefle 
du  centre  C*  étant  données, on  aura  tout  dt  fuite  la  vîtefîe  & 
b  diredion  de  l'axe  PQ. 

MÉMOIRE 
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MÉMOIRE 
SUR  LA  DISSOLUTION  DU  SOUFRE 

DANS     L'ESPRIT     DE     VIN. 

Par  M.  le  Comte  de  Lauraguais. 

TOUS  les  Chymiftes  avoîeiit  dit  que  ie  Soufre  étoit  in-  ^7  Mai 
(bluble  dans  lelprit  de  vin.  Après  avoir  réfléchi  fur  la  ^^^^' 
nature  de  ces  deux  êtres ,  après  avoir  lenti  qu'ils  dévoient  s'unir 
par  le  laws  du  phlogiftique ,  dans  le  foufre  un  àts  élémens 
qui  compofent  ce  mixte,  dans  leÇ^rit  de  vin  un  de  ceux  qui 
fornient  l'huile  de  fà  compolition;  je  cherchai  à  unir  ces  deux 
corps  pour  généralifer  le  principe  des  (blutions  des  menftrues 
huileux ,  ou  pour  découvrir  les  loîx  qui  les  emj^chent  d'agir 
dans  certaines  circonftances.  Je  commençai  mon  travail  dans 
le  mois  de  Novembre  1757;  je  pris  de  lefprit  de  vin  or- 
dinaire, &:  j'en  fis  bouillir  environ  une  livre  fur  deux  onces 
de  fleur  de  foufi-e  refublimé:  je  mis  le  tout  dans  un  pélican, 
je  choifis  ce  vaifîèau  à  caufe  de  l'efpèce  de  cohobation  à  la- 
quelle il  eft  propre;  je  tins  ce  mélange  près  de  quatre  heures 
fur  le  fai ,  kns  qu'il  le  fît  aucune  combinaifon. 

Mais  ayant  remarqué  qu'il  étoit  impoflible  que  ces  corps 
«uniflent,  parce  que  le/prit  de  vin  étant  plus  mobile  diftilloit 
(èul,  &  que  cette  efpèce  de  digeftîon  ne  pouvoit  pas  me  donner 
une  union  entre  ces  deux  êtres  à  caufè  de  la  maîîè  aggrégativc 
du  foufre,  l'aggrégation  étant  fbuvent  le  (êul  obftacle  qui  em- 
pêche deux  corps  de  s'unir ,  je  me  fèrvis  d'un  appareil  que 
M*  Rouelle  inventa  pour  faire  le  fublimé  corrofif  immédia- 
tement par  l'acide  du  fêl  marin ,  &  par  lequel  les  corps  que 
Ton  travaille  font  réduits  dans  l'état  d'unité. 

Je  pris  deux  petites  cornues,  dans  l'une  je  mis  àts  fleurs 
de  ibufre,  dans  l'autre  de  l'elprit  de  vin;  j'ajuftai  leurs  becs 
dans  un  récipient  commun ,  6f  je  donnai  le  feu  qu'il  falloit 
Ment,  iy^8.  .  B 


lo  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
pour  que  ces  deu>^  corps  évaporaflènt  (ceft  dans  leiat  de  va- 
peurs que  leurs  molécules  iê  combinent),  Ôc  j'eus  une  liqueur 
légèrement  ambrée,  d'une  odeur  vive,  pénétrante  &  afîèz 
fembiable  à  celle  du  baume  de  foufre:  je  filtrai  ma  liqueur^ 
j  en  précipitai  une  j>artie  avec  de  Teau ,  elle  (e  troubla ,  devint 
opaque,  s'unit  à  Tefprit  de  vin,  le  (bufre  s  en  dégagea  &  forma 
un  faux  précipité  dans  le  fond  du  va(e. 

Mais  comme  cet  appareil  eft  embarraflànt,  j'en  imaginai  un 
autre  plus  fimple,  plus  commode,  &:  dans  lequel  les  deux 
fubftances  n'éprouvent  précifement  que  le  degré  de  chaleur 
qu'il  faut  pour  évaporer. 

Je  prends  une  grande  cucurbite  que  je  place  au  bain  de 
(âb!e;  je  mets  dans  la  cucurbite  des  fleurs  de  (oufre,  enfiiite 
un  bocal  qui  contient  de  l'e/prit  de  vin  ;  je  la  couvre  de  (on 
chapiteau,  &  j'y  adapte  un  matras  pour  récipient:  comme  le 
foufre  fond  plus  difficilement  que  iefprit  de  vin  n'évapore, 
ayant  le  contaél  du  feu,  il  prend  un  degré  de  chaleur  très- 
fupérîeur  à  celui  de  l'efprit  de  vin  qui  eft  contejiu  dans  le 
bocal;  ainfi  ces  deux  êtres  évaporant,  leurs  vapeurs  (è  com- 
binent &:  l'opération  eft  plus  prompte,  parce  qu'il  y  a  plus 
de  molécules  qui  s'unifient  à  la  fois  dans  le  même  efpace. 

J'ai  répété  l'expérience  plufieurs  fois,  8c  elle  m'a  toujours 
réufli;  mais  comme  je  m'étois  fervi  defprit  de  vin  ordinaire, 
je  craignis  que  l'huile*  fur- abondante  qui  lui  efl  unie  ne  fit 
erreur.  Pour  m'en  affùrer,  je  pris  de  l'efprit  de  vin  à  la  façon 
de  Kunkel,  &  je  refis  mon  expérience;  elle  me  réufîit  encore, 
mais  Tefprit  de  vin  ainfi  reélifté  fê  chargea  moins  de  foufre 
que  l'efprit  de  vin  dont  je  m'étois  fèrvi  dabord. 

J'ai  tenté  de  combiner  une  plus  grande  quantité  de  foufre 
par  des  cohobations  répétées ,  mais  je  n'ai  point  remarqué  de 
différejice  entre  les  produits ,  Se  cela  doit  être  parce  qu'en  dif^ 
tillant  cette  diffolution ,  l'efprit  de  vin  quitte  le  foufre  &  pafîe 
(èul  ;  c'eft  le  phénomène  qui  arrive  dans  la  diftillâtion  de  la 
diffolution  d'une  réfine. 

Pour  fâvôir  la  quantité  de  foufre  qui  s'unit  h  l'efprit  de  vîn, 
il  y  avoît  deux  moyens;  le  premier  étoit  de  précipiter  le 
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(bufre,  cîe  filtrer  &  de  pefer  enfuite  le  réfidu  après  lavoir 
(cché;  mais  coinme  le  (bufre  eft  en  jietite  quantité,  &  qu'il 
cû  difficile  qu'il  nen  refte  quelques  molécules  fur  le  filtre, 
j  ai  prcfcré  de  coni[iarer  la  pefmteur  f}>écifique  entre  le  même 
volume  delprit  de  vin  &  de  ma  dilîblution;  jaî  trouvé  que 
fur  une  once  lix  gros  de  liqueur,  il  y  a  un  jx'u  plus  de  dix 
grains  de  foufre  en  diflblution ,  ce  qui  ne  fait  pas  un  grain 
par  gros. 

Voilà  le  réfiiltat  de  mon  expérience.  On  (âvoit  que  le 
foufre  étoit  fôluble  dans  tous  les  menflrues  alkalins  &  huileux, 
&  je  fuis  fâché  qubn  ait  ignoré  jufqua  préfent  qu'il  Ictoit 
dans  le  menflrue  fpiriiueux  :  c  efl  une  vérité  qui  augmejite  la 
chaîne  de  nos  connoifïances  &  qui  diminue  d un  pas  lefpace 
qui  nous  (epare  dune  théorie  générale;  elle  auroit  empêché 
de  dire  que  le  foufre  nefl  pas  fbluble  dans  lether:  qubn  opère 
avec  de  l'éther  fur  du  (bufre,  &:  qubn  emploie  mon  procédé, 
on  aura  du  fbufre  difîbus  dans  cette  liqueur. 

Il  refte  encore  une  chofè  à  examiner,  je  veux  parler  de 
i'ulage  médical  qubn  peut  faire  de  la  diffolution  du  (bufre  dans 
Tefprit  de  vin  ;  cette  combinaifbn  eft  moins  naufeabonde  que 
celle  du  fbufre  dans  les  huiles  eflentielles  &  par  expreffion. 
Ceft  aux  Médecins  à  di(cemer  les  cas  où  Ton  peut  employer 
cette  nouvelle  di(îblution. 


Bij 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  INÉGALITÉS  DE  MARS 

PRODUITES  PAR  L'ACTION  DE  JUPITER, 
En  raifon  inverfe  du  carré  de  la  diftance. 

Par  M.  DE   LA  Lande. 

7  Juin  T   'Équation  -^  =  i  —  e  cof.  mu  exprime  fe  rap- 

^^^  '  J—J  port  entre  ie  rayon  vedeur  &  raiiomalie  vraie  dans  une 
orbite  elliptique,  dont  e  eft  1  excentricité  en  parties  de  la  moyenne 
diftance,/;  le  demi -paramètre,  r  le  rayon  veéleur,  //  1  ano- 
malie vraie,  le  mouvement  de  lapfide  étant  à  celui  de  la  Planète 
comme  i  —  w  eft  à  i  ;  fi  le  mouvement  de  lapfide  eft 

nul,  on  aura  ^   zzz  i  —  e  cof.  u;  fi  la  Planète  en  décrivant 

ion  orbite,  eft  attirée  par  une  autre  Planète,  on  décompofe 
aîlement  cette  force  perturbatrice  en  deux  i>arties,  lune  dans 
la  direction  du  rayon  vecteur,  l'autre  perpendiculaire  au  rayon 
veéleur.  Cela  étant ,  nommons  (p  la  première  de  ces  deux 
forces,  tsr  la  féconde,  Af\z  fora  me  dos  mafîes  du  Soleil  &  de 
ia  Planète  troublée,  9l  Q,  k  quantité  fuivante, 

M.  Clairaut  démontre  ((bit  dans  les  Mémoires  de  rAcadémîe 
de  1748,  page  ^j^,  iôit  dans  Ibuvrage  fur  la  théorie  de  ia 
Lune  que  l'Académie  Impériale  de  Péierfbourg  a  couronné 
en  1752)  que  pour  exprimer  tout  lefîèt  de  ces  deux  forces 
perturbauices  fur  le  mouvement   de  la  Planète,  il  fùffifbît 

d ajouter  à  lequation  —  =z   i    —  e  cof.  u,  la  quantité 


Mêm.  d^.  l'AcR.  d^  ScitySê.p.iS.Jl-S. 
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Si  la  valeur  de  Sï  eft  exprimée  dans  celle  forme  cof.  mu, 
M.  Claîraut  démontre  encore  que  cette  quantité  fm.ufQ,  coC  uc/u 
cof.  ufCl  fin.  udii  le  réduit  aux  deux  termes  fui  vans, 

— î cof.  mu  —  — î —  cof.  u;  le  dernier  terme  n  afîècle 

I   —  mm  I   —  mm 

que  le  mouvement  de  lapfide.  Par-là  tout  le  calcul  Ats  per- 
turbations céleftes  fè  trouve  réduit  à  l  opération  très-fimple 
d'exprimer  Cï  en  cofjnus  de  muliipics  de  //. 

L'application  de  cette  belle  théorie  a  déjà  été  faîte  par  (on 
auteur,  (bit  aux  calculs  de  la  Lune  dont  il  a  le  premier  dé- 
montré 1  exactitude  &  laccord  avec  Ibbièrvaiion ,  (bit  aux 
inégalités  que  la  Terre  éprouve  par  les  attraélions  de  Jupiter, 
de  Vénus  &  de  la  Lune. 

Les  recherches  que  j  ai  faites  en  1 7  5  5 ,  fur  les  Élémens  de 
lorbite  de  Mars ,  ne  iauroient  être  complètes ,  ni  les  Tables 
de  cette  Planète  devenir  abfblument  exaéles ,  à  moins  qu'on 
n'y  fafîe  entrer  les  in^alités  que  Jupiter  produit  dans  le  mou- 
vement de  Mars;  &:  quoiqu'on  puifîe  les  omettre  dans  les 
calculs  ordinaires,  on  ne  doit  pas  les  Jiégliger,  lorfque  par  des 
obfèrvations  choifies  on  entreprend  de  déterminer  fcrupuleu- 
femcnt  la  pofition  &  la  grandeur  de  fôn 
ellîpfe.  C'eft  dans  cette  vue  que  j'ai  cal- 
culé avec  le  plus  grand  foin  ,  comme 
on  en  jugera  par  le  détail,  les  inégalités 
de  Mars  provenantes  de  Jupiter,  iâns 
omettre  celles  qui  dépendent  dts  excen- 
tricités de  lune  &  de  l'autre  Planète  : 
j'ai  même  examiné  les  équations  qui  font 
produites  par  le  carré  de  l'excentricité  de  Mars ,  la  grandeur 
ài^  termes  qui  proviennent  de  l'excentricité  elle-même  m  ayant 
feit  craindre  que  les  autres  n'eufîènt  quelque  valeur  fe^ilible, 
mais  j'ai  recoJinu  qu'elles  étoient  négligeables. 

Pour  trouver  les  forces  cp  &  -tt,  Ibit  /  le  lieu  de  Jupiter, 
M  le  liai  de  Mars ,  S  le  Soleil ,  la  diftance  IS  z=z  f,  la  dif- 
tance  SM  z=  r,  l'angle  BSM  z=z  u,  langle  de  commutation 
ISM  =  /,  la  diflance  IM  entre  Jupiter  &  Mars  z=,s,  Ib. 

Biij 
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inailé  de  Ji.piier;  la  force  avec  laquelle  Mars  eft  altîré  par 

J  îpi'Cr  de  yl^/  en  /,  eft  — j-  .  Cette  force  étant  dans  la  dîa- 

go:a!e  au  parallélogramn.e  S  MCI,  elle  efl  compolee  d'une 
force  qui  liieroit  de  Al  en  S,  Si  d'une  force  qui  tireroit  de 
AjI  en  C  ou  de  J"  en  A  ce  qui  revient  au  mcine.  Puîfque 

MC  eft  pralicle  à  SI,  la  première  efl  — ^  /  la  féconde  eft 

^,  car  la  force  /M  eft  à  la  force  SAI,  comme  s  eft 

à  r;  donc  la  force  S  Ai  eft  égale  à  la  force  /AI  multipliée 
par  — .  De  même  la  force  JAd  eft  à  la  force  AtC  ou  S/, 
comme  j  eft  à  /;  donc  la  force  S/  eft  égale  à  la  force  lAÎ 

multipliée  par  — ,  c  eft-à-dire , f-  :  celle-ci  eft  né^tive, 

parce  qu  elle  tend  à  diminuer  la  force  centrale  de  Mars. 
De  la  force  SI  il  faut  retrancher  la  force  — -  que  Jupiter 

exerce  fur  le  Soleil,  car  il  ne  trouble  Mars  qu'en  vertu  de 
la  différence  de  ces  deux  forces,  c'eft-àdire,  en  attirant  Mars 

plus  ou  moins  que  le  Soleil  ;  on  aura  donc ^ — 

pour  la  force  perturbatrice  qui  agit  de  J"  en  /  ou  de  M  en  C; 
MC  eft  la  diagonale  du  parallélogramme  dont  MD  &  ME 
font  les  côtés,  ainfi  la  force  MC  eft  à  la  force  ME,  comme 
le  rayon  eft  au  cofinus  de  l'angle  CME  ou  ISM,  ceft-à*dire, 

de  l'angle  /;  donc  la  force  ME  fera  —  /ly-  -i-  — /  cof.  u 

La  force  MD  fera  par  la  même  raifbn  —  /-^ — h  77/  '^n-  ^ 

négative,  parce  qu'elle  tend  à  diminuer  laîre  décrite  par  la 
Planète  ou  la  longitude  que  nous  comptons  depuis  la  ligne  ABS; 
ceft  cette  force  MD  qui  dans  la  formule  ci-defîùs  eft  ap- 
pelée ne.  Pour  avoir  la  force  (p ,  il  faut  ajouter  les  deux  forces 
que  nous  avons  vu  être  dirigées  fuivant  SM ,  &  Ion  aura 


D    E    s      s    C    I    E    N    C    E    s.  l'j 

De  lexpreflîon  de  ces  deux  forces  (p  &  tt,  il  fîiut  faire 
évanouir  s  qui  e(t  la  diftance  des  deux  Planètes,  &  qui  peut 
s  exprimer  par  le  moyen  de  r,f,  t,  afin  de  diminuer  le  nombril 
àts  inconnues.  Dans  le  triangle  SI  Al  dont  on  connoît  daix 
côtés  &  langle  compris,  le  troilième  côté  aun  pour  valeur 

.  = /(f*- 2/,cof. /4-rV, -^  =:</*-- 2/rcof. /-hry-- 

fi  Ion  fait  a   •=.  xfr  co(.  t  —  r\  on  aura  (^  —  a)     * 
I 

az=r*-i-  ^pr  cof./^  —  4/r'  cof.  /  =  r*  -h  2/V 

—  /^fr^  cof.  /  -4—  ^f''  r   cof.  2/. 

a»  =  8/V  cof./^  —  l2/*r*  cof./*  -4-  ^//-'  cof./  —  r« 
=  —  r«   —   é/V*  H-    (éfr'  -+-    d/rV    cof./ 

—  6/*  r*  cof.  2  /  -+-  2p  r*  cof.  3  /. 

fl+  =:i6f^r*  cof.  /♦  —  3  2/'  r>  cof.  /'  -h  24/^*  cof.  /' 

—  8/r^  cof./  H-  r"   =  r«   -H   12/V*  -+-   6/*r* 

1^/;^  H-  24/' ry  cof./  -+-  (^I2/V«  6/V* 

-h  8/*r*;  cof.  2/-+-  ^2/J  r'  —  8/'  r^)  cof.3/  -+-  2/*r*  cof.  4/. 

Si  l'on  fubftitue  ces  valeurs  dans  les  termes'  de  la  ierie , 
on  aura    -^  = ^    -^-  77   ~f-  '' 

F-  =  W  -^  17?  —  Tr  ~''  -^  -ip  ''>'''■'' 

35^ 121^^ ii!f  _!_.  /ifi!;!       '05^^  ) 

i6/>    8/7  ,6/j»   ""^^    (     8/«     "^T/V 


1*8/"  118/"      ^^        .»8/»       ^^         ,28/7       """ 

/mi^  _f_  iiijji!  )  cof.  /  -H  /iiini:!  _^  iii::!  )  cof  2/ 
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En  railonbbnt  tous  ces  tenue,  on  n^igeni  ceux  où  /  e(l 

multipiié  par  un  nombre  p{us  grand  que  3,  &  J-  élevé  i 
une   puinânce  plus   grande  que  7 ,   &  fon  aura  -^   =r 

-t-  f^  -+■  -rif-J  "'■'■•  -*-  %■  "f-3'-  ^^ 

qianuté  muluplî^  par  r,  donnera  ia  première  partie  de  ^; 
muilipiiée  par/cof./  &  changeant  de  figne,  elle  donnera  k 
iêconde  partie  de  ^  ;  multipliœ  par  /*  fin.  /  &  changeant  auflî 

de  figne,  eUe  donnera  ia  vakur  de  ^,  en  ajoûtint  -t7-# 

Reprenons  la  quantité  il ,  nous  obferverons  d'abonJ  que  le 

divifeur    i    -H   2  /   '^  approchant  beaucoup  de  1  unité, 

parce  que  FI  eft  une  quantité  très-petite,  la  valeur  de  fl,  qui 
par  elle-même  eft  déjà  très-petite,  n'en  fera  pas  fenfibleTient 

diminuée;  car  en  général  ,  et  étant  une  quantité  très- 
petite,  eft  égale  à  x  —  xcl,  &c.  ceft-à-dire,  que  x  neft  di- 
minué que  d  une  quantité  qui  eft  à  ;^r  comme  et  eft  à  i .  On 

fitppokrz  donc  fi  =;=  -^  -t-   -^^^ ^/-m-'  ^ 

l'on  cherchera  fucceflivenîent  les  valeurs  des  trois. quantités 
dont  Cl  cd.  compofè, 

Prr       __/_       /    r'  ^   9r^ JJ^f^      \ 

"HT    "—  M       (     xf}      "^       i6ff  6^/7    J 

/     /jr'  jr»  ,05,71 

—  ■:r  (TTT  -*-  ITT  —  iw     "^'^ 

Mais 
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MaÎ5  puisque  le  premier  terme  ne  renferme  point  Tangle  /,  il 
ne  dépend  point  de  ia  poTition  de  Jupiter;  âinfi  il  ne  peut 
afi^der  que  le  moyen  mouvement  &:  le  lieu  de  i aphélie, 
ccft  pourquoi  nous  n'y  aurons  point  égard  ici» 

La  feconde  quantité  qui  entre  dans  Û,  eft      ^J      z=z 

La  troîfième  quantité  de  fll  eft  —  xf  ;  fûppcfens-k 

r=z  —  ip,  &  prenons  le  paramètre  pour  l'unité  &  pour 
la  moyenne  diftance,  comme  M.  Clairaut  dans  fi  théorie  de 

k  Lune:  puilque  l'on  a  n  =  —  /  /—^^ — h-  -j^-y  ^°"  ^ 

Pour  feire  difparoître  de  toutes  les  quantités  précédentes  r  &  /, 
c'ieft-à-dîre,  pour  les  exprimer  par  le  moyen  dtu,  on  reprendra 

f  équation  de  Felliple  -^  zaz    i    —  e  cof.  mu;  fùppofint 

p  z=i  I,  on  élèvera  i  —  e  coC mu  aux  puiflânces  —  i, 
—  2 ,  —  3 ,  &c.  pour  avoir  les  valeurs  de  r  8l  de  ks 
puiflaiKes;  ce  qui  donnera,  en  négligeant  tous  les  termes  ou 
Û  y  auroit  e^ , 

r    =  I  -4-     ^  cof.  mu        r*  r=:  1  -♦-  •#  cof.  mu        r'  cr  i  -*-  j  *  cof.  mu 
y*  :^  I   -V-  4-^  cof.  mu        1^  =  1   -4-  5f  cof.  mu 

Pour  avoir  la  valeur  de  /  qui  eft  l'angle  de  commutation 
ou  l'angle  au  Soleil  entre  Mars  &  Jupiter,  il  ne  faut  que 
retrancher  la  longitude  vraie  de  Jupiter  de  celle  de  Mars  ;  fi 
l'janomalie  vraie  de  Mars  eft  mu,  (on  anomalie  moyenne  fera 
mu  H—  2e  un.  mu:  quand  le  mouvement  de  Mars  eft  i, 
je  fùppofe  celui  de  Jupiter  i  —  //,  &  la  différence  des  deux 
^gale  à  u;  ainfi  le  rappon  de  i  à  i  —  //  eft  le  rapport  des 
Uiouvenjieqs  de  Mars  &  de  Jupiter;  on  aura  donc  ia  longitude 

Jldan.  i^jS.  "  .  C 
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moyenne  de  Jupiter,  en  fki&nt  abftradion  du  mouvement  de 
laphélîe,  mu  —  nu  -♦-  xe  (i  —  u)  fm.mu;  nous  la 
fùppolerons  pour  le  préfent  égale  à  la  longitude  vraie ,  cette 
fuppofitîon  fera  dîlcutée  dans  la  (ùite  de  ce  Mémoire  :  retran- 
chant la  longitude  de  Jupiter  de  celle  de  Mars  mu,  on  aura 
nu  —  ze  fi  —  nj  un. mu  =  t,  ceft  la  commutation» 

Pour  chercher  les  finus  &  les  cofinus  de  /  &:  de  a  /,  on 
emploiera  les  formules  (ùîvantes,  dans  lefquelics  on  (ùppofe 
deux  arcs  A  8c  B  dont  A  e(l  le  plus  grand  :  nous  allons 
mettre  de  fuite  toutes  celles  dont  on  fera  ufige  dans  ce  Mé- 
moire, ou  qu'on  a  déjà  fuppoiees  plus  haut* 

fm.fA   BJ   z=Z  fm.A   coùB  fm.B  cof.A 

toL(A  B)   =z  cot.A  coCB  fin.B    fm.A 

fin.  fA'-f-BJzzz  fin,  A   cof.  B  -f-   cof.  A  fin.  B 

cot.fA   ^^   B)   z=z   cof.A   cof.B  fin.^   fin.^ 

fin.y4  cof.  B  =i\fm.(A'^  B)  -♦-  ifin.  (A B) 

fin.  B  cof.  ^  =  ^  fin.  (A-^  B)  I  fin.  (A B) 

fin.  A  fin.  B  =:{  cof.  (A B) \  cof.  (A  -f-  B) 

cof. A  cof.B  z=  j;  cof.  fA-+-BJ  -^l  COf.{A BJ 

fin.  A  cof.  A  izr  Y  fm.  iA 
^.A^  =z  \  —  I  cof.  2/4 

un.  A^  zm  ^  fin.  A  —  ^  fm.  ^  A 

cof.A^  =Z  i  cof.^  -I-  ^  cof.  3^ 

fin.  y4*  =  I  — -  I  cof.  2^   -^   I  cot  4^ 

cof. /Ë*  =  I  -H  X  cof.  2y4   -+-  ^  cof.  4.  A 

Dans  l'application  de  ces  formules  à  la  quantité  nu  — • 
ze  (v  —  n)  fin.  mu  =  t,  nous  (uppoierons  le  cofinus 
de  —  7.t  (i  —  n)  fin.  mu  égal  à  l'unité,  cet  arc  n'étant 
jamais  fort  grand ,  &  nous  fuppoferons  (on  finus  ^al  à  la  quantité 
dle*même,  alors  on  trouvera 

fin.  f  =  fm.  »«  -+-  ^  /'i  —  »^  fin.  fn  -h  m)u  —  e  [i  --^  n)  fin.  fn  —  m)u 
cof./  =  coCtfii  -*-  /  /i  —  #^  cof*^«  -|-  fn)u  — -  #  ^i  —  «^  cof./K  —  v/» 
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un.  u  =  fin.  itttt  -^  %e  (i  —  n)  fin.  (in  h-  mju  —  2f  ^i  —  n)  fin.  (\n  —  i/i^tf 
oof.  a/  =  oof.  aff «  -^  xe  (i  —  n)  coL(xn  -4-  mJu  —  %€  (i  —  n)  cof,  (zn  —  m)u 

Suppofbns  d*abord  / 1=  nu,  prenant  dans  les  Tables  ^(lro« 

nomîques  de  Halley  ces  valeurs  àtcàt-^&Làt  i  —  n, 

c'e(l-à-<Iire  de  l'excentricité  de  Mars,  du  rapport  des  diflances 
moyennes  de  Mars  &  de  Jupiter  &  du  rapport  de  leurs  moyens 
mouvemenSf  on  aura  les  logarithmes  (ùivans:  nous  iùppo£)ns 
m  =:    I  en  n^lîgeant  le  mouvement  de  laphéiîe, 

^- 8^684732      _J_ 05652715 

~  •••  946681 15,  ,   ^ 

/  ^^  ^      97371^78 

« pp 24^86 5  * 

»  —  //...  ^2003 878      .  _^,'_^;«»'-  5>9^P^o^7. 

0772  5  (^4^ 


f^    "^  "S^    ''''^'  ^    "=    0,005>027p    cof.  //« 

0,001748053  coU(n  —  m)u  -f-  0,001748053 
cof.  (n  -H  m^//, 

Ur"*";7^~"  T^^*^-^^^=^'^3pi98o6cof.2//« 
-H  0,005492^  co(.(xn  -.—  m^)//  -f-  0,0054^2^ 
cof.  (<2/i  -f-  m)iu 

Nous  avons  vu  que  r  =:   i   h—  f  cof.  m//,  mais  on 
Êit  qu'en  général  la  difKrencîelle  de   -+-   e  cof.  mu  tH 

^-^  /w^///  fin.  mu;  aînfi  ^/r  =  —  mdu  fin.  w///  —^   ss 

du 

—  m  fin. mu,  — —  fin.////  =: cof.  /J/  —  m) a 

du  %  *  / 

i-H   —   cof.  //;   -H-   Wy)///  —7—  fin.  2//«   z=z  —  — 

a  *  ^  du  % 

4oot.fin  rr-  ^^'^  rH  —  cof*  (za  H-  m^//;  d'où  l'on  tire 

Ci; 
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,  les  deux  valeurs  fuivanles, 

fyr  -^--^y '"^''•''''"^=  0,000135336  cor.{n  h-  m> 

—  0,000135336  cq(.  fn  —  mju^ 

/L!! — I — li-J  fin.  2fiu  -^  =  o,.oo 1 8 1 647  cof.  (zH  ^^  mju 

0,00 1 8 1  647  cof.  fi  n m)ii. 

Pour  avoir  la  vatcur  de  p ,  il  (iifEt  d bbfervcr  que  Tînté- 
grale  de  du  fin.  mu  efl —  coH  mu, 

/^ 1 ^-^^jr)  ^^•^^^^  ==  0,0025^1052  an.nu  -H  0,00065^046 

un.  fu  -f-  mju  -h-   0,0006^046   fin.fu  —  mju. 

En  dîvî(ânt  ces  termes  par  leurs  multiples  re(pe(5lxfs  //,  u  -+-  m, 
fi  —  /;/  pour  Tîntégration ,  on  obfervera  que  n  —  /7/  efl  une 
quantité  négatîve, 

—  ""J^  ('Tjr   -+-   4^/^"-''''   4"  =  0'Oo6pi84  cef.//ii 

-4- 0,00074^  52  cQf.^/ï-t-  m)u  —  0,0087052  Q^.(n  —  mju,, 

^-5 1 1— -  (m.  mu  =  0,03^0647^  fin.  2/7//^  H-  0,0073^13: 

fm.fiti  —  mju  --^   0,0073^13    {m.(zn   h-    /Wy)//, 

2/  /^~5 1 5777    ^"-  ^^'^^^'  =   0,00002  1757   cof.  2//// 

H-  0,0000101461   cof.  ^2//  w///  -H  0,0000025821 

cof.  fzn  —H  /w///. 

Ea  raflèmbiant  toutes  les  quantités  que  1  on  vient  de  trcHivcr 
pour  les  di^rentes  parties  de  n,  on  aura  avant  que  de  ks 

avoir  multipliées  par , 

0,015^463  cof.  uu  -t-  0,085626  coC  2 uu  —  0,0070925,1 
cof.  f/i  —  mju^\^  0,002632909  coù  fn-^t^mju—t-  0,025327] 
cof.  ^2  //  — ^  mju  ^-f-;  0,0 1 2  8 1 9  6   cgf.  1^2  //  -+-  mju* 


(- 
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On  muItipKera  tous  ces  termes  par —  qui  eft  le  rap- 
port de  la  mafle  de-Jupiter  à  la  ibmme  des  mafles  du  Soleil 
&  de  Mars,  ou,  ce  qui  revient  au  môme,  à  fa  mafle  feufe 
du  Soleil,  qui  eft  dix  millions  de  fois  plus  grande  que  celle 
de  Mars,  ce  rapport  eft  y^»  comme  M.  Newton  la  déduit 
des  révolutions  &  des  diihnces  des  Satellites  de  Jupiter  &  des 
jdanètes  ,  enfuite  on  divilèra  chacun  de  ces  coëfficiens  par 
I  — ////,  I  —  4;///,  I  —  (n  —  my  &c.  re(pe<5lîvement 
pour  avoir  le  terme  qui  en  réfùlte  dans  1  équation  de  Ibrbite 

-î—  :=:   I    —  c  cof.  U9  comme  nous  lavons  dit  en  com- 

r 

mençant,  &  Ion  obfervera  que  le  (econd  i  —  4////,  le 
quatrième  &  le  fixième  font  natifs  ;  nous  appelons  Z  cette 
corredion  de  l'équation  primitive.  La  quantité  Z  nous  doiwie 

pour  équation  de  lorbite  —  =  i  —  e  coî.mu  -t-  IL,  doù 

ron  conclud  rr:z^i  h-  lecof.mu —  2Z  —  6eZco{.mn, 
en  neigeant  les  puif&nces  (upérîeures  de  Z:  il  s  agit  à'tn 
déduire  la  correélion  du  temps  ou  de  la  longitude  moyenne. 
Dans  fa  théorie  de  la  Lune  de  M»  Clairaut,  (page  10) 

on  trouve  Télément  du  temps  =:  ——ILJL^^^    qu    ç^ 

V(j     -¥•  ^Jl^r*duJ 

qui  revient  au  même — ^-^^ /  mais  ^  eft 

le  paramètre  de  f orbite  troublée ,  dans  Téquation  générale  die 
M.  Clairaut.  Nous  le  pouvons  fuppofer  égal  à  f  unité,  car  il 
ne  diffère  de  fa  moyenne  diftance  connue  par  oblervation  & 
fiippofèe  égale  à  l'unité,  que  de  la  quantité  e':  (iippo&nt  aufli 
Tunité  pour  fa  maflè  du  Soleil  M,  élevant  le  dénominateur 
de  fa  fiaélîon  à  fa  puiflânce  —  j,  &  négligeant  les  puiflànces 
def^r^Ju,  on  aura  lexpreflion  du  temps  rfx  =z  rr^n 
(i  — /Trr'  du)  z=  rrdu  (i  — ^  f),  en  faîlant  p  zzz.f'^r^dn. 
Subftituant  dans  cette  exprefljon  à  la  pface  de  rr,  les  termes 
qui  renferment  Z  dans  la  valeui*  de  rr,  on  aura  la  quantité 

C  UT 
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dont  Z  influe  dans  la  correction  du  temps  ou  de  la  longitude 
moyenne,  — f(xZ.  H-  f)du  — f((>^^  —  Xf)mLmudu 
f  z=z  0,000003242  cof.////  H—  0,00002 15  57  cof.2/rtf 
—  0,000004075)  cof.^i — m^//-+- 0,0000003  5  12 

cot.fu  -t-  fnju  H—  0,0000 10 14600(1^2//  «5^11 

-+-  0,000002582  coù  fzfi  -+-  mju. 
La  première  partie  —  fiZ  -+-  pj  =  -+-  0,000  io6(^ 
coUiu  —  0,00010^183  coLznu  —  0,000008885) 
cof.  (n  —  m)u  —  0,0000024124  cof.  (h  h—  m)u 
^^  o,ooooy  S  6j  6  coù  fzn — mju — 0,00000645574 
cof.  ^2//  -4-  mJu» 
On  multipliera  pan  du,  on  intégrera  en  diviânt  chaque  terme 
par  fon  multiple,  on  ajoutera  le  logarithme  5,31 442  5133^ 
qui  fert  à  réduire  en  fécondes  les  arcs  qui  iè  trouvent  natu- 
rellement exprimés  en  décimales  du  rayon,  dans  toutes  les 
formules  précédentes,  &  1  on  aura  la  corréélion  de  l'expieffion 
de  la  longitude  vraie,  ou  les  équaUons  qu'il  faut  ajouter  à  la 
longitude  moyenne,  qui  font  d'une  dénomination  contraire  à 
celles  de  la  correélion  du  temps  ou  de  Texpreffion  de  la  bn* 
gitude  moyenne,  —  2 6",  13  fin.////  -+-  I3^38  fin.  2//^ 
—  II^55  ^in*^//  —  ntju  -+-  o",27  un.  fil  -+-  mJu 
« —  2^'\yy  fin.  fz»  —  mJu  H-  o",50  fin.  fzn  H—  mjji* 
La  féconde  partie  de  Texpreffion  du  temps  ou  de  la  lon- 
gitude moyenne  —  f6eZ  h—  zepj  coLmudu,  ne  renferme 
que  deux  termes  qui  puiflent  être  confidérables;  ce  font  ceux 
qui  proviennent  des  deux  grands  termes  de  Z,  c'eft-à-dîre, 
;///  &  2////  multipliés  par  —  6e  cof.  mu,  &  ce  feront  par 
conféquent  (m  —  n)u  &L  (zm  —  u)ti:  car  les  termes 
(m  H-  fi)u  &  (zm  -h  u)u  font  beaucoup  moindres,  parce 
que  ces  divileurs  font  plus  grands  &  rendent  les  terme?  moindres 
dans  chaque  intégration:  quoi  qu'il  en  fbit,  les  voici  tous, 
'^(CeZ  -H  zcf)  =0,00000175  cof.////  -+-0,00001073  coLxnu 
H— 0,00001  502  cofY//"-^Wy)//-+^  0,00001  502  cof. (^«H- Jij/ii 
—  0,0000 1 42  cof.  ^2//  —  mJu  •—  0,0000  j  42  cof.  (zn  ^-  m)u; 
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ce  qui  donnera  après  i  migration  ies  équations  (ùlvantes, 

r—  o"»43  ^'"»  ^'^  •^^  ï  ">3  ^  ^"^^  ^''''  —  ï  9  "»  5  3  ^"'  ^''  —  ''{/^^ 
-+-  1^68  fin.  (n  H-  m)u  —  4",ip  ^n*  (^2;/ m)H 

—  I  ",o  p  fin.^2  //  -H  >w^ w ,  qu'il  faut  ajouter  aux  précédentes.    * 

Examinons  aélueUement  ce  que  peuvent  produire  les 
termes  négligés  dans  le  calcul  précédent.  Dans  i'expreffion 

^-|— 1 Ptt/  ^^^*  '^  ^"   ^  fîippofè  cof.  /  zzi  cof.  //// 

au  lieu  de  cof.////  —  c(\  —  n)  cof.  ^//  -h  m^//  H-  ^  ^i  —  u) 
€x>U(n — w^//;cesdeux  derniers  termes  produilênt —  0,00013  3^ 
€x>{.(n  -+•  w^//  -4-  0,000 1  3  3  I  8  cof.  ^//  —  m)n ,  on  néglige 
n  -I-  2w^  /i  —  2w.  En  prenant  ainfi  les  deux  termes  né- 
glige dans  cof.  2/^  fin.  /,  fin.  2/,  on  aura  les  valeurs  fui  vantes 

pour  (^^  ^Iji T^J  ^of.2/,—  0,001 1565 

col.(xtt  -i-  w^//  -H  0,0011565    co{.(2n  —  w^//, 

P^^  irCrfi — ^"ïZpJ  ^"•^"—0,0000035)^2  cof.//// 

'  —  0,000000288  cof.^//  —  w^//  —  0,000000288 
cof.  (n  -H  w^//, 

pour  (47r-^  -JjrJ  -âT^'"'''^''''  ~  0,0001071^2 
cof.  2////    -H    0,000005  I  562     ^^'^  (^^'^   ^*~    ^)  ^ 

—  0,0000051562     cof.  ^2//    — -    ///y^/// 

pour /-|^  H-  ^^y^"**^  —  0,000023 30 icof.^// 4- ///^/z 
- —  0,00027067  cof,  ^/#  —  /7/^//^ 

pour  /^  -H  ^  )  fin.2/ —  0,000429  64 cof.(<2//-t-wy// 

•+-  0,0016882  cof. ('2//  —  z;/^//. 
Ayant  ajouté  tous  ces  termes  à  la  valeur  de  lî,  on  aura 
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TLzzz —  0,00005491  cotnu  -t- 0,0000437  55^  odCinu 
—h-  0,00000  5  8  6jj  cof.//r — mju'+'  0,0000005^9  66  z 

coU^n  -t-  m)n  —  0,000040557  coLfxn  m)u 

-t-  0,000001893  co(.  (zn  H-  m)ii. 

Les  équations  dépendantes  de  —  (zZ  H-  f)  Çatmt 

—  26",i3-f-i3'Wo  — io",28-Ho",27— 2i",92-f-o'',52; 
les  équations  provenantes  de  —  ^6^Z  -H  2^p^  cof.  mi/^ir 
— o",39-*-I^I9  — 1/,43  -»-  i",68— 4",3o— 1>9. 

Une  autre  omiflîon  que  nous  avons  feîte  dans  les  cakuk  pré- 
cédens,  œnfifte  dans  les  termes  affeélés  de  e^  qui  eft  le  carré 

de  rexcentricîté  de  Mars;  car  puiique  —  =  i  —  e cotmu, 

on  a  r*  =  I  -f-  2e  cof.  mu  -H  i-^*  cof.  2m//« 
r^  =z  I  -4-  3^  cof.  mu  -f-  3^*  cof.zmtu 
r^  zrz   i    -H  4^  cof.  mu  -t-    5  ^*    cof.  imu. 

r'   nr   I   —    ^e  cof.  mu  -{-  -^-^    coL  imu» 

aînfi  le  terme    ^^    cof.  /  recevra  dans  fà  valeur  le  nouveau 
8/» 

terme  ■■  t^/  ■  ^o^*  ^^'^  ^o^*  ^'''''  =  ^!1  cof.  /îi  -h  awj« 
H 2j2p  cof.  (fi  —  2  w^£/;  or  ce  dernier  terme  qui  cfl 

le  plus  confidérable  de  ceux  qui  proviendroîent  de  ^* ,  ne 
donne  pour  Z  que  0,0000000097  cof.  ^//  —  zmju, 
fraélion  fi  petite  qu  on  doit  être  pleinement  rafluré  fur  la 
petitefle  de  ces  termes;  ainfi  toutes  les  équations  qui  dépendent 
de  la  diftance  de  Jupiter,  de  la  commutation  &  de  iexcen- 
tricité  de  Mars,  fe  réduifent  aux  fui  vantes  —  2  5^74  fin,  uu 
-+-i2",2ifin.2////-f-9*,2  5fiii.|^// — mju''^ï",^ifitt.(h'+-mju 

—  iy"f6z  fin. fin  —  mju--^  i'\6i  fin.fzn'-f-  tn)u,  dans, 
lefqueiies  uu  exprime  la  commutation^  ai  mu  Tanoindie 
de  Mar^f 
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Des  termes  ijui  dépendent  de  l'excentricité  de  Jupiter. 

On  a  fuppofc  dans  les  calculs  prccédens  que  i  orbite  de  Ju- 
piter étoit  circulaire  &  concentrique,  en  Ibrte  que  fâ  diflance 
au  Soleil  fût  confiante,  &  fbn  mouvement  uniforme;  la  valeur 

de  — j-  &  celle  de  fin.  /  qui  entrent  dans  i'expreffion  àits 

forces  (p  &:  'Tf,  feront  un  peu  différentes  fc  nous  y  fàilbns 
entrer  cette  nouvelle  cojifidération  ;  mais  les  termes  que  nous 
avons  employés  ci-devant,  relieront  les  mêmes ,  il,  faudra  feu- 
lement y  en  ajouter  de  nouveaux^  &  pour  cet  effet  nous 

chercherons  la  valeur  de  ^-  en  fùbftituant  pour  f,  qui  eft 

la  diflance  moyenne  de  Jupiter  au  Soleil ,  une  diflance  vi-aie 
prife  dans  lellipfe  excentrique  de  celte  Planète,  &  la  valeur 
de  / ,  en  retranchant  de  1  anomalie  moyenne  de  Mars ,  non 
pas  1  anomalie  moyenne  de  Jupiter,  mais  fbn  anomalie  vraie, 
pour  avoir  un  angle  de  commutation  affèdé  de  Iniegalîté  de 
Jupiter. 

Soit  2  l'anomalie  vraie  de  Jupiter,  c  fbn  excentricité,  le- 
quation  du  centi*e  efl  à  très-peu  près  xc  fin. 3,  du  moins  les 
termes  que  Ton  néglige  dans  cette  expreflion  (ont  infenfibles, 
comme  je  le  ferai  voir  dans  mon  Aftronomie;  &  parce  que  l'é- 
quation du  centre  s  ajoute  à  ianomalie  vraie  pour  avoir  iano- 
malie  moyenne ,  on  aura  i  H—  ic  fin.  j.  anomalie  moyenne 
de  Jupiter. 

Le  moyen  mouvement  de  Jupiter  étant  à  celui  de  Mars 
comme  i  —  /?  efl  «1  i ,  il  faut  divifer  l'anomalie  moyenne 
de  Jupiter  par  i  —  ti,  pour  avoir  celle  de  Mars  fuppofê 

concentrique,  qui  fei-a — ^  H ii—  fin.  2;  fi  de  cette 

anomalie  de  Mars  nous  ôtons  celle  de  Jupiter  fuppofee  nn  j, 
il  reftera  pour  la  diff'érence  ou  pour  langie  de  commutation, 

— i: — —  7  -1 fin.  7  ziz  ( ^J?  ^ '"  fin.  7, 

ijous  appellerons  p  la  différence  des  moyens  mouvemens,  en 
Mém.  iy^8*  p  D 
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prenant  celui  dé  Mars  pour  unité,  cefl-à-dire ,  p  i=  ~ i  ^ 

aînfi  nous  aurons  l'angle  de  commutation  /  zzzp  3  h — —  fin.  j^ 

fin./  zz:  fin.^2  ""* ^"^Z  ^^^*PZ  ^^^^  ^^*PZ  "^ 

fm.  fp  -{-  1^2 H"  fin.  ^  —  1^2,  &  de  même 

cor./z=  cof.^j fin. 2  fin./?j  rz:  cof.p^  — 

cof.^;7  —    1^3  H-  -;^<^of.{p  -+-    i;^/ 

cof.  2/  =  cof*  ipi ' —  cof.  fzp  —    ijl  H 

cof.fip  -t-    1^2' 
cof.  3/  =  cof.  3/^2  _-if_cof.(^3/?  —    ^A  "+-7=1 

cofY3/>  --H    1/^3  #  <^^' 
Dans  la  valeur  de  — ^  zz:  -—  h-  e^r.  trouvée  ci-deflùs,, 
on  (ùbftîtuera  pour/&  fes  puîflànces,  les  valeurs  fuivantes, 

f      ^^__    I   —  3  f  cof.  ^  I  ^    I   —  ^  cof.  ^      jt 

Le  logarithme  de  c  eft  8,6832078  ,  &  celui  de^  eft 
^,4668115;  aînlî  ion   aura  -— -   3z  0,02514  — - 
0,003637  cof.  2/ 
^  z=  0,004856  —  0,001170  cof.  7f 

^^\  -  zz:  0,0006s  1 1  -H  0,0002108  coC.y^à'c. 

-^  zzz  0,03065  —  0,005027  cof.2 

H-   ^0,025656    0,00525^1    cof.^y^  cof./ 

^0,00^307  —   0,002361    coH^y  cof.  2/ 
^0,002766  0,0008002    cof.  2^  cof.  3/^ 


&  réduil&nt  les  produits  de  finus  en  finus  de  multiples,  on  aura* 


»  E  s     s  c  I  e  N  c  £  St  t7 

— P  r=  0,03065  — -  0,0050^7  cof,j  --f*  o,oz^6^6  co(.t 
-f-  o,oo^^ojcoUzt'^o,oozy66co(.'^t^ — o^oox6^^co{.(t-^^) 
-^  0,002  645  cof.(^/ — 2^  — .  o,ooii8ocôf.(^z/-t-2^  — '0,ooii8ocon^2/— 2j^ 

0,0004    Cof,  f^t   -+-    ^    0^0004    Cof.  ^3/   Js/'» 

Prenons  les  trois  plus  grands  termes  qui  (ont  /,  zt,  3/,  & 
pour  les  difcuter  avec  plus  de  foin,  fubftituons  dans  ces  trois 
termes  les  valeurs  de  œf.t,  21,  3/,  trouvées  ci-deiïus,  après 
avoir  appelé  a,  C,  y  les  coëfficiens  numéraires  0,0025^56,  à'c. 

alors  on  aura  dans  la  valeur  de  -4-  les  termes  fuîvans , 


f*  /•    /  .    \  ca 


—  Tzi  "^^-  fP  —  Vz  -»-  T-zn;  ^^f-/>  ^  ï/'s 

—  T^ir;  ^^^'  ^^/^  ""  ^/'s  -+-  7-:ri;  ^^^*  ^^/^  ""+"  ^/^2 

—  r^M  ^""^'(^P  ~  ^^2  -H  -Tir;  ^^^•('3/'  -+-  Vs- 

Ainfi  réduisant  ces  valeurs  en  noml^«  ,  on  trouvera 
•~  1=0,03  065  —  0,00  5017  côf.^ -4- ô,o2  5  55  6  côt/)2 
H-  o.oop  3  oycof.ipi^-^  0,00 ly 6 6cùr.^pi — o,ô  1 0445 
<of.(p  —  iJi-^-OyOo^  î  5  5  cof.^H-  iji — :  0^00683  8 
cof.^2/;-^  1^2 -+- 0,004478  cofY^/>-+-iy^Z — 0,002^ 2* 

<0f.   ^3/?    ijl    -+-.    0>OO2I22     COC  (^p    -+-    I^J. 

Pour  avoir  la  valeur  de  'tt,  it  faut  mullipllet  cette  valeur 
par  fin.  t,  nous  chercherons  lèulêmettt  les  termes  qui  ôrtt  h 
forme  p  -—  i  &  ip  — —  i ,  parce  que  ce  font  ceux  dont 
il  doit  réfultcr  les  équations  les  plus  coilfidéràbléS;  multipliant 

donc  par  fitî./?^  *+-  ^^ — -fin^f^  -tK  t^^^  *^  "  '  ^'  ^*n%^— -i^^^ 
&  raflèmblant  les  termes  du  prtKluîl,  on  trtHiVtra 
-^  fixutzzz  —  0,0028  I  3  coC(p —  iji — 0,0 1  s  ^y  cof.fip —  iji, 
&  P  =  —  0,0006535  Cit^fp. —  ijz  —  o,ooip33  fin.{2p — 1^2- 
Pour  trouver  au fTiJa  valeur  de  (p,  il  faut  multiplier  -^  par 

Dij   " 
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cof./7  2  = .^-^  co{.(p i)i  H-  -^  cof.(^  -t-  i;^, 

&  l'on  aura  les  termes  —  0,010163  cot.  (p  —  ij^ 
^ —  0,002005    cof.  (zp  —   1)1,  qui  ôtés  des  termes 

correfpoiîdans  de  — ^  zm  —  0,010445  cof.  ^  *—  i^j 
—  0,006838  cof.  ^2/7  —  i^j,  donnent  pour  la  N'aleur 
de  (p,  —  0,00844  cof.  ^/7  —  1^2  -H  0,003325 
cof.  ^2^  —  1)1,  &  iî  =1  —  0,007 133  cof.  ^  —  1)1 
H-   0,007191    coi,(zp  \)i,   Z  zzz   0,0004070 

cof.  (p    l)   1    0,00007876     cof.  (2p    ij  1; 

donc  2Z  H— p=::  0,0001  605  cof.^ —  \)i  —  0,00209  ^ 

cof. ^2/7  —  i)i:  on  multiplie  par  du  z=. ^^ondivîfe 

par  p  —   I   &  2/7  —  I  pour  intégrer,  &  l'on  multiplie 

par  la  maflè  de  Jupiter  &  par  lare  égal  au  rayon,  pour  avoir 

enfin  les  deux  équations  provenantes  de  1  excentricité  de  Jupiter» 

-t-  o",045   fin.  (^/  —  1)  —  o",26  fin.  2/  —  1: 

leur  valeur  eil  trop  petite  pour  mériter  d  être  employée  dans 
les  calculs. 

Les  inégalités  que  1  aélion  de  la  Terre  produit  (ùr  le  mou- 
vement de  Mars,  doivent  êtie  auffi  fenfibles,  peut-être  même 
plus  grandes  que  celles  dont  j  ai  donné  le  calcul  dans  ce  Mé- 
moire ;  mais  la  recherche  de  ces  équations  formera  i  objet 
d'un  autre  Ouvrage.  Voy.  Mém.  AcaJ.  iy6 1. 

Nota,  Nous  devons  obfèrver  ici  que  dans  la  figure  inférée  ct-deffus 
page  ij ,  il  s'eft  gKfle  une  légère  erreur  ;  la  ligne  AÎC  doit  être  parallèle 
â  la  Cfi;ne  J*  7,  qui  eft  le  rayon  ve(^teur  de  Jupiter,  au  lieu  qu*on  Ta  rendue 
parallèle  à  la  ligne  SA;  celle-ci  ne  marque  autre  chofe ,  fi  ce  n*efl  le 
point  d'où  I  on  fuppofê  que  les  deux  planètes  /  &  Af  font  parties ,  leurs 
mouvemens  fimultanés  étant  exprimés  parles  angles  A  SI  du  ASM$ 
la  ligne  IM  doit  être  la  diagonale  du  parallélograme  SMC  L 
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EXPÉRIENCES 

SUR  LES  MÉLANGES  QUI  DONNENT  VÉTHER, 

SUR   L'ÉTHER  LUI-MÊME, 
ET  SUR  SA  MISCIBILITÉ  DANS  L'EAU. 

Par  M.  le  Comte  de  Lauraguais- 

SI  j avoîs  eu  aflez  de  tem}>s  pour  enchaîner  les  découvertes  3  Juin 
dts  anciens  Chymiftes  fur  lether,  avec  celles  que  je  viens  ^7S^' 
de  Élire  fur  ce  fiuide,  je  pourrois  peut-être  aujourd'hui  rendre 
compte  à  l'Académie  de  mes  fîiccès;  mais  je  nai  que  des  faits 
nouveaux  à  lui  préfènter  &  à  lui  fbûmettre  :  j  ai  mieux  aimé 
donner  ces  faits  fans  fuite  éthiologique,  que  de  les  enchaîner 
par  une  analogie  que  lexpérience  auroit  pu  détruire;  aufTi  font- 
ils  ifblés  poui*  moi ,  qui  ne  connois  pas  la  loi  phyfique  qui 
les  lie. 

Si  on  kifle  repofer  parties  égales  d  efprît  de  vin  &  d  acide  I.'^ 
vitrioliquc,  afièz  concentré  pour  que  ton  poids  fbit  à  celui  E^P^"^**^* 
de  l'eau  comme  32  à  i  8,  il  fe  forme  un  dépôt  huileux  d  un 
rouge  vif,  &  au  defîbus  de  ce  dépôt,  un  fel  irrégulier,  je  le 
crois  formé  de  la  terre  de  Thuile  du  vin  que  1  acide  vitriolique 
a  f^rée  de  Tefprit  de  vin,  &  qu'il  a  enfuite  décompofee;  ce 
fel  eft  peu  Ibluble. 

Si  1  on  diflille  ce  mélange  d'efjuit  de  vin  &  d'acide  vitrio- 
lique qui  lùrnage  fur  le  dépôt ,  on  a  de  l'éther  &  tous  les 
phénomènes  de  cette  diflillation:  û  l'on  diflille  le  dépôt  formé 
de  tout  ce  mélange,  on  aura  fort  peu  d'éther,  beaucoup  d'huile 
du  vin  ;  tous  les  autres  phénomènes  font  fêmblables. 

L'acide  vitriolique  ordinaire  ne  donne  point  qg  fêl;  ion 
aélion  efl  moins  forte  fur  l'efprit  de  vin,  parce  qu'il  efl  plus 
phlegmatique. 

Uacidc  nitreux  concentré,  uni  à  l'efprit  de  vin  après  une 
forte  efferveicence,  ne  donnç  ni  dépôt,  parce  qu'il  s'unit  à 

D  ii; 
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toute  Yhuile  du  vin,  ni  i^U  parce  que  ce  fêi  eu  le  rc£iltat4e 
ia  combinaîfon  de  1  acide  avec  la  terre  de  l'huile. 

L acide  vitriolique  concentré  décompole  Thuile  du  vin;  parce 
qu'ils  ne  s  unifient  que  par  leur  principe  acide,  qui  dans  l'huile 
nefl  qu'un  mixte  de  ce  con]Y>oïc;  au  contraire,  l'huile  entière 
peut  s'unir  à  l'acide  nitrcux,  parce  que  cet  acide  contient  le 
phlogiftîque  en  une  beaucoup  plus  grande  quantité  numérique 
que  l'acide  vitriolique. 
II.«  Si  l'on  mêle  une  partie  de  l'ciher  qu'aum  donné  le  mélange 

Expérience,  Je  l'acide  vitriolique  &  de  l'efprit  de  vin  llir  deux  jxirties  du 
dépôt  qua  laifle  ce  mélange,  on  a  d abord  une  liqueur  acide, 
enîuite  vappîde ,  après  cela  beaucoup  d'acide  (ulfureux  volatil , 
&  à  la  fin  de  la  diftillation  uneefpèce  de  bitume  charbonneux, 
Çans  avoir  eu  de  gonflement  dans  l'opération. 
III.*  Lorlqu'on  met  lentement  parties  égales  d'acide  vitriolique 

Expérience,  concentré  fur  de  i'éther  vitriolique ,  après  l'efîèrvelcence  la  li- 
queur devient  verdâtre,  &  il  fè  forme  un  fèl  dans  le  fond  de 
la  bouteille  :  lorlqu  on  met  rapidement  fur  deux  parties  d'éiher 
trois  parties  d'acide  vitriolique  concentré ,  on  perd  par  l'efîèr- 
velcence  excitée  dans  le  fluide,  un  cinquième  d'éther;  ce  mé- 
lange devient  cramoifi  &  ne  donne  point  de  fel.  Ce  fel  dépend 
d'un  point  de  Maturation  :  lorlqu'on  met  peu  d'acide  vitriolique 
flir  I'éther,  il  lui  enlève  Ion  eau  &  met  à  part  une  portion 
de  fon  huile ,  avec  laquelle  il  le  combine ,  &  forme  un  fd 
iùrchargé  d'acide;  mais  fi  Ton  met  une  plus  grande  quantité 
d'acide,  il  refont  ce  (èl,  &  (on  huile  colore  le  mélange;  quand 
on  diftille  ce  mélange ,  il  ne  paflè  point  d'éther,  on  a  d'abord 
une  liqueur  acide,  de  l'huile  du  vin,  de  l'acide  (ijlfureux  vo- 
latil ,  &  à  kl  fin  de  l'opération  le  gonflement  ordinaire. 
IV.*  L'acide  nitreux  uni  à  i'éther  nitreux  après  l'efFer velcence, 

expérience,  donne  aufli  un  fel  qui  cryftallife  à  peu  près  comme  le  nitre, 
mais  les  ^pryftaux  font  très-petits  ;  ces  îèls  reflèmblent  aux  fols 
eflentiels  tirés  des  plantes,  ils  font  huileux:  fi  l'on  mêle  en- 
/emble  parties  égales  d'éther  vitriolique  &  d'acide  nitreux,  il 
arrive  une  eff^ervefcence  confidérable,  &  l'on  perd  fur  huit  gros 
flu  mélange  fix  grog  &  4^mi;  ce  cjui  refte  a  la  laveur  de  l'acide 
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nitreux  afîbîbli  par  1  acide  du  vinaigre:  cette  fiqiieur  digérée 
ne  donne  point  de  (èi.  Si  l'on  met  defîus  de  lether  nitreux, 
de  I acide  vitrîolique,  il  fê  fait  une  efîèrvefcence  conddérable, 
moins  forte  cependant  que  dans  l'experfence  précédente,  mais 
il  y  a  dccompofition  de  I  ether  Jiitreux  ;  il  s  echap{)e  un  peu 
d'acide  nitreux,  enfùite  il  nage  fur  le  mélange  une  liqueur  très- 
huileufe  &  très-colorée:  le  tout  (è  colore  &  s'unît  par  le  mou- 
Tement  &  par  la  digeftion,  mais  on  n'obtient  nul  phénomène; 
mais  par  la  diftillation  il  paflè  d'abord  de  l'acide  fulfureux  vo- 
latil ,  un  peu  d'huile ,  enfùite  de  l'acide  vitriolîque  :  il  ny  a 
point  de  gonflement. 

On  a  toujours  démontré  rimmi/cibilité  de  l'éther  avec  leau,  V.* 
en  mettant  de  l'éther  fur  l'eau ,  l'éther  la  fumage  évidemment;  E'fp*-*"^"^' 
Je  me  fers  de  la  même  expérience  pur  démontrer  que  l'éther 
fui  eft  mifcible.  En  mettant  de  l'étlier  dans  un  valê  d'eau,  & 
goûtant  cette  liqueur ,  on  s'aperçoit  qu'elle  a  pris  fortetnent  la 
Hvair  de  l'éther  ;  je  remarquai  qu'il  y  avoit  un  point  de  lâtu- 
ration  au  delà  duquel  l'éther  qui  n'entre  point  dans  cette  com- 
hinaifbn  fumage  Teau  déjà  faturée  d'éther. 

Je  voulus  (oûmettre  cette  découverte  à  d'autres  ex|XTÎences , 
&  je  voulus  m'affurer  fi  l'éther  &  l'eau  en  diftillant  reftoient 
unis  :  j  avertis  ici  que  non  feulement  j'eus  le  foin  le  plus  feru- 
puleux  de  n'employer  que  des  matières  dont  la  pureté  fut 
certaine,  mais  que  toutes  les  expériences  dont  je  parle  dans  ce 
Mémoire,  ont  été  faites  avec  de  lether  que  je  n'avois  reçu 
dans  le  récipient  qu'après  qu'il  paiîbit  furement  de  l'éther,  &c 
que  j'ai  retiré  celui  qui  étoit  dans  le  récipient  long-temps  avant 
au'il  pût  paffer  un  atome  d'acide  fulfureux  volatil.  Je  m'en 
luis  convaincu  en  continuant  la  diftillation,  en  l'éprouvant  avec 
le  firop  de  violettes  qu'il  ne  rougifîôit  pas,  quoique  lafîure 
M.  Pott  dans  fâ  Differtation  fur  l'éther  ;  il  en  avoit  apparem- 
ment employé  un  uni  fans  doute  à  l'acide  fulfureux  volatil, 
ou  un  éther  dont  il  y  avoit  une  partie  de  décompofee. 

J'ai  mis  dans  unecucurbite  d'une  feule  pièce,  de  Teau  faturée        Y?-* 
d'éther,  j'ai  donné  le  feu  qu'il  falloit  Amplement  pour  faire     ^P*^"^°^ 
monter  l'éther  ;  j  al  partagé  la  diftillation  en  trois  parties ,  la 
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première  portion  étoit  de  Ictlier  pur,  la  féconde  ctoit  moins 
chargée,  &  la  troifième  plus  foibie,  mais  il  reftoit  encore  de 
1  elher  avec  Teau  qui  étoil  dans  la  cucurbîte  :  pour  lors  je  pouflâi 
un  peu  le  feu,  mais  feulement  pour  que  la  liqueur  pût  éva- 
porer ;  à  la  fin  de  1  evapration  cette  liqueur  formoit  une  pel- 
licule, &:  jeus  un  fel  très-blanc  &  très-(oIuble ,  dont  la  faveur 
étoit  femblable  à  celle  de  lether  affoibli  de  beaucoup  d'eau, 
&  qui  imprîmoît  du  froid  fur  la  langue,  il  attiroit  Thumidiié 
de  lair.  Dès-lors  la  théorie  de  leiher  &  celle  du  feu  me  firent 
croire  qu'il  étoit  poflible  d  avoir  à  volonté ,  fans  nul  intermède 
quelconque ,  plufîeurs  (êls  tous  différens ,  &  qui  fêroient  les 
produits  du  môme  mélange  d'eau  &  d'éther  :  je  ne  doutai  pas 
que  l'élher  ne  fè  fut  décompofé,  puifqu'il  avoit  donné  un  fèL 
Pour  m'en  affurer  &  confirmer  mes  vues,  je  mis  du  même 
éther  dans  deux  petits  matras;  j'en  échaufîài  un  afîez  peu  pour 
que  l'étber  qu'il  contenoit  n'évaporât  que  lentement  ;  j'eus  après 
celte  évaporation  une  liqueur  douce  un  peu  fucrée  &  qui  avoit 
le  parfum  de  l'éther.  Je  fis  bouillir  lether  qui  étoit  dans  l'autre 
matras,  &  après  quelques  inflans,  la  liqueur  qui  relloit  dedans 
étoit  très-acide;  je  fis  à  Tiiillant  deux  diflillations  du  même 
mélange  d'éther  &  de  l'eau,  Tune  à  une  évaporation  foibie, 
elle  m'a  donné  le  premier  fel;  l'autre  à  une  évaporation  forte, 
un  fel  acide  qui  cryflallifè  en  forme  d'étoiles;  mai^  tous  les 
degrés  de  feu  donnent  des  fèls  qui  tiennent  plus  de  la  nature 
du  premier  ou  du  fécond  (èl  ;  il  n'y  a  que  l'évaporation  moyenne 
qui  donne  des  cryflaux  réguliers. 

L'éther  nîtreux  efl  également  mifcîble  avec  l'eau,  mais 
comme  il  efl  plus  huileux  que  l'éther  vitriolique,  il  refle 
quelques  gouttes  d'huile  nageante  fur  la  furfàce  de  l'eau  qui 
eft  fâturée;  mais  lorfcjue  tous  les  deux  éthers  font  reélifiés  à 
l'eau ,  ils  font  également  mifcibles.  La  diflillation  du  mélange 
d'éther  nitreux  avec  l'eau  ne  m'a  jamais  donné  qu'un  fêl  très-, 
acide  ^  empâté  d'une  matière  gommeufe  ou  vi(queufe. 

Il  réfulte  de  mes  dernières  expériences ,  i  /  que  l'éther  efl 
tout  fbluble  dans  Teau  ;  2.°  que  cette  union  n'a  rien  de  com- 
jpun  avçc  tellç  de  l'efprit  de  vin  dans  ce  môme  menflrue; 

3.°  que 
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3.*  que  cette  mîfcibilité  eft  précîfèment  la  même  qiie  celfe 
dun  iel  dans  Teau,  puiiqini  y  a  un  point  de  iâturation  au  delà 
duquel  elle  ne  fe  charge  plus  derfier,  &  que  celui  qui  y  eft 
en  excès  s  en  Icpare  &  va  nager  à  la  fiirrace  ;  4.°  qu  on  a 
perdu  une  quantité  coniidérable  d*éther  toutes  ks  fols  qu'on 
s'eft  fervî  de  ce  moyen  pour  en  (eparer  ITiuile  (ùrabon- 
dante;  5.**  que  l'eau  eft  un  moyen  auffi  excellent  pour  rec- 
tifier l'ether  que  Kunckel  nous  a  démontré,  qu'dle  Tétoît 
pour  rectifier  Tefprît  de  vin;  6.^  que  l'étlier  aînli  reélifié  eft 
encore  plus  mifcibie  dans  l'eau ,  mais  cependant  qu'il  y  a  des 
bornes  &  toujours  un  point  de  fâturation;  y*""  qu'enfin  cela 
peut  être  d'uiie  reflourcë  infinie  pour  i'adminiftrer  dans  Tuâge 
de  la  Médecine; 


ÂîlnÊ.  77/ /• 
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RECHERCHES 

SUR     LA 

POSITION  DES  PRINCIPAUX  POINTS 

DE     LA 

THÉORIE  DES  PLANÈTES  SUPÉRIEURES. 

Par   M.    L  E  G  E  N  T  I  L. 
SECOND      MÉMOIRE. 

Sur   rincrinaifon    de  Vqrhhe  de  Jupiter  au  plan   de 

l'Ecliptique. 

30  Juin  A  VA  NT  que  d'entrer  en  matière,  nous  ferons  ici  une 
'7J9-  OjL  oWêrvatîon  générale  qui  regardera  non  feulement  fes 
deux  Mémoires  fuivans ,  mais  encore  ceux  qui  viendront 
après,  &  même  celui  qui ^^  doà* paiù  dans  le  volume  précé- 
dent. Il  s'agit  de  la  confiance  que  merise  la  détermination  cks 
éiémens  de  la  tbct)rie  3e8  Planètes  par  leurs  ^œnjonélîons  avec 
ies  Étoiles;  je  m'explique.  .       ,  .]' 

Aujourd'hui  'que  n<?us  jouiflbris  j^Iu  travail  immenfe  de 
M.  de  la  Caille  fur  ia  (îtuâtion  aÀlidle  des  principales  Etoiles 
dans  le  ciel ,  il  femhie  qull  ny  ait  plus  rien  à  defirer  fur  cet 
article,  &  que  nous  puîflions  en  conféqûence  calculer  les  con- 
jonélions  des  Planètes  &  des  Étoiles  qui  (ont  arrivées  dans  les 
fiècles  les  plus  reculés,  avec  la  même  aflurance  que  nous  pou- 
vons calculer  celles  qui  arrivent  de  nos  jours;  mais  c'efl  une 
forte  d'illufion  dont  il  eft  bon  de  fe  défaire.  Les  Etoiles  peu- 
vent avoir  un  mouvement  propre,  &  quand  elles  nen  auroient 
ps,  leur  longitude  &  fur-tout  leur  latitude  doivent  fe  refîentir 
de  la  diminution  aduelle  de  iobliquité  de  TÉcliptiqu^.  Re- 
prenons fcprément  cts  deux  articles. 

Jufqua  préfènt  nous  ne  fbmmes  point  en  état  de  juger  fi 
\^%   Étoiles  nbnt  pas  quelque  petit  mouvement  propre;  les 
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Catalogues  que  nous  en  ont  laifîës  les  Anciens,  fè  reflentent 
trop  de  la  groflièreté  de  leurs  inftrumens  pour  fèrvîr  à  cette 
importante  recherche:  celui  de  Tycho  fiirpafle  h  la  vérité  de 
beaucoup  en  exaditude  tous  ceux  de  ks  prédécefleurs ,  mais 
il  auroit  encore  befbin  d  un  peu  plus  d  antiquité.  On  peut  dire 
la  même  chofe  du  catalogue  de  Flamfteed,  de  forte  que  nous 
nous  trouvons  forcés  de  laifler  cet  examen  à  faire  aux  Aftro- 
nomes  des  fiècles  à  venir;  eux  fêuls  feront  en  état  de  juger 
de  la  mobilité  ou  de  Timmobilité  des  Étoiles  fixes,  tant  à 
laide  des  obfervations  que  nous  leur  laiderons ,  qu'à  la  faveur 
des  bons  inftrumens  dont  ils  feront  munis,  compie  nous  le 
ibmmes  aujourd'hui. 

C'eft  donc  parce  que  nous  manquons  aujourd'hui  de  i;noyens 
d'éclaircir  ce  doute,  que  nous  fùppofbns  les  Étoiles  immobiles 
<kns  le  ciel,  quoiqu'elles  puiflent  avoir  quelque  petit  mou- 
vement, que  ni  les  obfervations  anciennes  à  caufe  de  leur 
groflièreté,  ni  les  obfervations  modernes,  pour  n'être  pas  aflez 
âoignées  des  anciennes ,  ne  peuvent  nous  faire  apercevoir. 

11  eft  vrai  que  de  célèbres  Aftronomes  de  nos  jours  ont 
trouvé  par  des  méthodes  (lires,  qu'Arélurus  &  quelques  autres 
Étoiles  avoient  un  mouvement  propre  en  latitude;  mais  leurs 
recherches  fe  (ont  bornées  à  une  douzaine  d'Étoiles  au  plus, 
dont  trois  ou  quatre  feulement  (ont  dans  le  cas  de  pouvoir 
être  rencontrées  par  les  Planètes  :  quel  moyen  d'ailleurs  avons- 
nous  pour  décider  fi  ce  mouvement  a  été  de  tous  ks  temps , 
&  fi,  (ûppo(e  qu'il  ait  été  de  tous  les  temps,  il  a  été  en  même 
temps  uniforme. 

-  11  eft  certain  encore  qu'en  admettant  une  diminution  dans 
l'obliquité  de  l'Écliptique,  une  partie  du  changement  de  ces 
Étoiles  en  latitude  doit  provenir  de  cette  diminution,  iSc  ce 
changement  ne  peut  point  être  uniforme. 

Ce  fecond  article  eft  de  la  dernière  importance,  fur -tout 
iorfquon  veut  feire  ufâge  dts  anciennes  obfervations:  il  eft 
vrai  que  la  quantité  de  la  diminution  de  l'obliquité  de  l'Éclip- 
tique n'eft  pas  bien  conftatée.  A  juger  de  cette  quantité  par 
les  plus  anciennes  obfervations,  elle  doit  être  affez  confidéiable; 

Ei; 
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mais  en  œmporant  enfr'elles  les  ob(êrvations  modernes  »  cette 
même  quantité  devient  de  près  de  moitié  plus  petite  que  celle 
que  nous  tirons  des  oblêrvatioiis  anciennes  comparées  -avec  les 
modernes. 

Je  fais  que  les  ob(ervations  des  Anciens  péchoient  |»e(que 
toutes  en  excès;  cependajit  cet  excès  a  (es  bornes,  &  il  (è 
pourroit  très-bien  que  depuis  Hipparque  il  y  eût  eu  quelque 
raientiflement  dans  la  diminution  fuccefTive  de  iobiiquité  de 
rÉciiptique:  ce(l  un  doute  que  les  ob(ervations  néciaircirom 
pas  de  long  temps ,  &  il  porteroit  à  abandonner  les  anciennes 
obfervations ,  fi  on  n'étoit  pas  perfùadé  que  le  nombre  des 
fiècles  compeniê  en  grande  partie  tous  les  défaits  de  ces  ob- 
ier valions. 

Ainfi  je  nai  pas  cru  devoir  les  abandonner  ablbluifient, 
mais  en  même  temps  je  ne  me  pit^fè  de  les  employer  qu'avec 
une  e(pèce  de  méfunce,  &  j'ulênii  de  la  plus  grande  réierve 
dans  les  concluftons  que  j'en  tirerai. 

Il  réfulte  de  tout  ceci ,  i  .^  que  julqu  à  préfent  on  n'a  point 
de  preuve  que  les  Étoiles  aient  de  mouvement  propre;  2.^  que 
quand  on  en  auroit  remarqué  de  nos  jours  à  quelques-unes , 
cela  ne  prouve  pas  qu'elles  aient  eu  ce  mouvement  de  tout 
temps;  3.^  que  ce  mouvement  pourroit  n'être  pas  uniforme; 
4*^  qu'une  partie  de  ce  mouvement  doit  êtj*e  attribuée  au 
(Changement  fuareffif  de  l'obliquité  de  l'Écliptique;  5."  que 
la  quantité  de  ce  changement  de  l'obliquité  de  TÉcliptique  n'eft 
pas  encore  bien  connue;  6.°  que  nous  ignorons  s'il  a  été  uni- 
forme dans  tous  les  temps;  7.^  que  nous  ne  pouvons elpérer 
d'avoir  fur  tout  cela  d'éclairciflèmens  fùtfi&ns;  8.*^  qu'en  con- 
f&}uence  de  tout  ceci,  &  ai  me  renfermant  dans  de  juftes 
bornes ,  on  ne  peut  me  faire  un  crime  fi  je  (ii[^)o(e  dans  tou^ 
mes  calculs,  1/  les  Étoiles  imnfX)biles  entr'elles,  2.^  la  dimi- 
nution (ucceflive  de  l'obliquité  apparente  de  l'Écliptique ,  conf 
tante  &  uniforme  pendant  le  coui-s  des  fiècles  écoulés:  3.^  la 
variation  des  Étoiles  en  longitude  Se  latitude  (  relativement  au 
changement  de  l'obliquité  de  l'Écliptique)  tel  que  j'ai  étaUi 
ce  changement  dans  mon  premier  Mémoire,  (Méioirts  ék 
ÏA^adénûCf  atim  ly^/J* 
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Après  avoir  rendu  compte  dans  le  premier  Mémoire,  des 
tentatives  que  j'ai  faites  fur  1  mciinai(bn  de  l'orbite  de  Mars  au 
plan  de  i'Écliptique,  tant  à  l'aide  des  plus  exaéles  obiervations 
de  Tycho»  de  Bouiiiaud,  de  Flamfteed  &  de  Caffini,  qu  a  l'aide 
des  miennes,  tordre  exigeroit  que  je  continuaflc  mon  tiavaiL 
fur  les  autres  parties  de  la  tiiéorie  de  cette  Planète,  avant  que 
de  chercher  à  entrer  en  matière  fur  Jupiter;  mais  je  (ùis  obligé 
d'abandonner  cette  route  pour  en  fîiivre  une  autre,  qui  tou^ 
contraire  qu'elle  e(l  à  lu  méthode  dont  on  doit  uier  en  traitant 
quelque  fujet,  m*eil  didée  par  le  cours  dbbfervations  que  j'ai 
entrepris  fur  les  Planètes  liipérieures:  or  ce  cours  d'obfervations 
cfl,  comme  je  l'ai  annoncé ,  une  comporaîfon  aéluelle  des  Pla- 
nètes fupérieures  aux  mêmes  Étoiles  auxquelles  Bouillaud  & 
d'autres  Agronomes  les  ont  déjk  comparées  avant  moi  ;  je  ne 
peux  donc  que  (iiivre  dans  ces  cœnpàrailbns  l'ordre  que  m'ofire 
k  (ùcceffion  ordinaire  des  obiervations. 

L'inclinaifon  de  l'orbite  de  Jupiter  au  plan  de  i'Éciîptique» 
dont  je  traite  dans  ce  Mémoire,  eft  le  réfultat  de  trois  obfèr- 
vations  choifies. 

La  première  e(l  une  conjonction  de  Jupiter  à  l'étoile  n  de 
k  Vierge,  arrivée  le  p  Juin  i  64^  :  cette  obfêrvation  efl  de 
Bouilkud. 

La  féconde  efl  une  autre  conjon<5lion  de  Jupiter  &  de  l'é* 
toile  ô  de  k  Vierge,  arrivée  le  3 o  Mar^  ^  ^73  •  ^^^  obfer- 
vation  eft  de  Flamfleed  &  de  Picard. 

La  troifième  efl  l'oppofition  de  Jupiter  au  Soleil,  du  23 
Oâobre  1750:  cette  dernière  obfervation  efl  de  moi. 

Première    O  b  s  ervat  iqn. 

Pour  déterminer  rinclinaifon  de  l'orbite  de  Jupiter  au  plan 
de  l'Éctiptique,  Bouiliaud  emploie  trois  c^fervation^  quil  a 
Élites  (Aftrofiotiiie  philolàique,  page  2^2),  l'une  en  1634  le 
12  d'Avril,  la  féconde  le  16  de  Juillet  1637,  &  entin  la 
troifième  le  3  i  d'Août  1639;  mais  quoique  ces  trois  ob- 
iêrvations  fê  rapportent  à  mon  manufcrit  de  Bouilkud ,  &  y 
foient  cxadcment  conformes,  je  rfai  pas  cru  pouvoir  les 

£  II] 
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employer  avec  fuccès ,  parce  qu'il  n  y  a  aucune  de  ces  trois 
obfervaiîons  dans  laquelle  Jupiter  ait  pafie  plus  près  que  de  ^' 
de  l'étoile  avec  laquelle  cette  Planète  fe  trou  voit  e<i  conjondion: 
or  Bouillaud  avoue  lui-même  qu'il  étoit  difficile  en  pareil  cas 
d'éviter  une  ou  deux  minutes  d'erreur. 

Ces  trois  obier\'aiions  ne  peuvent  dcMK  être  que  de  peu 
de  fecours  pour  trouver  l'inclinai  (on  vraie  de  l'orbite  de  Jupiter 
u\  plan  de  TÉdiptique,  puiique  cette  inclinailôn  vraie  ed  peu 
différente  de  l'inclinailôn  apjiarente:  il  ne  (è  feît  par  conséquent 
aucune  compenfition  d'erreurs  dans  la  réduction  de  la  latitude 
gàx:entrique  de  cette  Planète  à  fâ  latitude  héliocentrique. 

Par  cette  raifon,  j'ai  choifi  parmi  les  obferx'ations  de  Bouii- 
laud ,  celles  dans  lelquelles  Jupiter  ne  le  trouvoit  que  très-peu 
cbigné  de  l'Étoile  à  côté  de  laquelle  il  paflbit.  La  conjonélioii 
de  Jupiter  avec  l'étoile  >i  de  la  Vierge,  du  p  de  Juin  i  6^^^ 
m'a  }>aru  mériter  la  préférence;  c'eft  à  celle-là  que  je  me  fuis 
arrêté. 

Bouillaud  obier\'a  pendant  plufieurs  jours  des  mois  de  Mai 
&  de  Juin ,  la  route  que  tint  Jupiter  par  rapport  à  l'Étoile, 
maïs  nous  nous  contenterons  dune  feule  de  ces  comparaîfons, 
de  celle  du  p  Juin,  jour  de  la  conjonélion  des  deux  affres: 
ce  jour-là,  Jupiter  paffà  fort  près  de  l'Étoile,  comme  on  va 
le  voir  par  le  récit  de  l'obfervation. 

«  Le  p  Juin  164^,  à  i  o^  30',  le  bord  de  Jupiter  étoit* 
à  un  de  fes  diamètres  de  la  même  Étoile  ()i  de  la  Vieige)  & 
le  centre  de  cette  Planète  étoit  aufli  plus  élevé  fur  l'horizon 
que  l'Étoile ,  d'un  de  fes  diamètres  :  l'azimuth  de  Jupiter  étoit 
plus  occidental  d'un  de  fes  diamètres  &  un  tiers,  que  celui 
de  l'Étoile,  de  forte  qu'il  n'étoît  pas  éloigné  de  la  vraie  con- 
jonélion.  Nos  Tables  donnent  poui*  lors 

Son  lieu  dans  la  Balance o*'  i'      o* 

Avec  une  latitude  boréale  de i.  2(^.    53 

Le  vrai  lieu  du  Soleil  ctoit  alors  dans  les  Gémeaux.  19.  1 1  •    17 

L'anomalie  égalée  dans  les  Poiflbns 12.  33.   27 

L'anomalie  moyenne  de  Jupiter  dans  le  Bélier...  i.  22»  46 

L'anomalie  de  l'orbe  dans  le  Sagituire 8.  40.     • 
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Cette  obfêrvaiion  eft  d autant  plus  importante,  que  Jupiter 
a  paflc,  comme  on  peut  le  remarquer,  à  moins  d'une  minute 
de  diftance  de  l'Étoile;  par  confëquent  il  aura  été  facile  à 
Bouillaud  deftimer,  à  peu  de  fécondes  près,  celte  diltmce. 
Nous  avons  encore  cet  avantage  en  nous  (èrvant  de  cette  ob- 
ièrvation ,  que  Jupiter  Ji  etoit  qu'à  trois  degrés  de  diflance  du 
terme  de  fès  plus  grandes  latitudes  ;  &  enfin  l'étoile  >i  de  la 
Vierge  étant  voifine  du  colure  des  Équinoxes,  nous  n'avons 
point  à  craindre  que  le  changement  de  Ibbliquité  de  l'Éclip- 
tique  influe  fur  la  latitude. 

Il  faut  avant  que  de  réduire  l'obfervation  de  Bouillaud,  fixer 
le  diamètre  de  Jupitei',  puifque  la  pofition  de  cette  Planète 
par  rapport  à  l'Étoile,  a  été  dlimée  en  parties  de  ce  diamètre; 
or  il  elt  certaiii  que  le  renflement  de  la  lumière  aura  fait  pa- 
roître  à  Bouillaud  la  diflance  entre  le  bord  de  Jupiter  &  l'É- 
toile^ trop  petite;  il  faut  donc  faire  en  forte  den  tenir  compte 
dans  le  calcul. 

M."  Pound  &  Haliey  ont  obfèrvé  Jupiter  avec  une  lunette 
de  I  2  3  pieds  anglois ,  Se  ont  trouvé  le  diamètre  de  cette 
Pfanète,  îorfqu'elle  efl  le  plus  près  de  la  Terre,  de  48" -j. 
M.  Caffini,  dans  fês  Elémais  d'Aflronomie,  donne  5  i  fécondes 
au  diamètre  de  Jupiter  périgée,  mais  il  ne  dit  point  de  quelle 
lunette  il  s'efl  lervi  pour  le  déterminer  ;  il  e(l  cependmt  vrai 
que  les  petites  lunettes  le  font  paroître  trop  grand,  c'efl  ce 

3ue  j  ai  remarqué  plus  il'une  fois  avec  des  lunettes  de  6  pieds 
e  longueur  :  en  efîèt ,  je  n'ai  jamais  trouvé  avec  ces  lunettes 
le  diamètre  de  Jupiter  beaucoup  au  deiJbus  d'une  minute  lorf^ 
auc  cette  Planète  efl  en  opplition;  c'elt  i  2  lecondes  environ 
«e  plus  que  ce  que  M."  Pound  ik  Haliey  ont  trouvé  pour  ce 
même  diamètre ,  avec  leur  grande  lunette  de  123  pieds. 

Il  paroît  par  quelques-unes  des  oblervations  de  Bouillaud, 
que  cet  Aflronome  faifoit  auffi  le  diamètie  de  Jupiter  en  op- 
pofition ,  d'environ  une  minute;  ce  qui  ne  paroîtra  pas  étonnant 
û  l'on  confidère  que  Bouillaud  ne  (è  fervoit  point  de  lunriies 
fort  longues  pour  (es  obfcrvations. 

J'ai  donc  cru  que  je  devois*  abandonner,  pour  le  moment. 
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le  diamètre  de  Jupiter  déterminé  par  M."  Halley  &  Pound,^ 
comme  étant  tix)p  petit  pour  (èrvir  à  calculer  lobfervation  de 
Bôuîllâud ,  ^ui ,  comme  je  dis ,  ne  fe  fervoit  pas  de  grandes 
lunettes:  eti  con(equencc,  je  donne  la  préférence  au  diamètie 
que  j'ai  déterminé  avec  des  lunettes  de  6  pieds  de  ionguair, 
&  que  je  fixe  à  59  fecondes,  lorfque  Jupiter  e(l  en  oppo- 
filfon;  il  en  faut  ôter  9  fécondes^  cette  Planète  étant  pour 
lors  à  peu  près  dans  fes  moyennes  diflances  à  ia  Terre  ^  8c 
1  on  aura  5  o  (econdes  pour  le  diamèue  «ie  Jupiter  le  ^  de 
Juin  I  64p. 

Là  détermination  de  ce  diamètre  s  accordé  âflet  bfeh  avec 
celle  de  Rîccioli;  ce  Père  a  troublé  pour  le  10  Juin  164.0, 
le  diamètre  de  Jupiter  de  46  fecondes. 

.   Paiïbns  maintenant  aux  calculs  de  cette  oblêrvatîoru 

L'afcenfion  droite  moyenne  de  Tétoîle  «  de  la  ^ 

Vierge  pour  le  9  Juin  1649,  ctoît  de.  .  .    180^  I9'   30^5 
Pour  le  balancement  de  Taxe  de  la  Terre,  appelé 

Nutatiûn  par  les  Afironomes — *>     1 8»! 

-■• 

Afcenfion  droite  avec  la  nutation iSo.  29.   1 1»/ 

Pour  l'aberration  de  la  lumière. -f-       3,5 

Donc  afcenfion  droite  apparente  de  TÉtoile  n...    1 8o«   29.   1 5,2 

La  déclinaifon  moyenne  de  la  même  Étoile  étoit  de  i .   17.  8,0 

Pour  la  nutation ^ +  S»^ 

Dcclinaifon-  avec  la  nutation i.    !/•  1 6^z 

Pour  l'aberration / —  i  ,8 

Donc  dédinaifon  apparente  de  l'Étoile i.    17.  i^i^ 

Le  diamètre  de  Jupiter  étant,  comtne  nous  favons  dît, 
de  o'  5  o"  dans  cette  obfervation ,  la  diftance  du  centre  de 
cette  pJanète  à  l'Étoile  fera  de  i'  i  5",  &  la  dîffèrence  des 
hauteurs  de  TÉtoîIe  &  du  centre  de  Jupiter,  de  o'  50";  3 
étoit  alors  i  o  heures  &  demie. 

.En  Êû&nt  le  calcul  d  après  ces  élémensi  on  trouvera  ce  qui  fuit. 

L'asglt 
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.  L'angle  entre  le  méridien  &  le  cercfc 

horaire  de  TÉtoile,  de .    55^  i  6'    39" 

La  différence  d'afccnflon  droite  de  Jupiter 

êi  de  l'étoile  n ,  de o.      o.      4  occidentale. 

Et  la  différence  de  déclinaifon,  de.  .  .       o.      i.      6  vers  le  nord. 

Donc  lafcenfion  droite  appar.  de  #upitcr  fera  de  i  80^  29'  i  i^^z 

Pour  la  nutation +  i  8,8 

Afcenfion  droite  détachée  de  la  nutation.  .  .  .  180.  29.  30,0 

Pour  l'aberration —  4,5 

Donc  afcenfion  droite  vraie  de  Jupiter 180.  29.  25,5 

PareiHemcnt  fa  déclin,  appar.  de  Jupiter  fera  de  i.  i  8.  20,4. 

Pour  la  nutation —  8,2 

Dcclinaifon  dégagée  de  la  nutation i.  i  8.-  12,2 

Pour  l'aberration o.  0,0 

Donc  déclinaifon  vraie  de  Jupiter i.  18.  12,2 

L'obliquité  appar.  de  rÉcIrptique  étoit  alors  de  23.  28.  55,3 

On  aura  donc  la  longitude  de  Jupiter,  de.  .  .  179.  55,  49,0 

Et  fa  latitude  boréale  de i.  23.  3  1,8 

Selon  les  Tablés  de  M.  CafTini ,  la  longitude 

du  Soleil  éioit  pour  ce  teinps-li  de ';;r^.  12.  43,5 

Celle  de  Jupiter  vu  du  Soleil,  de 190.  32.  47,5 

Ain/i  la  latit.  héliocentrique  de  Jupiter  étoit  de  i  »  i  9.  i  i  ,0 

Et  Tindinaifon  de  fon  orbite,  de i.  19.  i  9,5 

Jupiter  étoit  pour  lors  éloigné  de  fon  Nœud  de  8^.  36.  47,0 

Dans  cette  pofition ,  un  demî-dcgrc  de  plus  ou  de  moins 
dans  lepoque  du  nœud  de  Jupiter,  n'occafionneroit  que  2"^ 
de  différence  dans  i'inciinaifon  de  fon  orbite. 

Grimaidi  à  Bologne,  &  Vincetitius  Muîns  à  Majorque,  ont 
obfervé,  comme  Bouillaud,  le  pafïïige  de  Jupiter  près  de  l'étoile 
D  de  la  Vieige  (Alwagefle  de  Riccioli ,  t.  /,  liv.  vii,Jeél.  6, 
chap.  x),  mais  le  dctuil  de  ces  obfervatîons  fêroit  trop  long 
à  rapporter;  je  me  contenterai  de  dire  que  Vinceinm  Mutus 
a  eftimé  le  9  Juin ,  à  i  o  heures,  la  diftance  de  Jupiter  à 
rÉtoîle  d'un  diamètre  de  Jupiter,  comme  a  fait  Bouillaud: 
il  eft  vrai  que  Vincem'ius  Mutus  ne  dit  pas  fi  cette  diftance 
Menu  17 j  8.  .F 
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doit  s'entendre  du  centre  de  Jupiter  ou  de  fon  bord  le  pfus 
près  de  l'Étoile.  Qiiant  à  Grimaidi ,  (on  obfervation  donne 
o'  4c)"  pour  la  différence  de  latitude  de  letoile  n  8c  de  Ju- 
piter, &  loblcrvation  de  Bouillaud  donne  i '  o"  pour  la  même 
différence:  il  fuffit  de  faire  voir  par-là  quelle  confiance  on  peut 
avoir  à  lobfervation  de  Bouillaud,  puikjue  le  réfùltat  que  ion 
en  tire  ne  diffère  que  de  i  i  fécondes  du  rcfultat  de  la  même 
obfervation  faite  à  trois  cents  lieues  ou  environ  de  difbnce 
de  Bouillaud. 

Deuxième    O b s e r  va  t i on. 

Cette  obfervation  a  été  faite,  comme  je  lai  dit,  par  Picard 
&  Flamfteed  ;  elle  eft  tirt^  de  THilloire  célefle  de  M.  le 
Monnîer,  des  Inflitutions  agronomiques  &  des  Tranfaélions 
philofbphîques.  Ce  qui  eff  rapporté  de  Ibbfervation  de  Picard 
dans  les  Ijiftitutions  aftronomiques  (Infl,  Afir.  page  ^6^),  cft 
conçu  en  ces  termes. 

«  La  déclinai(c)n  apparente  de  l'Étoile  G  (de  la  Vierge) 
»  obfervée  par  M.  Picard ,  étoit  en  i  67  3 ,  de  3**  46'  5  o"  ;  d'où 
*>  Ion  tire  celle  de  Jupiter  le  3  i  Mars  à  minuit,  de  3^  54' 
»  45",  &  de  même  à  (on  paflage  au  Méridien  le  jour  (uivant, 
»  de  3^  52'  o":  ces  dernières  obfervations  peuvent  doimer  fort 
»  exactement  l'inclinaifon  de  1  orbite  (de  Jupiter)  pour  Tannée 
»  I  <Î73  ;  car  Jupiter  pafîbit  au  Méridien  ^]"\  (le  3  i  Mars), 
&  52"  (le  jour  fuivant)  de  temps  avant  l'Étoile.  » 

L'afcenflon  droite  moyenne  de  l'étoile  9  de  la 

Vierge  pour  le  31  Mars  i  673,  étoit  de...  193*^  15'  5  5^0 

Première  corrcdion  pour  la  nuuiion +  9,0 

Seconde  corrcdion —  0,3 

I        I  I  I  II  tê 

Afccnfion  drpite  avec  la  nutatîon 193.    16.      3,7 

Aberration +     '  84 

Donc  afcenfion  droite  appar.  de  l'étoile  J.  .  .  .    193.    16.   22,1 

— i^i— ■— > 
La  longitude  du  Soleil,  tirée  des  Tables  de 

M.  Cafllni,  le  3 1  Mars  i  673  à  midi,  étoil  de      11.    17»    38,0 

Avec  ces  élémens,  je  trouve 
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'Le  paflâge  du  premier  point  du  Bclier  par  le  mé- 
ridien le  30  Mars,  k 23'*  22'     7^ 

Le  31  Mars,  à 23.  i8.  29 

Faflàge  par  le  méridien  de  l'étoile  (  de  la  Vierge , 

le  39  Mars  à 12.  13.   2e | 

,Le  31   Mars  à 12.  9.  43^ 

Alnfi  félon  robfervation ,  Jupiter  a  dû  pafler  par 

le  méridien,  le  30  Mars  à 12.    12.    57^ 

Le  3 1  Mars  à    1 2.      8.    5  1 1- 

Selon  la  même  obfervation ,  Tafcenfion  droite  ap- 
parente de  Jupiter  a  été  le  30  Mars ,  de 193.    10.    30 

Le  3  I   Mars ,  de 193.      3.22 

L'aberration  étoit  de -f-     11 

.La  première  correélion  pour  la  nutation  ,  de .  .  .  —        9 

La  féconde  corredion  pour  la  nutation ,  de. .  .  .  +        3 

£n  appliquant  ces  trois  correélions ,  on  aura  l'afcen- 

fion  droite  de  Jupiter  pour  le  30,  de 193.    10.    35 

Et  pour  le  3 1  ,   de 193.      3.   27 

La  déclinaifon  moyenne  de  la  même  Étoile  i  étoit 

pour  le  même  temps  ,  de ^.  ^6.  5  5,5 

Corretflion  à  caufe  de  la  nutation —  6,7 

Q>rredion  à  caufe  de  l'aberration +  8,0 

Donc  déclinaifon  apparente  de  l'étoile  6 3.  4.6.  5^,8 

Selon  les  Inftitutions  afironomiques ,  elle  étoit  de  3.  46.  50,0 

Différence  légère 6,8 

AinH ,  félon  l'obfervation ,  la  déclinaifon  apparente 

de  Jupiter  étoit,  le  30  Mars  1673,  de.  .  .  .         3.    54.    51,8 

Et  le  3 1 ,  de 3.    52.      6y8 

La  rcfrac^lion  a  du  élever  Jupiter  plus  qu  elle  n  a  fait  Œtoile 
cf environ  un  tiers  de  féconde  ;  il  faut  donc  augmenter  la  dif- 
férence en  déclinaifon  entre  Jupiter  &  l'Étoile  d'environ  un 
tiers  de  féconde;  ainfi  la  déclinaifon  de  Jupiter  peut  être  fup- 
pofee  en  nombres  ronds, 

Pour  le  30,  de 3**  54'   52" 

Et  pour  le   3  i ,  de i 3,    52»     7 

Fij 


I  ■  -      .1  i«< 

J.   5  5-     2   (auftr; 
J.   52.   17  ^ 
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y  La  corredion  pour  la  nutation ,  étoit  de -{-         *^ 

£t  pour  laberration »  de -^  3. 

Appliquant  ces  deux  corredions  »  on  aura  ia  décli- 

paifon  vraie  de  Jupiter ,  pour  le  30  Mars,  de .  .    3. 
Et  pour  le  3 1  ,  de 3. 

L'obliquité  apparente  de  Técliptique  étoit  ,   le  30 

Mars  de  Tannée  i  673  ,  de 23.    28.    53 

On  aura  donc  pour  le  30  Mars,  la  longitude  de 

Jupiter,  de ip^.    38,  40 

Avec  une  latitude  boréale  de 1.36.  7 

De  même  pour  le  3  i  ,  la  longitude  de  celte  Planète 

fera  de 193.    31.  j 

Avec  une  latitude  boréale  de." i,    35.  52^ 

Jupiter  étoit  alors  fort  près  de  (on  oppofilîon  avec  !e  Soleîf, 
c  efl  pourquoi ,  pour  calculer  riiiclinaijbii  de  1  orbite  de  cette 
Planète,  nous  avons  préféré  de  nous  (èrvir  de  (à  latitude  pour 
le  temps  de  (on  oppodtion,  déterminée  comme  il  fuit,. 

La  longitude  de  la  Terre  pour  le  3  o  Mars ,  à  i  2  ** 
17'  I  3''  de  temps  moyen,  moment  auquel  Jupiter 
paffa  ce  jour- là  par  le  méridien,  étoit  de 190^  4.8'   41*^ 

Et  pour  le  3  I  ,  à   12*»  12'  48",   aufTi  de  temps 

moyen ,  elle  étoit  de 191.   67.    32 

L'oppofitron  eft  donc  arrivée  le  2  Avril ,  à i  "^  28'    53'' 

Jupiter  avoit  de  longitude  pour  ce  moment 193**  19'    11*^ 

Et  de  latitude  géoccntrique '•    3  5-      9 

Le  rapport  ài^  diftances  du  Soleil  à  la  Terre  &  à  Jupiter , 
étoit,  pour  ce  temps,  de  i  001  2  à  54528;  ce  qui  donne 

La  latitude  héliocentrique  de  Jupiter,  de r**  17'    57* 

Et  rinclinaifon  de  Ton  orbite,  de.  .  .• i.    18.    22 

Jupiter  étoit  éloigné  de  fon  nœud  de 84.      o.      a 

Dans  cette  pofitîon ,  un  degré  de  plus  ou  de  moins  dans 
I époque  du  nœud  ne  cauie  que  o'  3"  de  différence  pour 
1  mcllnaiion  de  l'orbite» 
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Lobfèrvalîon  de  Flamfteed,  rapportée  dans  les  Tran/â(5lîons 
philofbphiques ,  mérite  autant  d'attention  que  celle  de  Picard, 
quoiqu  elle  n'exige  pas  un  aufli  grand  détail  de  calculs  ;  nous 
allons  la  rapporter  en  peu  de  mots,  avec  lufege  que  nous  en 
avons  fait* 

Le  30  Mars  i  (Î73  ,  à  8*»  1 6%  g  de  la  Vierge  pro- 
cède Jupiter  en  longitude,  de o^     i'   j8*^    ** 

La  latitude  de  Jupiter  ed  moindre  que  celle   de  ^ 

l'Étoile  fl,  de o.      9-    rp^  ** 

Le  même  jour  30  Mars  i  (Î73  ,  à  S**  5I0',  l'Etoile  9  ** 

de  la  Vierge  précède  Jupiter  en  longitude,  de.  .  o.      !•    55     * 

La  latitude   de  Jupiter  cfl  moindre  que  celle  de  <« 

rÉtoile  9,  de o.      9.    1 8     ce 

Selon  cette  obfervation  &  félon  la  latitude  de  TÉtoile, 
établie  comme  ci-deflus,  on  trouve  la  latitude 
apparente  de  Jupiter,  le  30  à  minuit,  de.  .  .  .         i.    3^.    18 

Ajoutant  pour  l'aberration +        3 

On  aura  la  latitude  vraie  de  Jupiter,  de i.    36.   21 

Ce  réfultat  ne  difïère  que  de  14  fécondes  de  celui  que 
nous  avons  tiré  de  lobfervation  de  Picard  :  le  refte  du  calcul , 
que  je  fupprime  pour  abréger,  donne 

L'inclînaifon  de  l'orbite  de  Jupiter  ,  de i .    18.    34  J 

Ce  qui  ne  diffère  de  la  détermination  de  Picard 

que  de 1 2  | 

TROISIÈME    Observation. 

J  aï  rapporté  cette  obfervation  dans  le  volume  de  TAcadémie 
pojLir  lannce  1754;  on  y  trouve  que  le  2^  Oélobre  1750, 
à  I  l '^  II'  5  5  *  de  temps  moyen  ^ 

Jupiter  fut  en  oppofition  avec  le  Soleil  dans i*"     c**  26'  20* 

Avec  une  latitude  auftrale  de 1.31.28 

Le  rapport  des  diftances  du  Soleil  à  la  Terre  Se  à  Jupiter^ 
étoit ,  pour  ce  moment ,  de  5^^  j  5  à  4^  66 1  ;  ce  qui  donne 

F  ni 
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La  latitude  gcoccntriquc  de  Jupiter,  de. ^^  ^  3'   '^* 

£t  nnclinaifon  de  (on  orbite  de i.    19.    r  ( 

Jupiter  étoit  alors  éloigne  de  fon  nœud  de 6y.  2  3.    57 

Une  erreur  de  3  o  minutes  dans  la  pofitjon  du  noeud  de  cette 
Planète,  doit  produire  ici  une  différence  allez  contîdérabie 
pour  l'înclinaifon  de  i'orbîte;  c  eft  pourcjuoi ,  après  avoir  rétabli 
i'époque  du  nœud  de  Jupiter ,  pris  des  Tables  de  M.  GtiTmi 
pour  1750  (on  peut  confûlter  le  iroîlicme  Mim.oîre  qui  fuit) , 
j  ai  conclu  l'inclinaîfbn  de  i  orbite  de  Jupiter,  pour  le  2  3  Oclobre 
1 7  5  o ,  de  I  ^  1 9  '  2".  Ces  quatre  inclinailons  étant  laflènibiées 
pour  la  commodité  des  Lecteurs ,  font  pour  les 

Années   i  64.9 .  .  .  de  i  **  i  9'  i  9"^  Obfervation  de  Bouillaud. 
I  é73  ...  de  I.  1 8.  22    Obfervation  de  Picard. 
1673 ...  de  I.  18.  341  Obfervation  de  Fiamfleed. 
1750.  ..  de  I.  19.    2    Obfervation  de  M.  le  Gentil. 

On  voit  donc  que  j'ai  trouvé ,  à  peu  de  fécondes  près ,  h 
même  inclinaifon  pour  lorbîte  de  Jupiter  que  par  Ibbfervation 
de  Bouillaud;  les  obfervatîons  de  Picard  &  de  Flamiteed  s'en 
écartent  afîez  confidcrablement ,  puîlqu  elles  font  celte  inclinaifon 
de  42  fécondes  plus  petite  que  le  terme  moyen  entre  les  ré- 
.  fultats  de  1  obfervation  de  Bouillaud  &  de  la  mienne. 

Fiamfleed  a  déjà  remaixjué ,  dans  le  Mémoire  qu'il  a  donné 

♦  Traifaâ'ms  ^^  ^^73*»  ^"^ Imclinaifon  de  Ibrbite de  Jupiter,  que  ibbfer- 
Philojophiaua ,  vaiîon  de  Vincentius  Mutus,  du  p  Juin  i  64c) ,  la  même  que 
m: ^1  ^^  '  celle  de  Bouillaud ,  dont  nous  avons  rendu  compte,  faifoit  cette 
inclinaifon  bien  plus  grande  que  Tobtèrvation  de  la  conjonc- 
tion de  Jupiter  avec  TÉtoile  9  de  la  Vierge ,  dont  il  rendoît 
compte  dans  fon  Mémoire;  mais  Fiamfleed  na  point  donné 
de  raifon  de  cette  difîcrence ,  dont  je  n*ai  pas  deffein  dans  ce 
Mémoire ,  de  rechercher  la  caufe.  J'ai  choifi  les  obfervauons 
qui  mont  paru  les  plus  propres  à  remplir  mon  objet  ;  je  ne 
vois  pas  que  je  puifle  m'en  tenir  à  lune  pluflôt  qu a  l'autre , 
elles  me   paroif^nt  toutes  deux  également  bien  faites  & 
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concluantes  ;  cependant  M.  CafTini ,  qui  emploie  dans  fes  Élé- 
mens  d'Aftronomie  1  bppofition  de  Jupiter  au  Soleil  du  2  Avril 
1 67  3  ,  la  même  que  Flamfteed  &  Picard  ont  oblèrvée ,  fait 
la  latitude  géocentrique  de  celte  planète  plus  grande  de  1  '  46" 
que  celle  que  j  ai  tirée  des  obfervations  de  ces  deux  Aflronomes. 
Linclinaifbn  de  1  orbite  de  Jupiter,  de  i**  ip'  52",  que  M. 
CaiTuii  déduit  de  cette  oppofition ,  efl  par  confequent  de  i  ' 
24"  plus  grande  que  le  rcfûltat  moyen,  tiré  des  obfervations 
de  Flamfteed  &  de  Picard,  mais  elle  eft  en  même-temps  de 
5  G  fécondes  plus  grande  que  le  réfiiltat  de  mon  obfervation 
de  1  oppofition  du  2  3  Odobre  1750;  obfervation  dont  je  fuis 
en  éiat  de  répondre,  à  peu  de  fécondes  près,  ayant  été  faite 
avec  un  excellent  ijiftrument  de  fix  pieds  de  rayon,  garni d  un 
micromètre,  le  tout  bien  vérifié. 

C  eft  donc  cette  dernière  &  grandodifRrence  de  5  o  fecondes 
qui  m  a  fait  abandonner  lobfervation  de  Toppofition  de  Jupiter 
au  Soleil ,  du  mois  d'Avril  i  67  3  ,  faîte  à  TObfervatoire  royal , 
pour  lui  préférer  lobfervation  de  Picard  &  celle  de  Flamfteed, 
qui -d  ailleurs  s  accordent  entr  elles,  à  quelques  fecondes  près. 

Ce  qui  ma  fait  encore  prendre  ce  parti ,  cefl  que  je  n ai 
pu  remonter  à  la  fburce  des  réfultats ,  parce  que  M.  Caffini 
ne  rapporte  que  la  longitude  &  la  latitude  de  Jupiter  pour  le 
moment  de  fon  oppofition  avec  le  Soleil  :  or ,  la  longitude 
que  donne  M.  Caffini,  diffère  de  i  i  fecondes  feulement  de 
celle  que  Ion  déduit  de  1  obfervation  de  Picard.  Je  préfume 
donc  qu'il  y  avoit  quelque  défaut  dans  la  divifion  de  Tinftru-r 
ment  dont  fe  fervoit  M.  Caffini,  puifqu'il  a  trouvé  la  latitude 
géocentrique  de  Jupiter  de  i'  46"  plus  grande  que  ne  la 
donnent  les  obfervations  de  Picard  &  de  Flamfteed  ;  on  ne 
peut  donner  de  raifon  plus  vrai-femblable  dune  fi  grande 
dificrcnce  entre  les  réfultats  d'Aftronomes  fi  célèbres. 

Ainfi,  fans  nous  arrêter  davantage  là-defîiis,  nous  ferons 
Tindinaifon  de  lorbile  de  Jupiter,  pour  Tannée  i  673  ,  de 
i^  18'  28",  telle  quelle  réfulte  du  terme  moyen  pris  entre 
ics  réfultats  de  lobfervation  de  Picard  &  de  celle  de  Flamfteed , 
c  eft-à-dirc  5  1  "  j  plus  petite  que  nous  ne  l'avons  trouvée  pour 
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1 64P  ,  par  1  bbfervation  de  Bouillaud,  &  34."aufri  plus  petite^ 

que  je  ne  1  ai  obfervée  en  1750. 

Dans  les  Tables  aftrononiiques  de  M.  de  la  Hire,  cette 
înclinaifon  eft  de  i^  i  p'  20"  ;  dans  celles  de  M.  Caflini,  de 
ii^  ip'  30";  &  dans  celles  de  M.  Halley,de  i**  15)'  10": 
mais  il  ne  faut  pas  compter  fur  la  différence  qui  fê  remarque 
entre  mes  réfukats  &  ceux  des  tiois  célèbres  Aftronomes  dont 
je  cite  les  Tables.  — 

i."*  Ils  nont  point  fait  aux  obfèrvatîons  les  corredîons 
qu'exigent  1  aberration  de  la  lumière  &  la  nntation  de  Taxe  de 
h  Terre ,  parce  que  ces  correélions  leur  étoient  inconnues* 

2.^  Oji  ne  peut  juger  du  mérite  des  obfèrvatîons  qui  ont 
fervi  de  fondement  à  M."  de  la  Hire  &  Halley ,  parce  qu'ils 
ne  les  rapportent  jxis. 

3.^  De  huit  obfervatîens  dont  s'efl  fervi  M.  Caffinî,  il 
n'y  a  que  telle  de  Flamfleed,  du  21  Décembre  i(îpo,  qui 
mérite  attention ,  les  fëpt  autres  ne  me  paroifîent  pas  affez 
bonnes  pour  fervir  à  trouver  Imclinaifbn  de  lorbite  de  Jupiter 
ail  plan  de  l'ccliptique. 

M.  Caffini  lui-même,  a  bien  knû  le  prix  de  i'oblervation 
de  Flamfleed  &  le  pai  de  valeur  des  fèpt  autres.  En  efîèt , 
dans  la  comparai fon  que  cet  Aflronome  fait  des  huit  obfèi-va- 
tîons  qui  lui  ont  fèrvi ,  celle  de  Flamfleed  efl  dif lingufe  des 
fèpt  autres. 

M.  Caffmi  prend  un  milieu  entre  ces  fept  ;  &  feifant  voir 
que  ce  milieu  ne  s  éloigne  que  de  i  5  fècojides  de  degré  du 
réfiillat  de  Ibbfervation  de  Flamfleed,  il  prend  entre  ces  deux 
dernières  quantités  un  fécond  milieu  qui  donne  l'inclinaifon 
de  1  orbite  de  Jupiter  telle  que  nous  lavons  rapportée  d'après 
&s  Tables  aflronomiques. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  nous  n'avons  pas  employé 
Tobièrvation  de  Flamfleed ,  après  l'éloge  que  nous  avons  fait 
de  cette  obfèrvation  ? 

La  pofition  des  Étoiles  %  &  A  de  la  Vierge ,  auxquelles 
Flamfleed  a  comparé  Jupiter,  le  2 1  Décembre  1 6po ,  pour 
avoir  i  afcenfion  droite  &  la  déclinaiion  de  cette  planète ,  ne 

nous 
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nous  a  pas  paru  aflez  exaélement  œntiiie;  ainfi  nous  n'avons 
pas  cru  pouvoir  faire  ulâge ,  avec  fiiccès ,  de  1  obfervation  de 
jFlamfteei  avant  que  d  avoir  reélîfié  le  iieu  (ks  Étoiles  5^  & 
A  de  la  Vierge  »  (oit  par  nos  propres  obfêr valions,  (bit  par  celles 
des  Aftrononiies  exads  dans  leurs  opérations. 

■  Au  feïle,  les  obfèrvauons  dont  jal  rendu  compte  dans  ce 
Mémoire,  feroient  plus  que  fiiffifentes  pour  fixer  rinclînaîfbn 
éel  orbite  cte  Jupiter ,  fi  nous  étions  fur  que  cette  inciinaiibn 
dl  confiante;  mais  Tinceftitude  où  nous  fômmes  là-defTus  » 
jointe  à  la  différence  que  nous  trouvons  entre  lés  réfultats  des 
observations  de  1 67  3  &  de  1 64^  ,  différence  que  Flamfleed 
à  remarquée ,  &  que  nous  avons  auffi  trouvée  jxir  notre  obfer- 
wtion  de  1 7  5  o ,  la  configuration  de  Jupiter  &  de  Saturne, 
h  même  en   1649  ^^'^'^  '75^ >  ^^^^  ^^^^  différente  en 

1 673  ,  tout  cela,  dis-je,  nous  force  d  attendre  dun  plus  grand 
nombre  dbbièrvations,  fiiites  dans  les  mêmes  circonfbnces  que 
font  été  les  obfervations  précédentes ,  pour  nous  décider  fur 
b  nature  de  cette  inclinaiibn  ;  on  pourra  même  encore  choifk 
des  cjfconflances  plus  oppofées  que  ne  le  font  les  précédentes. 

Voici  les  pofitions  de  Jupiter  &  de  Saturne  qui  peuvent 
avoir  quelqu  influence  fur  la  mefùre  de  Tinclinaifon ,  &  pro- 
cure les  diffôrences  que  nous  avons  trouvées  entre  nos  clifté- 
rens  réfultats» 

Le    f  Juin  1^49»  anomalie  moyenne  de  Saturne. ...      5'  23'^ 
anomalie  moyenne  de  Jupiter ....      O.     z-^ 

Diflance  de  Satnme  à  Jupiter.  • 8.     9 1 

Le  2  3  Odtob.  1750,  anomalie  moyenne  de  Saturne ....    1 1  •      1  | 

anomalie  moyenne  de  Jupiter.  ...      6.   1  8  -^ 
IMfiance  de  Saturne  i  Jupiter 7.     3 1 

Ijt  31  Mars  1^73  »  anomalie  moyenne  de  Saturne.. . .      3.   if  7; 
^                        anomalie  md^enne  de  Jupiter.  ...      o.     4-^ 
Ôiflance  de  Saturne  à  Jupiter 5*   '^ 
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Ffanète  de  50  fécondes  par  année,  ceft-aKfiré  forf  diflSrent 
-de  cduî  que  Kepler,  BotrfHaud,  dé  la  HRre  &  Caffmi  ont 
trouvé,  if  eft  viar  que  M.  Hafley  fenttbfe  né  vouloir  jtiget 
tjue  du  mouvement  du  noeud  de  Jupher  pendant  leîs  quatre- 
vîngt-trcMs  années  qui  fe  font  écoulées  entre  forr  obfervatîon 
&  cclie  de  Gàf^ndi  ;  c  eft  ce  qu  H  dondie  à  errttettdre ,  lorfqrfii 
dh:  *:  «  le  calcui  (de  ces  observations) ,  feît  dans  fa  dernière       *  Tranfaâ. 
rigueur,  démontre  que  les  nœuds  die  Jupiter  ont  été  immobiles ,  «  J^;,^  ,?^/p. 
en  apparence,  pendant  les  quatre-vingt-trois  années  qnr  viennent  a  n.'cccLr. 
£k  s*écouler.  Um/e  cMftabit  calcula  rite  deduélo,  Jons  nodos  ce 
^uoadjenfiini  immobiles  hafiffe,  per  oâoginta  très  amtos  uhrmd  « 

Cependant  M.  flalley ,  ckns  fcs  Tables  afh«ônomiques ,  at- 
^bue  au  noeud  de  Jupiter ,  pour  tous  les  temps ,  un  pareil 
mouvement  annuel  de  50  fécondes;  mais  ce  mouvement  de 
5  o  fécondes ,  qui'  représente  fort  exactement  lies  obfervatîon^ 
mocfernes,  comme  nous  allons  le  voir,  ne  paroît  pas  pouvoir 
s'accorder  avec  les  anciennes  obfèrvations  :  il  faut  donc ,  fi  oa 
fadmet  avec  M;  Halley,  rejeter  abfblument  Técliplfe  de  l'âne 
àullrai  de  l'Écrevifîe  par  Jupiter,  obfèrvée  par  les  Chaldéens 
deux  cents  quarante  ans  avant  J.  C.  Il  faut  encore  fûppofêr 
que  Ptolémée  fe  fbit  trompé  d'environ  les  deux  tiers  d'un 
digne,  lorfqu'il  dît  que  de  fbn  temps  les  termes  les  plus  fep- 
tièntrionaux  de  1  orbite  de  Juniter  répondoient  au  commen- 
tement  de  la  Balance;  car,  félon  les  Tables  dfe  M.  Halley, 
3s  auroienr  dû  répondre  au  15.*  degré  de  la  Vieige. 

On  peut  encore  aller  plus  loin:  en  employant  le  Catailogue 
des  Étoiles  feit  par  M.  de  la  Caille ,  &  les  nouvelles  équa- 
tions reçues  de  tbus  les  Aftbnpmes ,  pouf  la  correélion  du 
Meu  des  Etoiles  ( iefquellës  équations  proviennent  dcraberration 
de  la  lumière  &  dû  balancement  de  l'îïxe' de  la  Terfe),  le 
mouvement  annuel  du  noeud  de  Jupiiei",  pour  ces  temps -cî, 
dl  dé  près  de  17  fécondes  encore  plus  grand  que  félon  M. 
HàBey  ;  d'où  ils'enfùivroit,  en  rétrogradant,  que  Pfôlémée 
fe  fêrort  trompé  d'un  fîgjie  entier,  lorfqu'il  dît  que  de' fbn 
temps,  Ics'  termes  les  plus  fepientrioitaux  dé  1  orbite  de  Jupiter 

Gij 


^1  Mémoires  de  l'âcaj>émi£  Royale 
répondoient  au  commencement  de  la  Balance,  car  ib  auioient 
dû  répondre  au  commencement  de  ia  Vierge  ;  les  Chaide^^ns 
de  leur  coté,  fc  feroient trompés  d'environ  i'^  8  à  i  o';  aind, 
bien  loin  d  avoir  vu  Jupiter  édipiêr  l'âne  aufbai ,  ou  du  moins 
aflèz  près  de  cette  Étoile  pour  la  faire  di(paroître,  ils  auroient 
dû  au  contraire  l'en  voir  éloigné  d  un  degré  ou  environ/ 

J'ai  ajouté  (ou  du  moins  aflèz  près  de  cette  étoile  pour  k 

&re  difparoitre  )  ;  en  effet ,  l'âne  auflral  étant  une  Étoile  de  fa 

quatrième  grandeur ,  il  a  pu  (è  faire  que  la  grande  lumière  de 

Jupiter  ait  éteint  celle  de  l'étoile  &  Tait  fait  difparoitre ,  bien 

que  le  corps  de  Jupiter  ne  la  cachât  véritablement  pas;  mais 

cette  iliufion  peut  à  peine  occafionner  une  erreur  de  i  o  minutes.. 

C'efl  ainfi  que  Gaflendi ,  fans  autre  fecours  que  celui  de 

fes  yeux ,  jugea  que  Propus  p  étoile  de  la  quatrième  grandeur» 

* Gitffendi,dm$  étoit  cachce  par  Jupiter  ou  fort  près  de  l'être*;  &  cependant 

iTMtuiyÉfa  ^^  Aftronomes'étantfervî  d'une  lunette,  trouva  dans  le  même 

Ow  âges,  page  tcmps  que  Pwpus  étoit  éloigné  de  Jupiter  de  plus  de  6  ou 

7  minutes. 

Nous  ignorons  quelle  route  a  tenu  Jupiter  lorfque  lés  Chai- 
déens  ont  fait  leur  oblervation ,  ainfi  nous  ne  pouvons  fîippoièr 
que  cette  planète  ait  paflë  au  deflùs  pluûôt  qu'au  defibus  de 
Tone  aufhal ,  fans  nous  expofêr  en  même  temps  à  admettre 
une  erreur  double  de  celle  dans  laquelle  les  Chaldéens  ont  dû. 
naturellement  tomber,,  étant  privés  du  fêcours  des  lunettes;  au 
lieu  qu'en  fùppofant  loblêrvatlon  telle  qu'ils  nous  la  donnent, 
c'ed-à-dii-e  en  admettant  que  Jupiter  ait  éclipfi^  ou  couvert 
entièrement  l'âne  auflnd ,  nous  ne  nous  expoibns  qu  a  p  à 
I  o  minutes  d'erreur* 

Je  penfe  donc  qu'il  fèroit  téméîaire,  &  même  abfîirde ,  de 
vouloir  faire  le  procès,  fbit  à  Ptolémée,  (bit  aux  Chaldéens, 
en  acculant  ceux-ci  de  s'être  trompés  dun  degré  entier  dans 
leur  obfervation  de  i'^lipfè  de  l'âne  auflral  par  Jupiter,  parce 
que  les  obfervations  modernes  mettent  alors  cette  planète  à 
plus  d  un  degré  de  diflance  de  l'étoile  ,&  en  accufânt  Ptolémée 
de  s'être  trompé  de  fbn  côté  d'un  figne  entier ,  en  fbcant  les 
termes  ieptentrlonaux  de  i'orbite  de  Jupiter  au  çommencemexu 
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iAi  figne  de  la  Balance ,  parce  que  les  obfèrvations  de  nos  jours 
Içi^a^nt  f  pour  ce  temps-ià ,  au  commencement  de  la  Vierge  : 
dun  autre  côté,  ii  fèroit  encore  plus  téméraire  &  plus  abfimle 
de.  condamner  les  obfèrvatioiis  que  nous  faiibns  aujourd'hui , 
parce  que  ks  Tables  de  M."  de  la  Hire  £c  CalTini ,  qui  re- 
présentent bien  les  anciennes  obfervatîons ,  ne  repréîèntent 
point  celles,  d'aujourd^hui  /  quant  à  la  pofltion  du  nœud  de 
1  orbite  de  Jupiter  ;  c'eft  pourquoi,  pour  ne  pas  courir  le  rifque 
moi  -  même  dune  jufte  critique,  je  ne  ferai  point  difficulté 
d'avancer ,  far  la  foi  de  ces  anciennes  obfervations ,  que  Ion 
trouve,  pour  ces  temps-ci ,  le  mouvement  du  nœud  de  rorbîtc 
de  Jupiter  de  52  fécondes  ou  environ  plus  grand  que  pour 
les  temps  les  plus  reculés. 

Il  paroit  donc  aujourd'hui  une  accdération  dans  le  mouve- 
ment du  nœud  de  Jupiter,  ou,  fi  on  l'aime  mieux,  il  y  paroît 
une  in^alité  confidérable  :  c'eft  œ  que  je  me  propofè  de  faire 
voir  dans  la  lûite  de  ce  Mémoire. 

De  toutes  les  obfervations  dont  je  peux  avoir  connoîflance , 
|e  n'ai  employé  que  celles  auxquelles  j'ai  cru  voir  les  carac* 
tères  requis  à  toute  bonne  obièrvation;  caraélères  que  les 
Afhonomes  ont  aflez  préfêns,  (ans  qu'il  (bit  beibin  de  les  leur 
remettre  devant  les  yeux.  Ces  obfervatîons  m'ont  fourni  fix 
déterminations  ou  époques  du  nœud  de  Jupiter. 

La  première,  pour  f année  1753,  elt  fondée  for  uneeoTT-: 
jonélion  de  Jupiter  &  deTâne  àuflrai  de  TÉcrevifle,  que  j'ai 
oblêrvée  à  l'Obfervatoire  royal,  ^  • 

' .  La  (eçonde ,  pour  1752,  eft  fondée  (ûr  l'oppofitîon  de 
Jupiter  au  Soleil, de Ja  même  année^  que  j'ai  pareillement 
otfervée  .à  i'Obiêrvatoîre.  royal. 

•  La;tipiflème,  pour  17 16 ,  eft  foixiée  fur  une  conjpnélion 
de:Jupiterà/^i/j,obfervéeçn  Angletene  par  M.  Halleyt 
/  La  quatrième,  pour  l'année   163^^*^  ù^ndéc  (ùr  une. 
conjonÂion  de  Jupiter  à  Propus ,  obièrvée  par  Çaflèndi. 

JLadnquièrae,  pour  l'année  ^oS  après  J^  Ce  eft  fondée 
fiiT  une  conjonfUon  de  Jupiter  &L  de  Regiàis ,  ni{^rtée  par 
BouiilaïKL  
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li.fixïème,  poiir  Tannée  24a  avant  J.  Ccfll  fondée  fir 
b  cônjonélîon  db  Jiipîter  à  i  ane  auflrai ,  ohfervce  par  fcs 
CPaldéens  :  j'ea  ai  déjà  parié. 

PREMIÈRE     ÉPOQUE. 

Çû'NJûNCTIffN  dg  Jiàpiur    ir  de  FAfne  mfird 
en  l'année   /7//. 

Le  z6  Août  de  [année  1753  ,  Jupiter  fut  en*  conjonc- 
tîoii  avec  l'âne  auOrai  de  fÉcreviflè;  Jupiter  paflbit  ce  jour-là 
par  le.  raémdien  à  10^  15'  où  environ  du  matin,  de  forte 
qu'il'  étoît  împofllble  de  Fy  oblei  ver.  Je  dirigeai  donc  à  cette 
planète,  trois  quarts  d'heure  environ  avant  le  fever  du  Soleil^ 
une  lunette  de  quatre  pieds  de  longueur ,  montée  fur  une  ma- 
chine porallaéUque  :  laurore  n'étoit  alors  ni  trop  fone  m  trop 
fôible,  ce  qui  me  procuroît  l'avantage  de  diftin^er  rétoiIc& 
les  fib  €|u  réticule  fans  bltt  le  moindre  ef&rt  de  la  vue.  J'avou 
placé^  i  peu  de  chofè  près ,  la  machine  paraliadîque  dans  la 
plan  du  méridien,  &  je  fis ,  avec  le  plus  d'exaélkude  qull  mê 
fit  poflîble ,  les  obfervations  fûivantes ,,  pour  fervir  à  tnxivff 
i^  diâerence  d'^aicenfion  dtoite  &  dé  déclinaiiôn  entre  Jupitei^ 
&  l'Étoile. 


%M  Obfcrwtion. 

).*  ObfcrvMiaa.  1 

4'*  33'  45*î  ^  *"  i/'oWiq. 

4-36'37'i«^ 

4*39',/'    «rf 

'4*  î3*  y^     ^  au  i."oBIîq. 

4u  3<î:45t» 

4.  3jr.  4a    » 

^4-.  jTf..  xz     ë  air  £1  horaire.' 

4.  37.  izirf 

4.  39*  5>i'* 

4*  34*  49     '^  ^"  ^^  horaire. 

4.  37.  39    » 

4.  40.  44    7 

^4.  3f4..  j^2'     t:^  '  aii'  2  .*'  oblîq. 

4»  37.  5 1     «f 

4.  401  -i^y 

41  5-5.  41  f  î?  au  iv'^bUfqi 

4.  38.  43^.»    4.4*.  •'■iif- 

La  première^  de   cesvobféryations^  donne  la  diflférence  cfafter 
^  (imite  dfttro  Jupit^.aji'Étoii^,  de: ,  .  ..«,   ,    o^    ^.^'^ 

Et  la  troifième  donne o.     o Jjf^ 


)i.  -- 


Sfpor  on  milieu  aioec  les  trois  ,'on  s  la^rfférèivce  érièiitiflè  ^n-afi^ïîon 
.    droite,  entre  les  deux  i^res ,  de o^    o'  36''  10^ 

Pâreiiiement  la  première  de  ces  obfenr.  donne 

la  difiérence  de  déclinaifon  entre  Jupiter  &  .. 

l'Étoile ,  de •.,...  p.  1  p.  47.  4S . 

ÏÀ  féconde  de •  ,  •  ^•^9*  i^*  ^7 

£t  la  troîfîèmc  de .  ^  .  »  o«  1 9.  4^.  1 3^^ 

£t  par  un  milieu ,  on  a o.  i  p.  4.3.    7B 

L'aTcenfion  droite  apparente  de  râoe  auAral , 
pour  le  26  Août  175  J  ,  tirée  des  Tables  de 
M.  delà  Caille  fur  les  Étoiles,  eïl  de 127^  3^'  -3$'"^ 

Et  la  déclinaifon  apparente  y  de.  .  .  .    '• 19.      2/  Jf)}  B* 

L'afcênfion  droite  apparente   de  Jupiter,   fera  .        > 

donc  pour  le  même  temps,  de 127.  ,47,  49,2 

La  corredîon  pour  l'aberration  cft  de *r-     30       ' 

Et  |tour  la  nutition ,  de. .  :......•••••••  —  '  ly 

ITaft^nfiovi  droite  Vraie  de  Jupltçr  fér^  donc  de  127.  47.      0,2. 

ScTon  la  même  obfcrvatibn ,  fa  décfinaîfon  appa-  :   ! 

xeiite  de  Jupîter  fera  de.  :  .  .  .  ....  .  .  .  .-      jç.  zz.   ï6 ^  \ 

La  corredion  pour  f aberration  cft  de 4-       J#5 

Et  pour  la  mitatlon  »  de 4.       8,5- 

tk  dét^inalfon  vraie  xlc  Jupiter  fera  donc  de . ' .  «      40,  zz.    20 

L*obliquité  ap{>arentc  de  lecTIptique  étoit  de. .  .      23.28.'    8 

Donc  la  longitude  vraie  de  Jupiter  (çtz^^c  .  • .  i  2.$.   1 8.  ,35 

£t  fa  latittide  g^oceniriquc  de.  .  .  .V.  .* /.  :  .  .""^    *b'.  25.  '23 

E^aorès  les.parTages  du.Sol<cil  par  le  m^Jl^^    '^  .      ;         ■  > 

• 'Al  "2^5  A  du  26  Aoât,  rhéiire  vraie ,  par  un  '   ^ 
milieu  entre  \fi$  uois  obfervations  »  ctpit .  >  ^  .,,     ,4.    2^^    .7:'  ; 

Ainfi' la  fongitude  héliocemHcjue  <|e;  Jupiter  r  >,;,      >  ,.. 

corrigée  fur  les  dppodtiohs  de  cette  Platnèic  au  *         '  '  '*  ,'"vVV 

Soleil ,  des  années, i;7 ,5 ^.dji  f754:i  ^toH  J«i:  ^  >  •    '•    '•  ^1'  '  •:!     i 
t^  5.  Août.*ii6**  36'7''.cic  teiTip^  yw,.  Jans.  .4^.rc*  ^ilif'^j'S'' 

Et,  la  Terre,  dans.  ..  ..  ..  .  .,...,,,  j,  ^.i» .  --k  .»•  >i''fci  ..i»ia^;  54*  4^A 

lyoèt^-tirc;  par  un  premier  calcul ,  l'époque 

'ji^ï  «^4.  de  rarbifjC(  de  Jupiter ^î^d^r  ^ .  'rJly  ^^^  l:gq:y;^*:.Jo 

c'cft-à-dire  29'  25"  pitis  avancé  ijû'H  ^dl  Ù^S'y  t'atiîei  $" 


5^      MÉMOIRES    DE   L'AcADiMIfi  ROTALE 

.  Cette  époque  du  nœud  <ie  Jupiier  convient  à  unt  incliniûioà 
d*orbite  de  i  ^  '  5?'  *  5  '»  ^^"^  q^*^  "^"^  avons  dit  lavoir  trouvée 
en  1730,  d après  les  élànens  des  Tables  de  M.  Caflinî ,  non 
♦  M/m.  fur  corrigées  :  nous  avons  remarqué  d-deffus  *  que  3  o  minutes 
M^dU^nia.  ^*^''^"*'  ^^^  *^  lieu  du  nobùd,  |>6u voient  caùfèr  une  diffé- 
rence fenfiMe  dans  i'indimifort  de  1  orbite  dé  Jupiter;  cette 
dîflTcrençe 'feroit  de*  17  fecbhdés  pour  22^  36'  3",  diltancè 
où  étoit  alors  Jupiter  du  terme  de  ks  pl^js  grandes  latitudes; 
&  ces  17  fecondes  produiroient  au  plus  4'  58"  d  erreur  dans 
fépoque  du  noeud.  Or,  nous  trouvons  29'  25"  entre  ootre 
calcul  &  les  Tables  dé  M.  Caffini  ;  il  e(l  donc  confiant  que 
ces  Tàbtès  ne  font  pas  ré|x>que  du  nœud  de  Jupiter  aflèz 
avancée  pour  le  temps  de  notre  ob(êrvation  ;  nous  avons  donc 
été  obligés  de  corriger  alternativement  &  le  nœud  &  TindH 
naifbn  de  Ibrbite;  ce  qui  nous  a  donné,  après  quelques  tâtçm- 
nemens  »  InKllnaiion  de  1  orbite  de  Jupiter ,  telle  que  nous 
Vivons  déjà  rapportée ,  de  i  ^'i  p'  2*';  &  par  un  dernier  calcul» 
1  époque  du  nœud, pour  la  fin  du  mois  d'Août  1/5 3. de  3' 
8^  16'  56^  c^ëlU-dire  53'  15"  plus  avancé  qu'il  neftfdoQ 
les  Tables  de  M.  de  la  Hîre,  2  5/31"  plus  avancé  qu^i  ncft 
(êbn  les-  Tables  de  M.  Caifini  »  &  i  '  59''  leulement  moioi 
avancé  qu'il  n  left  felon  ks  Tables  de  M.  Halley. 

SE  Ç  O  N  DE     ÉPOQUE- 
Oppojîiion  de  Jupiter  au  Soleil,  du  ^i  Décembre  17J2'. 

Méimm  de      Cettç  oblervation  eft  rapportée  dans  les  Tables  des  oppo: 
rAçad/mie.oK.  fjtions  de  Jupiter,  tfont  fai  donné  le  calcul. 

Le  liea  de  Jupiter  étoit ,  pour  le  moment  <fe  fon 

'  bppôfidoh  dai»; •    3^  l o'  45'     9' 

Avec  une  latitude  boréale  de.;i  •  •  •  •  • •  •   o.    o.     4.  2 1 

'Le  rapport  dles  dîftances  du  Soleil  à  Jupiter  &  à  la  Terri 
^ît  de  ^  ipa  5  à  ^83  2 ;  ce  qui  donne  , 

La  lau'tttde  bélioccatriqae  de  Jupiter  de.  é  •  « .  •   o.     ow     }•  \j\ 
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Et  la  diAance  de  cette  Planète  à  fon  Nœud ,  de  o^  i'"  24'   i^.* 

Et  par  confequent  le  lieu  de  fon  Nœud  pour  la 

fin  de  Décembre  1752  ,  dans ,  .  .    3.  8.  2 1.    5  5 


Celte  féconde  détermination  ne  s  écarte  de  fa  première  que 
de  4'  5p'',  elle  fait  le  nœud  de  Jupiter  encore  plus  avancé; 
ainfi  (ebn  cette  obiervation»  les  Tables  de  M.  CafTini  pour 
f époque  des  nœuds  de  Jupiter,  (êroient  en  arrière  de  3  o'  3  o''; 
celles  de  M-  de  la  Hii-e  de  5  8'  14.",  &  celles  de  M.  Halley 
de  3'  o"  feulement. 

Quoique  mes  deux  déterminations  s  accordent,  comme  Ion 
voit,  à  5  minutes  près,  &  que  je  puflè  par  cette  raifon  prendre 
un  milieu  entre  les  deux;  nâinmoins  lorfque,  dans  la  fuite  de 
ce  Mémoire,  j aurai  beibin  de  quelque  comparaifon,  je  pré- 
férerai la  première  détermination  à  la  féconde ,  parce  qu  elle 
eft  indépendante  de  la  divifion  des  inflrumens. 

J'ai  pris  un  milieu  entre  les  trois  obfervations  de  la  décli- 
naifôn  de  Jupiter,  qui  s  accordent  à  p  fecondes  près  (on  peut 
voir  les  ^bfervauons  rapportées  plus  haut  )  ;  ainli  le  lieu  de 
l'âne  auflral  de  i'Écreviflè  étant  exaélement  rétabli  par  M,  de 
k  Caille,  comme  je  penfe  avoir  lieu  de  le  préfùcner,  je  n'ai 
pas  plus  de  3  ou  4  minutes  d'erreur  à  craindre  dans  la  pofition 
que  j'affigne  au  nœud  de  Jupiter  pour  le  26  Août  1753* 
C  eft-là  toute  l'exaélitude  à  laquelle  on  puiflè  fe  flatter  d  at- 
f  teindre  aujourd'hui  dans  ces  eipèces  de  déterminations;  je  ne 
rapporte  donc  cette  féconde  détermination  que  pour  fervir  de 
vérification  à  la  première. 

TROISIÈME     ÉPOQUE. 

Conjonction  de  Jupiter  ir  de  Propus,  obfervéc 
en  jp^i(f  par  M.  Halley. 

Après  avoir  comparé  })endant  cinq  jours  Jupiter  à  Pn^us 
(hns  la  direélion  du  Zodiaque,  M.  Halley  conclut  de  fès     TranfaâHons 
obfervations  que  le  i.**^  D6:embre  313^  2p',  Jupiter  &  iM!ofi^>hiques. 
Prcpus  avoient  la  même  longitude;  que  Jupiter  étoit  plus  auftral  ^^  r^f^ 
Mm.  17^8.  "  .H  S08. 
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que  I*Étoife,  de  7'  40",  &  que  fbn  oppofitîon  au  Soleil  cft 
arrivée  le  6  Décembre  à  i  2^  46  (Jupiter  étant  plus  audrai 
que  l'Étoile,  de  7'  53"). 

On  ne  trouve  point  la  pofitîon  de  Propus  dans  le  Catalogue 
des  Étoiles  de  M.  de  la  Caille ,  c  eft  pourquoi  j'ai  eu  recours 
à  une  obfèrvation  de  cette  Étoile,  que  jai  faîte  le  0  Janvier 
1 7  5  I .  Suivant  cette  obfèrvation ,  Propus  pafîa  par  le  méridien 
\^  27'  4"  après  Aidebaran,  à  64^  2p'  20"  de  hauteur:  job- 
fèrvai  auÂi  la  hauteur  d' Aidebaran,  de  57^  13'  ^^''. 

Ladcclinaifon  apparente  d'Âidcbaran  pour  le  9  Janvier  1751^  félon 

les  Tables  de  M.  de  la  Caille,  ctoit  de '  5**  59'  16"^% 

Ce  qui  donne  avec  la  rcfradion  fa  hauteur  appar.  de    57.  9.  45f3 

Elle  a  ctc  obfervce  dc^ 57-  i  3»  5  5»<^ 

Donc  l'inflrument  hauflbit  alors  de 4.  ^;;^ 

La  rcfradion  pour  cette  hauteur  eft  de o.  3  i  ,8 

Ce  qui  donne  la  dcclinaifon  apparente  de  Prcpus,  de   23.  14..  5 2^ 5 

La  corredion  pour  la  nutation  étoit  de ^  i  »2 

Ainfi  la  déclinaifon  moyenne  de /V^/72/j  étoit  de .. .    23.  «4.  5  3f7 

Pareillement,  rafcenfion  droite  d'AIdebaran  étoit  de   65.  25.  1 9,0 

Ce  qui  donne  celle *de  Propus  de 87.  14.  58,0 

La  fomme  des  deux  corredlions  pour  la  nutation ...  •—  1 2,8 

Et  la  corredion  pour  l'aberration,  de «—  20,4 

Ce  qui  donne  lafcenfion  dr.  moyenne  de  Prûpus  de   87.  14.  24,8 

L'obliquité  apparente  de  i'Ecliptique  étoit  alors  de  23.  28.  15,$ 

On  aura  donc  la  longitude  moyenne  de  Prûpus,  de   87.  28.  ô»o 

Et  fa  latitude  de o.  1 1«  ^6,0 

L'obliq.  app.  d^rÉclipt.  ctoit,le  I.*' Dec.  171  6,de   23.  28.  18,4 

Ce  qui  fait  qu'H  faiîi  augmenter  la  latit.  de  Propus, de      o.  o.  3,0 

Elle  devient  donc  de.  • o.  11.  49^4 

Et  parce  que  le  balancement  de  Taxe  de  la  Terre  n'al- 
tère point  les  latitudes  ,  &  que  l'aberration  en 
latitude  cft  nulle  pour  les  Etoiles  aufti  voifines  de 
I'Ecliptique  que  Tcft  Propus,  la  latitude  de  cette 
Etoile  refte  telle  que  nous  l'avons  trouvée  de .  .  .      o.    11.  4'9i4 

Le  mouvement  annuel  &  moyen  des  Etoiles  en  lon- 
gitude eft ,  félon  les  Tables  de  M.  de  la  Caille  .de     o.     'O^    50»^ 
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Aînfi  la  longitude  moyenne  de  Propus  pour.lc  i/'  Décembre  171  6, 
fera  de 86**   59'    2  3^4. 

La  corredlion  pour  la  nutacion  ctoit  de —        5  j 

Et  pour  l'aberration ,  de —     i  9 .7 

La  longitude  apparente  de  Prcpus,  pour  le  ï.*'  Dé- 
cembre 1716,  fera  donc  de 86.    58,    58,2 

■  Avec  ces  farours  &  ceux  de  loblervation ,  on  trouve  pour 
le  milieu  de  Décembre,  felon  notre  façon  de  compter,  ie 
nœud  de  Jupiter  dans  3^  7^  37'  30". 

(QUATRIÈME    ÉPOQUE. 

^utre  Conjonction  de  Jupiter  à  Propns,  obfervêe 
à  Digne  en  i^^^ ,  par  Gajjni(û. 

Ce  qui  eft  rapporté  de  cette  ob(e»ation  dans  le  quatrième 
'volume  ^s  ouvrages  de  Gafîèndî,ie  réduit  à  ce  qui  fuit: 

«  Le   17   Décembre,  il  ma  paru  que  je  voyois  «encore 
Pn^us  à  ia  vue  fimple;  mais  je  juge  que  les  rayons  de  lu-  « 
mîère  qui  partent  de  Jupiter,  mont  fait  illufion;  2Î\v\{v Propus  « 
étoit  éclipfe  par  Jupiter.  «^ 

Le  ip  Décembre,  à  4  heures  &  demie  du  matin,  Propus  a 
m*a  pam  (avec  le  (ècours  dune  lunette)  éloigné  de  Jupiter  de  « 
qiatre  &  demi  des  diamètres  de  ceiie  planète;  la  ligne  de  « 
Propus  à  Jupiter  ne  faiiôit  pas  encore  un  angle  droit  avec  la  « 
ligne  des  Satellites  (mais  feulement  de  44  degi;és  ou  environ),    c^ 

Le  même  jour  ip  Décembre,  à  8  heures  &  demie  du  « 
/bîr,  Jupiter  étoit  devenu  plus  occidental  que  Propus,  &  il  en  « 
étoît  éloigné  de  cinq  de  fès  diarnètres  (la  ligne  de  Jupiter  à  « 
Propus  faiiôit  avec  celle  des  Satellites,  un  angle  de  5  1  degrés  « 
&  demi  ou  environ).  » 

Suivant  cette  obfèrsation,  la  conjonélîon  de  Jupiter  &*de 
Propus  eft  arrivée  le  19  à  o^  39' j»  Jupiter  ayant  palîë  à 
3'  56"  de  Propus  vers  le  nord. 
La  iongit.  app.  de  cette  Étoile  ctoit  pour  ce  temps-là  de   8  5^   5  o'      2* 

Ajoutant  pour  l'aberration +     13 

On  aura  pour  le  même  temps  la  Iongit.  vraie  de  Jupuer.   85.    50^  1$ 

Hl 
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Noos  avons  trouvé  pour  k  9  Janvier  1751,  la  latitude  de  la  raéinc 
Étoile  de o^   I  r   46* 

Or  l'obliquité  appar.  de  TÉcliptique  pour  le  1 9  Dec 

1633,  éioit  de 2 3.   29.  7 

Il  faut  donc  augmenter  la  latitude  de  Prûpus  de ...  .  +  52 

Ce  qui  donnera  celle  de  Jupiter  de o.    16.  34 

Le  rapport  des  difbiKes  de  Jupiter  au  Soldi  &  à  h  Tent 
étoît  alors  de  5  i  3  89  à  41  572. 

Avec  le  (êcours  de  ces  élémens  &  du  lieu  de  Jupiter,  tire 
des  Tables  de  M/Caflîni,  corrigées  fur  cette  obfervation  & 
(ùr  ion  oppofition  au  Soleil  de  la  même  année ,  je  trouve 

Le  lieu  du  noeud  de  cette  planète  pour  le  19  Décembre  itf33f 
dans 3^  6^     4.'    50" 

Nous  avons  donc  mainterant  trois  époques  du  noeud  de  JufMter, 

Une  pour  «753,  dans 3^  8^   16'   56* 

Une  pour  1716,  dans 3    7*   37-   3® 

Et  enfin  une  pour  i^33f  dans 3*  .^*     4*    5^ 

La  première  comparée  à  la  féconde»  donne  le  mou- 
vement annuel  du  nœud  de  l'orbite  de  Jupiter,  de  ce.  I.  6 

La  première  comparée  à  la  troifième 0.0.  i.  6 

£t  la  féconde  comparée  à  la  troifième o.  o.  i.  7 

Si  1  on  veut  prendre  un  terme  moyen ,  on  aura  le  mouve- 
ment annuel  du  nœud  de  i  orbite  de  Jupiter  pendant  le  courant 
du  fiècle  dernièrement  écoulé,  &  pendant  une  partie  de celui<i, 
de  o^  i'  6"  2o''\  ceft. à-dire,  plus  grand  de  16"  20"' 
que  ne  la  fûppo/ë  M.  Hallcy. 

CINQUIÈME    ÉPOQUE. 

C ON  JONC  TION  Je  Jupiter  ir  de  Régulas  du  2^ Septembre 
de  l'année  J08  après  J.  C. 

Afnm.  pàM  Cette  ob/ervation  eft  rapportée  par  M/'  Bouillaud  &  CafTmi ; 
t^'Jsl^ÈÂLl'i  •^"P'^^^  ^"  conjondion  avec  R^ulus  en  étoit  éloigné  de  trois 
à'Afir.jf.^^8.  doigts  vers  k  nord« 
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L'afcenfion  droite  moyenne  de  Régulus»  pour  le  i."  Janvier  1750, 

étoit  de 148**  45'  23* 

£t  fa  dédinaifon  boréale  de 13.    10.  52 

Lbbliquîté  apparente  de  TÉdiptique  de 2  3.   28.  20 

D'où  l'on  tire  la  longitude  moyenne  de  l'Étoile  de  146.   21.  iz 

Avec  une  latitude  de o.  27.  3  3 

La  ladtude  de  la  même  Étoile  >  prife  du  catalogue 
d'Étoiles  inféré  dans  les  Infiitutionsaftronomiques, 

(pa^^  SpS)  eft  de o.   27.  38 

Ce  qui  diffère  de  5  fécondes  feulement  du  catalogue  de 
M.  de  la  Caille. 

L'obliquité  apparente  de  l'Écliptique  pour  le  2  6  Septembre  de  Tannée 

508,  étoit  de 23«*   35'    i  3'',o 

^infi  la  latitude  apparente  de  Régulus  étoit  de.  .         o.   22.    58,0 
Ceft-à-dire^  plus  petite  qu'en  1750,  de o.     4-35*0 

La  longitude  moyenne  de  Régulus  pour  le  même 

-   temps,  étoit  de é  • 128.   5p.   32,0 

La  correction  pour  l'aberration»  de —       1 1»5 

£t  pour  la  nutation ,  de —         4,0 

Ainfi  la  longitude  apparente  de  Régulus  fera  de .  •  •    128.   59.    1 6,5 

Otaot  encore  pour  l'aberration —       1 8,5 

^i— ^— i—— i»^^— ^^  '   1^ 
On  aura  la  longitude  vraie  de  Jupiter  de 128.   58.    58, o 

L»Iongit.  vraie  de  cette  Planète,  félon  M.  Caffini , 

(ÉUm.  page  ^Jj)  étoit  de 129.      r.    1 9,0 

Différence ,....,.  .        o*     o.*  2 1 ,0 

Les  Tables  de  M.  Caffinî  repréfèntent  donc  fort  exadement 
cette  conjondion  de  Jupiter  à  Régulus  quant  à  la  longitude. 

Pour  déterminer  la  latitude  de  Jupiter  au  inoment  de  (â 
conjonction  avec  Régulus,  nous  (ùppoferons,  comme  l'a  fait 
Souillaiid,  la  didance  de  cette  Planète  à  Régulus,  plus  gmnde 
<1  un  doigt  ou  de  2'  30"  qu  elle  n  a  été  déterminée,  parce  que 
j'adopte  le  fentiment  de  cet  Aftronome,  qui  eft  que  le  ren- 
flement de  la  lumière  a  diminué  la  vraie  diftance  qui  a  dû 
être  entre  ces  deux  Étoiles  *. 

♦  On  peut  voir  à  ce  fuiet  robfcrvatîon  de  la  conjonélion  de  Jupiter  k 
Prcpuâ  par  CaffeDdi>  en  Décembre  1 633  &  Avril  j  634.. 

H  iij 
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Amfi  h  latiuide  géocentrique  de  Jupiter  fera  de  o^     o^   32^   58* 

£t  fa  latitude  hciiocciltriqtie  de o.      o.    35.    5^ 

Sa  long,  hcliocentr.  (ÉUm.  de  Cajfini^p.  ^^8)  de  4.      o.    i  o.      o 

Et  la  diftance  à  fon  Noeud,  de o.   27.      2.*  17 

Donc  le  nœud  de  Jupiter  ctoit  alors  dans 3.      3.     7*  43 


SIXIÈME  ET  DERNIÈRE  ÉPOQUE. 

Conjonction  de  Jupiter  &  de  l'Afne  aujkal  de 
l'EcreviJfè ,  arrivée  l'an  2^â  ai^aîii  J.  C. 

Almag.  L  ïu      Ptolémée  rapporte  que  Jupiter  parut  cacher  laiie  auffaal  de 
^'3*         i'Écreviflê,  Tau  83  de  la  mort  d'Alexandre,  le  18  du  mois 
Epiphi. 

Cette  obfervaiîon  fê  rapporte  au  3  Septembre  de  Tan  240 

tlémm  éc  avant  J.  C.  à  6^  8'  du  matin?  ainfi  elle  eft  arrivée  dix  -  neuf 

Oiffm,  page  ^^^  quatre-vingitreîze  ans  moins  huit  jours  avant  celle  que 

j'ai  Élite  d'unie  pareille  conjon(5bon  de  Jupiter  &  de  l'âne  auftraL 

La  latitude  de  l'âne  auftial  pour  le  1.^  Janvier  1750, 

étoit  de  o^  4'  17",  5  ;  le  changement  de  l'obliquité  de  Î'É- 

cliptique,  qui  convient  à  dix -neuf  cents  quatre-vingt-dix 

années ,   efl  (ûivant  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  premier 

Mémoire, de'  o^  11'  i  8",5  ;  ainfi  la  latitude  de  l'âne  auflral, 

de  boréale  qu'dle  étoit  en  Tannée  1 7  5  o,  (ê  change  en  latitude 

auftrale  pour  l'an  240  avant  J.  C. 

Elle  ctoit  donc  alors  de * o^     o**     7'   1 1* 

Ce  qui  donne  la  diftance  de  Jupiter  à  fon  nœud  de  o.      5.   2  9.    5 1 


/hVf/'r  i^;r   LalongitudehéliocentriquedeJupiter  ctoit  aufTi  de  2.  zy.    12.      o 
On  aura  donc  le  lieu  du  nœud  de  Jupiter  pour 
Tannée  240  avant  J.  C.  de 3.      2.  4T.    51 

M.  CaiTini  qui  (ùppofè  k  iatîtude  de  l'âne  auflral  invar 
riable,  trouve  le  nœud  de  Jupiter  de  5**  29'  51"  moins 
avancé;  il  trouve  aufli  que  Jupiter  avoit  paflc  fon  nœud  aP* 
cendant,  &  félon  mon  calcul  il  n'y  étoit  pas  encore  arrivé* 

Au  reite,  comme  le  remarque  M;  Caifini  dans  (es  Élémens 
d'Alb'onomie,  p.  ^7$  telle  devait  être  à  peu  près  la  poiiUofi 
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-de  Jupiter  par  rapport  à  (on  nœud ,  à  moins  que  ce  nœud 
n'eût  eu  un  mouvement  de  près  de  6  fignes  dans  Tintervalle 
de  temps  qui  stû  écoule  entre  I bbfervation  des  Clialdéejis  & 
les  nôtres;  ce  qui  ell  hors  de  toute  vrai-fembiance. 

Ainfi  1  époque  du  nœud  de  Jupiter  étoit  pour  lan  240 
avant  J.  C.  de  3^  a^  41'  5  i":  nous  en  avons  trouvé  une 
autre  pour  Tan  508  après  J.  C.  de  3^  3^  7'  43". 

Ces  deux  époques  comparées  enti*  elles  ne  donnent  que  2" 
pour  le  mouvement  annuel  du  nœud  de  Jupiter,  &  femUent 
prouver  que  de  Tan  240  avant  J.  C  à  lan  508  ^près  J,  C. 
c'cft-à-dire,  pendant  un  intervalle  de  (êpt  cents  quarante-huit 
ans,  le  nœud  de  Jupiter  n*a  point  eu  de  mouvement  fènfible; 
mais  nous  ne  fommes  pas  en  état  de  répondre  de  ces  deux 
époques ,  comme  de  celles  que  nous  déterminons  de  nos  jours. 

Nous  les  avons  donc  comparées  à  celle  de  1753,  afin  que 
le  grand  nombre  des  années  répare  en  panie  les  défauts  de 
ces  anciennes  obfervatîons;  ainfi  Ibbfervation  des  Chaldéens 
comparée  a  la  nôtre ,  donne  le  mouvement  annuel  du  nœud 
de  Jupiter  de  1  o  iêcondes  feulement. 

Celle  de  l'an  508  après  J.  C.  comparée  de  même  à  la 
nôtre,  donne  pour  le  mouvement  annuel  du  même  nœud, 
I  5  fecondes  feulement. 

En  joignant  à  ces  deux  déterminations  celle  que  Ion  tire 
de  Ptolémcc,  on  aura  le  mouvement  annuel  du  nœud  de      Alm^gefte, 
Jupiter  de  o'  i8",4  hxui,ch.i. 

Si  on  veut  prer.dre  un  milieu ,  on  aura  le  mouvement  an- 
nuel du  nœud  de  Jupiter  pendant  un  intervalle  de  dix -neuf 
cents  quatre-vingt-treize  ans,  en  rétrogradant  depuis  1  année 
1753,  de  o'  14"  30'". 

Nous  l'avons  trouve  dans  ces  derniers  temps  de i**     6'    20" 

DiflFcrencc .  ,  .  . o.    51.    50 


M.  CafTini  qui,  comme  nous  lavons  déjà  dît,  fuppolè  la 
latitude  des  Etoiles  invariable ,  trouve  le  mouvement  annuel 
du  nœud  de  Jupiter,  par  Ibblërvation  de  lan  508  après  J.  C. 
comparée  aux  modernes,  de  o'  1  5"  30'",  &  par  robfervation 
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MEMO  IRE 

'-'Sur  les  Courbes  dont  la  reâijiakion  dépend  d^une 
quantité  donnée. 

Par   M.    B  E  z  o  u  T. 

LES  méthodes  connues  pour  trouver  les  développées  &  les 
caufUques,  fournident  des  moyens  faciles  pour  déterminer 
les  Courbes  algébriques  reélifiables;  car  ii  eft  aifè  de  trouver 
ifeux  équations  entre  les  coordoniiées  de  la  développée  &  celles 
de  fa  développante  :  or  on  (ait  que  la  développée  eft  géomé- 
trique &  reélîfiable,  Içrfque  la  développante  eft  géométrique; 
c'eft  pourquoi  prenant  à  volonté  une  équation  algébrique  entre 
les  coordonnées  de  la  développante»  &  la  combinant  avec  les 
deux  équations  dont  nous  venons  de  parler  »  il  fera  facile  de 
trouver  TexprefTion  finie  d.ts  coordonnées  de  la  courbe  cher- 
chée. Mais  lorfqu  on  exige  que  la  reélification  tiépende  d  une 
quantité  donnée»  cette  méthode  ne  me  paroit  pas  pouvoir  ^tre 
employée  avec  le  même  fûccès  ;  car  l'équation  de  la  dévelop- 
pante ne  doit  plus  être  fuppofee  algébrique,  mais  renfermer 
des  quantités  de  telle  nature  qu'il  en  réfulte  pour  le  rayon  de 
la  dévdoppée  une  expreffion  ou  Ton  diftingue  avec  facilité  la 
quantité  dont  ce  jayon,  ceft-à-dire  la  longueur  de  la  courbe, 
doit  dépendre.  D'ailleurs  îl  faut  que  TexprefTiofl  des  coordon- 
nées de  la  développée  ne  renfeime  point  cette  même  quantité 
donnée  fi ,  comme  l'exige  le  problème  aéluel ,  cette  courbe 
joit  être  algébrique;  or  toutes  ces  conditions  ne  me  paroiflènt 
î»s  pouvoir  être  aifement  remplies  par  cette  méthode. 

M.  Euler  dans  le  cinquième  volume  des  Commentaires 

de  Pétérfbourg ,  a  donné  pour  la  (blution  de  ce  problème  une 

formule  très-générale;  mais  ce  grand  Géomètre  n'a  pus  }ugé 

4  propos  de  rajre  connoître  Tânalyie  qui  l'y  a  conduit  :  j'ai  donc 

ïu  pouvoic  envifâger  celte  noatière  comme  un  objet  nouveau^ 

Aîênu  iy^8.  •  I 
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&  regarder  fon  filcnce  comme  ane  invitation  à  la  même  ré>^ 
cherche.  Des  deux  formules  que  j  expoferai  ici,  i  une  fe  trouve 
exa(5lement  la  même  que  lune  des  deux  qu'il  a  données. 

J*ai  ei^yé  d'appliquer  la  même  méthode  à  deux  autres  pro^ 
blêmes ,  l'un  fur  les  courbes  dont  la  reélîficatîon  dépend  dé 
leur  quadrature,  l'autre  fur  les  courbes  à  double  courbure  reo- 
tifiables;  quoiqu'elle  ne  m'ait  pas  conduit  à  une  folutîon  ab- 
(blument  générale  pour  le  premier  de  ces  deux  problèmes,  les 
cas  qu'elle  m'a  fournis  font  néanmoins  afièz  étendus.  A  i'égud 
du  dernier,  il  a  pour  objet  de  déterminer  non  pas  toutes  les 
courbes  à  double  courbure  reélifiables ,  mais  celles  qui  ié  fenl» 
en  (ùppoiânt  qu'une  de  leurs  projeélîons  fbit  reélifiable,  & 
il  me  fembie  que  la  méthode  que  j'ai  fuivie  efl  propre  à  les 
donner  toutes. 

PROBLÈME. 

Tratmr  des  courbes  algébriques  dont  la  reâifcatm  dépenàt 
Jitue  quant  hé  donnée. 

Première    Solution. 

L'élément  d'une  courbe  dont  x  ^y  font  les  coordonnées, 
eft  V(dx^  -+-  dy)""  que  je  fùppofè  =  dy  -i-  rdx,  àovk 

idy  =—  —  rdx  =3  d(— rx)  '^xdr(i  H — î-^/ 

puis  donc  qu^on  demande  des  courbes  algébriques,  il  Êuit  que 

xdr(i  H ^^  fbit  întégrable:  mais  par  les  conditions  cbi 

problème,  rdx  ou  xdr  doit  dépendre  de  la  quantité  dcxi- 
née,  puifque  dy  doit  être  Intégrable;  on  doit  donc  iuppoler 
xdr  zn  dû  -H  dv,  df  étant  intégrable,  8l  dv  dtk  forme 
propolëe.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  rendre  {df  -f-  dvj 

(i   H î^^  intégrable;  je  iùppofe  d'abord  df  (i  -H-^/ 

int^rable,  &  puifque  df  eft  (ûppoië  tel,  il  faudra  que  -^ 
0U|^  ce  qui  revient  au  même;  que  «—  ^4-^  le  biU  <*  qui 


I 


\ 
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*ira  lîeu  fi  on  fûppofe  —^  =  Jf  ^  df  étant  intégrable;  on 

3ura  donc  p.  Maintenant  pour  que  dv  (i  H —)  ibît  in* 

^grable,  a  fiifEt  de  fiippofer  dv  (i  H —)  ==  dv' ,  dv' 

^^^rit  înt^iable,  &  dv,  dv  àts  fon<5lions  d'une  même  va- 

J^^l^Ie;  par  ce  moyen  j'aurai  r^  &  par  confèquent  x  par 

~    *^cjuadon  xdr  =:  df  -H  dv  ;  enfin  j'aurai  y,  puiique 

^O^  =  —  - —  rx  -H  ^z;'  -H  f  (^i  -t-  —)  -t-  p'.  c.  Q.  i^.  r. 

C  0  R  0  L  L  A  I  R  Ê     I. 

II  eft  aî(e  de  déduire  de  la  fblution  précédente  les  valeurs 
^es  coordonnées  x*  &  )^,  &  de  ia  longueur  de  la  courbe,  mais 
^>n  peut  Amplifier  cette  ibiution  en  feiÊnt  xdr  z=  dv  feu- 
^^ment;  alors  pai*  dv  on  doit  entendre  une  qi^ntiié  en  partie 
îïit^;raMe,  en  partie  de  la  fi)rme  propofée.  Par  ce  moyen  ^ 
On  trouvera  pour  x,  y  8l  s  qui  ed  la  longueur  de  k  courbe, 
ies  expreffions  fui  vantes, 


dit'  ddv  —  dvddi/ 


dv  (dnf  —  ^ir^  /</V  —  %dv)  I      / 

dii'ddv  T—  dvddn/  ^ 

.      /  dn/ dv  (dl/  —  //Vy^ 

ji/    —  ^  —H 


dtfddv  —  dvd  d'y/ 

Corollaire      IL 

Il  réfulte  àts  expreflîons  qu'on  vient  de  trouver,  i.*  que 
il  on  prend  dv  &  ^/'U  chacune  intégrable,  les  courbes  cher- 
chées feront  algébriques  &  reélifiables;  &  puîique  dv  &  d^ 
Ibnt  toutes  deux  à  vobnté,  ces  formules  donneront  toutes  les 
courbes  algébriques  reélifiables  :  x?  i  étant  la  variable  dont  v 

&  V  font  des  fondions,  fi  -^  eft  une  quantité  algébrique, 

on  aura  en  prenant  pour  v'  des  quantités  algébriques,  toutes 
ks  courbes  géométriques  cbnt  la  reélification  peut  dépendre 
de  dv*    3.^  Une  courbe  quelconcnie  étant  donnée,  il  feia 

lij 
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toujours  aifê  d  en  trouver  une  infinité  d'autres  avec  ieicpieiks, 
elle  ibit  redifiable. 

Remaruue. 

li  eft  bon  d  obferver  que  dans  la  fubftitutîon  àts  vareurf 
de  Jv  8c  Jv  en  2  &  ^Z^  ^"  ^^^^  ti-aiter  J^  comme  conf- 
tante;  on  peut  aufli,  û  on  le  veut,  lorfqu'il  ne  s  agit  que  de. 
trouver  des  courbes  algébriques  reélifiables ,  exprimer  la  valeur 
de  'z;'  en  «u,  &  alors  il  faut  trajter  ^v  comme  une  conflante. 

Exemple     !• 
Soit  ^i;'zzi^/'U -4- 'i/V'z;,  on  trouvera  ;czz:—' — v  *  ^ 
ly  z=L   ( — :: r  'U  y  "^ f  aoa  ton  tire 

^  l         «  n  .  (n  ^   ^)        / 

&  la  longueur  de  la  courbe  s  z=z — /^iti  -^ *  "*^  *  Jl^^Jv 

on  voit  donc  que  ce  cas  fort  fimple  donne  déjà  une  infi-.. 
nité  de  courbes  reélifiables.   Si  on  fûppofe  //  =  2 ,  alors 

y  =  -^-^^  V(x)r  &:  J  =  —  (i  -^  —)  Vx,  oa 

s  z=z  i-±J!  y^x);  car  le  figne  -H  &  le  figne  —  fetîsfont 

également.. 

A  rînfpedion  de  i  équation  y  z=z  ^  ~  ^  /(^^,  on  voit 

i.^  que  la  courbe  eft  compofee  de  deux  branches  parfaitement 
égales  &  fèmblablesy  puifque  le  radicial  eft  fufceptible  du  double' 
ligne  zîz  :  2..^  qu  elle  paflè  par  Ibrigine,  &  que  chaque  branche 
après  avoir  rencontré  Taxe  à  la  dîftarice  x  =  3  depuis  ib- 
rigine,  paflc  du  coté  de  Taxe  des  abfciflb,  oppofè  à  celui,  ou 
elle  paflbit  d'abord,  pour  s  étendre  de  là  ju(qu  a  1  infini;  qu'ainll 
là  figure  eft  à  peu  près  çeHe  qui  eft  repréfentée  dans  ja  ^v^ 
mière  figure. 
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Exemple     II. 
Si  on  fkit  V  z=ff^-=^/dz,  &  t;'  =  ;-!-  ^JJILkJi"*''* 
on  au.  .  =  (l^J    &  ,  =^-^^  (^r^ 


n- 


donc  y  r=  — ■  x    »    ,  équation  aux  paraboles  de  tous 

les  genres;  or  fi  on  prend  pour  /?  un  nombre  entier  pair 

pofitîf  ou  impair  négatif,  la  quantité//^'  ~  ^   Y ^Z  ^ 

întégrable;  &  fi  ;;  eft  un  nombre  entier  impair  pofitif  ou 
pair  négatif,  cette  même  quantité  dépend  de  la  quadrature  dô 
ITiyperbole;  donc  dans  ces  mêmes  cas,  les  paraboles  trouvées 
feront  reélifiables  algébriquement ,  ou  en  fuppofant  la  quadra- 
ture de  l'hyperbole,  &  dans  ce  dernier  cas  il  fera  toujours 
pofTible  dy  déterminer  àts  différences  d'arcs  reélifiables,  &. 
des  arcs  qui  fbient  entr'eux  en  railbn  donnée,  comme  je  Taî 
fkit  voir  dans  \ts  Mémoires  des  Savans  étrangers; 

Exemple     IIL 

Soit  v'  ==  ^"  &  1/  =/-^ ^^  quantité  qui  dépend; 

de  la  quadratuie  du  cercle  lorique  //  eft  entier,  impair,  pofitif 
ou  négatif,  &'de  celle  de  Thyperbole  lorfqu'il  eft  entier,  pair, 

pofitif  ou  n^tif,  on  aura  x*  :=:-^^^^ &  xy  ■— -  '^  "^  '  "*"  r  '  ~  *A  ^  «^ 

■  -4-     ■  ^ 

donc   -^  =  — ï î ,   &   par  conlequent 

g  =  —  '^  ^  ^^^"^  -  '^;'  -^  "'-^'J .  ce  qui.  fubftitué  dans 

117*'*'' 

i'équation  x  =  — ^ ,  donne 

1  îi| 
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Sî  on  (ùppoie  /;  =:  I ,  on  trouve  o*"  a*'  =  /JZJL^JLh^  c'eft- 

à-dire  |  z=  i,  &  ^  s=r  f ,  ce  qui  ne  fait  rien  connoître; 
mm  fi  on  remonte  aux  valeurs  de  x  &  de  y-  en  z,  on  trouve 

X-  znz  — ^ —  &  V  =  — ^/  donc  —  =  7,  &  par 


X 


conlëquent  x  =  \,  ou  k"  h-  /  =:  a*,  équation 


y' 


au  cercle.   Si  //.  i=  —    i  ,   l'équation  générale  devient 
—  jTf^  ^^  donne  deux  cas,  ou 


4*  4-**  -^  6^  ±:// 

~  =  — T"^ i ,  ceft-à-dîre,  a^*  -h  y''  z=z  x,  éauaticxi 

au  cercle,  ou  —  =  f ,  ce  qui  ne  fait  rien  connoître, 

SI  on  (ùppofe  //  zzr  3  i  &  qu'au  lieu  de  Téquatîon  géné- 
rale dont  la  réduélion  ferait  un  peu  longue ,  on  prenne  Té- 

quatîon  x  =  —  qui  convient  à  ce  cas ,  on   aura 

'■ ri  6  Jpyx^i^J-y  ,f\Cxi^6^/(l^xJ^^J\ 

^^       M     <$Jr  dl  ^  >^^ia»  -H  */        ^        6x  zçz  6  Vfiix  ^  »*jy 
=  Zh  ^>y^  -  5^'  -   M.  ±  O^.  -4-  i;  •<<ii.  -4-  x'JJ^  ^^ 

tîon  à  une  courbe  du  troîfième  genre.  Pour  avoir  une  idée 
ck  la  figure  de  cette  courbe,  il  fiut  remarquer  i.°  que  du 
côté  des  abfeiflès  pof ilîves ,  y  ne  peut  avoir  que  deux  valeurs 
réelles,  toutes  deux  é^les,  lune  pofitive,  Tautre  native; 
qu'ainfi  du  côté  des  abfcifies  pofitives,  la  courbe  aura  deux 
paities  égaies  &  femblablement  dif]X)(ees  de  part  &  d'autre  de 
cet  axe.  2.^  Que  depuis  ;c  zz:  o,  les  valeurs  de  y  vont  en 
croiflant  jufqu'à  un  certain  terme,  après  lequel  lorfijue  x  eft 
devenu  zzz  -j^y  redevient  =:  o ,  comme  il  lavoit  été  9 
i origine.  3.^  Que  poifè  ce  point  où  x  z=  f ,  la  quantité 
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^j  X  i-i-  \)  y(i  ^  -t-  x^J  furpafle  de  plus  en  plus  la  quan- 
tité 3  ;«■*  -t-  1 1  Xii  quainfi  ia  valeur  de  y  croîflant  contî- 
nucllement,  la  couîw  va  depuis  ce  point  en  s^écaitant  de  i'axe 
des  abfcîfles  jufqu  a  i'înfinî,  mais  îi  eft  bon  de  prévenii*  îcî  une 
difficulté.  Si  dans  la  valeur  de^  on  (qppofè  x  infini,  &  qu'ai 
conlequence  de  cette  fùppofition ,  on  an^tîflè  les  quantités  d'un  - 

ordre  inférieur  à x\  on  trouve;^  i=  dt   ]/(       ^*  ^'^  ^^  t 

ceft-à-dire,^  znz  o,  ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  nous  ve- 
nons d'avancer.  Pour  lever  cette  contradiélion  apparente^  il 
faut  obferver  que  quoiqu'on  puîflè  avec  fondement  rejeter  vis- 
à-vis  de  x^  les  termes  d'un  ordre  inférieur,  néanmoins  dans 
la  comparaifbn  qu'on  doit  faire  d'une  quantité  qui  renferme 
des  termes  de  différens  ordres ,  avec  une  autre  quantité  qui 
en  renferme  pareillement  de  diflferens  ordres,  on  ne  doit  re- 
jeter les  ordres  inférieurs,  que  lorfqu'on  fera  afîuré  que,  dans 
le  réfûltat  de  cette  comparaifbn ,  les  ordres  fùpérieurs  ne  s'é- 
vanouiront pas;  or  c'eft  ici  le  cas  d'appliquer  cette  obfêrvation: 
car  les  termes  —  3  ;(f^  &  -H  3  x^  fe  détruifant  mutuellement^ 
les  termes  de  l'ordre  de  x  deviennent  les  plus  grands  dans  le 
réfûltat,  &  par  conféquent  doivent  entrer  en  confidératîon; 
ainfi  pour  avoir  la  valeur  exaéle  de^  dans  ce  cas,  il  feut  tirer 
la  racine  approchée  de  y(x''  +  izx),  ceft-à-dîre,  prendre 
pour  cette  racine  x  H-    ^  $  &  alors  la  \'aleur  de  y  fera 

±  Vf'  ^^'  ~  "^  -*"  ^l'  -^  »;  fa  -H  ^^^^  e'efU-dine, 

db   ^r/~3^'-"*H-3*'-*-'9^-^^    1  _^  Vf— y 

c'cft-à-dîre,  infinie. 

Du  coté  des  abfeifîes  négatives ,  la  valeur  de  y  feia 

/  =  zt  /[ ' '-^ — ^^— i- ^ J,  quantité 

ima^naire ,  quelque  valeur  qu'on  donne  à  x;  aînfi  la  courbe 
n'a  point  d'autres  branches  que  celles  que  nous  lui  avons  trou- 
vées du  coté  des  abfeifîes  pofkives. 

Au  leftc,  cette  courbe  doit  avoir  un  maximum  &  deux 
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points  d'inflexion;  car  û  on  cherche  les  ^droits  où  ^  z=  o, 
on  trouve  xz=o,  ;c  =  y&^=z  -*•  t*  ces  deux  deinières 
font  voir  que  Taxe  des  abfciflb  eft  uMpfengente  au  point  où 
la  courbé  revient  rencontrer  Taxe.  Ainfi  cette  courbe  ayant 
d'abord  tourné  J&  concavité  vers  Taxe,  tourne  eniùite  iâ  con- 
vexité pour  venir  toucher  1  axe ,  après  quoi  elle  fe  relève  pour 
aller  fe  perdre  dans  i  mfinî  ;  maïs  dans  cette  marche  elle  doit 
encore  retourner  fi  concavité  vers  Taxe,  puîlque  dans  l'équation, 

iorfque  x  eft  infini,  on  a  ^  c=   y  f'^J   ^"^  donne  ddy 
négatif;  ainfi  là  figure  eft  à  peu  près  telle  quoh  la  voit  dans 

Enfin  la  longueur  de  cette  courbe  fe  trouvera ,  toute  réduc- 
tion faite,  =;'  H-  z'  -H  32  — f  ^  ^J;    p  la  valeur  de  j 

étant  celle  que  dorme  l'équation  a-  i=  — — —  ,  comme  on  la 
yû  cî-deiTus. 


D  E  u  X  I  E  M  E    Solution. 
Je  fais  dx  =  qdy  zn  d(qy)  —  ydq,  par  confequcnt 
Yidx"-  H-  dy)  =  dy  V{i  -^  qqj  =z  d[yV(i  4-  qq)] 


.;   (bit  ydq   zzz   dk,    ^/^  ^ — -  deviendra 

I ^ que  je  fuppofe  =  dk\  dk!  étant  en  partie  în- 

t^rable  algébriquement ,  &  en  partie  de  la  forme  propofee  : 

faurai  donc  q  =     .      _         ;  l'équation  ydq  =  dk  don- 

Iier^  y,  &  l'équation  Jx  z=z  d(qy)  —  ydq  z=z  d(qy)  —  dk 
donnera  x  zzi  qy  —  k,  d'où  il  fera  facile  d'avoir  x  en  y. 
ç,  Q.  F.  T.  Cette  Iblutîon  revient  à  une  de  celles  de  M.  Euler. 

PROBLÈME. 

Trouver  des  courbes  algébriques  dont  la  quadrature  dépende 
'/ie  leur  rc^if  cation. 

Solution. 


/ 
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Solution* 
On  a  par  le  problème  précédent  xdy  z=z  <l  (*—  —  rx) 

xdr(\  H — ^—),  par  confequent  ^dy  =  </^— —  rx*;^ 

xdr(\  H )î  H  faut  donc  que  xdr(\  h î-^  Ibît 

întcgrable,  &  que  xdr(i  -i ^  dépende  de  rdx,  ou,  ce 

qui  revient  au  même,  de  xdr. 

5oit  donc  xdr  1=  ^/'y^  &  xdr  (i  -h  -^^  =  d^\ 


rr 


^/i;'  ^1; 


doncVr/r  (^i  H ^—)  fera ^î^— î^ —  qui  doit  dépendit: 

''''  dif( ^; 

di/  — dv 
de  dv:  je  (ùppofe  donc =  dR  h-  aà^}, 

d^/  —  dfu 

dR  étant  înt^rable  &  a  une  confiante  ;  donc -^ advzzzdR 

dV(—zL^j 

</V  —  dv 

c'eft-à-<Iire,  doit  être  intégrable.  Soit  cîv  =  idv,  on  aura 
—  '^^"'  ;/^  ~  '^^''  —  adv   =  dR;  doù  l'on  tire 

or  2<fe  doit  être  intt|;rable;  donc  puifque tS l'gft^ 


«  ^'  <^  /[-^rr^^  -  rfr;^]  -e  fou. 

Mon.  17^8,  •    .K 
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d:^  doit  être  intégrable,  puifijue ^—5 ^  i'eft,  on  aufa 

^j^  —^\^  ^  _  »^f^  -fz  —  »;*,  donc  ç'  doit  être  une 

fon<5lîôn  algébrique  de  3  telle  que  ce  dernier  'membre  (bit 
întégrabie.  Or  cette  dernière  quantité  eft  intégrable,  i.^  fi 

j  zzz/ii  ~  **"  *  /  -AT étant  entier  pofitif,  pair  ou  impair;  2.®  û 


m 


^  z=z  hi  *  *  ^  m  étant  un  nombre  entier  pofitif,  pair 
OU:  impair;-  3-°  û  2'  =  Z^  ^  ^Z/  ^S  marquant  une 
fonéliojLi  de  j  &:  de  confiantes,  rationnelle  &  fans  diviiêurs; 

k 
4***  fi  2'  =:  2*.  ?  2  •  (^2  —  ^)~  '  ^Z  ^^^"^  ^^  même  que  dans  le 
Jl  a 

cas  précédent,  &  /  quelconque;  5*° fi  j'zzi^^^^^/Z — ^)  ^^ 
Çl  étant  la   même  que  dans  les  deux  cas  précédens,  & 

rf^  — ij  i  une  fonélion  de  j  —  i,.  dont  chaque  terme- 
fbit  une  puifïïmce  eniière  ou  fraélîonnaire  de  i  —  i,  cefl- 

m  g 

i-dire,  de  cette  forme  b  .  (i  —  i)  »  h-  c  .  ff^^J  ^  " 
îl  en  faut  fèulfement  excepter  le  cas  où  les  expofàns  — ,  ~ 
feroient  tels  que  la  valeur  de  ///?  renfermât  des  termes  de  la 
forme     ^    ^ui  dépend  des  logarithmes;  6**'fi2  =      "^^ 

•^^  \  fl^t  •  ^S  ^{z  '^  ^J^y  <PZ  ^t^^^  rationnel  &  fens^ 
divifeurs.  Enfin  il  efl  facile  de  voir  qu'il  y  a  encore  une  infi- 
nité 'd'autres  vareurs  de  j'  ailées  à  trouver ,  &  qui  fàtiisferont 
aux  mêmes  cpndiiions.  c.  Q.  F.  t. 

,     G   O  R   0  L    L  A   I   R  E       I. 


i 
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ÎI  s'enfuît  que  ./a;  z:^—        '^^     ,  ztz  .     '^^   ■  ■  ^-.  ^z 

donc  puîfîjue  — »  ^  ^ ^  dépend  de  fa  quadrature  du 

•cercle,  fi  — ^  eft  intégrahle,  &  fi  on  prend  le  figne  înfé- 

rieur,  les, courbes  cherchées  dq^eiidront  de  la  quadrature  d^ 
cercle ,  tant  pour  leur  quadrature  que  pour  leur  redlficatîon  : 
or  les  cinq  premières  formes  que  uoiis  avons  données  ci-de^us 

pour  2 ,  font  telles  que  -^  eft  toujours  intégrable;  donc 

ijbns  ces  mêmes  cas,  les  courbes  cherchées  dépendront  pour 
leur  quadrature  &  reclificatîon ,  de  la  quadi-ature  du  cercle, 
en  prenant  le  figne  inférieur. 

Corollaire     IL 

Si  on  prend  le  figne  fùpérieur,  ou  fi  on  fait  a  z=z  o^  Se 

que  — ^  ibit  intégrable ,  on  aura  âi^  courbes  tout  à  la  ^âs^ 

redîfiables  &  quarrables  ;  or,  outre  les  cinq  premières  valeurs 
de  2'#.  données  cî-deflùs ,  les  (uivantes  Êtisferont  auffi  ,.tf  étant  o* 

Tj  étant  jatîonnel  &  fans  divifèurs,  &  s  un  noml^-e  entier 
pofitîf  jios  grand  que  i, 

r^  fic.j  étant  les  mêmes  que  dans  le  cas  précédent,  &  n  un 
nombre,  entier  pofi^if  ou  négatif,  pourvu  que  dans  jçe  demîpr 

cas,  -— ,  ~  Ibient  des  nombres  entiers  pofitifs.  Cette  der- 
nière condition  n'eft  pas  même  généralement  néceflàire,  il 
iuffit.  que  -j:/^^^  foîbrtt  \t\s  qu'on  a"(u])p6f?  f expôlâîit  de  j 
dans  la  iecondêYouDQ  d  17% 
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Exemple     I. 

I 

Soît  Jî  z=z:  -^  .  (i  —  i^  T  ~  '  J2#  &  ^  =  o,  pour 

avoir  des  courbes  tout  à  la  fois  re(5lifiables  &  quarrables , 

îi  eft  vifible  que  JR  fera  intégrable:  or  la  fuppofition  de 

I 

a  z=z  o  donne  iJv  zzzd'îzzz  —  .(7^  —  i^  "^  ~  '  d^, 

X 

par  confequent  dv  zzz  —  ^  (i  —  i^  ~  ""  *  di;  dcHK 

r  =r  — -;  (ùWlîtuant  ces  valeurs  dans  les  équations 

xdr  z=  dv  8c   2y  z=z  X  {'———j   -+-  "^ %  ^^  ^^^ 

X  =  —  —  .  ^z  —  i;  . 

équation  qui  e(l  précisément  la  même  que  celle  que  nous  avons 
trouvée  (I^  Exemple,  Problème  I^),  &  en-  effet  il  eft  bien 
aîfè  de  voir  que  ces  courbes  que  nous  y  avons  prouvé  rec- 
tifebles ,  font  en  même  temps  quanaWes.  E>ans  la  même  fiippo- 

fitîon  ait  a  z=z  o,  fi  on  fait  d^  =  g  ■  <x  —  v    ^^^  ^ 

aura  idv^  Jz  =  ^-^^-'f^-;^^ ,  donc  ^^  =  ^^-'^;/^  , 

'■  ù  on  fait  les  fubûitutions ,  on  retrouvera  ies  paraboles  du  iê- 
cond  exemple  du  premier  problème. 

Exemple     II. 

Ne  feifbns  jdus  <»  =  o ,  &  prenons  le  figne  inférieur  dais 

a  vdçur  de  z<Jv;  fùppofons  de  plus  </j*  zs-^ — ■ -, — —  » 
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p  étant  uiî  nombre  entier  pofitif  fimplement  pair,  c'eft-à-dire, 
dont  la  moitié  (bit  un  nombre  impair;  alors  JR  fera  înté- 
grable ,  puifque  la  fùppfiiion  qu'on  a  faite  pour  p  donnera 
dR  =  à  une  fuite  de  pui^nces  de  i  entières  &  pofitives, 

divîfee  par  fi  —  i^t",  dont  par  conlequent  chaque  terme 
lèra  int^rable. 

Cela  pofè,  on  aura  2^/1/ ou  £/*u'=:—  c/z.  fi —  iJt'^Sc 

a  ^— J 

par  conlequent  intégrable  :  donc  éiv  =r ' 

Se  par  conlequent  dépend  de  la  quadrature  du  cercle.  Aînfi 
les  courbes  que  ces  valeurs  de  Jv  &  de  dv'  donneront, 
luront  leur  quadrature  dépendante  de  leur  reélification,  &  lune 
Se  l'autre  dépendante  du  cercle. 

Fai£int  les  fîjbflitutions ,  on  aura  x  rr:  —  a .  —■  ^ 

l 

'  ^  "~    '-^  "T  /^a  —  P./  .  7  -4-  a»  —  1 


z  Vfi  -  0 

—  ;r  .  ~  \/y  ^J^  Y  ~  ^  '  équation  du  fécond  degré 
ar  rapport  à  j^  &  dont  ii  efl  facile  de  tirer  la  valeur  dé  j  en  a* 

fz  —  -;- 

Jc^  laquelle  fubflituée dans  lequatîon  xzzz-r-a. ^  ^ 

bnneia  autant  de  courbes  dont  la  reélifîcation  &  la  quadra- 
ure  dépendront  de  la  reélîfication  ou  quadrature  du  cercle, 
[u'îl  y  à  de  nombres  entiers  pofitifs  fimplement  pairs.  Si  on 


Lippoiei?  =  2,  on  trouxe  x=z — a.  ^ —  /  2  y  :=: 

!c   par   confequent  /  zzr    —   ax   —   xx,  ou    pluflôt 
y  z=z  ax  —  XX  en  prenant  ;c  négative;  équation  au  cercle,, 
ont  tout  le  monde  fait  efîèélivement  que  la  quadrature  &. 
i  reftifîcation  dépendent  iune  de  l'autre.. 

Kîij, 
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PROBLÈME. 

Trouver  des  courbes  à  double  courbure  algébriques  &  reŒ- 
fables,  eti  fuppofant  une  des  projeâioiis  redifiable. 

Solution. 

V(dx^  -+-  dy'  H-  d'^)  eft  i élément  de- toute  courbe  à 
double  courbure,  dont  x,yt<.i  (ont  les  coordonnées  re(5langles. 

Jefuppofc /^^x* -f.  ^/ H- ./^V  = /(^^^^ 
xi'où  je  tire  V(dx'^  H-  dy*)  z=z  — —,  &  par  con- 
séquent yfdx'    H-    dy^^   ^-   y/jV    =:-^-h^ 
-:  j  /-L«  ^  .J:i_  )   ^-  .i^  /-J! 1  ) .  donc 

^^r  (^-^ i^  ss:  y/i/^  ^/«z/  étant  întégrable.  Soit  main- 
tenant  V(dx*    H-    dy"")    izz    ^/^   ^-   /^x",   on   aura 

f     ^Jf  tdx  1    /    *  f^\  xdt  y  I       I 

.donc  xdt  (\  H — ^^  z=z  dk,  dk  étant  intégrable. 

De  plus,  v7^x*  -\-dy*)  =,  dy -^  tdx  =  —  -+-—' 

&  on  a  trouvé  ci-deflùs,  V(dx'  -{-  ^//y  ziz  —  —  —  ; 
jdonc  puilquon  (ùppofe  qu'une  des  projeélîons  eft  reélifiable, 
il  faut  que  —  -+-  —  &  —  —  —  foîent  întferabfes  & 

égales  :   on   a   donc    — — h-  tdx  =  — ^ fd^,  ou 

^  r-f -H '^;  H- ^^' r' -t- ~;  =  ^  ("t- — '•2^. 

H-  Z^r  /i    H î— h-  donc  xdt  /— ^  —    i  J  & 

^dr  (i  H ^—J  doivent  être  intégrabies;  mais  on  a  fait  ci- 


/ 
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ieffus  xdt  (i  H '—)  z=  dk  &Lidr(—  —  ij  =z  dv, 

donc  ^  ~  ^^'  dk  &  "^  ^^  dv  doivent  être,  intéerablçs,  donc 
■  "  ~  •  ■  ^^  z:zz  dk'  ^  & ^1/  =;i  //i;  ;  donc  fi  on 

I   -*-  /r  1   —  rr 

prend  pour  ^  &  A'  des  fonélîons  algébriques  d'une  variable/;^ 
&  pour  1/  &  *z/'  des  fondions  algébriques  d'une  autre  variable  ^, 
on  aura  /  en  /?  &  r  en  ^,  &  par  confequent  x  en  ^  &  ^ 
en  ^^  &  toutes  ces  valeurs  étant  fubdituées  dans  l'équation 

•f—  -+-  tx  H-  k'  zrz  — rj  H-  ^' ,  on  aura  la  relation 

4e  /?  à  ^/&  par  conlequent  celle  de  j  à  x;  d'ailleurs^  a  été 
rendu  intégrable  par  la  iblution ,  on  aura  donc  y  &l  itn  x. 
C  C*  JP'  T. 

Corollaire. 

X  Se  y  étant  les  coordonnées  de  la  projeélion ,  aînfi  qu  on 
&  (ùppofè  dans  le  problème,  fi  on  fait  ii  h—  y  y  =  s  s, 
&  que  dans  cette  équation  on  fubftitue  à  ^  &  ^  leurs  valeurs 
tn  x,oï\  aura  Téquation  de  la  courbe  génératrice  du  fphéroïde 
£ir  la  lùrface  duquel  peuvent  fè  tracer  fes  courbes  trouvées 
4an5  le  problème  précédent.  Voilà  donc  une  infinité  de  Iphé- 
lojdes  (ùr  la  furfaçe  defquels  on  peut  tracer  des  courbes  algé- 
briques reélifiables^ 

R  E  M  A  R  d  u  E. 

Pour  rendre  la  (ôlution  précédente  aufli  générale  quelle  pût 
être,  nous  avons  dît  que  v&Li/  étant  des  fonéTions  a^é- 
briques  d  une  variable  p,  k  &L  k'  dévoient  être  des  fondions 
algébriques  d  une  autre  variable  ^.,  &  nous  avons  donné  le 
moyen  de  déterminer  la  relation  de  ^  à  q;  mab  il  y  a  une 
infinité  de  cas  où  la  folution  peut  être  plus  fimple  qu'elle  ne 
Je  feroit  en  fuivant  cette  méthode,  comme  on  va  le  voir  dans 
l'exemple  fuivant. 
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Exemple. 

Soit  dV'=i{i  —  rr) .  t^dr  ^dk'=z(\-^  tt) .  /V/, 

fcs  équations  '  "^  ^^  dv  nr  d^'  &:  LHJl  dk  :zr  dU 

dihneront  dv  =  (i  -^rr)  .  r'dr  &  dÂ'zm  (i  —  tt)  .  t'^dt; 

'   ainfi  quelques  ioîent  //  &  w^  pourvu  feulement  qu'ils  ne  (oient 

ni  — »  I ,  ni  —  3 ,  les  quantités  dv ,  dk .  dv  ,  dk  feront 

întégrables.  Cela  pofe ,  on  aura  a'^z /"'"*"*,  2  =  /"*"*, 

donc  /  =  A'»""»-»^  r  m  2"+^.  Subftituant  dans  Téquation 
/— — \-  tx)   .^^  k  z=z   /^ ^z)   -+'  '^'^  ^^  ^ra 

toute  réducflîon  faite,   7— lîl-i  -+-  ^! i  a*"»-*-* /x""-*-« 

=  / —  Z^^r:J  ZTTl/  on  aura  de  même 

(ii-*-i  114,3^-^y^"^ 

(en  (ùbftituant  dans  l'équation  ly  =  /-^ /x* y  -f-  k) 

2y  =  ^^^  ^  —  ;;;-:^  ^.^in/^irTl^  pour  iequauon 

de  la  courbe  de  projeélîon.  Cette  dernière  équation  &  celle 
qu  on  vient  de  trouver  en  x*  &  i,  font  voir  (puilque  m  6c  n 
iont  tout-à-fait  indépendans  l'un  de  l'autre)  que  pour  une  feule 
&  même  projeélion ,  on  aura  une  infinité  de  courbes  à  double 
courbure  redifiables. 
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MÉMOIRE 
SUR  LE  MOUVEMENT  DES  NŒUDS 

D  U 

QUATRIÈME  SATELLITE  DE  JUPITER. 

Par  M.  Maraldi. 

*  T'AI  rendu  compte  en  17  50  à  l'Académie,  de  fa  différence  '^  Déccmb. 
J  confidérable  qu'il  y  a  eu  entre  fa  durée  àts  éciipfe  du       '^^ 

3uatrième  fitellite  de  Jupiter,  obfervée  en  1 74^,  &  celle  que 
onnoit  le  calcul  tiré  àos  Tables  de  M.  Wargentin  &  àss 
miennes;  &  j'ai  fait  voir  que  cette  différence  provenoit  de  ce 
qu'on  ne  connoît  point  encore  tous  les  éiémens  de  fa  théorie 
de  ce  Satellite.  Il  m'a  paru  que  les  nœuds  que  j'ai  toujours 
fuppofé  fixes  ont  eu  quelque  mouvement  ;  &  rinciinailbn  que 
j'ai  cru  confiante  m'a  paru  variable,  parce  que  le  mouvement 
annuel  des  noeuds ,  que  j'ai  trouvé  de  4'  3  o*  iùivant  la  fuite  è.^ 
figues,  n'étant  pas  fuflifent  pour  reprélênter  toute  fa  différence 
uî  eft  entre  fa  durée  àts  éclîpfês  obfèrvée  en  1749,  ^  ^^"^ 
[es  Tables ,  j'ai  cru  qu'on  devoit  en  attribuer  une  partie  à  la 
variation  de  l'inclinaifon ,  dont  je  n'ai  pu  découvrir  aucune  loi 
par  le  petit  nombre  d'obfervations  que  nous  avons  ;  de  forte 
que  pour  corriger  mes  Tables ,  j'ai  été  obligé  d'avoir  recours 
à  des  hypothèfo. 

J'étois  parvenu  en  1750  à  concilier  fa  plus  grande  partie 
des  obfêrvatîons ,  mais  je  n'ai  pas  of2  propofèr  ces  hypothèfo, 
parce  que  le  mouvement  àts  nœuds  que  j'ai  été  obligé  de 
(ùppofo,  eft  fuivant  la  fuite  des  fignes  (de  même  que  celui 
que  j'avois  détermine  par  les  obfêrvations),  par  confequent 
contraire  au  fyftème  de  M.  Newton  &  aux  hypothèfes  de 
M.  Bradley:  ils  ont  trouvé  l'un  &  l'autre  que  le  mouvement 
annuel  des  nœuds  du  quatrième  Satellite  doit  être  de  5  minutes 
Mém.  ly^^*  .  L 
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contre  la  fuîte  des  fîgnes;  M;  Newton  en  a  donné  les  raîfbnr 
&  le  calcul  dans  la  vîngtrtroîfième  propofition  du  troifième 
Livre  dts  principes  de  la  Phîlofbphîe  naturelle:  voîcî  ce  que 
dit  M.  Bradley  dans  des  notes  qu'il  a  jointes  aux  Tables  des 
(àtellîtes  de  Jupiter,  qui  font  imprimées  à  la  fuite  des  Tables 
de  M.  Halley.  Qiiod  latitudines  attinet,  è  nuperis  obfervationihus 
confiai  nodos  quarti  ad  gradiis  1 1  j  Aquarii  à"  Leonis  hodiè 
reperiri  uodofque  tertti  lus  proximos  ejfe »...  Qitod fi  nodi  Sa- 
tellitum  anîè  quadragtnîa  annos  gradum  quindecimum  Aquarii 
&  Leonis  occupaham,  m  vult  D,  Cajfinus,  cujus  automate  non 
aha  gravior.efi,  tum  in  quolibet  Jovis  periodo  duodecennaii  imum 
drciter  gradum  retrace ffijje  videntur. 

Mais  plus  j  ai  répété  le  calcul  des  obfèrvatîons  du  quatrième 
Satellite,  &  varié  les  hypothèiês,  plus  il  ma  paru  néceflaîre 
de  fuppofer  le  mouvement  des  nœuds  du  quatrième  Satellite, 
fûîvant  la  fuite  àts  fîgnes,  M.  Wargeniin  la  toujours  |>enfè  de 
même,  &  dans  fes  Tables  manufcrites  nouvellement  corrigées, 
qui  m  ont  été  communiquées  par  M.  de  la  Lande ,  il  dit  que 
pendant  les  cinquante  années  dernières,  les  nœuds  du  qua- 
iiième  Satellite  ont  avancé  de  2  degrés  &  demi,  Cum  nodi 
uhimis  quinquaffnta  annis  pracefierint  a'^gradus;  mais  il  ajoute 
plus  bas,  quil  poroît  qu avant  l'année  1700  les  nœuds  ont 
çté  fixes.  Atnè  annum  jyoo,  nodi  fixi  manfifje  videntur:  ce 
qui  ma  engagé  de  propofer.  mes  hypothèfes ,  &  d'expofèr 
mes  recherches  (ùr  le  mouvement  des  nœuds  du  quatrième 
Satellite. 

Quoique  je  (bis  perfiiadé  que  plufieurs  caufes  peuvent  foire 
varier  la  durée  des  éclipfes  du  quatrième  Satellite,  &  la  rendre 
différente  dans  les  mêmes  points  de  Ibrbite  de  Jupiter  en  dit 
férentes  périodes,  jai  trouvé  qu'on  peut  la  repréfenter  par  le 
m&uvement  des  nœuds,  que  je  fùppofê  égal  &:  uniforme;  & 
fi  celle  qu'on  a  remarquée  en  1749,  na  pu  être  représentée 
par  le  mouvement  des  nœuds,  que  j'ai  déterminé  en  1750, 
je  penfe  qu'il  eft  trop  petit ,  &  qu'il  a  éié  mal  déterminé.  En 
effet,  il  a  été  conclu  de  deux  pofitions  des  nœuds,  dont  la 
première  me  paroît  jx;u  exaéle,  parce  quelle  a  été  tiiée  àf:s 
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ob/ervatîons  de  1 7  i  8  &:  de  1 7  3  o,  qui  font  peu  propres  pour 
cette  recherche,  i.^  parce  que  Jupiter  étoit  à  une  dilhince  des 
nœuds  où  la  différence  de  la  demi -durée  des  eciipfês  dun 
degré  à  1  autre  n'étant  que  dune  minute  tout  au  plus,  une 
erreur  dé  cette  quantité  dans  les  obfervations,  en  produit  une 
'd'un  demi-degré  au  moins  dans  le  lieu  des  nœuds;  2.^  ces 
obfèrvations  font  éloignées  Tune  de  l'autre  de  douze  années  : 
pendant  cet  intervalle,  rinclÎJiaifon ,  fi  elle  eft  variable,  a  pu 
changer  &  rendre  la  demi-durée  des  écliplês  de  1730,  égale 
à  celle  de  17 1  8,  quand  même  Jupiter  auroit  été  à  difFérentes 
diflances  des  nœuds;  3  /  la  dur^  dos,  éciip(es  de  l'année  1718 
a  été  conclue  de  l'immerfion  du  Satellite  dans  l'ombre,  ob- 
fervée  le  i  3  Janvier  à  Pékin ,  &  de  i'émerfion  du  Satellite 
de  l'ombre,  bb(ervée  le  30  du  même  mois  dans  le  même 
lieo  :  obfervations  qui  me  paroilîènt  peu  exaéles ,  parce  que 
Je  temps  en  eft  marqué  en  minutes  feulement ,  ce  qui  dénote 
quelquefois  peu  de  précifion;  j'ignore  d'ailleurs  la  longueur 
des  lunettes  dont  on  s'eft  ièrvi  dans  ces  deux  obfervations. 

Ces  raîfons  &  la  difficulté  de  concilier  les  obfervations  de 
la  durée  des  éclipfes  du  quatrième  Satellite,  en  fîippolânt  le 
mouvement  annuel  des  nœuds  de  4'  30",  m'ont  fait  préférer 
ies  obfervations  des  éclipfes  des  22  Février  1705,  6  Avril 
1 708  &  p  Janvier  1717,  pour  déterminer  le  lieu  des  nœuds, 
quoiqu'elles  y  paroillent  d'abord  moins  propres  que  les  préccr 
dentés,  parœ  que. la  durée  de  ces  trois  éclipfes  n'a  pas  été 
obfervée  de  la  même  quantité ,  qui  eft  une  des  cojiditions  de  la 
méthode  do/it  je  me  fers  pour  déterminer  le  lieu  des  nœuds  des 
fitellites  de  Jupitei*.  C'eft  peut-être  ce  qui  eft  caufe  que  je  n'^ 
pas  remarqué  ces  obfervations  plus  tôt ,  &  que  je  n'en  ai  pa^ 
fait  u&ge  en  1750;  mais  elles  font  accompagnées  de  circon^ 
tances  qui  me  perfeadent  qu'on  peut  liippofer  leur  durée  égale 
iàns  leur  faire  aucune  violaice. 

Les  phalès  de  l'éclipfe  du  22  Février  1705,  ont  été  ob^ 
fervées  avec  des  lunettes  de  différens  foyers-,  par  différçns 
Aflronomes  &  en  différens  lieux;  Êvoir,  l'immerfion  par  M. 
Flamfteed  à  Greenwich ,  avec  une  lunette  de  .8  pieds ,  6c 
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rémerfion  à  Paris  par  mon  oncle,  avec  une  lunette  de  1 8  pieds* 
Je  dois  avertir  que  luTimerfion  obfervée  à  Greenwich  par 
M.  Flamftéed,  dl  rapportée  différemment  dans  les  deux  édi- 
tions de  fbn  Hîftoire  célefte;  je  lavois  prife  en  1732  dans 
la  première  édition,  maintenant  j adopte  celle  de  la  féconde 
édition ,  parce  qu  eile  cft  confirmée  par  i  obfervation  de  M. 
Derham,  faite  à  Upminfter,  que  jai  rapportée  en  1750.  Une 
dQs  phafès  de  Técliplè  du  6  Avril  1708 ,6 voir,  i'immerfion, 
a  été  obiervée  avec  une  lunette  de  34  pieds,  &  lemerfion 
avec  une  lunette  de  i  8  pieds;  ce  que  j  ai  vérifié  dernièrement 
dans  les  regiftres  originaux  de  l'Obfèrvatoire ,  &  que  je  prie 
d'ajouter  à  mon  Mémoire  de  1750;  car  de  la  manièi-e  que 
cette  circonftance  y  eft  rapportée,  on  pourroit  croire  que  les 
deux  phalês  ont  été  obfervées  avec  une  lunette  de  3  4  pieds. 
Enfiji  les  phafès  de  i'éciipfe  du  p  Janvier  1 7 1 7,  ont  été  ob- 
fervées à  Paris  par  mon  oncle,  avec  une  lunette  de  i  8  pieds. 
Comme  la  demi-durée  de  leclipfè  du  6  Avril  1708,  dont 
Tîmmerfion  a  été  obfervée  avec  une  lunette  de  34  pieds,  eft 
plus  courte  que  la  demi -durée  de  chacune  des  deux  autres 
écliplès,  &  que  la  plus  grande  différence  neft  que  de  i'  5^", 
je  penfe  qu'on  peut  attribuer  cette  différence  à  celle  des  lu- 
nettes. Je  pourrois  rapporter  plufieurs  exemples  d  une  plus 
grande  diflféreiKe  dajis  la  demi-durée  de  la  même  éclipfe,  ob- 
iervée par  difîerens  Affronomes,  avec  des  lunettes  à  peu  près 
^les:  il  fufîîra  d'indiquer  leclipfè  du  p  Janvier  17 17,  ob- 
fervée à  Paris  &  à  Marfèille;  celle  du  7  Odobre  17^8, 
obfervée  à  Paiis  &  à  Péterfbourg ;  enfin  celle  du  i  3  Dé- 
cembre 1 743,  obfervée  à  Paris,  à  Stockolm  &  à  UpfâL  Mais 
quand  même  la  différence  de  la  demi-durée  de  nos  trois  ^lipfes 
lèroit  réelle,  je  crois  que  les  lieux  des  noeuds  qui  en  réfùltent 
ibnt  plus  exacts  que  le  lieu  que  j'ai  déterminé  en  1750; 
I.**  parce  que  la  durée  de  ces  éclipfès  a  été  obfervée  immé- 
diatement, je  veux  dire  qu'elle  a  été  déduite  de  l'entrée  du 
&tellite  dans  1  ombre,  &  de  (à  ibrtie  obfervée  dans  la  même 
•éclfpfe;  2.^  parce  que  Jupiter  étoit  à  la  diflance  des  nœuds, 
<m  ia  différence  de  ia  demi-durée  d'uii  degré  à  l'autre  eft  de 
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plus  de  4  minutes;  aînfi  fuppofè  qu'il  y  ait  une  erreur  cfe 
cette  quantité  dans  ces  obfervations ,  on  aura  toujours  ie  lieu 
des  nœuds  à  un  demi -degré  près;  3.*^  parce  que  Tintervaile 
entre  deux  de  ces  éclipfês,  ceft-à-dire,  entre  la  première  & 
la  feconde,  &  entre  la  féconde  &  la  troifième,  dont  nous  nous 
lêrvirons  pour  déterminer  le  lieu  des  nœuds ,  eft  plus  court 
que  celui  qui  e(l  entre  les  oblèrvations  de  17 1  8  &  de  1730, 
par  lefquelîes  j'ai  détermine  le  lieu  des  nœuds  en  1750,  & 
rar  con(equent  TeiTeur  qui  peut  provenir  de  la  variation  de 
rincliiiaifôn ,  doit  être  moindre,  fi,  comme  celle  du  troifième 
.Satellite,  la  vaiiation  de  Tinclinaifon  a  toujours  été  du  même 
S^ns.  D'ailleurs,  comme  par  ces  trois  éclipfês  on  aura  deux 
pofitions  des  nœuds,  chacune  defc|uelles  pourra  être  comparée 
à  celle  du  24  Mai  1745,  4"^  ^^  ^^  dernière  de  celles  qui 
ont  été  déterminées  en  1 7  5  o ,  on  aura  deux  déterminations 
du  mouvement  des  nœuds ,  entre  lefquelîes  on  prendra  un 
milieu,  qui,  toutes  chofês  égales  d'ailleurs,  doit  être  préféré 
au  mouvement  qui  réfulte  d  une  feule  détermination. 

Comme  toutes  ces  obfêrvations  font  rapportées  dans  mon 
Mémoire  de  1750,  il  eft  inutile  de  les  répéter  ici:  je  pafle 
à  la  détermination  du  lieu  des  nœuds,  la  méthode  en  eft  fimple. 
Jai  dit  en  1750,  quelle  confifle  à  prendre  le  milieu  entre 
deux  lieux  de  Jupiter  vus  du  Soleil,  calculés  pour  le  temps 
de  deux  éclipfês  d'égale  durc«,  dont  Tune  ait  été  obfervée  avant 
le  paflage  de  Jupiter  par  les  nœuds  ou  par  les  L'mites,  &  l'autre 
après.  Nos  trois  éclipiès  font  dans  ces  circonftances  ;  ainfi  le 
lieu  de  Jupiter  vu  du  Soleil  étant  le  22  Février  1705  de 
2^  27<*  28'  18",  le  6  Avril  1708  de  5^  27^  57'  ^\  & 
fcp  Janvier  17 17  étant  de  2^  28**  1  o'  22",  le  milieu  entre 
ie  lieu  de  Jupiter  du  22  Février  1705  &  du  6  Avril  1 708 
eft  de  4^  12*^  42'  43",  lieu  du  nœud  defcendant  pour  le 
14  Septembre  1706;  &.le  milieu  entre  le  lieu  de  Jupiter 
du  6  Avril  1708  &  du  p  Janvier  1717,  eft  de  10^  13^ 
3'  45",  lieu  du  nœud  afcendant  pour  le  23  Août  171  2. 

Voilà  donc  deux  nouvelles  pofitions  des  nœuds  du  qua- 
trième Satellite,  dont  la  première  pour  le  1 4  Septembre  iyo6. 

L  lij 
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7^  5'  '  ^  7^  f  ^^  <^f^l  fi  couvre,  le  quatrième  eft  éloigné  de  la 
tangente  perpendiculaire  aux  bandes ,  dun  demi -diamètre  de 
Jtipiter  ou  à  peu  près. 

A  y^  21',  Jupiter  étant  forti  des  nuages,  le  quatrième  pardh 
cffe^gros,  doit  V on  peut  juger  qu'il  eft  forti  emièremein  de  F  ombre: 
il  tieft  éloigné  viftblement  plus  dun  demi-diamètre  de  Jupiter,  de 
la  tangente  perpendiculaire  aux  bandes. 

A  y^  j  6  le  quatrième  Satellite  a  grojp  jufquà  préfent. 

Quoique  cette  obfèrvatîon  Ibit  imparfaite,  parce  que  Jupiter 
a  été  caché  pendant  16  minutes,  elle  eft  dune  très -grande 
importance. 

Mais  avant  que  de  venir  à  i'examen  àcs  obfêrvatîons ,  il 
eft  néceflaire  d  établir  l'époque  du  lieu  àts  nœuds ,  &  de 
déterminer  Tinclinaifon  de  Ibrbite  du  Satellite,  en  /uppofint 
ie  mouvement  àcs  noeuds  de  5  '  3  3  "  par  an ,  pour  voir  fi  la 
durée  à^  éclipfes,  calculée  fùivant  cette  hypothèfe,  eft  con- 
forme à  celle  qui  a  été  obfervée. 

Pour  fiiîvre  l'arrangement  ordinaire  des  Tables ,  j  ai  pris  le 
l.^  Janvier  àts  années  i  600  &  1700  pour  époque,  &  j'ai 
cherché  le  lieu  àcs  Noeuds  pour  ks  deux  jours.  Pour  cet  effet, 
faî  retranché  de  chacune  des  deux  pofitions  des  Nœuds,  dé- 
terminées ci-deflùs,  le  mouvement  des  Nœuds  dû  à  l'intervalle 
entre  le  i^  Janvier  1700,  jufqu'au  jour  de  chacune  de  ces 
pofitions,  iâvoir,  37'  13"  de  la  pofition  de» Nœuds  du  14 
Septembre  1706,  &  i^  10'  1 1"  de  la  pofition  du  23  Août 
171 2;  de  forte  que  par  la  première  pofition,  j'ai  trouvé  ie 
lieu  des  Nœuds  pour  le  i^  Janvier  1 700,  dans  12^  5'  30^' 
du  Lion  &  du  Verfeau ,  &  par  la  (êconde  je  l'ai  trouvé  dans 
11^  53'  34'  ^^  mêmes  figues,  entre  lelquels  j'ai  pris  un 
milieu  qui  m'a  donné  le  lieu  dçs  Nœuds  pour  le  i^  Janvier 
1700,  dans  11^  5p'  32"  du  Lion  &  du  Verfeau,  dont 
ayant  ôté  9^  15',  mouvement  dos  Nœuds  en  cent  ans,  j'ai 
eu  le  lieu  des  Nœuds  pour  le  i^*^  Janvier  1600,  dans  2** 
44   32"  du  Lion  &  du  Verfeau. 

A  l'égard  de  l'inclinaifon ,  je  l'ai  calculée  pour  le  temps  des 
Adipfes  de  la  plus  courte  durée ,  que  j'ai  choifi  parmi  celles 

que 
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que  j'ai  rapportées  à  k  fin  de  mon  Mémoire  cfc  1750;  je 
n'en  ai  admis  aucune  qui  ne  fut  éloignée  des  Nœuds  de  40 
degrés  au  moins,  &  j'en  ai  rejeté  celles  qui  m'ont  pai-u  un 
peu  douteufcs,  comme  i'éclipfe  du  22  Février  1705,  dont 
les  phafes  ont  été  obfèrvées  par  dîfFérens  Aflronomes  en  dif- 
férens  iieux,  &  avec  des  lunettes  de  dîfFérens  foyers.  Cette 
dernière  circonflance  m'a  fait  rejeter  aufîi  i'éclipfe  du  6  Avril 
1/08;  enfin  jaî  rejeté  i'éclipfe  du  16  Décembre  1749, 
obfeivée  à'  Turin,  parce  que  iorfque  le  Satellite  a  été  fur  fe 
point  d'entrer  dans  l'ombre ,  îi  s'eft  levé  un  I>rouiilard  qui  a 
nui  à  i'exaélitude  de  i'obfervation. 

La  demi-durée  des  éciipfes,  convertie  en  degrés  à  raîfbn  de 
j6o^  pour  1 6i  I  8^  5'  7";  la  diflance  de  Jupiter  au  Nœud, 
calculée  fuivant  notre  hypothèfe  ;  &  le  demi  -  diamètre  de  k 
feflion  de  l'ombre ,  déterminée  par  de  nouvelles  obfervations , 
font  les  données  dans  les  triangles  reélangles  qu'il  a  fallu  réfbudre 
pour  trouver  1  niclinaifbn. 

Comme  j'ai  d^à  varié  deux  fois  à  l'égard  de  ce  demi-dia- 
inètre  de  l'ombre,  &  que  je  reviens  maintenant  à  celui  qui  a 
été  donné  par  J.  D.  CafTmî,  dans  (es  Tables  imprimées  en  i  ^9  3 , 
ifM  M.  Bmdley ,  &  en  dernier  lieu  M.  Wargentin  ,  ont  aum 
iicfîé ,  il  eft  à  propos  d  expoier  les  raifons^  ces  variations. 

Surpris  en  1732,  de  trouver  que  le  quatrième  Satellite 
âvoit  été  éclipfè  à  la  diflance  de  Jupiter  aux  Nœuds,  où  fùî- 
Vânt  les  Tables  de  M.  Caffini,  il  ne  devoit  pas  être  éclîpfê, 
j'avois  adopté  une  Table  de  la  demi-durée  des  éciipfes  du  qua- 
trième Satellite,  calculée  par  mon  oncle,  par  laquelle  il  pro- 
longeoit  l'incidence  du  Satellite  dans  Ibmbre  jufqu'à  5  2  degrés 
éb  difhnce  de  Jupiter  aux  Nœuds:  il  avoit  fûppofe  dans  cette 
Table  le  demi-diamètre  de  la  feélion  de  lombre  dans  l'orbe 
du  quatrième  Satellite,  2^  i  5'  40",  dont  il  s'étoît  fervi  en 
1712  pour  calculer  rinclinaifon ,  &  qu'il  déclare  avoir  trouvé 
par  les  hypothèfès  aftronomiques  *.  J'ai  dit  en   1750,  que   ♦  Voy.  MAm 
favois  abandonné  cette  Table,  parce  que  j'avoîs  trouvé  par  les  ^^^^*  w^i 
obfervations  de  1736  &  de  1748,  le  demi -diamètre  de  fa^"'^'^^^' 
ièélion  de  l'ombre,  de  2^  8'  55",  que  le  Satellite  parcourt 
Mém.  17 j8.  .M 
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en  2^  24 •  Ce furem les oh^^tions ciel unmeiiîon du Sateilile 
daas  l*ombft,ob(ervét  le  1  3  Septembre  1736a  Peteiiboiiig, 
à  7*"  51'  ^7"  au  Çoir,  qu'on  trouve  dans  le  cinquième  tome 
dei  Mémoires  de  f  Académie  de  Pâeiibourg,  &  rémerfion 
ifu  même  Satellite  obÉxvée  à  Paris  le  même  jour,  a  10^  47' 
41^, qui,  réduites  au  même  méridien,  me  donnèrent  h  demi- 
dorce  de  cette  édiffi,  de  z^  24'  2"";  Jupiter  étoît  dans  i  5^ 
^4'  du  Veriêau,  &  par  con(tquent  fort  près  du  Noeud  alcen- 
daitt  des  Satellites.  Les  observations  de  Tannée  1748,  (ont 
{Immerflon  du  Satellite  dans  1  ombre,  oblervœ  le  3 1  Juillet 
i  Paris,  à  p^  34'  40";  &  remerfjon  obfervée  le  17  Août 
à  Upâl,  à  p^  37'  30'',  par  lesquelles  javois  trouvé  b  demi- 
durée  de  leclipfe  du  3  i  Juillet,  de  2**  23'  44",  &  cdic 
de  réclipfe  du  17  Août,  de  2»*  23'  38". 

Mais  le  5;  Avril  1754,  Jupiter  étant  à  18^  8'  i  5'  du 
Lion  ,  j  ai  obfêrvé  Timmerfion  du  Satellite  dans  Ibmbre  à 
7*  4^'  }7"f&i  rémerfion  à  12''  32'  2  1  " , par  con(equent 
k  demi-dure^  de  cette  éclipfe  a  été  de  2^  22'  52'  :  cette 
même  cclipfè  a  été  obfervée  à  Up^l  par  M.  Femer,  avec  une 
lunette  de  20  pieds,  &  (es  ob(êrvations  donnent  le  même 
réfijitat  à  3  (ècondes  près.  Comme  Jupiter  étoit,  fùivant  mon 
hvpotbcfe,  éloigné  dy  Nœud  afcendant  de  1^  7',&  que  h 
plus  grande  demi-durée  des  écliplês  arrive  dans  les  Nœuds,  je 
Tai  (tippo(fe  de  2^  2 3', qui, convertie  en  degrés,  à  raiibn  de 
3  60^  pour  î6i  I  8*^  5  '  7  ^  révolution  fynodique  du  Satellite, 
donne  le  demi-diamètre  de  la  ièéliôn  de  lombre  de  Jupiter 
dans  Ibrbe  du  quatrième  Satellite,  de  2^  8'  2'',  moindre  que 
celui  que  javois  trouvé  par  les  obfervations  de  1736,  (ans 
qu'on  puifîc  fôupçonner  que  cette  diifférence  vient  de  Texcen- 
tricité  du  Satellite,  parce  que  dans  Ibbfèrvation  de  1754» 
l'anomalie  du  Satelliie  étoit  de  4^  1 1  **  3  3  ' ,  au  lieu  qu'«î  1736, 
elle  étoît  de  i  o^  2  8^  5  2';  le  Satellite  traverfoit  dope  le  cône 
de  lombre  plus  près  du  centre  de  Jupiter  en  1754,  qu'en 
1736.  Le  demi -diamètre  de  la  (eélion  auroit  donc  dû  être 
plus  grand. 

Ces  principes  aînfi  pofcs ,  voici  l'inclinaifon  que  j'ai  trouvée 
par  les  obfervations  de  diÔércntes  années; 
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JEn  1702  le  I*'  Septembre 2^  ijà^  3 »* 

171 1  le  17  Juillet 2.  ^  43 

1717  le     9  Janvier 2.  3(î.   5  3 

1728  le    7  Odlobre 2*  34-      ^ 

1743  '^  ï  3  Décembre 2*  35.28 

17521e     3  Odobre 2.  34.    54 

1756  le  22  Jairvier.  . 2.  36.     4 

Et  par  un  milieu  2^  3  6'  6",  &  en  négligeant  ces  6  fécondes 
a^  36'  o",  qu'on  peut  fuppofer  confiante ,  parce  que  fa  diffé- 
rence entre  la  plus  grande  &  la  plus  petite  inciinaifon,  calculée 
(ùhrant  notre  hypothèfe  du  mouvement  des  Nœuds ,  n'éiant 
que  de  3'  3  5" ,  on  peut  1  attribuer  à  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
k  bien  déterminer;  d ailleurs  j'ai  quelque  doute  fur  les  obser- 
vations du  7  0<5lobre  1728  ,  comme  je  le  dirai  ci-après. 

Si  on  calcule  maintenant  les  conjonélions  véritables  du 
quatrième  Satellite,  du  240dobre&du  10  Novembre  1 678, 
on  trouvera  la  révolution  fynodique  véritable  du  Satellite,  de 
16'  I  8^*  16'  53";  mais  l'intervalle  du  temps  écouté  depuis 
iunmerfîon  du  Satellite  dans  l'ombre,  qui,  fuivant  ce  que  j'aî 
dît  cî-deflùs,a  été  obfervée  le  24  Odobre  à  13*  34',  juf^ 
qu'à  i'émerfion  qui  eft  arrivée  le  i  o  Novembre  à  p^  i'  57", 
aétéde  i6J  19^27'  5  7";  donc  fa  différence  efl  de  i*"  i  1^4", 
dont  fa  moitié  3  5'  32"  efl  fa  demi-durée  d'une  éclipfe  qui 
ièroit  arrivée  à  la  diffcince  des  Noeuds ,  où  Jupiter  s'efl  trouvé 
k  jour  intermédiaire  oure  le  24  Odobre  &  le  i  o  Novembre , 
itippofe  que  le  Satellite  ne  foit  point  (ujet  à  des  inégalités 
(ùbites  d'une  conjonélion  à  l'autre.  Or  le  2  Novembre  de 
l'année  i  67  8  ,  fa  longitude  du  nœud  afcendant  étoit  de  i  o^ 
10^  2'  4",  &  celle  de  Jupiter  étoit  de  0^2^  46'  5";  donc 
k  diflance  de  Jupiter  au  Nœud  étoit  de  5 2^  44'  i"  :  à 
cette  diffaïKe  ,  on  trouve  par  le  calcul  fait  fuivant  nos  prin- 
cipes, la  demi-durée  des  éclipfes,  de  34'  46",  à  46  (êcondes 
près  de  celle  qui  a  été  conclue  ci-de(îus  par  les  obfêrvations; 
au  lieu  que  i\  on  fu ppofoit  les  Nœuds  fixes  à  14*^  30'  du 
Lion  &  du  Verfcau ,  fa  diflance  de  Jupiter  au  Nœud  (eroît 
de  48^*^  i6\  qui  donneroit  là  demi -durée  d^  éelipfes  de- 
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59'  ^8-'^'iftis  grande.de  24  minutes  que  celle  qui  a  été 

oblêrvée ,  dPbîen  il  feudroit  (ûppofer  iniciinaifon  de  2^  46'. 

On  trouvera  de  la  même  manière^ par  les  obfervalions  du 
17  Août  &  du  3  Septembre  de  1  année  i  688  ,  faites  à 
Greeiwich,  que  le. 2 6  Août  à  1 1  heures  du  matin,  le  lieu 
du  Nœud  étant  de  10^  10^  58'  3  2",&  le  lieu  de  Jupiter 
de  9^  26^  5>'  21'',  &  par  confequent  la  diftance  de  14^ 
49'  I  i",  la  demi-durée  des  éclipfo  a  été  de  2*  16'  19"» 
quon  trouve  par  le  calcul  de2*'i5'5i'',  à28  fécondes  près; 
au  lieu  qu  en  (ùppo^nt  les  Noeuds  fixes ,  on  ia  trouveroit  de 
a*"  11'  52",  car  ia  diftance  de  Jupiter  au  Nœud,  fêroit 
de  18^  21'. 

.  ;  €x>mme  dans  i  obfervatjon  du  1 4  Oc^bre  1 690 ,  Jupiter 
a  été  couvert  par  des  nuages  pendant  1  6  minutes,  &  quau 
fortir  des  nuages,  le  quatrième  Satellite  a  paru  ajfèi  gros,  de 
forte  qu  on  a  jugé  qu'il  étoit  entièrement  ibrti  de  lombre ,  on 
ne  (ait  pas  fi  le  Satellite  a  été  plongé  entièrement  dans  lombre, 
ou  feulement  en  partie  comme  en  1702;  cependant  comme 
on  a  obfervé  qu'il  a  groffi  jufqu  a  y^  36',  c'eft-à-dire,  un  quart 
d'heure  après  que  Jupiter  a  été  ibrti  des  nuages ,  je  fuppoferai 
qu'il  a  étééciipfé  pendant  tout  le  temps  que  Jupiter  a  été  caché 
par  les  nuages,  c'eft-à-dire,  i'efpace  de  i  6  minutes,  &  que  la 
demi-durée  de  cette  éclipfe  a  été  de  8  minutes.  Le  lieu  du  nœud 
afcendant  étoit  de  i  o^  1 1^  8'  24',  &  celui  de  Jupiter  étoit 
de  o^  5^  56'  46";  donc  la  diftance  de  Jupiter  au  Nœud 
étoit  de  54^  42'  23",  on  trouve  par  nos  hypothèfes,  la 
demi-durée  de  l'éclipfe  de  i  3'  j,  au  lieu  qu'en  fuppolânt  les 
nœuds  fixes,  la  diftance  de  Jupiter  au  Nœud ,  feroit  de  51^21', 
qui  donneroii  la  demi-durée  de  cette  éclipfe  de  44  minutes, 
cfc  forte  que  le  Satellite  auroit  dû  être  caché  pendant  i  **  28'. 
Mais  9  ibit  qu'on  fuppfe  que  le  Satellite  ait  été  éclipfe  en- 
tièrement pendant  i  6  minutes ,  ou  qu'il  n'ait  été  plongé  qu'à 
moitié  dans  l'ombre,  comme  en  1702 ,  &  que  la  latitude  du 
centre  du  Satellite  ait  été  égale  au  demi-diamètre  de  lombre. 
on  uouve  dans  Thypothèfe  du  mouvement  des  Nœuds,  Tin- 
clioaîfpn  à  i  ^  fécondes  près;  lavoir,  dans  le  premier  cas,  de 
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A*  36'  3  8";&  dans  le  fécond, de  2^  36'  53".  Les  obfer- 
vatîons  de  i  678,  rapportées  ci-deflùs,Ia  donnent  de  2^  35' 
5  I  *,  à  5>  fecondes  près  de  I  mclinailbn  moyenne  déterminée 
par  lêpt  obfervations  faites  dans  ce  fiècle-cî;ainfi  il  paroît  que 
ÎTiypothèfe  du  mouvement  des  Nœuds  égal  &c  uniforme  doit 
ayoîr  lieu  dans  le  fiècle  précédent  comme  dans  celui-ci ,  &  repré- 
fente  très-bien  les  obfervations  que  je  viens  d'examiner,  qui  font 
les  feules  du  fjècle  pafle  qu  on  puifle  foumettre  à  cet  examen  : 
car  ce  que  j  ai  dit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1732, 
page  p 8,  c^' en  i68y,le  12  Juilki,  le  quatrième  Satellite 
demeura  20  minutes  datis  l* ombre  ;  &  dans  la  Table  qui  eft  à 
la  page  1 0 1 ,  que  ïéeJipfe  de  1 68/  a  eu  pour  fa  demi  -  durée 
i  0  mimites,  n  eft  pas  exaél  ;  la  durée  de  cette  éclipfe  n  a  pas  été 
obfervée;  le  Satellite  étoit  entré  dans  lombre,  lorlqu'on  a  été 
pour  obferver  Timmerfion  ,  de  forte  qu  on  n'a  obfervé  que 
î^merfion,ce  que  j'ai  vérifié  dans  le  regiftre  original ,  que  j'ai 
porté  à  l'Académie  pour  conftaier  non-feulement  ce  feit,  mais 
OKore  l'heure  de  l'émerfion  qui  ma  paru  équivoque.  Voici  ce 
qubn  y  trouve  écrit  de  la  main  de  M.  J»  D.  Caffini, 

7-2  Juillet^  10^  ^f  ^6"  Jupiter  étatn  entre  les  brouillards,  le 

premier  Satellite  étoit  déjà  forti  de 
t ombre.  Les  brouillards  empêchent  de 
voir  le  quatrième.  On  a  cru  qu'il  étoit 
emré  dans  ï ombre, 

il.     6.  jo   le  quatrième  Satellite  fort  de  F  ombre. 

Mais  je  crois  qu'on  doit  lire  12^  6'  50", parce  que  (fuivant 
mes  Tables  qui  ne  s'écartent  jamais  des  obfeivations  de  plus  de 
1 2  minutes,  encore  ces  cas  font  fort  rares,  car  parmi  cent  qua- 
lante-cinq  obfervations  que  j'ai  calculées,  il  n'y  en  a  que  fix  qui 
3'éloignent  de  cette  quantité  )  cette  émerlion  a  dû  arriver  fc  i  2 
Juillet  a  1 2^  I  5  '  ;  en  effet ,  je  remarque  dans  ce  regiftre ,  que  le 
(èoond  chiffre  de  l'heure  a  été  trop  nourri  d'encre ,  qui  s'étant 
étendue  a  iàxi  une  tache  qui  défigure  le  chiffre  &  le  rend  mé- 
connoiflable,  de  forte  qu'on  a  mis  après  coup  le  chiffre  i  au- 
deflùsde  cette  tache,  &  en  1722  j'ai  lu  1 1  heures,  d'où  j'ai 

M  iij 
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conclu  que  le  Satellite  a  demeuré  20  minutes  dans  1  ombre,  ce 
qui  devient  bien  différent,  &  mérhoit  d'être  éclaircî,  car  de  k 
manière  abfolue  que  j  ai  dit  que  le  quatrième  Satellite  demeurai 
20  minutes  dans  1  ombre,  il  fembleque  j  aie  tiré  la  durée  de  cette 
éclipfe  des  obfervations  les  plus  exaéles,  &  fait  un  ai-gument 
contre  mon  hypothèfe  du  mouvement  des  Nœuds ,  fuivant 
laquelle  la  durée  de  cette  éclipfe  a  dû  être  de  i*^  5  2. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  obfervations  j&ites  dans 
ce  fiècle,  parce  qu'il  feroît  trop  long;  je  les  ai  rangées  dans 
une  Table,  divî(ee  en  fept  colonnes.  On  trouve  dans  la  pre- 
mière colonne  Tannée,  le  mois  &  le  jour  des  obfervations; 
(fans  la  feconde,  on  trouve  le  lieu  de  Jupiter  vu  du  Soleil; 
cfans  la  troifième,  le  lieu  du  Nœud  afcendant  du  quatrième 
Satellite  ;  dans  la  quatrième ,  h  diflance  de  Jupiter  au  Nœud 
afcendant;  la  cinquième  colonne  contient  la  demi-durée  des 
éclîpfes  obfervée;  fa  fixième,  contient  celle  qui  a  été  calailée; 
on  voit  enfin  dans  la  feptième ,  la  différence  qui  monte  rare- 
ment à  2  minutes  -,  excepté  dans  quatre  cas  qui  font  fufpeéls 

6  équivoques.  J'ai  diflingué  dans  cette  Table  par  un  aftérique, 
la  demi-durée  des  éclipfes  qui  a  été  conclue  immédiatement 
de  l 'immerfion  &  de  i'émerfion  obfervées  dans  la  même  éclipfe. 

La  demi-durée  qui  nefl  pas  diflinguée  par  cette  marque,  a 
été  conclue  des  phafes  éloignées  entre  elles  d  une  révolution  du 
Satellite.  On  trouve  quatre  fois  cbns  cette  Table  la  demi-durée 
de  la  même  éclipfe,  déterminée  de  ces  deux  manières.  La 
demi -durée  de  Téclipfe  du  7  Oélobre  1728  en  efl  une,  & 
ma  fait  naître  des  doutes  fur  les  obfervations  immédiates  de 
rentrée  du  Satellite  dans  Ibmbre  &  de  fâ  (ortie,  car  la  demi- 
durée  de  1  éclipfe  qui  en  réfùlte,  &  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
calculer  Imclinaifon  rapportée  ci-deffus,  efl  plus  grande,  & 
s'écarte  davantage  du  calcul  que  celle  qui  a  été  déduite  de 
Fimmerfion  du  20  Septembre,  &  deTémerfion  du  7  Oéïobre, 
ce  qu'on  ne  iauroit  attribuer  qu'au  défaut  des  obfervations  dut 

7  Oélobre,  ou  à  quelqu'inégalité  du  quatrième  Satellite  qui 
nous  efl  encore  inconnue,  ce  qui  ne  me  paroît  pas  vrai  fem- 
Bfiable.  La  demi-durée  de  Técliplê  du  7  Mars  172^  efl  dan» 
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fc  même  cas,  ce  font  les  deux  qui  s'écartent  davantage  du 
calcul.  Ce  que  j'ai  dit  des  éclipfes  du  6  Avril  1708  &  du 
1 6  Décembre  1 74^  ,  peut  rendre  raifon  de  la  différence  qui 
eft  «entre  k  demi -durée  obferyée  de  ces  deux  éclipfes  &  celle 
qui  a  été  calculée;  Timmedion  du  Satellite  dans  lombre,  dans 
féclipfe  du  6  Avril  1 70  8  ,  a  été  obfervée  avec  une  lunette  de 
34  pieds.  L'immerfion  de  Téclipfe  du  i  6  Décembre  1 74^  , 
dl  douteufe,  parce  qu*il  y  avoit  du  brouillard  dans  lair. 

On  trouve  dans  mon  Mémoire  de  1750,  prefque  toutes 
les  obfervations  doù  jai  tiré  la  demi -durée  des  éclipfes  de 
cette  Table,  il  ny  manque  que  celles  qui  ont  été  faites  depuis, 
que  je  joins  ici ,  &  par  lc(quelles  je  termine  ce  Mémoire. 

AThury 


1752. 


3  Odobre  k   i  3**  41' 
3  Odobre  à   16.   20. 


A  Upfal.. 
A  Paris.  . 


1752.    3  OAobre  à   14.   39, 


3  Odobre  à   17.    16.  44.  Émerfîon. 


5"  il  fait  beau.  Imm.  du  quatrième. 
Lunette  de  1 4  pieds. 

14  Ém.  il  fait  beau,  mais  la  Lnne 
me  donne  dans  les  yeux,  qui 
font  déjà  afTez  fatigues. 

2  5   Imm.  lunette  de  1 8  pieds. 


.1753- 


3  Mars...  à     7.   28. 
3  Mars...  à   11.    15. 


AUpfàL. 
A  Paris. 

A  Paris. 


Ï753- 


ï7H- 


3  Mars.. 
3  Mars.. 
9  Avril. 


8. 

12. 

7- 


a    12. 


9  Avril, 

1754. 1 6  Décemb.  313. 

i6Dcccmb«à   17. 


29. 

16. 
4^. 

32. 
38. 
5^- 


A  Paris.  .  .   1755.29  Avril.. •  à   13.  20. 


6  Immerfion.  Il  £iit  beau.  Lunette 

de  I  8  pieds.  Maraldi. 

3  3  Ém.  par  M.  Chappc,  qui  obfer* 

voit  avec  moi  avec  une  lunette 

j-    de  I  6  pieds,  &  l'a  vu  plus  de 

"^  »  2  G*  avant  moi.  Le  quatrième 
Satellite  eft  forti  de  l'ombre 
précifcment  au  defTous  du  pre- 
mier Satellite;  ce  qui  a  nui  à 
la  précifion  de  cette  obferr. 

2  8   Immerfîon. 

27  Émerfipn. 

37   Immerfîon  du  quatrième.  Lun; 
de  I  8  pieds.  Il  fait  beau.  ' 
Ém.  du  quatrième.  II  fait  beau. 
Im.  Lun.  1 8  pieds.  II  fait  beau.' 
26  Émerfîon.  Il  fajt  beau,  mais, j'ai 
les  yeux  un  peu  fatigués.  * 

7  Imm.  M.   Meflîcr  à  Thôtel'  de 

Clugoy,  tclcfc.  New*  4  pieds -p 


2r 
6 


A  Paris...   1756.22  Janvier  à   13. 
22  Janvier  à   14.. 
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A  Paris*  • .   1755.  16  Mai..  ..à   10.   56.   34  Émcrf.  M.  Meflicr  à  l'hôleF  de 

Clugny,  léicfc.  New.  4  pieds  {m 
4.      2   Im.  Lui^  1 8  pieds.  Il  fait  Beau. 
35*     7  Ém.  Lun.  1 8  pieds.  II  fait  beau  , 
mais  le  verre  de  ma  lunette  eil 
nn  peu  humide. 

A  Stockolm  1756.  12  Janvier  à   14.      5.    50   Imm.  Lunette  de  24  pieds. 
22  Janvier  à   15.   37.   30  Émerf.  même  lunette. 

Table  de  la  demi-durée  des  ÉcHpfes  du  quatrième  Satellite  de  Jupiter,  déduite 
des  Obferyations»  &  comparée  a  celle  qui  a  été  calculée,  enfuppofant  le  lieu 
du  Nœud  afcendant  pour  le  /."'  Janvier  lyo  o,  de  s  0^  j  /**  j f'  ji'pfan 
mouvement  annuel  de  s'  S 3"$  Hnclinaifon  de  l'orbe  du  Satellite  -2^  36*  o'', 
k  demi'diametre  de  lafeâion  de  l* ombre,  de  jl*  8'  2"» 
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DESSCIENCES.  ^9 

DESCRIPTION 

DES  SALÏNES  DE  L'AVRANCHÏN 

EN    BASSE    NORMANDIE. 

Par    M.    G  U  E  T  T  A  R  D, 

L'usage  que  nous  faifbns  du  Sel  commun  ou  marm^eft 
de  temps  immémorial;  il  âudroit  remonter  juiqu'à  ceux 
qui  £>nt  ]ss  plus  reculés,  pour  en  fixer  l'époque,  qicore  ne 
fcroit-ii  pas  facile  de  donner  rien  de  certain  en  ce  genre.  Sans 
doute  qu  on  en  doit  la  découverte  à  celui  qui  le  premier 
iut  xéfiéchir  fur  ce  qu  on  voit  tous  les  jours  arriver  au  bord 
de  la  mer,  dans  les  endioits  quelle  a  mouill6  &  laifles  à 
(ec  en  fe  retirant  ;  fbuvent  ces  endroits  iê  chargent  d  une 
pellicule  blanche  &  latine,  qui,  remarquée  par  un  homme  at- 
tentif «  devoit  le  conduire  à  une  découverte  fi  utile  &  d  une 
étendue  fi  confidéiable :  cette  utilité  eft  telle,  quelle  eft  devenue 
mixte  ;  j'entends  par-là  que  les  avantages  des  Particuliers  & 
£>nt  trouvés  compliqués  avec  ceux  que  les  États  en  retirent: 
il  eft  conl&juemment  arrivé  que  les  recherches ,  les  obfèrva- 
lions  &  les  expériences  qui  ont  occupé  les  Amateurs  des 
Scfences  &  des  Arts  au  iùjet  de  ce  fel ,  r^ardent  les  avantages 
qui  en  peuvent  réfulter  dans  k  vie  comipune  &  dans  Téco- 
nomie  publique. 

De  cette  réunion  d'utilités  &  d'avantages,  il  sefl  formé 
deixx  genres  de  Savans,  qui  à  l'envi  l'un  de  l'autre  (t  (ont 
propofô  de  les  augmenter ,  ou  au  moins  de  les  améliorer.  L fu- 
tilité particulière  demandoit  qu'un  corps  aufTi  employé  dans 
nos  aÛmens  journaliers  qu'eft  le  fèl  commun^  fût  bien  connu 
&  exadement  analyie.  L'économie  publique  exigeoit  que  la 
façon  de  stn  procurer  abondamment  &  à  moins  de  frais  qu'il 
eft  pofCble,  fût  examinée  avec  loin,  &  fcmpuleu(ement  dif^, 
oit^  Les  Chimiftes,  à  qui  ranalyfe  de  tous  les  corps  eft 
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comme -^ëvotue  de  droit,  fe  (oiH  ocaipes  principalement  de 
la  première  partie,  la  fecondea.ét4,embraflee  par  les  Amateurs 
des  Arts  &  des  Méchanîques. 

*  /.  Les  travaille  des  Chîmiftes  nqus  ont  yahi  ^'  connpîffince 
ûés  matières  qui  entrent  dans  la  compofiiion  de  ce  fêl  &  de 
Tufâge  qi/on  pburoit  feire  de  (es  partît  âkift  feparées;  les 
Mécaniciens  nous  ont  décrit  les  moyens  que  les  hommes 
ont  imaginés  pour  ie  procurer  de  ce  iêi  avec  abondance  ;  ils 
ont  apprécié  la  bonté  &  la  juftefle  de  ces  moyens ,  &  fi  )  oiè 
parler  airi(i,îls  fe  ont  cdcufés, 

Qui  voudroit  citer  les  Chimrftes  qoî  fe  font  occupés  cfe 
fanafyfê  de-ce  fcf,  feroit  obligé  de  farre  féiuimération  peut- 
être  du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  cuhîvé  cette 
fcîence.  Je  n'entrerai  pas  dans  une  pareille  énumérâtion;  je 
dirai  Iculement  que  parmi  ces  Chimifles  les  uns,  &  ccft  le 
plus  grand  rtombre,  iè  font  appliqués  à  découvrir  fa  compofî- 
tron  de  ce  (cl ,  &  à  en  former  de  nouveaux  combinés  avec 
fes  parties  qulfi$  avoîeni  extraites  de  ce  mixte:  les  autres,  & 
ceux-ci  peuvqit  fous  ce  point  de  vue ,  être  confidérés  plutôt 
comme  Philofophes  ou  Naturatrftes,  que  comme  Chimifles  ^ 
ie  font  bornés  a  développer  fa:  forme  que  ce  fol  prend  en  fe 
crîfiallîfint. 

*  P^rmî  les  Chimîftes,  ceux  qui  méritent  fans  contredît  d^ftre 
préférabfement  nommés,  font  les  Vanhelmont,  les  Sthâl,  kf 
Lémery,  les  Boërhaave,  les  Pott,  &  quelques  autres  Sa  vans 
de  cette  force  &  de  ce  génie.  Au  nombre  de  ceux  ^ur  ont 
traité. le  fol  marin  en  Naturaiiftes ^  on  dojt  principaletTsçnt 
placer  M/*  Hartfo^er  &  Rouelle,  qui  avoient  été  précédés 
cfe  Stahl  :  ce  dernier ,  au  rapport  de  M.  Rouelle,  a  voit  entiwr 
le  mécanifoie  d$  fa  criftaHifation  dç  ce  fol.  Hartfoëker ,  dans 
un  endroit  de  fes  Conjeélures  phyfiques,  entre  dans  un  plus 
grand  détail,  laifle  peg  à  defirer ,  &  pouffe  même  Texaélitude 
jajqu'i'  mettre  fous  les  yeux,  pr  des  figures,  fa  fornratîon  dif 
ce  fol.'  €e  quç  ces  deux  Auteurs  nous  ont  faiflë  eft  curieux 
finis  doute;  ij^isi  il  éïoil  réferyé  à  M.  Rouelle  de  pogfler  fa 
théorie  (k  cette  criffalHilation  jui^u'à  un  degré  au  de  -ià  duqurf 
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îl  rfcft  peut-être  guère  poffible  d  ajouter  quelque  chofe  d  m- 
tére(&nt.  C'eft  dans  les  Mémoires  que  M.  Rouelle  a  donnés 
fiir  celle  matière  curieufe,  qu'on  aj^rend,  mieux  que  par -tout 
aitieûrs,  fa  marche  que  la  Nature  fuît  dans  la  formation  des 
cri(taux  de  ce  fel  ;  on  les  voit  en  quelque  forte  s'élever  fous 
les  yeux  dès  la  formation  même  des  plus  petites  lames  qui  les 
oompofent  ;  on  appi^nd  de  plus  cfans  ces  Mémoires ,  ce  qui  peut 
dâanger  Tordre  ordinaire  de  cette  criftaililàtion  ;  on  y  lit  avec 
iîirprife  qu'un  atome  de  pouflière  qui  vole  dans  l'air,  que  le 
mouvement  le  moins  fenfibfe  qui  agite  les  vafes  où  l'eau  lalée  efl 
eofOXimoe,  foffifeiit  pour  tout  confondre  &  donner,  au  lieu  d'un 
corps  régulier ,  des  maflcs  informes,  ou  du  moins  des  corps  d  une 
figure  irr^ulière  ou  formée  dans  un  fèns  renverfé. 

Sî  on  ne  peut  refufer  avec  îuftice  aux  Chimiftes  la  gloire 
d'avoir  dévoilé  les  myflères  de  la  nature  &  de  la  criftallî- 
fitiôn  du  fel  mariti,  on  peut  dire  avec  autant  de  vérité,  que 
les  Mécaniciens  ne  fe  font  point  oubliés  for  la  deforipiion  des 
moyens  employés  pour  extraire  de  la  terre  ou  des  eaux  Êlées, 
ie  m  qii'elles  contiennent. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  faire  conncHlre  ce  que  nous  devons 
fm  €t  fojet  aux  Savans  étrangers,  &  for-tout  à  ceux  qui  font 
fertis  de  l'Allemrîgne;  je  renverrai  poun  ce  qui  regarde  ceux-ci, 
aux  ouvrages  d'Agricda,  de  Bruckman ,  &  fur-tout  de  Frédéric 
HoiSnan^  qui  nous  a  larffé  vu  Traité  curiawc  &  întérefîànt 
fm  les  Salines  &  les  fontaines  felécs  de  ce  vafte  Eiiipire. 
-  Efl  confoltant  ces  ouvrages,  on  s^nftruîra  à  fond  for  ce 
^yi  œnceme  tes  Salines  ât  fAltemagiie;  on  y  doit  joindre 
s  teékrre  de  l'excellent  Mémoire  que  M  le  Marquis  de 
Momriembert,  de  cette  Académie,  a  donné  for  les  Satines  de 
X^urtLheirti  dans  le  Palatinat»  Mémoire  dam  lequel  il  fournit 
ics  moyens  de  perfeftionner  la  machine  à  évaporer,  employée 
éÉns  ces  Salines,  &  ceux  d'y  produire  févaporation  à  beaucoup 
mmns  de  frais  &  avec  beaucoup  plus  de  promptitude. 

Ne  m'étant  propofé  dans  ce  Mémoire  que  de  parler  des 
StSSrm  d'un  canton  de  la  France ,  je  me  renfermerai  dans  ce 
qoi  regarde  les  Sdines  de  ce  royaume^  &  je  parcourrai  fuc- 
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cin(flement  ce  que  les  Auteurs  François  ont  fait  fur  cette  matière. 
vày.  h  Difc.       Les  ouvrages  de  Palifli  lônt  de  ceux  auxquels  on  eft  obligé 
^^r*  ^7P  d  avoir  recours  pour  trouver  le  germe  des  travaux  quon  veut  . 
158^?  in-[ï.*  fuivr^  fur  la  Minâ-alogîe  &  certains  Arts,  (buveiit  même  ces 
^/f  we>|^  Je  travaux  y  fojit  portés  à  une  exaélitude  qubn  ne  peut  sem- 
A^^&  fS.  pêcher  d'admirer  dans  un  homme  tel  que  Palîffi,  &  qui  vîvoit 
Paris.  1636,  j^^5  yj^  (j^.c|g  q£j  \^  Sciences  étoient  encore  au  berceau;  ce 
que  cet  Auteur  nous  a  tranlmis  (ûr  les  J^ines  cfe  la  Saintonge^ 
eft  de  ce  genre*  Il  liy  auroît  rien  ou  que  très-peu  de  chofe  i 
defirer  fur  ces  5alines«  fi  Palifnavoitjointàiadeicription  quil 
en  a  faite,  le  plan  qu'il  dit  même  avoir  levé  &  repréfenté  par 
des'  defleins.  On  lit  cependant  avec  plaifir  la  defcription,  quoi* 
qu'on  ne  fbit  pas  aid^  de  ce  fècours ,  &  on  fê  repréfènte  faci- 
lement les  Salines,  vu  la  clarté  &  la  précifion  avec  lefqudles 
elles  font  décrites. 
Voy.k Recueil      ^cs  Saliues  fbnt  de  Teipèce  de  celles  du  bas  Poitou,  dont 
Ae  tAcadéim  |a  defcriptioH  a  été  faite  par  le  P.  Laval ,  Jéfuite  &  Académicien 
f.i^i7?lr\$,  ^c  la  Rochelle.  Le  P.  Laval  nous  en  a  non -feulement  donne 
^j^a^ia-S.**    une  defcription  élégante  &  un  très-bon  plan,  mais  il  a  poné. 
fes  vues  jufqu  a  tâcher  de  trouver  l'explication  de  la  nature  & 
de  la  formation  du  fêl  marin  ;  il  a  envifàgé  ce  point  délicat  cb 
l'hiftoire  de  ce  fel ,  non  en  Naturalifte  ni  en  Chimifte,  mjûs. 
en  Phiiofôphe  &  en  Philofbphe  Cartéfien* 

Je  ne  doute  point  qu'il  n'ait  atteint  le  but  qu'il  iê  pro|X)ibxt9 
&  qu'il  n'ait  raifbn,  mais  je  croîs  que  dans  cette  matière,  h 
yoie  la  plus  fîirc  &:  la  plus  philofophique  eft  celle  que  fa 
Chimie  nous  ouvre;  il  ne  nous  fera  même,  à  ce  que  je  penfe» 
guère  permis  de  pafler  au  de -là  des  bornes  que  la  Chimm 
ne  peut  franchir,  &  qu'elle  ne  cherche  pas  même  à  atteindr&; 
Quoique  M.  Lémery  ait,  long- temps  avant  le  P.  I^vaf, 
décrit  les  Salines  de  l'Aunis,  on  peut  regarder  le  P.  Lavii 
comme  celui  qui  nous  les  a  fait  connoître;  la  defcription  de 
M.  Lémery  eft  fi  fuccinâe,  fi  peu  détaillée,  qu'elle  n'ca  médtç. 
prefque  pas  le  nom* 

Les  Câlines  dont  ces  trois  Auteurs  parlent ,  fbnt  àçs  maia& 
iîJans;  le  iel  s'y  6it  psr  la  voie  de  la  crjftallifationj  cefl  ai| 
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Soïrfï  à  qui  i  on  eft  redevable  de  1  evaporatîon  de  Teau  ;  on 
^cilite  cette  evaporatîon  en  fàilant  circuler  i'eau  autour  de  ces 
marais»  &  en  ia  recevant  enfùite  dans  de  petits  carrés  qui  fe 
Ferment  au  moyen  d  elpèces  de  vannes  :  i'eau  par  fon  féjour 
s'y  évapore  plus  ou  moins  promptement ,  &  toujours  propor- 
âoniieilement  à  la  force  de  la  chaleur  iblaîre;  elle  y  dépolê 
mû  le  (el  dont  elle  efl  chargée; 

Depuis  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France,  ce  royaume    y^y-  Afrmnmf 
renferme  des  filines  où  l'év^ration  de  l'eau  fe  fait  en  partie  {j' î/j^'^^^' 
fime  façon  bien  îngénieufe;  on  (ênt  que  je  veux  parler  de  ^à^o.h^ncyr 
Des  grands  bâtimens  qu'on  appelle  batimens  rie  grarluation.On  '75 3' '"-i- 
Y  nk  tomber,  par  le  moyen  de  pompes,  l'eau  ^ée  fur  de 
petits  fagots  d'épines:  cette  eau  formant  ainll  une  efpèce  de 
[rfuie,  s'attache  par  gouttes  (ur  les  branches  de  ces  fagots ,  pré- 
fente par  confequent  une  furface  immenfe  à  l'air  qui  circule 
ésàXïs  ces  bâtimens,  s'y  évapora  en  partie  &  concentre  aiiili 
le  dépôt  du  (êl  qu'elle  contient. 

L'eau  y  eft  fournie  par  des  fontaines  ou  des  puits  ;  on  la 
ramailedans  un  réfervoir  commun  où  l'on  établit  les  pompes. 
On  voit  de  ces  fontaines  ou  de  ces  puits  à  Dieuze,  Château* 
Saiîns,  Rozières,  Marfal,  Salonne,  Morhange,  Dombale  & 
Saltzhroun.  De  toutes  ces  fburces  d'eau  ^ée,  on  (è  ibt  iêu- 
letnent  de  celles  de  Dieuze,  de  Château-Salins  &  de  Rozières; 
aie»  ibnt  les  principales,  &  elles  fourniflènt  aflëz,  &  même 
plus  de  ÇA  que  ne  le  demande  la  consommation  des  h^itans 
ie  k  Lorraine. 

Ce  bâtiment  de  graduation  eft  fêmbbble  à  celui  de  la  lâiine 
ie  Durkheim  dans  le  Palatinat ,  (ur  lequel  M.  le  Marquis  de 
IViontalembert  nous  a  donné  un  excellent  Mémoire ,  dans  M/m.  AcadL 
bqud  il  ie  propole  de  donner  à^  vues  pour  perfeélionner  '7i^^tP'S^h 
xtte  machine;  elles  confident  à  augmenter  i'évaporation  qui  iê 
sût  fiur  ks  âgots:  il  ne  s'agit  que  de  &ire  tomber  l'eau  fur  ces 
iigots  plus  lentement  qu'on  ne  ie  &it  ordinairement, &  fà- 
jfiter  par-là  une  evaporatîon  plus  prompte  des  gouttes  dont  les 
igt)lr  ibnit  chaigés;  evaporatîon  qui  ne  iê  fait  pas  auflLfâdr 
ement  brique  les  filets  d'eau  qui  ie  portent  fur  les  fàgpts  font 
àis  gros  ou  plus  prompts» 
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Ueau  qui  tombe  des  fagots  étant  aiiifi  plus  chargée  de  /el, 
eft  reçue  dans  des  réfervoirs ,  d  où  elle  eft  portée  dans  des  vaiP 
fcaux  placés  (ùr  le  feu ,  où  ibn  finît  l'évaporation. 

Quoique  cetie  manœuvre  ne  diffère  en  quelque  forte  des 
marais  (âlans,  qu  en  ce  que  i  evaporation  de  l'eau  eft  procurée 
par  l'air  &  par  le  feu ,  au  lieu  que  dans  la  première  elle  eft 
îlûe  à  1  adion  du  fbleil ,  on  dit  cependant  qu'on  a  eu  par  eva- 
poration, du  fêl  dans  cette  manœuvre,  au  lieu  que  dans  la 
feconde  on  fê  le  procure  par  criftalliâtion  :  cela  ne  vient  que 
de  ce  qu'en  effet  le  fel  prend  dans  les  marais  falans  la  forme 
cubique;  tout  s'y  i^afîè  plus  tranquillement,  le  fel  le  dépoie 
ainfi  plus  lentement  ,  les  criflaux  ont  le  temps  de  prendre 
leur  forme  cubique.  Dans  l'évaporation  fur  le  feu  ou  fur  des 
fagots,  tout  efl  prefque  continuellement  en  mouvement;  le 
fel  eft  toujours  interrompu  dans  fi  criflallifation ,  il  ne  peut 
par  conf?quent  fê  dépoiêr  avec  légularité:  il  n'efl  dans  cette 
occafion  que  dans  une  efpèce  de  pouflière  ou  de  Êorlne  {^us 
ou  moins  fine. 

Les  lalines  dont  je  me  fuis  principalement  propofe  de  parler 
dans  ce  Mémoire,  font  de  la  féconde  efpèce,  de  celles  où  le 
fel  fe  fait  par  evaporation  :  elles  diffèrent  des  fâiines  de  la 
Lorraine,  en  ce  que  l'eau  ne  s'y  prépare  pas  fur  des  £igDts, 
ni  en  aucune  manière,  avant  que  d'être  portée  fur  le  feu.  Cette 
eau  n'efl,  à  proprement  parler,  fâlée  qu'accidentellement;  c'eft 
une  eau  tout  au  plus  faumache,  que  l'on  a  fait  paflèr  fiur  éa 
monceaux  de  fable  chargés  de  fel  qu'elle  didbut.  On  pourrait 
appeler  lavage  cette  manière  d'avoir  le  fêl ,  &  alors  appeler 
ce  ÇA,  fel  de  lavage ,  comme  on  dit  que  les  autres  font  dâ 
fel  de  criflailifition  ou  d'évaporation* 

Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait  parlé  de  cei  filmes;  Gi:* 

V.Hifi.gêiu  ^^^  Dunooulki,  Curé  de  Maneval,  en  àSk  qudqur  cboéb 

Je  NmnanSe,  dans  fon-  Hîfloîre  générale  de  Normandie  r  il  s'éiowc  en  cesir 

%sqkZui  r.  termes.  «  A  Touques  &  autres  endroits  de  la  Noiinacii£e,|XBi 

»  h,  mer,  fe  voient  quantité  de  filiues,  où  Fonr  fait  du^fci  |>fcaÉtr' 

»  l'artifice  eft  td  ;  detvx  aipens»  01»  demî<iaie  4b  terre^  dbnl'^BK 

»  bcMrdages  fent  relevez  en  Ibmie  d'u»  état^,  fbnt  bô»  ikboaiBk 
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&  eiigraîflez:  quand  la  mer  monte  au  flot  de  Mars,  elle  «v 
remple  ces  terres,  &  y  fejournant  quelque  temps  les  imprime  « 
de  iâ  âumurc,  puis  retirée  &  ie  beau  temps  revenu,  les  artilâns  ce 
lèvent  tout  le  deflîis  de  la  terre,  &  le  tranf^xirtant  fur  une  « 
butte  en  font  un  grand  monceau,  qui  ie  (èche  au  (ôleii:  près  ce 
de  là^  eft  comme  une  cîflerne  ou  foflè,  dans  laquelle  ils  ont  « 
fait  bonne  provifion  de  Teau  de  mer,&  d'icelle  détrempent  « 
kur  terre  dans  un  petit  puys,  &  la  reçoivent  petit  à  petit  dans  ce 
un  autre  qui  fe  voit  tout  proche  :  quoy  fait  ils  transportent  ce 
Teau  dans  leurs  âlines ,  &  k  £ii(ânt  bouillir  dans  des  vaiflèaux  « 
de  plomb,  elle  fe  convertit  en  fel  blanc  qui  reflêmble  bien  c< 
fort  à  la  neige  prefte  à  fondre.  Ils  appellent  plein  ce  vaifleau  u 
de  plomb,  un  bouillon,  &  de  quatre  lun  appartient  au  Roy.  ce 
Vingt  ou  trente  villages  voifins  du  Pont  l'Evelque  ont  droit  ce 
de  te  fervir  de  ce  (êl,  qui  fe  vend  à  fort  bas  prix,  feulement  ce 
pour  l'ordinaire  de  leurs  dépenfes,  &  non  pour  la  iâlaifen  des  <c 
beurres  &  des  lards,  le/quels  autrement  feroîent  confisquez,  ce 
&  les  delinquans  punis  de  groflès  amendes.  Ce  fel  e(l  agiïi  ce 
trah^rté  à  Paris  &:  autres  lieux  de  France,  où  Ion  le  fert  ce 
Êuiement  dans  les  filières,  pour  être  de  foy  afles  délié,  bon  « 
&  blanc,  &  ne  felant  pas  à  légal  de  celuy  de  brouage.  >i 

Cette  defcription  peut  fuffire  à  un  Hiflorien  qui  ne  doit 
parier  de  ces  chofes  qu  en  '^flant ,  &  feulement  pour  inftruîre 
des  avantages  quon  tire  du  pays  dont  il  fait  Thifloire;  mais 
une  pareille  defeription  n'eft  pas  (iiffifànte  pour  Thiftoire  des 
Arts,  qui  demande  qu'on  entre^dans  les  plus  grands  détails, 
&  qu'on  mette  le  Leéleur  en  état  non  feulement  de  connoître 
en  gros  l'art  qu'on  décrit,  mais  qu'on  puifle  ,  d'après  la  def- 
cription, feire  un  établilîèment  femblable  à  celui  dont  on 
parle:  ce  (ont  ces  motifs  qui  m'ont  engagé  à  retoucher  cette 
matière,  &  à  la  détailler  le  plus  exaélement  que  j'ai  pu.. 

,Les  lalines  que  j'ai  à  décrire,  (ont  établies  fur  la  côte  de 
k  mer  de  Normandie,  qui  s'étend  le  long  de  TAvranchin  ; 
CfX  endroit  de  cette  côte  ;  &  une  partie  de  la  baflè  Bretagne, 
forment  par  leur  courbure  une  an(e  ou  baie  confidéitible,  dans 
iaqueiie  ks  rochers  de  Saint -Michel  &  de  Tombelaîne  k 
Mém.  J-p^^S."  .0 
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trouvent  placés:  ia  plage  eft  plaie,  ie  lâble  y  cft  rrès-fin;  on 
11  y  trouve  point  de  cailloux  ni  de  coquilles  (a).  S'il  y  en  a, 
ils  y  font  fi  rares ,  qu'il  eft  inutile  d'en  parler;  les  coquilles 
y  font  briftes  en  morceaux  fi  petits,  qu'ils  forment  une  prtie 
du  feble,  &  ces  morceaux  ne  fe  diftinguem  même  bien  qu'à 
]a  loupe.  Parmi  ce  fable  ^  ces  morceaux  de  coquilles ,  on 
dîftingue  quelques  paillettes  talqueufo ,  dues  fans  doirte  aux 
rochers  tdqueux  ou  de  gi-anîts  qui,  dans  certains  endroits, 
bordent  les  côtes  de  Normandie  &  de  baflè  Bretag;ie. 

LoHcjue  la  mer  eft  calme,  elle  entre  dans  cette  baie  par 
un  mouvement  très-lént,  &  n'y  apporte  prefqu'aucun  corps 
'étranger,  pas  même  ou  très-peu  de  ces  plantes  marines  qu'on 
appelle ///r//j,  varec  ou  gouêmon.  On  ne  peut  être  plus  fur- 
pris  que  je  l'ai  été  en  voyant  cette  côte  fi  nette  ;  tout  ce  que 
j'y  aï  trouvé  de  cailloux ,  étoit  range  le  long  des  rochers  de 
Saint-Michel  Se  de  Tombelaine  :  ces  cailloux  font  des  gianils 
jaunes  ou  rouges ,  qui  probablement  fê  détachent  des  rochers 
de  ces  deux  endroits,  qui  font  compolcs  de  cette  fone  de 
pierre.  Tout  ce  que  la  mer  dépofo  de  plus  confidcrable ,  eft 
une  terre  glaife  bleuâtre,  fine  &  bien  lavée,  qui  y  forme  par 

appelle  communément  coquilles  di 
Saint  -  Jacquts  ,  &.  qu'on  pourroît 
nommer  auifi-bien,  coquilles  de  Saint' 
Alicliel,  elles  fe  pèchent  dans  ce 
dernier  endroit,  encore  plus  loin  en 
mer  que  les  palourdes.  Ce  ouï  oo- 
cafionne  la  rareté  de  l*un  &  de  rautfc 
coquillage  n'eft ,  à  ce  qu*îl  meparoh, 
que  le  peu  de  rochers  aull  y  a  dans 
cette  baie,  &  le  peu  de  temps  ouc 
la  mer  la  couvre,  comme  je  fe  dirai 
dans  la  note  futvantc.  Pour  que  ces 
coquillages  puiflènt  vivre,  il  £iut  le 
concours  de  ces  deux  chofes,  qu*îl 
fe  trouve  des  rochers  auxquels  ils 
aient  la  facilité  de  s'attacher,  &  qu'ils 
(oient  baignés  de  Peau  de  la  mer  au 
moins  deux  fois  par  jour,  pour  que 
tous  puifTent  y  trouver  leur  nourri- 
ture., &  qu'Us  ne.  fe  deflechcnt  pss 
en  mourant  de  âûm* 


(a)  Les  coquillages  avec  fes  co- 
quilles defquels  les  Pèlerins  s  ornent 
à  leur  retour  de  Saint-Michel,  fe 
trouvent  ,  ît  eft  vrai ,  dans  cette 
baie  ;  mais  ils  iê  tiennent  à  fon 
entrée ,  &  à  plus  d'une  ou  deux  lieues 
de  Saint-Michel  même.  On  en  ren- 
contre cependant  quelquefois  beau- 
coup plus  près,  mais  peu  abondam- 
ment ,  &  ils  (ont  renfermés  dans  fe 
fable:  on  reconnoît  les  endroits  où 
îb  (ê  nichent,  à  de  petits  trous  qu'ils 
(à  vent  (è  ménager  apparemment  pour 
re(pîrer  ou  recevoir  l'eau  qui  leur 
eft  néceffaire  ;  ces  coquillages  (ont 
des  espèces  de  palourdes  ftriées  :  les 
Pêcheurs  de  Saint-Michel  les  vont 
râmaflèr  &  les  vendent  ;  on  en  con- 
(èrve  les  coquilles ,  pour  former  ces 
bandoulières  que  les  réierîns  portent* 
Quant  aux  grands  pétoncles^  qu'on 


DES       S    C    r   E    N    C    B  i&  107 

[on  dépôt  confidérable  des  amas  appelés  kfes,  &  qui  font  très- 
ibuvent  funeftes  aux  Voyageurs  obligés  de  ks  traverfer  peu 
après  qu'ils  ont  été  dépoies  (b). 

La  difpofition  de  oette  baie ,  la  tranquillité  avec  laquelle  k 


{bj  On  entre  fi  facilement  dans 


(Iiies»< 


ce$  nies  y  qu'il  faut  les  paflèr  en  cou- 
rant; &  (buvent  encore  7  cft-on 
prefbu'enfeveli,  ce  qui  arrive  quel* 
ouei^is  y  fi  on  n'ed  pas  promptement 
Kcouni.  On  parvient  à  retirer  de 
ces  ghifès  ceux  qui  y  font  engloutis  y 
en  jetant  fur  ces  glaili^  de  petits 
fi^gots  pour  y  former  un  planciier, 
au  moyen  duquel  on  pulfle  marcher 
lins  enfoncer  foi -même  9  du  moins 
amfidérabfemcnt  ;  alors  à  force  de 
bras  »  on  retire  celui  qui  y  eft  pris  ; 
&I1  la  pcrfbnne  étoît  montée  fur  un 
dieval»  CD  travaille,  après  lavoir 
dqpgéey  à  mettre  le  cheval  à  raifè, 
&  on  le  fait  en  lui  pafTant  des 
oourroîes  (bus" le  ventre,  pour  pou- 
voir le  tirer  plus  facilement ,  &  l'ai- 
der dans  les  efforts  qu'il  ait  lui- 
même  ;  car  dans  ces  momens  >  les 
chevaux  fèntcnt  tout  le  danger  où 
ih  font;  j'ai  oiême  vu  ceux  qui 
paiSènt  fur  ces  glaifès  fans  y  enfon- 
cer f  trembler  de  ce  que  leurs  pieds 
ne  portofent  pas  fur  un  tenrein  forme 
&  folide.  Un  des  plus  fùrs  moyens 
pojur  éviter  le  danger ,  cft  de  fran- 
chir ces  glaifes  au  galop ,  alors  elles 
ne  fo  délayent  point  auili  facilement 
oue  fi  on  les  paffoit  à  pas  lents; 
il  fiih  de-là ,  qu'il  ne  faut  pas  même 
ÙÊDS  k  premier  cas  prendre  la  route 
qu'un  autre  aprifè,  lesglàifès  ayant 
commencé  à  être  entamées  par  le 
cheval  de  celui  qui  a  précédé.  Il 
penfk  en  coûter  beaucoup  à  un  de 
ceux  avec  qui  je  voyageois^  pour 
n'avoir  pas  eu  cette  attention:  fon 
ohèvatf  quoiqu'aâèz  vigoureux  & 
foiitenu  par  un  guide ,  ne  fe  retira 
qu'avec  quelque  peine  de  ces  glaifés 
ainfi  pétries  par  les  chevaux  qur 


avoient  marché  les  premiers  ;  il  e(l 
vrai  qu'il  n'efl  pas  trop  facile  de 
décider  quel  endroit  il  faut  choifir» 
Go  n'a  aucune  marque  à  laquelle 
on  puidè  reconnoître  une  glaifè 
ferme;  &  le  guide  même  qui  marche 
le  premier ,  &  qui  fonde  le  terrein , 
y  eft  quelquefois  trompé.  La  glaife 

Eeut  être  bonne  pour  porter  uni 
ommc  qui  paffe  promptement,  ÔC 
ne  l'être  pas  pour  un  cheval  chargé 
fur  >  tout  d'un  Cavalier.  Cependant 

Juoiqu'il  y  ait  réellement  a  crain- 
re ,  H  n'arrive  d'accident  que  lorf^ 
3u*on  n'a  pas  la  précaution  de  pren- 
re  un  fi[uide ,  «Se  qu'on  ne  pafie  pas 
ces  glaifes  en  courant  ou  en  galopant 
fi  l'on  efl  à  cheval  ;  au  refle  le  danger 
efl  plus  ou  moins  grand ,  fclon  qu'il 
y  a  de  temps  que  ces  glaifes  font 
reftées  à  fèc  ;  fi  l'on  voyage  dans  un 
temps  de  pleine  ou  de  nouvelle  lune, 
temps  où  la  mer  remplit  le  baflin 
de  la  baie  tous  les  jours  >  alors  ces 
glaifes  font  moins  folides  ,  &  par 
conféquent  le  danger  plus  grand ,  au 
lieu  que  fi  l'on  paffe  cette  plage 
dans  le  temps  des  quartiers ,  la  mer 
ne  montant  au  plus  qu'à  une  ou 
deux  lieues  de  Saint -Michel,  les 
glaifes  ont  le  temps  de  fê  deffécher 
en  grande  partie,  &  de  prendre  de 
la  confiflance..  Cette  viciffînide  dans 
la  hauteur  à  laquelle  la  mer  monte 
dans  la  baie  de  Saint- Michel,  fait 
que  ce  rocher  peut  être  regardé  tan- 
tôt comme  une  ifle ,  &  appartenant 
ainfi  a  la  mer,  tantôt  comme  une 
limplc  montagne  dépendante  de  la 
terre  ferme;  on  en  peut  dire  saitant. 
de  Tomblaine,  qui  eft  à  deux  iieuci^ 
du  premier  endroit. 

Oij 
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mer  y  entre,  &  celle  avec  laquelle  elle  en  (bit,  iabrî  où  b 
côte  de  TAvranchin  &  celle  de  la  baflè  Bretagne,  qui  forment 
enfêmble  les  deux  tiers  ou  environ  d'un  cercle ,  mettent  l'eau 
de  la  mer,  lorfquelle  remplit  la  baie,  font  de  cette  eau  une 
efpèce  d  étang  tranquille,  dont  le  (èl  doit  facilement  (è  dépofer. 
Outre  cela,  la  mer  ne  remontant  dans  cette  baie,  du  moins 
jufque  dan3  (on  fond,  que  dans  les  hautes  marées,  on  a,  lorP 
quelles  font  ixiflès,  tout  le  temps  de  ramafler  le  iâble  qui«e(l 
chargé  du  dépôt  lalin. 

.  Cette  récolte  fe  fait  pendant  neuf  ou  dix  mois  de  Tannée , 
on  ne  la  di  (continue  que  deux  ou  trois  Tnois  d*hiver,  c'eft- 
â-dire,  depuis  Noël  jufquau  mois  d'Avril  ou  environ;  die 
doit  fè  faire  dans  un  temps  fec*  Les  pluies  y  font  contraires» 
on  en  fent  ailcment  la  raifon;  elles  délayent  le  ièl  &  Te»- 
traînent  en  s'écoulant  vers  le  baffin  de  la  mer;  aufli  iorfque 
l'été  eft  pluvieux ,  &  qu'on  ne  peut  par  confèquent  nimaffer 
du  fable,  le  kl  augmente  de  prix. 

Lors  donc  ,que  le  temps  le  permet ,  on  fait  cette  récolte 
au  moyen  d'un  râteau  (planche  i  ,fig.  i  )  traîné  par  un  cheval. 
Deux  hommes  font  à  cette  machine;  Tun  fort  à  la  diriger ,  l'autre 
à  conduire  le  cheval;  cette  machine  efl  compofoe  d'une  partie 
qu'on  peut  proprement  appeler  le  râteau  A;  ce  râteau  eft  fait 
d'une  planche  large  de  djux  ou  trois  pouces,  fiir  deux  ou  trojs 
pieds  de  longueur  ;  cette  planche  eft  entièrement  recouverte 
d'une  lame  de  fer  épilie  de  quelques  lignes;  elle  eft  attachée 
au  bout  inférieur  de  daix  montans  BB.  C,  traverfe  à  laquelle 
les  limons  font  attachés;  les  mojiians  entrent  dans  deux  longues 
perches  horizontales  /)Z)^  retenues  par  deux  autres  mor- 
ceaux de  bois  EE,ipoÇés  obliquement,  &  qui  entrent  d'un 
tout  dans  ce  râteau,  &  de  l'autre  dans  les  perches  ;  ces  perches 
fervent  antérieurement  de  limons,  on  y  attache  le  cheval; 
poftérieurement  elles  tiennent  lieu  de  ce  qu'on  appelle  ks  mon- 
ehereaux  dans  une  charrue;  c'eft  for  ces  parties  que  la  perfonnc 

2ui  dirige  la  nwchîne  s'appuie  lorfqu'elle  eft  en  mouvement 
.ri  général,  cette  machine  eft  femblable  au  ratdai  dont  on  (c 
ièrt  dans  les  grands  jardins  pour  ratifier  les  allées* 
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Lorlqu'il  eft  queflion  de  ramaflèr  le  fiible,  il  ne  s  agit  que 
cle  traîner  le  râteau ,  en  appuyant  un  pai  deflùs  pour  le  faire 
mordre  fur  le  iable  &  former  ainfi  des  eipèces  de  filions  d  une 
certaine  longueur ,  au  bout  de(quels  il  s'élève  à  chaque  tour 
un  petit  tas  de  âbie  F,  qui  a  été  entraîné  par  le  râteau  ;  on 
en  rait  ainfi  une  certaine  quantité  en  labourant ,  pour  ainfi  dire, 
un  elpace  plus  ou  moins  confidérable  du  termin  qu'on  a  choifi. 

On  enlève  enfuite  ce  (âble  7/^.  2),  on  le  charge  dans  une 
petite  cliarrette  ou  tombereau  (fg.  ))  ;  on  le  tran(porte  près  de 
la  maifbn  où  Ion  doit  le  préparer,  on  ly  met  en  une  meule  ou 
en  un  tas  que  les  ouvriers  appellent  une  Moie  (fg.  ^)  ;  cette 
moie  eft  feite  de  façon  qu'elle  repréfente  un  elcalier  en  vis, 
c*dt-à-dîre,  qu'on  lelève  en  formant  un  chemin  qui  tourne 
en  (pirale,  ce  chemin  a  bien  quatre  pieds  de  largeur;  on  peut 
par  ion  moyen  aifement  tranfjx)rter  le  Iable  ju(qu'en  haut  lorf- 
qu  die  eft  élevée,  &  quelle  a  la  hauteur  qu'on  veut  lui  donner, 
k;  petite  charrette  dont  on  (e  ièrt  à  cet  effet  peut  y  pafler  à 
laîk.  La  moie  eft  à  /à  baie  d'environ  dix  à  doqze  pieds  de 
diamètre  fur  une  hauteur  ièmblabie ,  mais^elle  va  toujours  en 
diminuant  juiqu'à  ià  pointe,  qui  eft  tronquée,  &  qui  peut  être 
ik  quatre  à  cinq  pieds  de  largeur  ;  iorique  cette  moie  eft  finie, 
(Hi  l'entoure  &  on  la  couvre  de  petits  fiigots  de  bois  ou  de 
IjQUnées  (jig.  ^),  afiji  de  la  garantir  des  pluies;  on  l'enduit 
en  deiliis,  encore  pour  la  même  raiibn,  dune  terre  argiieuiè 
ou  glaiieuiê  qu'on  a  délayée  à  cet  effet.  La  moie  ainfi  prépa- 
rée &  miie  à  l'abri  des  pluies,  refte  dans  cet  état  jufquà  ce 
qu'on  ait  réiblu  de  travailler  à  en  tirer  le  iel  ;on  ne  la  découvre 
sdors  que  peu  à  peu,&  à  proportion  qu'on  en  enlève  du  ^le: 
la  première  préparation  qu'on  donne  à  ce  iable  eft  de  le  laver; 
pour  y  parvenir,  on  fait  d*abord  le  lavoir  appelé  la  foffe  par 
fcs  ouvriers  (planche  II) ;ct  lavoir  ou  cette  iofle , eft  compofe 
delà  façon  fui  vante.  Sa  hàÇeA,  que  les  ouvriers  nomment  le  lit 
de  la  foflè ,  eft  un  maifif  de  terre  commune, ou  de  celle  qui  pro- 
vient des  lavages  du  iable  de  la  mer  qui  eft  glaiièux,. comme 
|e  l'ai  dit  plus  haut  r  le  lit  de  la  foffe  peut  avoir  neuf  pieds 
de  hauteur,  il  eft  carré  ou  à  peu  près;  Iprixiuil  eft  élevé ,^  o^ 

O  iij 
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îenduit  (Lipérieuremeiit  de  glaifeou  argile  qu  on  bat  exaflement, 
Se  qu'on  enduit  <Ie  même, enfuite  on  fait  une  caiflè  BB,  que 
les  Sauniers  appellent  proprement  la  foflè  :  cette  fofîe  ou 
caille  eft  compofee  de  quatre  planches  de  quatorze  pouces  de 
haut  (ur  neuf  pieds  de  long  &  liées  enfemble  à  mortaîfes;  le 
fond  de  cette  cai(fe  dl  formé  de  pièces  de  bois  ou  petites  (b- 
lives  équarries  CCf  elles  pcntent  par  leurs  extrémités  fur  des 
pierres  DD,  <\m  ks  élèvent  de  quelques  pouces  au-deflùs  du 
fond  du  iit  :  on  appelle  Rouets  ces  pièces  de  bois  ;  àtffus  ces 
rouets ,  on  met  de  la  paille  que  les  Sauniers  nomment 
Cleux  EE  ;  ik  la  recouvrent  de  planches  auxquelles  ils  ont 
donné  le  nom  de  Giàmpes  FF  ;  les  planches  &  les  (olives 
font  approchées  les  unes  des  autres ,  de  façon  qu'elles  iaiflent 
quelque  jour  entre  «lies  capable  de  donner  un  Dbre  paflage  à 
leau  qui  lave  le  iâble. 

La  foflè  étant  finie,  on  la  remplît  de  cinquante  à  (bixante 
boiflèaux  de  iàble  G;  dans  un  de  iès  angles  on  place  (ùr  le 
Êbie  un  petit  fagot  de  menues  branches  de  bois ,  on  l'appelle 
Guepillon  H;  comme  on  veife  fcau  deflus,  elle  ne  creufe  pas 
ie  fible ,  il  en  rompt  l'adion ,  la  quantité  d'eau  que  l'on  y 
verfe  fê  monte  à  trente  ou  trente-cinq  fceaux;  cette  eau  eft  or- 
dinairement fiumache,elie  eft  préférée  à  toute  autre,  comme 
<XHitenant  déjà  Aes  parties  ialines ,  les  ouvriers  ie  la  procurent 
en  fkiânt  un  grand  trou  en  lerre  près  de  leur  cabane;  peu  à  peu 
ce  ttoxx  fe  remplit  par  l'infiltration  de  l'eau  de  la  mer  à  travers 
les  terres ,  &  fournit  l'eau  nécd&ire  à  cette  opération  ;  fi  l'eau 
Êumache  manquoit,  l'eau  douce  fèroit  aufli  bonne,  &  thns  un 
lens  peut-être  meilleure,  puîfqu'eUe  doit  diflbiidre  p4is  de  fel, 
fiute  (fe  cette  eau  on  ie  (ert  de  l'autre;  quelle  que  ibit  l'eau» 
die  eft  deux  heures  à  paflèr  à  travers  le  maflif  du  âbie. 

Pour  lui  faciliter  un  écoulement,  on  pratique  à  1  un  des  côt6 
de  la  foflè  une  ouverture  1,  qui  eft  entre  le  plancher  &  les 
rouets,  elle  peut  avoir  un  demi-pied  de  largeur  &  de  hauteur, 
diflance  qui  eft  entre  ie  plancher  &  fcs  rouets:  à  cette  ouvcr- 
lure  I,  ibnt  placfe  deux  gouttières,  dont  l'une  K  n'a  guère 
ijirun  pied  de  long,  die  ^tboutit  i  tin  tonneau  L  pbcé  fur  ba 
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fond,  dans  un  trou  fait  un  peu  plus  bas  que  la  fofle,  il  fert  à 
lecevoir  i'&iu  qui  a  traverfë  le  iàbie,&  qui  n enfile  pas  l'autre 
gouttière. 

Celfe-ci  Ai  cft  beaucoup  plus  longue,  puiiquelle  s  étend 
juique  danns  k  maifon  où  Fon  fait  évaporer  l'eau  ;  eiie  peut 
avoir  plus  ou  moins  de  longueur,. félon  que  la  maiibn  eil  plus 
ou  moins  éloignée  de  la  folîè;  celle  que  j'ai  vue  pouvoit  avoir 
plus  de  quarante  à  cinqpjante  pieds  de  longueur,  ^e  étoit 
oontournée;  je  ne  crois  pas  <^'elle  le  fût  à  deflein,  je  penlè 
j^tôt  que  cette  direcflion  n'étoit  telle,  que  parce  que  la  po- 
litiDn  de  la  maifbn  le  demandoit  :  au  relie,  cette  gouttière  étoit 
oompoice  de  pkjfieurs  m^ceaux  de  difi^rentes  longueurs ,  elle 
ayoit  un  pouce  ou  deux  de  profondeur ,  fur  autant  ou  enviroa 
de  largeur. 

-  Ueau quelle  conduit  dans  la  maifbn,  tombe  dans  des  cuves 
carrées  iViV  de  detix  ou  trais  pieds  ;  cette  eau  eft  alors  éprou- 
vée, c  eft-à-dirc ,  qu'on  examine  fi  elle  eft  aflez.  chargée  de 
lêt  ;  cette  épreuve  fe  fait  en  en  renr^f&nt  un  petit  vaiflèau 
Wppéé  £proin4ne  (fig*  2)  ;  la  forme  de  ce  vaiffeau  eu  un 
carré  long  d'environ  un  pied  de  longueur  fur  deux  pouces  de 
iiigeur  &  un  de  hauteur,  il  efl  traverfe  dansa:  longueur  par. 
deux  fib  fans  pour  retenir  deux  petites  boules  de  cire  qui 
renferment  dans  leur  milieu  ur^  petit  morceau  de  plomb,  il 
finit  (|ue  ces  boutes  furragent  l'eau,  pcxir  que  cette  eau  fbit 
r^tée  bonne  ou  aflez  ibûiée  de  fel.  Lorfqu'elle  efE  reconnue 
pour  être  trop  légère,  on  cefîè  de  veriêr  de  L'eau  fiir  k  fbfle^ 
on  vide  celte  feffe  du  fable  qii'eHe  comient,  &  on  le  jette  à 
côté;  on  remetenfùite  dans  la  £>âe  de  nouYeau  âble*  Si  l'eau  a 
lo  conditions  requifb ,  on  en  rempiit  lui  feau  de  bois  (fg.  ^), 
amnanche  d'iHie  perche  de  même  madère,  oala  verfè  dans  les 
¥nâèaux  de  pton^  employés  pour  la  &iie.  évaporer. 

Les  ouvriers  ont  donné  le  nom  de  Plombs  (ph  iii,jig^  r) 
à  os  vaifièaux  A  A  A;  ce  font  des  currés  k>ngs  qui  ont  deux 
I^edsdeux  pouces  de  longueur  fur  vingt-deux  pouces  de  largeur^ 
de  environ  un  pouce  ou  deux  de  profondeur:  ce  ne  jbnt  à  pror- 
jMnicat  parler ,  que  des  [daques  dont  ics  rebords  bot  un  peu 
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relevés;  celte  forme  eft  avantageu(e  à  1  evaporation ,  die  en 
procure  une  qui  efl  prompte  &  qui  ne  brûle  pas  le  iêl ,  ou  qui 
du  moins  en  brûle  peu;  cette  forme  eft  de  plus  celle  que 
les  Ouvriers  font  aftraints  de  cbnner  à  ces  vaifleaux  par  les 
ordonnances  &  les  règlemens  ^ts  pour  les  (âlines.  Far  cette 
précaution,  on  ûit  la  quantité  que  chaque  Saunier  peut  &ire 
de  fd  par  jour,  &  conlequemment  pendant  tout  le  temps  de 
l'année  qu'il  s'occupe  à  ce  travail  ;  ainfi  il  eft  ai(e  de  lui  faire  payer 
exaélement  les  droits,  d'autant  plus  qu'il  eft  encore  (îir-tout 
obligé  de  n'avoir  que  trois  de  ces  plombs  en  opération. 

On  les  place,  ces  plombs,  (ur  le  même  fourneau  qui  eft 
divife  en  trois  parties  ou  trois  fourneaux  particuliers  BBBm 
Ces  fourneaux  font  des  plus  fimples;  leur  forme  eft  celle  cks 
plombs,  ils  font  de  la  même  longueur  &  de  la  même  largeur; 
ils  n'en  diffèrent  que  par  la  profondeur ,  qui  n'eft  au  refle  que 
d'environ  un  demi -pied  :  leur  porte  CCC  eft  une  échancrure 
circulaire  faite  au  côté  antérieur,  c'eft  par  elle  qu'on  introduit 
le  bois  defîbus  les  plombs  :  ces  fourneaux  n'ont  point  de  che- 
minée, la  fomée  pafîe  par  le  peu  de  jour  qui  fe  trouve  entre 
les  bords  des  fourneaux  &  ceux  des  plombs;  la  fomœ  le  ré- 
pand dans  la  chambre  &  fort  par  un  trou  qui  eft  pratiqué  au 
toit.  Le  feu  au  refle  eft  aflez  clair ,  on  n'emploie  que  du  bois 
de  bourrée  ;  on  le  fait  même  fecher  au  deffus  du  fourneau ,  en 
arrangeant  ces  bourrées ,  avant  qu'on  les  emploie,  fur  des  pièces 
de  bois  mifês  à  cet  eflèt ,  &  éloignées  au  plus  d'un  pied  ou 
deux  des  plombs.  La  matière  dont  les  fourileaux  font  conftruits, 
eft  une  terre  argileufe  ou  glaifèufè  délayée  avec  de  l'eau  Édéc^ 
afin  de  la  durcir;  c'eft  du  moins  l'idée  des  Sauniers. 

Toutes  les  fois  quon  ^t  évaporer  une  quantité  d'eau,  on. 
en  remplit,  comme  je  l'ai  dit,  trois  plombs;  on  appelle  cette 
opératioji  faire  un  bouillon,  chaque  bouillon  dure  deux  heures; 
on  la  répète  neuf  fois  par  jour.  La  quantité  de  fèl  qu'on  retire 
au  moyen  de  ces  évaporations  répétées,  fè  monte  à  cent  livres: 
par  jour  ou  à  deux  roches:  une  rache  eft  un  vaiflèau  ou  boijp 
fèau  cylindrique ,  qui  contient  cinquante  livres  de  fêl  ;  le  Rc^ 
en  a  la  moitié  pour  lès  droits^  le  3aunier  les  pale  en  argent 

fur 
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(ûr  la  vente  qu'il  fait;  ils  font  perçus  par  des  Commis  pré- 
poiës  pour  ies  prélever  :  ces  Commis  connoiflent  la  vente  par 
I9  billets  de  vente  &  par  le  (bin  qu'ils  ont  d  aller  plufieurs 
fois  par  jour  chez  les  Sauniers»  lor(qu*lls  travaillent,  pour  s'aP 
fiirer  de  la  quantité  de  iêl  qu'ils  font. 

A  chaque  bouillon  on  brûle  une  bourrée  ordinaire,  on  ùit 
d*abord  un  feu  aflèz  violent,  on  le  continue  ainfi  jufqu'à  ce 
qu'on  écume  l'eau:  on  connoît  qu'on  doit  Técumer,  iorfqu'il 
paroît  une  petite  fleur  de  fcl  fur  cette  eau;  on  y  parvient  au 
moyen  d'un  inftrument  que  les  Ouvriers  appellent  aufTi  rac/ie 
(fis*  ^)  ••  cette  rache  eft  un  inftrument  feit  d'une  planche  de 
iXHs;  cette  planche  eft  arrondie  par  un  de  (es  cotés  en  portion 
de  cercle,  de  l'autre  elle  eft  échancrée  en  deux  fegmens,  dont 
une  des  extrémités  (è  réunit  en  fàifànt  angle  au  milieu,  du  côté 
qui  eft  ainfi  échancré.  Vis-à-vis  de  cet  angle,  &  dans  le  milieu 
ou  à  peu  près  de  la  planche,  eft  un  bâtoi^de  bois  pofë  obli- 
quement &  qui  (èrt  de  manche. 

Lorfqu'on  a  écume,  on  ralentit  le  feu,  on  ne  brûle  plus 
de  menu  bois,  nuis  les  morceaux  les  plus  gros  des  bourrées; 
k  feu  en  devient  un  peu  plus  lent  &  moins  clair,  on  met  de 
ces  morceaux  proportionnellement  moins  que  de  menu  bois. 

Le  deflëchement  étant  fait,  on  retire  le  fêl:  en  le  retirant, 
dn  le  remue  avec  une  pelle  à  manche  oblique  (fig.  j),  afin 
ife  le  defteclier  encore  plus  ;  puis  on  le  jette  dans  un  panier 
conique  à  claires-voies  (fig.  ^),  fait  en  entonnoir  &  bouché 
par  le  bas  par  un  morceau  de  bois  qui  en  eft  comme  le  manche. 
Le  fel  s'égouie  à  travers  les  jours  de  cet  inftrument,  qu'on 
place  entre  ies  bords  des  cuves  où  l'eau  Çûét  k  rend ,  &  un 
bâton  planté  en  terre  :  on  laîftè  ainfi  égouter  le  fel  tout  le 
temps  d'un  autre  bouillon ,  puis  on  le  jette  fiir  le  tas  qui  eft 
dans  un  coin  de  la  chambre  ou  de  Tendroit  où  fe  fait  i'éva- 
poiation. 

'•  Pour  retirer  le  fêl  des  plombs ,  il  faut  ufêr  de  promptitude, 
Êns  qugi  les  plombs  fè  fohdroient  ;  &  malgré  toute  celle 
^'ôn  peut  apporter,  cet  accident  arrive  aflêzfbuvent:  c'efl 
pourquoi  dès  que  le  fel  eft  ôté,  une  peribnne  y  verfè  aufTi-tô* 
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de  Teau  (alée  &  tes  remplît.  Une  autre  caufe  de  la  fonte  des 
piombs ,  eft  un  gratin  qui  (e  forme  au  fond  ;  ce  gratin  eft 
un  fei  brûlé,  qui  eft  quelquefois  épais  d'un  pouce;  il  forme 
une  couche  ou  corps  fblide ,  qui  s'échauffent  entretient  une 
chaleur  confidérable ,  met  le  plomb  entre  deux  corps  d  une 
chaleur  capable  chacune  de  le  faire  fondre,  &  Tempêche  de 
fèniir  afîez  promptement  I  a<5lion  de  l'eau  qu'on  y  veric.  Ce 
gratin  fc  forme,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  iorfqu'on  n'écume  pas 
exaftement ,  &  fur-tout  lor(qu'on  ne  remue  pas  bien  le  (A 
dans  le  moment  qw'il  approche  du  defïëchement. 

On  jette  le  gratin,  de  même  que  les  débris  des  foumeauic, 
(iir  le  lubie  qui  doit  être  lavé ,  &  on  les  lave  enlemble  :  îndé- 
pendamment  de  ce  que  cts  débris  font  faits  de  glaife  délayée 
avec  de  l'eau  filée,  ife  font  imprégnés  du  fel  dont  l'écume  efl 
chargée;  car  forfqu'on  enlève  cette  écume  de  deffus  la  liqueur 
qui  efl  dans  tes  jflbmbs,  on  la  verfe  fur  les  bords  des  four- 
neaux. On  efl  attentif  à  ne  rien  perdre  de  tout  ce  qui  peut 
être  fafé;  on  ramalfe  même  les  balayures,  le  fèl  qui  a  été  Éli, 
en  un  .mot  tout  ce  qtiî  a  quelque  falure,  &  on  porte  tout 
fur  le  fable  qui  eft  dans  la  fofîe  pour  être  lavé. 

Le  fêi  fê  vend  trois  livres  dix  Ço\s  les  cinquante  livres,  ce 
prix  eft  le  plus  ordinaire,  il  hauflè  ou  baiflè  fuivant  que  la 
récolte  du  fable  a  été  plus  ou  moins  confidérable;  abondance 
ou  difeiie  qui  dépendent ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  de  fa 
variation  du  temps,  c'eft- à-dire,  du  temps  fec  ou  du  temps 
pluvieux. 

Il  fêroit  Inutile,  &  même  ridicule,  de  dire  quel  eft  ru%e 
ordinaii-e  du  fêl,  mais  il  ne  le  paroîtra  peutêtre  pas  de  rapportai 
ici  que  le  fable  de  la  mer  dont  on  le  tire  eft  employé  daiis 
i'Avranchin  à  fumer  les  terres  ;  on  le  tranfporte  avec  des 
chevaux  de  fbmme,  des  hommes  viennent  le  chercher  d'afSa 
loin  pour  le  iievendre  aux  Laboureurs,  ceux-ci  le  r^^deRCdur 
les  terres,  &  s'en  fervent  comme  de  fumier. 

Ils  ioiiient  en  cda  les  paylâns  des  environs  de  CouctOQWi^ 
«du  Meflemut^,  de  Laigle/  du  Meiie-iur^Sarte,  &  de  jpiulîfiUQ 
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aitres  endroits  de  la  Normandie  qui  jettent  for  fcurs  champs 
les  fiWcs  &  les  terres  qu'ik  ramaflènt  dans  ks  fofiës  .qu'ils 
fiwît  for  le  bord  dts  chemins ,  ou  dans  des  trous  qu'ils  creufcnt 
au  bout  de  leurs  terres,  les  fbfîes  font  coupés  traniverialement 
de  petites  digues  qui  forment  des  espèces  de  cafoades;  dans  les 
pluies  9  ces  foTiës  k  remplident  des  terres  ou  des  (âUes  entraînés 
par  les  eaux.  LoHquHs  font  pleins  ou  que  1  on  a  befoin  de 
CCS  terres,  on  les  vide,  &  on  répand  les  terres  for  les  champs 
qu'on  veut  enfemencer;  on  en  fait  autant  de  celles  qui  fe  font 
accumulées  dans  les  trous  ou  petites  mares  faites  au  bout  des 
diamps  :  il  parort  cependant  que  ce  ne  font  que  les  Laboureurs 
qui  ne  font  pas  riches  en  fiimîer,  qui  ont  recours  à  cette 
opération. 

Mais  i-evenons  à  nos  (âlines  :  en  comparant  la  defoription 
que  j'en  ai  faite  avec  ce  que  Dumoulin  a  dit  de  celles  des 
environs  cfe  Touques,  il  eft  facile  de  s'apercevoir  que  ces 
âiintCs  font  fombîables.  Dumoulin ,  néanmoins ,  dit  ^  que 
deux  arpens  ou  demi -acre  de  tene,  dont  les  bordages  font 
relevez  en  fomie  d  un  étang,  font  bien  labourez  &  engraîflcz: 
quand  la  mer  monte  au  flot  de  Mars ,  eHe  remplit  ces  terres.*» 
Je  n'ai  point  vu  que  i!on  fît  de  ces  étangs  fur  les  côtes  de 
TÂvranchin  ;  on  ramafle  indifi&emment  le  lâfole  de  toute 
la  côte. 

Je  ne  lâîs  fi  Ton  pratique  à  Touques  ce  qui  s'y  liifoît  du 
temps  de  Dumoulin ,  fi  cette  pratique  y  fobfifle ,  il  faut  appa- 
miment  qu'elle  y  foît  néceflaire ,  &  qu'elle  prenne  fon  origine 
dans  la  diîpofition  du  terrain;  la  côte  y  eft  peut-être  moins 
plate;  k  mer  y  vient  &  s'en  retire  peut-être  moins  lentement^ 
il  feyt  par  confèquent  obliger  leau  à  y  fejoimier,  pour  y 
d^peiêr  fc  fel  dont  elle  eft  chargée.  Touques  n'eft  pas  ce- 
pâidBiit  âoigné  de  la  baie  où  la  Seine  va  (e  perdre  dam  k 
mer ,  il  fembk  même  que  cette  baie  a  quelque  cfaofo,  pour  h 
êS^Ê^tâonf  de  ÇmiMAt  à  celle  de  Saint-Micfael,  mais  les 
moindres  différences  dans  le  terrain  peuvent  oUiger  i  des 
manœuvres  très-différentes  dans  la  manutention» 

Elles  ont  probs^blement  donné  naUËnce  aux  variétés  dans 

Pi) 
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la  £içon  d'extraire  le  (A  fur  les  borcb  de  k  mer;  tes  maiais 
ialans  nont  été  ans  doute  imaginés  que  iorique  Ton  s'eft 
aperçu  que  la  trop  grande  agitation  de  la  mer ,  ou  que  (on 
retour  trop  précipité  ne  lui  permettoient  pas  de  dépofer  fon  feL 
La  côte  da  TAunb,  par  exemple,  eft  trop  étendue  &  trop 
droite  pour  que  ia  mer  puiflè  s'y  ralentir  &  y  féjoumer,  il 
a  donc  û\\u  l'obliger  de  porter  fes  eaux  dans  dçs  liaix  bas^ 
où  on  put  les  retenir  &  leur  procurer  cette  tranquillité  né- 
ceflâire  pour  que  le  dépôt  du  (el  puiflè  (è  faire. 

L^  côtes  qui  font  couvertes  de  cailloux  ne  permettroient 
pas  encore  à  la  mer  de  dépofer  ion  fc\,  les  cailloux  l'en- 
trçtiennent  dans  une  agitation  continuelle  qui  empêche  ce  dépôt. 
H  ne  (croit  pas  trop  poTfible  de  procurer  un  pareil  dépôt  fur  la  côte 
qui  eft  entre  Dieppe  &  le  Havre  ;  cette  côte  eft  couverte 
d'une  maflè  énorme  de  gros  galets  ou  cailloux  qui  occafionnent 
à  la  ma  des  remoutsconfidàables  &  continuels,  on  ne  pour- 
roit  dans  cet  endroit  (e  procurer  des  ialines  qu'en  ^Gnt  tout, 
uniment  évaporer  l'eau  de  la  mer  iùr  le  feu  :  cette  façon  krcit 
couteufê,  vu  le  peu  de  ièl  que  l'eau  de  la  mer  contient  natu- 
rellement en  comparaifbn  de  celui  qu'elle  eft  c^)able  de 
diflbudre. 

C'eft  cependant  à  cette  opération  que  font  obligés  davoir 
recours  les  pays  qui  ne  peuvent  (ê  procurer  des  marais  ^ibiis, 
qui  n  ont  pas  une  mer  paifible,  qui  ne  poisedent  ni  fontaine 
ni  puits  (aies  y  ou  qui  ne  renferment  pas  de  ces  mines  de  Ç 
fi  étonnantes  pour  l'étendue  &  pour  les  rochers  immeiifes  ( 
ce  fofTiIe. 

Cette  dernière  richefle  eft  la  feule  en  ce  genre  dbnt 
France  ne  jouifie  pas  ;  Ton  n'y  a  point  du  moins  encoie 
couvert  de  fembiables  mines:  infériaire  en  cela  à'  k 
logne  &  à  l'Allemagne ,  die  eft  obligée  comme  bien  d'ar 
royaumes,  d avoir  recours  aux  induflries  dont  j'ai  parlé di 
cours  de  ce  Mémoire,  qui  fuffîfènt  au  refte  pour  k  ùxm 
tout  le  ièl  dont  die  a  beibin* 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Planche    I. 

A  JGU RE  j.  Râteau.  A, planche  qui eft  proprement  îe  râteau ^ 
elle  eft  entièrement  recouverte  cl^une  lame  de  ^r  épaiflê.  BB , 
montons  aux  bouts  înférîcurs  defquels  cette  planche  eft  attachée. 
C9  tmverfè  à  laquelle  font  attachés  les  limons.  /)/?,  limons  ou 
perches  horizontales  où  Ton  attelle  le  cheval.  ££,  morceaux  de 
bois  pofes  obliquement,  qui  fervent  à  retenir  les  limons  &  les  em- 
pêcher de  tomber  en  devant,  de  même  que  la  traver(è  les  empêche 
de  s'écarter  l'un  de  l'autre.  F,  monceau  de  iable  formé  par  le 
lateau. 

Figure  2,  Pelle  avec  laquelle  on  charge  Fe  tombereau. 

Figure  j.  Charrette  ou  tombereau  qui  (èrt  à  tranlponer  le  fable. 

Figure  4.  Meule  ou  Moie  de  fable  faîte  en  vis  d'efoalier, 
AA9  pas  de  la  vis  ou  chemin  de  quatre  pieds  de  largeur,  par 
lequel  on  fait  monter  le  tombereau  jufqu'au  haut  de  la  Moie* 

Figure  j .  Moie  recouverte  de  petits  fagots  ou  de  bourrées ,  pour 
mettre  le  fable  à  Tabri  des  pluies  qui  laveroient  ce  fable  ^  &  en 
difibudroient  le  fèl. 

PlancheII. 

Figure  /.  Lavoir  ou  fofle.  A 9  bâfê  du  lavoir,  appcfée  par  les 
ouvriers  le  Ut  de  la  fojfe.  BB^  caifïê  ou  proprement  la  fofTe. 
ce,  pièces  de  bois  ou  petites  folîvcs  qui  forcent  le  fond  de  la 
fbflè.  D  D ,  pièces  de  bois  ou  rouets  fur  lefqueis  les  folives  ponem 
]par  leurs  extrémités.  E  E,  pailles  ou  gleux  qui  recouvrent  les 
Touets.  FF,  planches  ou  guimpes  placées  fur  les  gleux.  G ,  fable 
i  faver.  H,  petit  fiigot  de  menu  bois,  on  l'appelle  Guepillon ; \\ 
empêche  que  l'eau  qu'on  verfe  pour  laver  le  fable ,  ne  creufè  le 
maîlîf  de  ce  fable.  I,  ouvermre  par  laquelle  l'eau  qui  a  lavé  le  fable 
s'écoule.  K,  petite  gouttière  qui  reçoit  l'eau  qui  peut  s'écouler  de  b 
grande  gounière.  L,  tonneau  qui  reçoit  l'eau  de  la  peutc  goutdère. 
Af,  graixle  gouttière  qui  conduit  l'eau  dans  la  maifon  où  l'on  &X\ 
évaporer  cette  eau ,  elle  eft  reçue  dans  deux  ouves  carrées  NN. 

Figure  2.  Éprouvette  ou  inftrument  qui  fèrt  à  éprouver  fi  l'eau 
eft  aflèz  chargée  de  fèl. 

Figure  ^ .  Seau  de  bois  qui  fèrt  à  tranfporter  l'eau  dam  k» 
vaifleaux  de  plomb  où  l'on  évapore  Teau, 
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MÉMOIRE 

SUR    UN   NOUVEAU    MÉTAL 
Connu  fius  le  nom  d'Or  blanc  ou  de  Platine. 

Par  M.   M  A  c  Q  u  E  R.  * 

IL  n'y  a  pas  plus  de  dix*iept  o»  dix -huit  ans  qu'on  a 
commeiKé  à  avoir  quelques  notions,  mais  encore  fort 
imparfaites  &  fort  peu  répandues,  de  la  (ùbftance  métallique 
qui  efl:  le  fùjet  de  ce  Mémoire.  Ce  métal  duquel  on  peut  ef- 
féitv  les  plus  gi-ancb  avanlages ,  efl  reflé  enfèveli  dans  les 
mines  de  l'Amérique,  &  îgnoié  de  toute  la  terre  vraî-fem- 
bkrblement  dqxiis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  c^ 
ésTvkxs  temps.  On  ne  peut  néanmoins  douter  qu'il  nait  été 
connu  des  habitans  du  pays,  &  (ùr-tout  de  ceux  qui  travaillent 
aux  mines  d'or  dont  on  le  retire,  plufieurs  années  avant  que 
de  fêtpe  en  Europe  ;  mais  probablement  la  première  époque 
de  £i  découverte  ne  remonte  pas  beaucoup  au-delà,  &  quoi- 
qu'elle (bit  encore  li  récente,  il  paroît  qu'on  n'en  connoît  guère 
mieux  les  circoniiances  que  de  celles  des  anciens  métaux  dont 
les  hommes  fë  fervent,  pour  aînfî  dire,  de  temps  immémorial. 
La  difficulté  piseiqu'infurmontable  qu'il  y  a  à  fondre  la  platine, 
&  par  con(cquent  à  en  tirer  le  même  fervice  que  des  autres 
métaux,  efl  peut-être  la  véritable  raifon  pour  laquelle  on  a  fait 
fi  peu  d  attention  à  la  découverte. 

Dès  Tannée  1741,  M.  Charles  ^t^ood,  MétailUi^ifte  an- 
gbis,  avoit  déjà  fait  quelques  expériences  furce  nouveau  métal; 
les  tiavaux  de  ce  Chimiâe  ont  été  communiqués  à  la  Société 
royale  de  Londres  par  M.  Watlbn  en  1750,  &  fe  trouvent 
dana  iesTranladUoiis. philosophiques  de  la  même  année.  Depuis 
ce  temps ,  M."  Schefîèr  &  Lewis  ont  donné  chacun  plufieurs 

*  Ce  Mémoir<e  a  été  cam^oR^x  AT.  Macquer  ^  a>ncurrcouiieat  avec 
Mi  Baume. 
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Mémoires  fur  cette  même  matière ,  le  premier  en  1751,  dans 
les  Mémoires  de  l'Acadéipie  de  Suède,  &  le  fécond  dans  les 
Tran/âdions  philoibphiques  en  1754-  Tous  ces  diflerens 
ouvrages  ont  été  traduits  &  réunis  depuis  peu  dans  un  Recueil 
intitulé,  ÏOr  blofic,  la  Plathie  ou  le  huitième  MAal,  ouvrage 
qui  nous  paroît  fait  avec  beaucoup  d'intelligence  &  d*exaâi- 
tude,  &  dans  lequel  on  trouve  toutes  les  expériences  qui  ont 
été  Élites  julqu  a  préfènt  fur  cette  matière  :  il  faut  en  excepter 
feulement  un  Mémoire  que  M.  Marggraaf  na  lu  à  l'Académie 
de  Berlin  que  depuis  rimpreïïion  de  ce  Recueil,  &  que  nous 
n'avons  pu  nous-mêmes  nous  procurer,  parce  qu'il  n'eft  point 
encore  publié. 

De  tous  les  travaux  qui  ont  été  faits  jufqu'à  préfent  (îu*  la 
pktine,  c'eft  fans  contredit  celui  de  M.  Lewis  qui  eft  le  plus 
iuivi  &  le  plus  complet  ;  cet  habile  Phyficien  a  fbumis  k 
nouveau  métal  à  toutes  les  épreuves  que  peut  fîiggérer  la  faine 
Chimie ,  &  a  épuîfé  en  quelque  forte  les  reflburces  de  l'art 
pour  nous  en  &ire  connoitre  la  nature:  on  ne  peut  ggère 
efpérer  d'enchérir  fur  fës  expériences ,  que  par  des  opérations 
continuées  j^ndant  plufieurs  années,  ou  réitérées  un  très-grand 
nombre  de  fois.  C'eft  donc  une  efpèce  de  témérité  que  de 
publier  dès-à-préfênt  un  travail  feit  dans  un  très-court  efpace 
de  temps,  &  dans  lequel  on  n'a  pu  que  répéter  une  partie 
des  expériences  de  M.  Lewis;  mais  M.  Baume,  connu  de 
l'Académie  par  plufieurs  Mémoires  &  par  fâ  Diflèrtation  (ûr 
l'Étlier,  ayant  reçu  ^tx^  la  fin  de  leté  dauier, environ  une 
livre  de  platine  dont  M.  Ortega ,  Secrétaire  de  l'Académie  de 
Médecine  de  Madrid,  lui  faifbit  préfènt,  nous  n'avons  pu 
réfifler  à  l'envîc  d'examiner  par  nous-mêmes  les  propriété 
intéredàntes  de  ce  corps  fingulier,  &  nous  avons  entrepris  de 
travailler  en  commun  fur  œ  que  nous  avions  de  platine  : 
c'efl  doiK  le  réfùltat  des  expériences  &  des  réflexions  que 
nous  avons  faites  enfèmble  fur  cet  objets  dont  je  vais  rendre 
compte. 

La  platine  (ùr  laquelle  nous  avons  travaillé^  nous  a  paru  en 
tout  fèmblabie  à  cdlç  dont  les  Cliimiftes  qui  l'ont. examinée 

avant 
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avant  nous ,  &  en  particulier  M.  Lewis  ont  donné  la  deP> 
cription;  elle  eft  en  petits  grains  aflez  lifîès,  la  piupit  en  py- 
ramides triangulaires  aplaties,  &  dont  les  angles  (ont  ajrondîs 
&  émouflcs, leur  couleur  relfcmble  à  celle  delagiolîe  limaille 
de  fer  non  rouillée,  cependant  elle  devient  beaucovip  plus 
blanche  &:  plus  argentine  lorlqu'ils  ont  cte  décapés  pr  un 
acide  ou  chauffés  julquau  blanc,  ce(t  apparem nient  cette  couleur 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Plawui,  qui  en  Efpagnol  lignifie 
l^tit  argent*  Qiielques  Phyfidfens  donnent  aufïï  à  ce  métal  le 
nom  à'or blanc,  nom  qui  lui  convient  en  effet  allez  bien,  lot 
âant  de  tous  les  métaux  celtii  avec  lequel  la  platine  a  plus  de 
reflemblance ;  car  à  lexceplion  de  la  couleur,  du  degré  de. 
dureté,  de  la  fufibilité,  ôc  de  quelques  propriétés  relatives  à  fa 
diflblution,  la  platine  a  toutes  les  autres  qualités  de  Ibr,  la 
même  indeftruélibilité,  la  même  fixité,  à  |x;u  près  la  même 
pe&neur,  &  réfifle  comme  lui  à  1  aélion  du  Ibufre,  du  plomb, 
de  ijantimoine,  du  cément  royal  &  de  tous  les  acides  purs, 
ne  ie  laiflant  diffoudre  comme  lor  que  par  feau  régale  &: 
par  le  foie  de  (bufre. 

La  platine  que  nous  avons  examinée,  étoît  comme  celle  de 
M.  Lewis,  mêlée  de  quelques  parties  hétérogènes,  nous  en 
avons  fëparé  un  afièz  gros  grain  d'or  très  dudile  ;  mais  la 
(uUtance  qui  lui  eil  mêlée  en  plus  grande  quantité,  e(l  un  petit 
Êble  noir  fort  brillant,  dont  les  grains  (ont  anguleux,  &  qui 
eft  auffi  attirabie  par  Taimant,  que  le  meilleur  fer.  La  fuite 
ck  nos  expériences  nous  a  convaincu  que  ce  iâble  magnétique 
cft  en  tout  (emblable  à  celui  de  la  Virginie,  &:  à  celui  de 
Saint-Quai  en  Bretagne ,  dont  M.  Abeille,  CorreTpondant  dc; 
TAcadémie,  a  donné  .la  defcription,  &  dont  on  ne  peut  ix>int 
retirer  dç  fer. 

Nous  ayons  choifi  un  des  plus  gros  grains  de  noire  platine 
éàns  (on  état  naturel  pour  en  examiner  la  duélilité;  &  1  ayant 
fr^ippé  à  coups  médiocies  fur  un  tas  d  acier ,  nous  avons  trouvé 
qu'il  le  laiflbit  aplatir  en  une  lamine  allez  mince  qui  s  dl: 

cjBpendant  fendue  en. continuant  a  frapi^r.  

Comme  il;  n'eft  pas  pofliible  de  bien  examiner  les  propriétç^ii 
Mm.  17 j8.  •  Q. 
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eflentielies  dun  métal,  ceft-à-dîre,  celles  par  lefcjuelles  on  doit 
juger  des  fer  vices  qu'on  en  peut  attendre,  telles  que  font  (iir- 
tout  la  duélilité  &  la  dureté,  fdns  le  fondée  feul  pour  en  avoir 
un  lingot  dune  certaine  groflcur,  nous  avons  cru  qu'il  étok 
eflèntiel  de  nous  afliïrer  d'abord  s'il  y  a  lieu  d'efpérer  de  fondre 
celui  dont  il  s'agit  ici  ;  ceft  auïïi  par  ces  fortes  d'expériences 
que  les  Chimifles  qui  l'ont  examiné  avant  nous  ont  commencé 
kur  travail. 

A4.  Wood  a  voit  expofè  de  la"  platine  feule  &  avec  addition 
de  borax,  pendant  deux  heures,  dans  un  fourneau  à  vent  qui 
fondoit  la  gueufe  de  fer  en  cinq  minutes,  fans  avoir  pu  parvenir 
à  la  fondre.  M.  Lewis  l'avoit  traitée  à  des  feux  de  forge  fi 
violens,  qu1Is  fondoient  les  creufets  immédiatement  dans  les 
charbons  de  bois  &  de  terre,  &  avec  differens  fondants  très- 
aélifs,  Ç^ns  avoir  eu  plus  de  foccès;ces  tentatives  toujours  in- 
foM^ueufes,  étoient  bien  capables  de  nous  fiiii-e  perdre  Telpé- 
raïKe  de  mieux  réuffir;  cependant  comme  il  pouvoit  fe  (aire 
que  notr€  platine  fût  à  quelques  égards  différente  de  celle  qui 
a  voit  fervi  aux  expériences  de  ces  Chymiftes,  ou  que  nous 
pufTions  produire  un  degré  de  feu  encore  fi^érieur,  nous 
^vons  tenté  les  expériences  fiiivantes. 

Après  avoir  eflayé  inutilement  de  la  fondre  dans  des  four- 
neaux à  vent  &  à  la  forge,  nous  avons  voulu  voir  ce  qu'elle 
deviendroit  à  un  fou  zuiïi  violent  &  foutenu  pendant  beaucoup 
pTus  long-temps,  nous  avons  donc  mis  une  once  de  platine 
dans  un  creufet  d'Allaiiagne  dans  un  fourneau  chauffè  par  un 
feu  de  bois  très- vif  &  continué  de  foite  pendant  cinquante 
heures:  la  chaleur  de  ce  fourneau  eft  ca^xible,  lorfquelle  cft 
foutenue  pendant  ce  temps ,  de  fondre  parfaitement  les  mé- 
langes que  M.  Pott  dit  dans  fâ  Lithogeognofie  lui  avoir  donné 
les  verres  les  plus  durs.  &  les  moins  fofibles.  Ayant  examiné 
notre  platine  après  cette  épreuve,  nous  avons  trouvé  quelle 
n'étoit  point  fondue,  les  grains  s'en  étoient  feulement  aggkK 
tîhés  les  uns  aux  autres  de  façon  quelle  ne  foitnoît  qu'une 
feule  maflè  qui  avoit  exaélement  la*  forme  du  creufet  ^  &  qui 
ny  étoit  nullement  adhérente  parce  qu elle  avoit  pris  dt  la 
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Ktiajte,  toiue  ia  (ùrface  de  cette  efpèoe  de  cuiot  àoit  ternie 
&  noircie»  &  avoit  une  couleur  ardoifêeavec  diminution  de 
brillant  métallique»  l'intérieur  du  creufèt  qui  avott  touché  à  k 
l^ine  étoit  coloré  comme  fi  on  y  avoit  calciné  de  b  iimalile 
de  fer;  cette  expérience  quoiqu'infiiiélueufè  pour  ia  fufion  de 
Ja  platine  »  nous  a  cependant  ait  apercevoir  un  phénomène 
inléreilant  »  &  dont  aucun  Chimif te  ii  a  encore  parlé ,-  c  eft 
quayant  repefé  cette  platine  dont  nous  navioiis  mis  qu'une 
once  très-jude»  nous  lavons  trouvé  augmentée  de  quatorze 
grains»  &  nous  ne  pouvons  foupçonner  ni  les  charbons  ni  k 
cendre»  qui  ièièroient  introduits  dans  te creulet» d'être  kcauie 
de  cette  augmentation  de  poids»  car  il  étoit  dans  un  endroit 
du  fourneau  où  ces  matières  ne  peuvent  pénétrer»  &  d'ailleurs 
il  étoit  exadement  couvert,  quoique  fon  couvercle  n'y  fût 
point  luté. 

Ce  phénomène  nous  a  engagé  à  (bumettre  cette  once  de 
pbtine»  augmentée  de  quatorze  grains»  à  une  nouvelle  épreuve 
ièmblable  à  k  première;  &  dans  cette  (èconde  expérience» 
l'augmentation  n'a  été  que  de  deux  grains»  en  Ibrte  que  k 
latine  pe(bit  aprcs  cek  une  once  ieize  grains.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'à  une  troifième  calcination  l'augmentation  auroit  été 
tfiuile,  ou  du  moins  infenfible;  cette  augmentation  de  poids 
cft  un  phénomène  très  -  étonnant  »  mais  connu  en  Chimie, 
puisqu'on  i'ob(èrve  dans  k  calcination  de  k  plupart  des  métaux 
imparfaits;  comme  elle  n'arrive  point  aux  métaux  parfaits, 
c'dl-à-dire»  à  l'or  Se  à  l'argent, &  que  la  platine  panait  d'ait- 
leurs  un  métal  aufii  parfait,  iJ  y  a  lieu  de  croire  quelb  ell 
due  dans  notre  expérience  à  k  calcination  de  quelque  fuiiâance 
bétércgène  matée  à  la  platine»  l'enduit  feiTugineux  qu'elle  4 
kifle  dans  le  creulêt,  &  l'obfcurcifiement  dek  furfece  (embleiit 
confirmer  cette  conjeélure ,  d'ailleurs  hous  avons  obfervé  qoe 
ikns  cette  féconde  calcination  il  y  avoit  quelques  grains  de 
matière  fri;ible  qui  paroiflbit  comme  du  mâchefer»  &  que  ie 
fiifate  magnétique  que  nous  en  avons  féparé  par  k  barreau  ai^ 
mamé»  n'étok  plus  noir  &  brillant  comme  il  a  coutume 
d'toe^  mais  du  même  gris  ardoîÊ  ouek  platine. 
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'Le  feu  de  la  verrerie  de  Sevré, auquel  nous  avons  expofè 
notice  métal  pendant  cinq  jours  &  cinq  nuits  dans  un  creufet 
feit  avec  la  terre  qui  (èrt  aux  pots  de  la  verrerie ,  ne  lui  a  pas 
occafionné  d'autres  changemens  que  ceux  dont  nous  venons 
tk  fiiire  mention. 

:  Quoiquen  général  le  feu  des  fours  de  verrerie  &  autres 
qui  fervent  à  des  travaux  en  grand  qui  exigent  une  violente 
chaleur,  (bit  plus  fort  que  celui  qu  on  peut  faire  dans  de  petits 
fourneaux  qui  fervent  aux  opérations  ordinaires  de  Chimie, 
&  que  par  confequent  il  ne  nous  reftât  prefque  plus  d  efpérance 
de  parvenir  à  fondre  la  platine,  nous  n'avons  pas  voulu  cefler 
nos  tentatives  iâns  avoir  fait  les  derniers  efforts,  &  nous  avons 
encore  eu  recours  à  la  forge  de  notre  laboratoire  ;  mais  pour  y 
produire  une  chaleur  bien  fupérieure  à  ce  qu'elle  a  coutume 
d'être ,  nous  avons  difpofe  le  foufflet  de  manière  que  fon  vent 
venoit  jiar  deux  tuyaux  oppofésl un  à  lautre,  &  nous  y  avons 
ajuflé  de  plus  deux  autres  gros  (bufîlets  à  double  vent,  dont 
Jes  tuyères  croifoient  les  deux  premières ,  de  manière  que  le  vent 
pouvoit  feufHer  de  quatre  côtés  dîfferens  ;  difpofition  que  nous 
avons  obfervé  produire  une  chaleur  infiniment  plus  forte  que 
il  la  même  quantité  de  vent  ne  venoit  que  d'un  même  côté. 
Nous  avons  mis  quatre  onces  de  platine  dans  un  creufet  rond 
ffeîHciïè  au  milieu  de  la  chauffe  de  cette  forge,  &  nous  avons 
excité ,  par  le  moyen  de  nos  fbufflets ,  un  degré  de  feu  fi  vîo^ 
lent ,  qu'en  moins  de  cinq  quarts  d'heure  l'intérieur  du  fourneau 
tout  fondu  couloit  de  tous  côtés  vers  le  bas,&  formoît,  dans^ 
la  partie  inférieure ,  des  malTès  de  verre  qui  bouchèrent  aifin 
l'orifice  des  tuyaux  des  ïbufflets ,  ce  qui  nous  força  de  difcon- 
Unuer  l'expérience.  Le  creufet  retiré  quelque  temps  après  & 
qui  étoit  tout  vitrïfié,  étoit  encore  d'un  blajK:  fi  éblouiflant,que 
les  yeux  n'en  pouvoient  foutenîr  réx:lat  ;  mais  malgré  ce  feu 
extrême  qu'avoit  éprouvé  la  platine,  elle  n'étoit  pas  plus  fondue 
que  dans  les  expériences  précédentes  ;  nous  avons  feulement 
trouvé  quelques  giains  dans  les  vitrifications  qui  entouroient 
k-.ciieufet,  qui  éioient  dun  blanc  d'argent,  parfaitement  ronds 
&  qui  paioilibiènt  avoir  eu  une  très-bonne  fufion;  maisloriquba 
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fes  frappoît  d'un  petit  coup  de  marieau  fur  le  tas  d  acier ,  ils  /è 
réduifoient  aufli-tôt  en  poudre, 

•  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  de  beaucoup  d'autres 
expériences  du  même  genre ,  que  nous  avons  faites  pour  par- 
venir à  fondre  la  platine,  en  nous  fo-vant  de  diverfes  fortes  de 
flux ,  tels  que  les  verres  ,  les  frites  de  criftal ,  les  fels ,  parce 
qu'elles  n  ont  pas  mieux  réuffi  :  je  me  contente  de  faire  ob- 
ierver  que  dans  toutes  les  expériences  où  le  feu  a  été  court , 
mais  très -violent  depuis  le  commencement  jufqûa  la  fin,  la 
piatine  a  toujours  pris  un  très -bel  éclat  argentin ,  au  lieu  que 
cfans  les  longues  calcînations ,  comme  au  feu  de  verrerie ,  par 
exemple, elle  seft  au  contraire  toujours  ternie, ce  qui  femble  in- 
diquer une  altération ,  ou  dans  la  propre  fubftance  de  ce  métal ,  ou 
au  moins  dans  quelques  matières  hétérogènes  qui  lui  font  unies. 

Après  toutes  ces  tentatives  infruélueufes,  il  ne  nous  reftoît 
plus  quun  foui  moyen  à  eflayer,  pour  déterminer  fi  cette 
îiibflance  métallique  eft  un  corps  eflentiellement  réfraélaire  & 
înfufible ,  c'étoît  de  lexpofer  au  foyer  d'un  bon  miroir  ajdent, 
que  tout  le  monde  (ait  être  beaucoup  plus  fort  que  tous  les  feux 
qu'on  puilîè  produire  autrement;  nous  nous  fommes  déterminés 
à  faire  cette  expérience  d'autant  plus  volontiers ,  qu'elle  n'a  été 
&lte  par  aucun,  des  Chimifles  qui  ont  examiné  la  platine  avant 
nous.  Le  miroir  dont  nous  nous  fommes  fer  vis  eft  de  glace, 
<fc  vingt-deux  pouces  de  diamètre,  de  vingt -huit  pouces  de 
ibyer,  &  parfaitement  bien  étamé.* 

Comme  ces  miroirs, quoique  de  même  grandeur,  produifênt 
des  efîèts  beaucoup  plus  ou  moins  forts,  luivant  la  régularité 
avec  laquelle  ils  font  conftruits ,  nous  avons  déterminé  la  force 
.du  nôtre  par  les  expériences  fi^ivaiîtes.  • 

Nous  avons  expofé  à  fon  foyer  du  caillou  ou  pierre  à  fufd 
noire  réduite  en  poudre,  &  maltiquée  dans  un  gros  charbon, 
ce  caillou  s'efl  fondu  en  bouillonnant  &:  change  en  un  verre 
tranfparent  en  moins  d'une  demi-minute.  La  précaution  de  pul- 
yérilèr  cts  fortes  de  cailloux  avant  de  les  mettre  au  foyer  du  miroir 
ardent  eft  nécelîaire,  parce  qu'autrement  ils  feutent  en  éclats, 
quelque  attention  qu'on  ait  à  les  chau^  pr  degrés. 

Qii; 
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Les  creufets  de  Hefle  &  ceux  de  verrerie,  (è  vitrifient 
complètement  en  trois  ou  quatre  fécondes  au  foyer  de  ce 
miroir;  le  fer  forgé  fume,  fe  fond,  bouillonne,  &  fe  change 
en  une  (corie  viîrefcente  auiTi-tôt  qu'il  paroît  au  foyer.  M.  Pott 
dit  dans  6  Lîthogeognofie,  que  les  pierres  gypfeufes  feules  & 
(ans  mélange  font  infoiibles,  quau  moins  il  na  pu  les  forxlre 
dans  fon  fourneau  qui  fond ,  dit-îl,  tout,  ce  qui  eft  fofiblc  dans 
ia  Nature ,  &  qu'il  igiK)re  fi  on  les  a  expofèes  ou  fondues  au 
miroir  ardenft;  nous  avons  mis  au  foyer  du  nôtre  un  morceau 
de  gypfe  de  Montmartre  qui  $y  eft  promptement  calciné  ^ 
&  qui  a  refofë  de  prendre  la  moindre  apparence  de  fufion, 
tant  que  nous  navons  préfenté  cette  pierre  que  par  la  furÊus 
large  des  lames  ou  fouiliets  dont  elle  e(l  compoiee,  mais  qui 
s  y  efl;  fondue  en  un  infiant  avec  bruit  &  fifflement,  aufTi-tôt 
que  nous  en  avons  préfenté  la  tranche  ou  le  coté.  Les  parties 
fondues  ont  pris  une  retraite  très-conf idérable  ;  elles  n'étoient 
pas  néanmoins  changées  en  un  verre  tranfparent,  mais  en  une 
matière  opaque  &  d  un  jaune  fauve. 

Les  pierres  calcaires  ne  fe  fondent  point  complètement  au 
foyer  de  ce  miroir,  mais  il  s'en  détache  un  cerde  plus  corn- 
paél  que  le  refle  de  la  pierre,  &  qui  efl  de  la  grandeur  du 
foyer;  ce  cercle  fe  détache  à  caufe  de  la  retraite  à^  parties 
de  ces  pierres  qui  commencent  à  entrer  en  fofion. 

La  chaux  blanche  d'antimoine,  connue  fous  le  nom  Swh 
timoine  diaphorétîque  ^  préparée  avec  le  plus  graixl  foin  &  par- 
faitement dépouillée  de  phlogiflique,  fe  fond  à  ce  miroir  mieux 
que  les  pkrres  calcaires,  &  s'y  transforme  en  une  efpèce  d'é* 
mail  blanc  affez  lui^t,  mais  opaque.  Il  efl  bon  dobferveft 
à  1  égard  des  pierres  calcaires  &  de  lantimoine  dîaphorétique, 
^que  la  blancheur  de  ces  fubflances,  très -propre  à  réfiédûr 
une  partie  des  rayons  du  fôleil ,  les  empêche  d  e[H-ouver  toute 
1  aélivité  du  foyer  du  miroir  ardent ,  &  leur  donne  beaucoup 
de  désavantage  pour  k  fofion:  il  en  efl  de  même  des  matières 
métalliques  qui  fe  fondent  d'autant  moins  facilement  au  miroir 
ardent,  quelles  font  plus  blanches,  plus  polies  &  plus  capoUes 
de  réfléchir  les  rayons.  C'efl  par  cette  raifbn  qu'un  morceau 
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d'argent  bien  poli  ne  ie  fond  point  à  ce  miroir,  tandis  qu  un 
morceau  d  acier  brut  &  terne  s'y  fond  irès-facilemcnt,  quoique 
dans  le  feu  ordinaire  largent  ^it  infiniment  plus  fufibie  que 
lacier.  Voici  maintenant  les  phénomènes  que  nous  a  préfeniés 
k  platine  expofee  au  foyer  du  miroir  dont  nous  venons  de 
rapporter  les  efîèts. 

Le  lundi  1 6  Octobre  dernier,  à  midi,  le  ciel  étant  par- 
Êitement  icrein  &  lair  très-pur,  nous  avons  expofe  au  foyer 
dt  ce  miroir  un  morceau  de  platine  tel  que  nous  lavions 
retiré  du  four  de  verrerie,  c'eft-à-dire,  dont  les  grains  agglu- 
tinés les  uns  aux  autres  fbrmoient  une  made  afièz  grande  pour 
être  tenue  commodément  au  bout  d  une  pince ,  &  dont  la  furfâce 
d'ailleurs  ternie  &  brunie  navoit  plus  cet  éclat  métallique  ca- 
pable de  réfléchir  les  rayons  du  ibieil;  ce  morceau  étoit  par 
confequent  dans  l'état  le  plus  favorable  pour  notre  expérience. 

Lorique  cette  platine  a  commencé  a  éprouver  toute  l'aAi- 
vite  du  foyer,  elle  étoit  d'un  blanc  éblouiilànt:  il  en  partoit 
de  temps  en  temps  cks  étincelles  très -ardentes,  il  en  fôrtoit 
une  fumée  très-iêniible  &  même  aflèz  confidénble  ;  enfin  elle 
eft  entrée  dans  une  véritable  &  bonne  fùfion,  mais  ce  n'étoit 
quSau  bout  d'une  minute  &  même  davantage  que  cette  flifion 
avdt  lieu.  Nous  l'avons  ainfi  fondue  en  cinq  ou  fix  endroits, 
aucune  de  ces  parties  fondues  n'a  cependant  coulé  à  terre,  mais 
dies  ibnt  i-eilées  attachées  au  morceau  de  platine ,  vraifêmbia- 
Uement  parce  qu'elles  étoient  figées  &  durcies  auf&tôt  qu'elles 
n'étoient  plus  au  centre  du  foyer. 

Ces  parties  fondues  Ce  diflinguoient  du  refle  de  la  nia0e 
par  un  brillant  d  argent  &  une  furface  arrondie,  luiânte  & 
polie;  nous  avons  fnppé  la  plus  grofle  de  ces  mafles  fondues 
fiir  le  tas  d'acier,  pour  en  examiner  la.  mail^biiité,  elle  s'efl 
aplatie  facilement  &  s'eft  réduite  en  une  lame  fort  mince , 
ttns  le  gercer  ni  fe  fendi-e  en  aucune  manière,  en  forte  qu  elle 
nous  a  paru  infiniment  plus  malléable  que  ne  le  font  les  grains 
de  platine  dans  leur  état  naturel,  &  que  nous  croyons  quelle 
pourroit  s'étendre  en  feuilles  auffi  minces  que  ior  &  l'argent. 

Cette  platine  s'eft  écroule,  c'eft-à-diie,  durcie  &  roidie  fous 
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les  coups  de  marteau,  comme  cela  arrive  à  lor,  à  Targent  & 
aux  autres  métaux,  nous  avons  détruit  facilement  cet  écrouif* 
jfement  par  la  méthode  qu'on  emploie  ojdinairemcnt  pour  lor 
&;  l'argent,  cefl-à-dire,  en  la  faiiànt  chauffer  julquau  blanc 
&  la  laiflànt  refroidir. 

La  di(îblution  de  platine  dans  l'eau  rcgale,  le  feul  de  tous 
les  dilîblvans  acides  qui  ait  aélion  fur  ce  métal,  au  moins 
lorfqu'il  eft  dans  Ion  ciat  naturel ,  ainfi  que  (es  précipites,  nous 
ont  préfenté  un  grand  nombre  de  phénomènes  curieux  & 
întcreflans ,  mais  dont  nous  ne  pouvons  rapporter  ici  qu  une 
partie,  pour  ne  point  trop  alonger  ce  Mémoire. 

On  peut  dire  en  général  qu'il  faut  une  très-grande  quantité 
d'eau  régale  pour  la  diiïblution  complète  de  la  platine.  Après 
en  avoir  eflayé  plufieurs ,  compolees  de  différentes  dofes  d'a- 
cide marin  &  d'acide  nitreux ,  nous  avons  trouvé  que  l'eau 
régale  qui  étoit  compolee  de  parties  égales  de  ces  deux  acides, 
étoit  une  de  celles  qui  faiibit  le  mieux ,  &  il  nous  a  fallu  près 
d'une  livre  de  ce  menftiue  pour  diflbudre  une  once  de  platine^ 
ce  diflblvant  n'agit  point,  ou  du  moins  n'agit  que  très-foi* 
blement  &  très-lentement  à  froid,  mais  la  dKlblution  k  fak 
parfeitement  bien  fur  le  bain  de  lable;  on  peut  même  porter 
la  chaleur  jufqu'à  faire  bouillir  la  liqueur,  fans  craindre  que  la 
dif£)lution  fè  fàfle  avec  trop  de  violence  &  de  précipitation, 
comme  cela  arrive  dans  b^ucoup  de  diflbiutions  de  métaux 
par  les  acides.  Auffi  -tôt  que  l'eau  régale  commence  à  agir  fur  la 
platine,  ce  diflblvant  prend  une  belle  couleur  de  diflôlution  d'or, 
mais  cette  couleur  acquiert  en  très-|ieu  de  temps, &  à  mefiire 
que  la  difiblution  avance,  une  telle  inteniité  qu'elle  en  devient 
d'un  rouge  foncé  &  brun.  ^ 

Si  lorfque  l'eau  régale  e(l  chargée  de  platine  jul^uà  un 
certain  point,  on  continue  à  la  faire  bouillir,  il  fè  forme  un 
fediment  fauve  qui  augmente  de  plus  en  plus,  &  qui  n'cft 
autre  cholè  qu'une  criftallilâtion  confufê  de  la  platine  d^i 
difîbute. 

Une  des  railbns  pour  lefquelles  il  faut  une  fi  grande  quantité 
d'eau  régale  pour  diflbudre  la  platine,  c'ell  la  perte  qui  fe  fàîf 

de 
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de  cet  ac]Je,dont  une  bonne  partie  scvajx)re  f)endant  la dîfîb- 
lution  qui  eft  fort  longue, &  qui  exige, comme  nous  lavons 
dit ,  un  afîèz  grand  degré  de  chaleur  ;  pn  prvient  à  diflbudre 
ce  métal  avec  i^eaucoup  moins  d acide,  en  faifânt  cette  diflb- 
iution  dans  des  vaiffèaux  fermés,  &  en  recohobant  fiir  la  platine 
facide  qui  a  paflé,  comme  la  fait  M.  Le^is;  mais  en  em- 
ployant même  cette  méthode,  il  faut  encore  cinq  ou  fix  parties 
d'eau  régale  fur  une  de  platine  pour  la  diflbudre  entièrement, 
amfi  cette  difïblutîon  eft  toujours  très-acide  ;  lorfqu  on  y  mêle 
un  alkali  fixe  ou  volatil,  il  s  excite  une  grande  eftèrvelcence, 
&  H  le  forme  auflitôt  un  précipité  fort  abondant  &  pefent. 
M.  Lewis  dit  que  les  précipités  de  platine  ^its  par  les  alkalis 
fixes  &  volatils,  font  dune  belle  couleur  rouge; mais  cela  nefl 
vrai  que  quand  on  ne  met  de  ces  alkalis  qu'autant  qu'il  en 
&ut  pour  la  fatumtion  de  l'acide  qui  refte  dans  la  liqueur;  car 
pitis  on  en  met  au  delà  de  ce  point,  &  moins  le  précipité  efl 
rouge,  ce  qui  nous  a  fait  juger  que  la  couleur  rouge  de  ce 
prpcipité  n'eft  due  qu'à  une  aflèz  grande  quantité  d'acide  qu'il 
retient,  &  qu'il  emporte  avec  lui  dans  (à  précipitation.  Nous 
nous  en  Ibmmes  afîùrcs,  en  le  failânt  chauffer  dans  une  diflb- 
lutjon  de  fel  de  tartre  qui  lui  a  enlevé  toute  (a  couleur  rouge, 
&  l'a  rendu  blanc. 

Il  eft  connu  depuis  afîèz  long -temps  en  .Chymie,  8c 
M.  Cramer  le  dit  dans  fâ  Docimafie,  que  les  précipités  em- 
portent toujours  avec  eux  une  partie  du  difîôlvant  &:  du  pré- 
cipitant, mais  cette  vérité  paroît  encore  plus  (enfible  dans  notre 
précipité  de  platine,  fur-tout  à  l'égard  du  difîôlvant,  que  dans 
la  plupart  des  autres.  Cette  obfèrvation  nous  découvre  la  caufe 
de.piufieurs  phénomènes  finguliers  que  M.  Lewis  a  remarqués 
dans  la  précipitation  de  la  platine ,  &  dont  il  n'a  point  donné 
la  théorie;  elle  explique,  par  exemple,  pourquoi  le  précipité 
rouge  (Je  platine,  fait  pai*  les  alkalis,  iê  difîbut  dans^  l'eau  (èule; 
&  pourquoi ,  quelque  quantité  d'alk^li  qu'on  ajoute  à  froid 
dans  une  diflblution  de  platine ,  on  ne  parvient  jamais  à  pré- 
cipîter  toute  la  platine,  8{:  à  décolorer  entièrement  la  dîflblution 
qui  conferve  toujours  un  beau  jaune  de  difîblution  d'or: 
Mcm.  iy^8.  •  R 
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mais  le  détail  5c  lexplication  de  ces  phénomènes  &  de  pîiK 
fieiirs  autres  de  même  nature,  nous  nièneroîent  trop  loin ,  nou^ 
les  rcfêrvons  pour  un  autre  Mémoire.  Je  termine  celui-ci  par 
deux  expéi  iences  faites  fur  notre  précipité  de  platine ,  &  refc 
lives  à  là  fuflon. 

Nous  avons  mêlé  exaélement  fîir  le  porphyre  une  partie 
du  précipité  rouge  de  platine ,  avec  un  flux  compofè  d'un  gros^ 
de  borax  calciné,  d'un  gros  de  crêrtie  de  tartre,  &  de  deux 
gros  de  veiTe  blanc  que  nous  avions  compofë  nous -même* 
avec  fix  prties  de  labîon  blanc, 8c  huit  parties  de  borax. 

Nous  avons  pouffe  ce  mélange  à  un  feu  de  forge,  animé  de 
plufieurs  (bufflets,  pendant  trente-cinq  minutes ,  après  quoi  ayant 
trouvé  que  le  mélange  étoit  dans  une  bonne  fonte  bien  tranquille^, 
nous  lavons  laiiîe  refroidir;  la  partie  (ùpérieure  de  cette  mafle 
fondue  étoit  un  verre  noirâtre  comme  celui  des  bouteilles  à 
vin ,  &  il  y  avoit  au  fond  du  creufet  un  culot  bien  raffemblc 
de  platine  aflèz  brillant  &  aflcz  uni  à  fà  furface,  ce  culot 
pefoit  un  gros  vingt-quatre  grains,  il  avoit  toute  l'apparence 
dun  métal  qui  a  eu  une  très -bonne  fonte;  cependant  ayant 
efîayé  de  l'étendre  fous  le  marteau ,  il  s  eft  caflë  en  deux  par- 
ties, dans  l'intérieur  desquelles  il  y  avoit  une  chambre  qir 
cavité  ovale;  la  caflure  repréfentoit  celle  d'un  fer  aigre  à  grof 
grains  ,•  ce.  qui  nous  a  fait  juger  que  dans  cette  expérience  la 
platine  n'avoit  point  encore  eu  une  fufion  (ùfîifinte  :  néanmoins^ 
comme  elle  paroît  en  avoir  approché  beaucoup,  nous  nous 
propofons  de  réitérer  cette  opération,  en  y  employant  un  d^é 
de  feu  encore  fiipérieur.  Le  défaut  de  malléabilité  de  notre 
culot  nous  a  empêché  d'examiner  (es  propriétés ,  à  I  exception 
de  la  dureté  que  nous  avons  reconnu  être  à  peu  près  é^le  à 
celle  du  fer  forgé,  puilc|ue  cette  platine  a  luyé  profondémest 
ior,  l'argent,  le  cuivre  rouge  &  même  le  fen 

La  feconde  expérience  relative  à  la  fufion,  que  nous  avons- 
fiite  (ùr  notre  précipité  de  platine,  a  été  de  l'expofer  au  miroir 
ardent  ^  ce  fut  le  jaidi  p  de  Novembre  à  midi  ^  le  temp^ 
étant  alors  très-favorable  pour  ces  fortes  d'expériences;  auiTîtôC 
^uc  ce  précipité  a  commencé  à  éprouver  l'aétivité  du  foyov 
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liseft  mis  à  bouillomier*  &  à  diminuer  confiJérablcment  de 
volume,  il  s*en  élevoit  en  même  temp  une  fumée  très-abon- 
dante,  très-épai(fe,  fèntant  fortement  Tcau  r(?gale  ,&  qui  paroîflbît 
f\  lumineufe  &  fi  blanche  dans  le  voifmage  du  foyer  que  nous 
n  ayons  pu  décider  fi  ce  netoit  pas  une  vraie  fkmme,  le 
précipité  a  perdu  en  même  temj>s  iâ  couleur  rouge,  pour 
reprendre  celle  qui  efl  naturelle  à  la  platine ,  &  avoit  l  apprence 
d'une  dentelle  métallique  ;  ayant  continué  à  le  Liiflèr  au  foyer 
ii  a  fùccéxié  à  cette  fumée  blanche  fèntant  feau  régate,  une 
autre  fumée  ou  flamme  moins  abondante ,  8c  dont  la  couleur 
tiroit  (tir  le  violet,  ils'eft  formé  peu  de  temps  après  à  Tendroit 
le  plus  ardent  du  foyer,  un  bouton  de  matière  liflè,  brillante 
^  parfaitement /ondue ,  Se  alors  les  vaj^urs  ont  cefîë;  ayant 
examiné  ce  bouton  après  qu'il  a  été  refroidi,  nous  avons  trouve 
que  cetoit  une  matière  vitrcfcente ,  opaque ,  de  couleur  d*hya- 
cinte  à  la  furface,a(Ièz  denk  &  noirâtre  dans  Tintérieur,  nous 
uofbns  afîùrer  que  ce  (oit  là  une  véritable  vitrification  de  la 
patine  à  caufè  des  matières  fàlines  qui  étoiënt  jointes  à  notre 
précipité,  cefl  une  expérience  à  répéter  avec  de  la  platine  pure, 
&  avec  un  verre  ou  miroir  ardent  plus  fort  que  celui  dont 
nous  nous  fommes  fervis. 

La  coupellation  de  la  platine  par  le  plomb  efl:  une  opération 
trop  importante,  pour  ne  point  rapporter  ici  lexpérience  que 
nous  avons  faite  à  ce  (iijet.  On  (ait  que  cefl  fur  la  voracité 
de  ce  métal  qui  vitrifie  tout  ce  qui  n'efl  point  or  ou  argent 
qu  eft  fondé  l'affinage  de  ces  métaux.  M.  Lewis  a  fait  de  très- 
grands,  mais  inutiles  efïbrts  pour  coupeller  la  platine  par  le 
plomb  ;  le  feu  le  plus  violent ,  le  contacfl  immédiat  des  char- 
bons ardens  animés  par  le  vent  des  fbufHets ,  n'ont  pu  dél^r- 
raflèr  fà  platine  dune  portion  de  plomb  qui  efl  reftée  opi- 
niâtrement unie  avec  elle,  &  auquel  elle  a  fêrvi  de  défenfif, 
&  il  n'a  obtenu  par  cette  rai(bn  que  des  mafîes  aigres 
$L  cafîàntes;  nous  avons  voulu  voir  fi  une  chaleur  d'une  durée 
beaucoup  plus  longue,  neproduiroit  |>as  ce  qu'un  coup  de  feu 
peut-être  plus  fort,  mais  de  plus  courte  durée,  n'avoit  pu 
produire^  nous  avons  donc  mis  fur  une  coupelle  de  grandeur 

Rij 
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converable  une  once  de  platine  avec  deux  onces  de  plomb ,  6c 
placé  cette  coupelle  dans  le  fourneau  chaufie  par  un  feu  de 
boîs  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
Je  feu  a  été  admîniftré  par  degrés ,  &  (butenu  (ans  interruption 
pendant  cinquante  heures,  en  (brte  quelle  a  duré  cfans  fi  plus 
grande  violence  pendant  les  vingt -quatre  dernières  heures» 
Ayant  retiré  notre  coupelle  après  ce  temps ,  nous  avons'trouvé 
que  la  platinç  au  lieu  d'être  en  un  bouton  arrondi  &  brillant, 
comme  le  font  ibr  &  l'argent  qui  ont  été  coupelles,  étoit 
étendue  &  aplatie  fur  la  coupelle,  fa  furface  extérieure  étoit 
terne,  fbmbre  &  ridée,  ce  qui  nous  a  fait  jugei-  d'abord  que 
notre  opération  n  avoit  pas  mieux  réuffi  que  celles  de  M.  Lewis, 
cette  platine  s  eft  détachée  afîcz  facilement  de  la  coupelle  qui 
étoit  devenue  très-dure,  d'un  blanc  jaunâtre,  demî-tranfparente, 
&  fâifânt  beaucoup  de  feu  avec  l'acier. 

Mais  l'ayant  pefee  exaélement,  nous  avons  trouvé  quau 
lieu  d'avoir  une  augmentation  de  poids  due  au  plomb  qui  ne 
s'étoit  point  détruit ,  comme  cela  étoit  toujours  arrivé  à 
M.  Lewis,  notre  platine  avoit  perdu  au  contraire  un  fèizième 
de  (on  poids,  (à  fuiface  inférieure  étoit  blanche  &  argentine, 
enfin  elle  n  etoit  point  ajgre,  &  fè  laifîbit  très -bien  étendre 
ibus  le  marteau ,  nous  avons  diflbus  dans  l'eau  régale  une  pailie 
de  cette  platine  coupellée ,  &  cette  difîblution  ne  nous  a  fait 
apercevoir  aucun  vellige  de  plomb. 

Nous  croyons  qubn  doit  conclure  des  expériences  rappor- 
tées dans  ce  Mémoire,  &  de  la  plufpart  de  celles  (ks  Chymifles 
qui  ont  travaillé  avant  nous  fur  le  même  objet,  que  la  platine^ 
cfl  un  troifième  métal  parfait,  aufTi  fixe,  aufTi  indeftruélîble, 
auffi  inaltérable  que  le  (ont  l'or  &  l'argent,  &  différent  de 
toutes  les  autres  fubfbnces  métalliques  connues; que  ce  nouveau 
métal  n'eft  point  efîèntiellement  infufible ,  &  qu'on  ne  doit 
point  défefpérei-  de  le  fondre  dans  de  gi-ands  fourneaux  animés 
par  des  fôuiilets  dîfpofes  convenablement,  ou  au  moins  d'en 
réunir  les  parties  eti  mafîès  malléables,  en  le  fondant  avec 
des  métaux  deflruélibles,  &  en  y  employant  un  feu  d'une 
durée  aflêz  iojigue  pour  les  en  iepaier  entièrement^  coumoc 
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fious  l'avons  fait  dans  notre  coupellation  par  le  plomb;  que- 
ce  métal  qui  réiifle  à  Taélion  de  l'air,  de  Teau,  du  feu,  du 
ibufre ,  des  acides  &  des  métaux  voraces ,  auffi-bien  Ibr  le  plus 
pur,&  qui  réunit  à  ces  admirables  propriétés  une  qualité  en- 
core  plus  pvécieufe  qui  manque  à  Ibr,  je  yeux  dire,  la  force 
&  la  dureté  du  fer,  feroit  très-propre  à  nous  fournir  des  miroirs 
brulans ,  des  miroirs  de  télefcope,  une  infinité  de  vales  &  d  uf- 
tenfiles  de  Chimie  &  de  cuifine ,  prelque  tous  les  ouvrages  de 
icrrurerîe ,  d  un  poli  vif  &  brillant,  dont  Téclat  ne  feroit  jamais 
terni  par  aucune  efjxîce  de  rouille.  Ce  qui  a  empêché  qu'on 
ne  retirât  jufqu'à  préfènt  ces  avantages  de  k  platine,  c'eft  la 
défenfe  qu'a  faite  le  miniflère  d'Efpagne  de  la  tirer  des  mines, 
&  de  la  faire  pafîêr  dans  le  commerce;  défenfe  irès-fàge ,  lorf^ 
qu'elle  a  été  faite ,  puifque  ce  métal  ayant  la  gravité  fpécifique 
de  l'or ,  &  réfiflant  à  toutes  les  mêmes  épreuves,  pôuvoit  par 
ion  alliage  fervir  à  des  fraude^  d'autant  p^us  dangereufès,  qu'il 
éloit  comme  impofTible  de  les  connoître  &  de  s  en  garantir; 
mais  nous  pouvons  afïurer  que  cet  inconvénient  n'eft  plus  à 
craindre  depuis  que  la  platine  a  été  examinée  par  les  Chimifles, 
puifque  les  recherches  qu'ils  ont  feites  fur  cet  important  objet 
leur  ont  découvert  plufieurs  moyens  furs  &  faciles  de  recon- 
Ifoître  §L  de  feparer  un  atome  de  platine  caché  dans  une  grande 
made  d'or,  de  même  qu'un  grain  d'or  perdu  dans  une  grande 
quantité  de  platine.  Nous  parierons  dans  un  autre  Mémoire 
de  CCS  moyens,  dont  plufieurs  font  déjà  connus  &  publiés; 
ce  grand  obflacle  étant  levé,  nous  avons  tout  lieu  d'efjiérer 
de  n'être  pas  encore  privés  pour  long -temps  des  avantages 
confidérables  que  ce  nouveau  métal  peut  procurer  à  la  Phyfique^ 
aux  Arts  &  au  Commerce. 
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OBSERVATIONS 

DU    PASSAGE    DE    MERCURE 

SUR   LE  DISQUE  DU  SOLEIL, 

Le    6   Novembre  17^6  ; 

Avec  des  reflétons  qui  peuvent  fervir  à  perfeâtemnir 
les  calculs  de  ces  pajfages ,  &  les  élémens  de  là 
théorie  de  Mercure ,  déduits  des  observations. 

Par  M.   D  E   l'Isle. 

!•  ^'^E-  dernier  paflàge  de  Mercure  fur  le  Soleil,  que  Ie& 
V^  nuées  ont  empêché  de  voir  à  Paris,  a  été  obfervé 
en  fept  différens  endroits,  iâvoir,  Marfeille,  Florence,  Rome^ 
Berlin,  Wittemberg  en  Saxe,  Pondichéri  &  Pékin.  Je  vais 
rapporter  les  obiêrvalions  que  jai  recueillies  de  ces  différent 
lieux,  en  commençant  par  celle  de  Pékin,  qui  étant  la  plus 
complète ,  ma  donné  occafion  às>  l'employer  à  des  uiag^ 
auxquels  on  navoit  point  encore  penfé,  &  qui  mont  cepen-» 
dant  paru  néceflàires  pour  tirer  de  ces  fortes  dohfervations 
tout  lavantage  que  Ion  peut  s'en  promettie. 

2.  Lobfèrvation  de  Pékin  a  été  feite  par  plufieurs  MiCi 
fionnaires  Jétiites,  en  différens  endroits  de  cette  grande  ville» 
Jes  PP.  Gaubil  &  Amiot,  François  de  nation,  ont  obfèrvé 
enfêmbie  dans  la  réfidence  des  Jéfùites  françois ,  qui  e(l  dans 
i  enceinte  du  palais  de  TEmpereur  ;  les  PP.  Gogaifl  &  Hat? 
Jerflein,  Tun  Portugaise  1  autre  Allemand,  ont  obfervé  ailleurs, 
mais  je  n'en  ai  piis  encore  reçu  les  obfêrvations. 

3 .  Le  P.  Gaubil  s  eloit  chargé  de  régler  la  pendule  dont 
îl  sert  fêrvi  avec  le  P.  Amiot;  ce  dernier  a  employé  dans 
/on  obfêrvation  une  lunette  de  8  pieds  &  demi,  avec  laquelle 
il  a  vu  Mercure,  à  moitié  entré  à  p'^  3  i'  12", temps  vrai: 
il  n'a  pas  marqué  i  entrée  totale,  mais  dans  la  ibrtiç,  il  a  obfervé 
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ficrtoucbement  infériciur  à  2^  54  20",  &  ia  fortîe  totale  à 
1^  5  &  4"  ;  aînfi  Mercure  lui  a  para  employer  i  '  44"  à 
fbrtir  du  bord  du  Soieil.  La  fbrtie  du  centre  de  Mercure  s'eft 
4onc  faite  à  2^  55'  12",  qui, étant  comparée  avec  fentrée, 
donne  la  demeure  entière  du  centre  de  Mercure  fur  le  Soleil, 
de  5^  24'  o". ,  &  enfin  le  milieu  du  paflage  à  o^^  i  3'  1 2"  : 
ceft  au  P.  Pézenas,  Profefleur  d'Hydrographie  à  Marlêille, 
8c  Correspondant  de  l'Académie,  que  je  fuis  redevable  de 
celte  obfèrvation  que  le"^^  Amiot  lui  a  envoyée. 
.  4.  Le  P.  Gaubii,qui  eft  auifi  Correspondant  de  T Académie, 
im'^it  qu'ayant  employé  une  lunette  de  14  pieds,  il  avoit 
omimencé  à  voir  Mercure  au  bord  du  Soleil  k  p^  29'  4^"^ 
temps  vrai  ;  qu  a  ^^  30'  51  ",  le  centre  de  Mercure  lui  avoit 
fMmi  (ùr  le  bord  du  Soleil,  &  qu'enfin  tout  Mercure  étoit 
tntré  à  p^  31'  54''^:  pour  ce  qui  eft  de  la  fbrtie,  il  en  a 
marqué  le  commencement  à  2^  54'  25",  &  la  fin  à  2'^  5  & 
fti";  ainft  Mercure  lui  a  paru  employer  2'  6"  à  palier  fur 
K  bord  du  Soleil,  &  fon  centre  eft  forti  à  2^  55'  28". 

5.  Comme  l'entrée  totale  s'eft  faite  z  5"^  après  le  com-' 
inencement  de  l'apparition  de  Mercure,  ce  qui  n'eft  qu'une 
demi-feconde  moins  que  la  durée  de  la  ibrtie  ^  il  s  enfuit  que 
Jb  P.  Gaubil  a  commencé  à  apercevoir  Mercure  fur  le  Soleil, 
tme  demi-feconde  feulement  après  Ion  attouchement  extérieur: 
l^eft  pourquoi  fi  Ton  fuppofe  la  durée  de  Tentrée  exaélcment 
^ic  à  la  durée  de  b  fortie,  fon  en  conclura  l'entrée  du  centre 
à  5>^  30'  52",  ce  qui  n'eft  qu'une  féconde  plus  tard  que  le 
F.  Gaubil  Ta  eftimée  immédiatement  avant  de  l'avoir  conclue, 
comme  je  viens  de  faire.  Les  obfervations  donnent  auffi  la 
dismeure  du  centre  de  Mercure  fur  le  Soleil  fuivant  le  P.  Gaubil, 
de  j'*  24'  36  ou  37";  je  la  fùppoferai  de  y^  24'  36",  ce 
^i  donne  le  milieu  du  pafîâge  à  o^  i  3'   io"r 

6.  En  comparant  ces  deux  obfervations  des  PP.  Amîot  & 
Gaubil, faites  dans  le  même  lieu  &  à  la  même  pendule, ;nais^ 
jfeutement  avec  des  luilettes  de  diâërentes  longueurs,  l'on  voie 
que  la  différence  de  5  pieds  &  demi  dans  cette  longueur  a  fait 
fttoitre  la  duféede  k ibitie  plus  grande  4^  2t%  fécondes  avec  b 
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plus  longue  lunette  quavec  h  pins  courte,  &  a  rendu  fa  6e^ 
meure  entière  du  centre  de  Mercure  (îir  ie  Solàl  plus  grande  de 
3  6  /êcondci  avec  b  plus  longue  iiinetle  qu'avec  ia  ptiis  courte 

7.  Le  premier  de  ces  effets  eft  conforme  à  ce  que  faî  dq^ 
"^Voy.Mém.  remarqué  dans  ie  fxilîâge  du  1 1  Novembre  1736  ^^oùî'ai 

&^^!7^^  '  feît  voir  que  plus  ies  lunettes  avec  leiqueiles  on  a  obfervé  fa 
iôrtie  ont  ctc  courtes,  plus  elles  en  ont  abrégé  fa  dur^ 

8.  A  l'égard  de  fa  demeure  touie  du  centre  de  Mercuitf 
(ûr  ie  Soidi,  qui  s'efl  trouvée  pl^  longue  de  3  6  Iccondcs 
avec  fa  iunette de  1 4  pieds  qu  avec  celle  de  8  pieds  &  demi, 
je  ne  crois  pas  que  i  on  en  puiHê  donner  d'autre  raîiôn  que  fa 
dificrente  longueur  ou  qualité  de  ces  deux  lunettes ,  quoique 
fon  puifle  aulTi  croire  qu'une  partie  de  cette  difKrrence  pui& 
venir  àes  verres  enfumes  ou  colorés  dont  on  s'eft  fcrvî, 
le/quels  ayaiit  été  plus  ou  moins  (ombres ,  auront  plus  ou  moins 
diminué  l'apparence  du  difque  du  Soleil. 

p.  Le  mouvement  propre  de  Mercure,  par  lequel  il  paroît 
traverfer  le  dilque  du  Soleil ,  efl  {\  lent  qu'il  ne  faut  qu'une 
'très-petite  diminution  ou  augmentation  dans  fa  grandeur  ap- 
parente de  ce  dilcjue,  pour  produire  une  difierence  très-coiÂ- 
déTable  dans  la  durée  du  pa(&ge.  Lon  verra  par  les  calculs  que 
\t  rapprterai  ci-après,  qu'une  différence  de  8'',22  dans  le 
diamètre  ap}xirent  du  Soleil,  efl  fufHiânte  pour  produire  les 
3  6  fécondes  de  temps  dont  les  PP.  Amiot  &  Gaubil  difierent 
dans  la  demeure  du  centre  de  Mercure  fur  le  Soleil  ;  mab  ce 
qui  m'a  le  plus  furpris  en  fai(ânt  ces  calculs,  eft  que  le  diamètre 
apparent  du  Soleil  qui  réfûlte  de  chacune  de  leurs  obierva- 
tions ,  eft  de  près  d'un  tiers  de  minute  plus  petit  que  celui 
que  les  Aftronomes  ont  employé  jufqu'ici  dans  les  calculs  (fc 
ct%  paflàges. 

I  o.  Si  cette  remarque  fe  trouve  confirmée  par  les  obfer- 
.vations  ^t%  autres  paflâges  de  Mercure  fur  le  Soleil,  Ion  en 
devra  conclure  que  pour  prédire  à  l'avenir  ces  paflâges  avec 
toute  l'exaélitude  avec  laquelle  on  1^  peut  obierver,  il  faudra 
Avoir  égard  à  cette  diminution  des  diamètres  apparens  du  Sokiily 
après  avoir  conffaté  fa  quantité  de  c^ttç  diminution  qui  cpQvient 

aux 
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WK  différentes  lunettes,  &  aux  difFérens  verres  colorés  ou  en- 
fumés dont  on  s  efl  iervi  jufqu'ici. 

II.  II  y  a  déjà  quinze  ou  (èîze  ans  que  j*aî  trouvé  à  PéterC- 
btxirg  la  confirmation  de  ce  que  je  viens  de  dire,  d une  dimi- 
nution confidérabie  des  diamètres  apparens  du  Soleil ,  que  Ion 
<k>it  employer  dans  les  calculs  des  paflages  de  Mercui-e  fut  le 
SoieH;car  ayant  examiné  ce  qui  réfultoit  des  paflages  dont  on 
avoît  obfervé  cxaébement  la  durée,  je  n'ai  pu  les  accorder  à 
dcmrier  un  mouvement  uniforme  aux  nœuds  de  Mercure,  qu'en 
fofpoÉint  les  diamètres  apparens  du  Soleil  diminués  d  environ 
une  demi -minute  faj;  mais  je  n'avois  pas  encore  penfè  alors  à 
ia  méthode  que  je  vais  expofer  ici, de  déterminer  la  quantité 
précile  de  ces  diamètres  qui  conviennent  aux  différentes  lon- 
g^urs  de  lunettes, &  aux  difFéœns  verres  colorés  ou  enfumés 
dont  chaque  Obfervateur  s'eft  fervi,  ce  qui  me  paroît  à  préfent 
le  (êul  moyen  de  faire  un  bon  ufige  de  toutes  les  oblèrvations 
for  lelquelles  on  n'a  rien  à  redire,  fi  ce  n'eft  qu'elles  diffèrent 
cptie  elles  par  les  caufès  que  je  viens  de  rapporter;  &  de  celte 
manière,  (ans  être  embarraflë  dans  le  choix  ou  la  préférence 
que  l'on  voudroit  donner  aux  unes  plutôt  qu'aux  autres,  on 
pourra  les  concilier  &  déterminer  en  même  temps  avec  autant 
de  certitude  que  de  précifion,  les  élémens  de  la  théorie  de 
Mercure  que  Ion  recherche  par  ces  fortes  dbbfervations,  & 
en  tirer  tous  les  avantages  que  l'on  stn  peut  promettre,  foît 
dans  la  recherche  des  longitudes  terreftres  ou  de  la  parallaxe 
du  Soleil,  &c. 

•  12.  Pour  fiiire  ces  recherches  pat  le  calcul  des  Tables 
aftronomiques  &  trigonométriques ,  il  faut  en  pouffer  la  pré- 
cifion au  delà  des  fécondes  de  degré,  afin  d'obtenir  celle  des 
iecondes  &  demi-fècondes  de  temps  que  donnent  les  obfèrva* 
tk>ns.  Ceft  ce  qui  m'a  déterminé  à  calculer  de  nouvelles  Tables 
des  moyens  mouvemens  de  Mercure,  de  fon  aphélie  &  de  Ion 


(a)  En  attendant  que  je  puîfle 
démontrer  l'un  &  Tautre  de  ces  deux 
âémens  par  les  plus  exaftes  obfer- 
y;uion$>  je  dirai  qu'à  fégard  du 

Aiém.  ly^S^ 


mouvement  des  Nœuds ,  déterminé 
de  la  manière  que  j'aî  dit  ci-devant, 
je  l'aï  trouvé  confidérablement  plus 
lent  qu'on  ne  Ta  tiouvé  jufqu  à  moi* 
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Nœtid ,  plus  étendues  que  les  Tables  ordinaires  qui  ne  vonf 
pas  au  delà  des  fécondes  de  degrés ,  au  lieu  que  dans  les  mieiuies 
j'ai  poudè  la  précifion  jjfqu'aux  centièmes  de  (êocHidcs. 

1 3*  Pour  coniioître  avec  la  même  exaélitude  Taccélâ^ation 
ou  le  retardement  de  Mercure  en  sapprochant  ou  séioignaBt 
de  (on  périhélie ,  il  falloit  avoir  une  Table  de  i'équadon  dt 
ion  centre ,  calculée  avec  la  màne  précifion  des  centièmes  de 
fécondes;  mais  comme  dans  les  paflâges  de  Mercure  fur  le  diâoe 
du  Soleil ,  qui  n'arrivent  qu'auprès  des  Nœuds,  on  na  bdoin. 
que  de  la  partie  de  cette  Table  de  1  ct]uation  de  Mennire  où 
Qttte  petite  Planète  ie  trouve  alors ,  je  n  ai  calculé  que  cette 
partie. 

Cependant  comme  aux  environs  des  Nœuds,  laccâéradoit 
ou  le  retardemait  du  mouvement  de  Meraire  eft  fort  Inégd,, 
ce  qui  auroit  pu  cauier  des  erreurs  confidérables,  fi  je  neuâe 
calculé  cette  Table  que  pour  chaque  degré  d'anomalie,  ainfi  quon 
a  coutume  de  le  faire  dans  les  Tables  ordinaires;  pour  éviter 
Terreur  qui  en  peut  réfulter  dans  les  parties  proporticHinelks^ 
ou  au  moins  pour  diminuer  cette  en^ur,  j'ai  calculé  ma  nou-. 
\elle  Table  de  l'équation  du  centre  de  Mercure  de  i  o  en  i  a 
minutes  d'anomalie,  fuivant  la  méthode  direfle  propoiee  par 
Kepler ,  qui  fiippoiê  les  anomalies  vraies  données^&dans  iapielie 
on  cherche  les  anomalies  moyennes  correfpondantes»  Je  me  (ûis 
fervi  pour  cela  de  l'excentricité  de  l'orbite  de  Mercure  que 
M.  Halley  a  employée  dans  la  conffa-uélion  de  fês  Tables^ 
mais  dans  les  Tables  des  moyens  mouvemens  de  Mercure  8c. 
de  fbn  Nœud,  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  j'ai  employé  les  cor- 
reélions  que  M.  Halley  a  faites  dans  fès  Tables  depuis  ie 
pafîàge  de  1723,  comme  on  peut  voir  dans  les  Tran&flioii^ 
phiiofbphiques,  ///  jSâ.  Les  obfêrvations  des  pafîages  obiërvéfr^ 
jufqu'ici ,  calculées  avec  la  précifion  dont  je  vais  donner  l'exemple 
dans  le  pafîàge  dernier,  (erviront  à  faire  voir  s'il  y  a  audque 
chofe  à  changer  à  cette  excentricité  &  au  mouvement  des  Ncetxb 
lùppofes  par  M.  Halley. 

1 4«  Le  problème  albonomîque  que  je  propole  ici»  conlHk} 
à<ytenniner  la  quantité  précife  du  diamètre  apparent  du  Solali 
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*quî  répond  à  la  demeure  obfèrvée  du  oeiiire  de  Mercure  fur 
le  Soieil.  Ce  problème  a  deux  cas,  car  le  paffàgç  obfervé  peut 
'être  central,  ce(è-à-dire,  que  la  planète  de  Mercure  n'ayant 
|)oint  de  latitude  dans  le  temps  du  milieu  du  paflage,  paroitra 
•iiécrire  par  fon  mouvement  pixyre  un  diamètre  du  difque  du 
Soleil;  îe  fécond  cas  fera  iorfque  Mercure  paroi (îànt  pafîèr  à 
quelque  diftance  du  centre  du  Soleil ,  ii  ne  décrira  qu'une 
corde  du  difque  du  SoleiL 

I  5.  On  juge  bien  que  le  premier  cas  doit  être  fort  rare; 
•&  quand  même  Mercure  auroit  paru  paflèr  exadement  pxc 
ie  centre  du  Soleil,  cette  petite  Planète  n ayant  point  eu  de 
dttitude  fenfible  dans  le  milieu  du  paf&ge,  vu  de  la  Terre, 
Attendu  que  pour  la  réiblution  du  problême  en  queflion ,  je  ré- 
duirai 1  apparence  obfèrvée  de  la  Terre  à  ce  qu'dle  aura  dû  être, 
vue  du  centre  du  Soleil,: il  y  faudra  toujours  confidérer  de  la 
iadtude  quelque  petite  quelle  fbit,  provenant  de  Tenet  dts  pa- 
laliaxes:  c'efl  pourquoi  je  ne  confidérerai  quun  feul  cas  dans 
il  felution  du  pitUème  que  je  propofe  ici,  avoir,  celui  dans 
ioquel  Mercure  a  une  latitude  dans  le  temps  du  milieu  du 
fnf&ge.  C'ed  auiTi  le  cas  du  paflage  de  17  5  6,  qui  va  fervir 
ide  premier  exemple^  puifque  dans  le  temps  du  milieu  de  ce 
{Miffige,  le  V^  Gaubil  a  obfervé  k  plus  proche  diflance  des 
OMtres  de  Mercure  &  du  Soleil,  de  i'  2",  dont  Mercure  a 
^^hiii  fqpientrional  air  centre  du  SoleîL 

1 6.  Avant  d  aller  plus  loin  &  d  entrer  dans  le  détail  du 
calcul  t  on  peut  conftdâer  que  le  problème  que  je  propofe,  de 
déterminer  le  diamètre  apparent  du  Soleil  par  le  temps  que  le 
centre  de  Mercure  emploie  à  le  traveifer,  a  quelque  rapport 
irvec  la  méthode  ordinaiire  de  déterminer  le  diamètre  apparent 
di  &^il  par  le  temps  de  ion  pai&ge  au  .méridien;  avec  cette 
^mde  dif)^rence,.à  favannagc/de  la  nouvdle  méthode,  que 
dans  1  ordînaîre  le  dllque  du  Soleil  Remploie  que  1  minutes 
A:  quelques  fécondes  de  temps  à  traverfer  le  méridien  ou 
quelqu  autre  cercle  horaire  que  ce  .fbit ,  au  lieu  que  Mercure 
emploceprès  de  5^  30'  à  traverfâr  le  dHque  du  Soleil  par  fbn 
ou  appro$faEu|  ^  b^^'ii  c&daés  ùâi  NoHid  afeendant^ 

S  il 
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ce  qui  va  à  près  de  8  heures,  lorfqu'il  eft  dans  fon  Nœud 
delcendant,  comme  il  la  élé  dans  le  jialîkge  arrivé  trob  ans 
auparavant, ceft-à-dire,  en  1753.  Doù  Ton  voit  combien  k 
nouvelle  méihode  que  je  propofè  doit  remporter  fur  la  méthode 
pratiquée  ju(qu'ici  par  le  temps  du  pailàge  du  Soleil  au  méri- 
dien. Il  ell  vrai  que  Toccafion  de  pratiquer  cette  nouvelle  méthode 
eft  rare;  mais  puifque  Ion  a  quelquefois  des  occafions  de  le 
feire,  il  me  fèmble  que  Ion  ne  doit  pas  les  négliger. 

17.  Il  y  a  plus;  j  efpère  prouver  par  toutes  les  ob(èrvati9ns 
que  j  ai  recueillies,  propres  à  ce  deflèin^quc,  Qais  la  connoiflaiice 
précife  de  ces  diamètres  apparens  détermines  de  k  maitière  que 
je  le  ferai  voir,  Ion  ne  peut  marquer  exaélement  le  iieu  du 
nœud  de  Mercure  &  les  autres  élémens  de  fi  théorie^  non  plus 
que  la  parallaxe  du  Soleil ,  fi  l'on  (buiiaite  k  trouver  avec  k 
prccilion  que  M.  Halley  la  fait  efjiérer  par  les. oblèrvalionsda 
prochain  pa(îàge  de  Vénus  fur  le  Soleil  :  c'efl  d'ailleurs  une 
découverte  qui  ne  peut  manquer  d'être  utile  à  rAdronomie^ 
que  d'avoir  trouvé  &  de  pouvoir  démontrer  que  pour  iàire  un 
bon  u(age  des  obfervations  des  partages  de  Mercure, &  peut- 
être  de  ceux  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  il  faudra  y  iuppoièr  les 
diamètres  apjxirens  du  Soleil  d'un  tiers  ou  d'une  demi*minut€ 
plus  petits  qu'on  ne  les  marque  dans  les  Tables  aftronomiques^ 
d'après  les  plus  exa<5les  ob(ervations  &  déterminations  que  l'oD 
en  a  âites  JLf.ju ici,  fuivant  les  meilleures  médiodes  connues  & 
pratiquées  julqu'à  préfent. 

I  8.  Je  ne  veux  pas  prévenir  ici  ce  que  je  dirai  dans  k  fuite; 
de  l'application  que  l'on  pourra  faire  de  cette  méthode  dans  k 
prochain  pafiàge  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  ce  qui  pourra  le  Êdre 
avec  d'autant  plus  d'avantage,  que  le  diamètre  apparent  du  Soleil 
qtie  l'on  en  conclura,  pourra  être  déterminé  avec  encore plii3  de 
précifion  que  par  les  partages  de  Mercure,  puiique  la  pknètft 
de  Vénus  emploiera  plus  de  fix  heures  à  travetièr  le  Soleil  à 
h  diftance  de  (on  centre  à  laquelle  Mercure  n'emploieroit  que 
deux  ou  trois  heures  au  plus. 

I  p.  L  on  (ait  que  pour  déterminer  exaélement  le  dkmètie 
q^ent  du  Sokîi  par  le  temps  de  .ioi>  paikge  att  inéudieii^ 
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H  faut  non -feulement  connoître  Tîntervalle  du  temps  de  ce 
paflàge  avec  toute  la  précifion  pofllble;maîs  quii  faut  encore 
avoir  égard  au  mouvement  propre  du  Soleil  pendant  cet  in- 
tervalle de  temps  ;  il  en  eft  de  même  de  la  détermination  du 
famètre  apparent  du  Soleil ,  par  le  temps  que  Mercure  emploie 
le  traverler  dans"  ks  conjondions  inférieures;  il  ne  fuffit  pas 
de,  connoître  exa<5lement  le  mouvement  apparent  de  Mercure 
pendant  ce  long  intervalle  de  temps, il  faut  encore  avoir  égard 
au  mouvement  propre  de  la  Terre.  Les  Allronomes  imaginent 
ipour  cela  un  mouvement  compole  du  mouvement  apparent  de 
'Mercure  &  de  celui  du  Soleil.  M.  Picard  eft  le  premier,  que 
.je  (âche ,  qui  a  expliqué  ce  mouvement  compofè ,  &  qui  la 
appliqué  aux  partages  de  Mercure  fur  le  Soleil;  comme  on 
.avoit  été  averti  à  l'Académie  par  M.  FUmfteed ,  que  Mercure 
^devoit  pafler  fur  le  SoJeil  le  7  Novembre  i  6yy,  les  Aftro- 
.nomes  pour  sy  préparer  examinèrent  Tufage  qu'ils  ferôient  des 
c^)(èrvations  en  cas  qu  elles  leur  réuflifîènt.  M.  Picard  entr  autres 
iut  à  l'Académie  le    i  3    Mars   i  6jy ,  un  Mémoire  (ûr  la 
compofiiion  du  mouvement  apparent  de  Mercure  à  Tcgard  du 
Soleil  ;  il  en  eft  fait  mention  dans  THiftoire  de  i'Académie 
:de  M."  du  Hamel  &  de  Fontenelle.  J  ai  fait  ufage  de  cette 
UQiâhode  dans  le  Mémoire  que  j'ai  lu  à  l'Académie  le  2  Juin 
-1723  *  avant  le  palfege  de  Mercure  fur  le  Soleil,  qui  de  voit     *  Voy.Afém 
JUTÎver  le  5?  Novembre  de  la  même  année.   Je  n'ai  pourtant  '^^^J''  '*^ 
pas  confidéré  dans  ce  temps- là  le  mouvement  compofô  de 
.Mercure  au  Soleil ,  de  la  même  manière  que  NL  Picard  l'a 
confidéré  comme  vu  de  la  Terre;  car  m'élant  aperçu  que  je 
pouvois  calculer  les  partages  de  Mercure  fur  le  Soleil  &  tout 
«  qui  en  dépend ,  en  n'employant  que  les  mouvemens  hélio- 
centriques  de  Mercure  &  de  la  Tene  vus  du  Soleil,  c'efl  au 
centre  de  cet  aftre  que  j'ai  tianlpoité  mon  point  de  vue ,  8s: 
l'apparence  du  mouvement  coïn\x)ic  de  Mercure  à  la  Terre, 
comme  on  peut  voir  dans  mon  Mémoire  de  1723.  Depuis 
ce  temps-là  je  me  fuis  toujours  lèi  vi  de  cette  méthode,  que  je 
nai  fait  que  rendre  plus  précité  à  l'occafion  du  partage  de 
Macure  far  le  SoM  du  6  Mai  ijyi  i  >y  ai  eu  égard 4 

b  u] 
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llnc^aiite  du  mouvement  propre  Je  Mercure  penduu  fa  durée 
de  ion  paflâge ,  &  à  fa  vsrsaiion  de  (es  dî(fances  réeUes  au 
Soleil  pendant  le  même  temps;  ced  i  quoi  je  navob  pu 
encore  pcnle  dans  mon  Mcmoire  de  1723  :  nnis  depub 
que  ces  attentions  m  ont  paru  néceflâires  pour  détenniner  k| 
diamètres  apparens  du  Soleil  avec  toute  I  exaditude  poflïiK, 
&  d  une  manière  qui  puiffe  répondre  à  fa  prârifion  des  obfer- 
vations  que  jy  em{^oje  ;  je  me  fuis  lervi  pour  calculer  les 
mouvemens  vrais  de  Mercure ,  d^s  Tables  dont  j*ai  parié  âr 
deffus ,  que  j  avois  calculées  exprès.  En  me  Servant  decesTafalo; 
je  me  Cuis  afiùrc  du  mouvement  vrai  héliocentiique  de  Mercure 
tant  fur  ion  orbite,  que  rcduit  à  Iccliptique  pendant  x^  42', 
avant  &  après  le  milieu  du  paf&ge;  cet  intervalle  de  tcmp 
efl  fa  demi -durée  du  paf^ge,  fuivant  les  ob(ervations  àxx 
V.  Amiot,  avec  fa  lunette  de  8  pieds.  Pendant  fa  première 
demi  -  durée,  ou  depuis  1  entr^  apparente  du  centre  de  Mercure 
(ur  le  Soleil  jufqii'au  milieu  du  pafîàge,  le  mouvement  vnd  héiio- 
cenlrique  de  Mercure  (ûr  fon  orbite  sert  trouvé  de  41^  S^t^j  » 
réduit  à  Técliptique,  de  40'  46^74;  &  pendant  fa  deuxième 
demi-durc-e  ou  depuis  le  milieu  du  pafBge  jufqua  fa  iortie 
apparente  du  centre,  le  mouvement  vrai  héliocentrique  de 
Mercure  /ûr  (on  orbite,  s'eft  trouvé  de  41  '  ^".^(î,  &  réduk 
à  Técliptique,  de  40'  51  '\ 5  8:  de  ibrte  que  ion  voit  que  peo- 
dant  ces  deux  demi-durées,  le  mouvement  vrai  héiiocentrique 
de  Mercure  a  été  accéléré  fur  lorbiie  de  4",^  3 ,  &  fîir  Tëclip- 
tique  de  4'',84;  ce  qui  vient  de  ce  que  Mercure  approchoit 
alors  de  (on  périhélie,  dont  il  n'étoit  éloigné  que  de  1 8  àoffés 
&  demi.  Pour  ce  qui  e(t  du  mouvemait  vrai  de  Mercure  en 
fatitude  vu  du  Soleil,  il  ne  s'ed  trouvé  dans  le  premier  inter- 
valle que  de  4'  59^,82,  &  dans  le  fécond, de  5'  o^53f 
ny  ayant  que  0^,7 1  d'inégalité. 

2o.  Pour  avoir  le  mouvement  compoie  de  Mercure  ao 
Soleir,  ou  plutôt  de  Mercure  à  fa  Terre  vu  du  Soleil,  U  » 
hul  que  (budraire  le  mouvement  vrai  de  fa  Terre  du  mou* 
vement  vrai  héliocentrique  de  Mercure ,  réduit  à  récliptique.  Le 
mouvement  vrai  de  fa  Terre  ayant  été  trouvé  de  6'  ^J^t^ 
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pendant  chacune  des  deux  demi-durées,  le  mouvement  hélio- 
centrique  de  Mercure  à  la  Terre  réduit  à  i'écliptique,  fera  dans 
la  première  demi-durée  de  33'  5^^,26,  ou  203p",2(^,  ou 
pendant  1  autre,  de  34'  4^IO,  ou  2044^10,  qui  diffère  de 
ia  première  de  4^84.  Si  ion  prend  cçs  deux  quantités  pour 
les  Ixifes  de  deux  triangles  reétingles  reéliiîgnes  dont  les  hau- 
teurs feront  égaies  au  mouvement  en  latitude  rapporté  ci-deflus, 
Ton'  en  pourra  conclure  les  hypothénufes  que  Ion  trouvera 
pour  la  première  demi -durée  de  2o6i",i8,  ou  34' 
ai",!  8,  &  pour  la  fcconde  demi-durée  de  2o66",07,  ou 
54'  2  6",o7,  avec  une  inégalité  de  ^",S^. 

C^  hypothénufes  (ont  les  lignes  du  mouvemait  héliocen- 
trique  compofe  de  Mercure  à  la  Terre  pendant  les  intervalles 
de  temps  marqués  ci-de(îùs.  Lon  peut  encore  calculer,  dans  les 
triangles  rapportés  cî-defllis,  les  angles  que  font  ces  hypihénufes 
a^ec  les  bafes;  Ton  trouve  chacun  de  ces  angles  de  8**  2  i  '  5  o"^ 
cibnt  le  complément  81^  38'  10"  eft  I angle  que  fait  avec 
r^liptique  la  perpendiculaire  à  Ibrbite  apparente  de  Mercure 
vu  du  Soleil. 

ai.  Soit  ODM  une  partie  de  ledipiique  vue  du  centre  du  Fîg.  i  i 
Soleil,  fur  laquelle  le  point  D  repréfente  le  centre  de  la  Terre 
dans  lé  milieu  du  pallàge;  iôit  auffi  EG  Ibrbite  compofee  du 
mouvement  héliocentrique  de  Mercure  à  1  égard  de  la  Terre 
fiil^fée  fixe  au  point  D.  Ayant  mené  le  cercle  de  latitude 
DV^&  abaifïe  par  le  point  D  la  ligne  DL  perpendiculaire 
à  Ibrbite  apparente  de  Mercure;  Ton  connoît  1  angle  DWL 
^  fait  le  cercle  de  latitude  avec  ibrbite  de  Mercure,  cet 
angle  étant  de  81^  38'  10",  comme  jai  dit  cî-defTus;  le 
complément  LDW^  8^  21'  50",  efl  rinclinaifon  des  deux 
perpendiculaires,  l'une  à  Técliptique,  &  i  autre  à  ibrbite  appa- 
i€nte  de  Mercure» 

a.2.  11  faut  de  plus  imaginer  le  difque  apparent  du  Soleil 
décrit  du  point  D  pour  centre,  tel  que  je  l'ai  propofê  en  1 72  3^ 
Le  rayon  D  E,  DG  de  ce  difque  fe  calcule  par  le  moyen  du 
Af^port  connu  des  difianœs  de  Âlercurc  au  Sdkii  &  à  la  Tecre^ 
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&  du  demi -diamètre  apparent  du  Soleil  vu  de  la  Terre,  que 
ion  doit  aufTi  fûppofèr  connu,  lorfque  Ion  veut  calculer  les 
partages  de  Mercure  ou  de  Venus  fur  le  Soleil;  mais  lorfque  1  on 
veut  conclure  des  partages  obfervés  le  demi-diamètre  apparent 
du  Soleil  vu  de  la  Terre  (qui  le  déduit  du  demi-diamètre 
DE,  DG  du  difque  du  Soleil  dans  lorbe  de  Mercure)  Ion 
voit  que  Ion  ne  peut  fùppofer  de  connu  que  le  rapport  ^ts 
diflances  de  Mercure  au  Soleil  &  à  la  Terre,  &  que  le  demi- 
diamètre  DE,  DG  At  et  difque  (è  doit  calculer  par  les  por- 
tions LE,  LG  de  la  route  de  Mercure  vue  du  Soleil,  que 
celte  petite  planète  décrit  dans  les  intervalles  de  temps  de  fon 
pafîàge  obfèrvé.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que,  dans  mon 
Mémoire  de  1723  ,  dans  lequel  jai  démontré  la  méthode 
facile  &  exade  de  calculer  la  grandeur  du  difque  du  Soleil 
DE,DG,  en  fuppofant  le  demi-diamètre  apparent  du  Soleil 
connu  de  même  que  le  rapport  Ats  diflances  de  Mercure  au 
Soleil  &  à  la  Terre;  dans  ce  Mémoire,  dis -je,  j'ai  (ùppof^ 
Ce  rapport  invariable  pendant  toute  la  durée  du  paf&ge,  de 
même  que  le  demi -diamètre  apparent  du  Soleil  vu  de  fa 
Terre;  d'où  il  s'enfuivoit  que  le  demi -diamètre  DE,  DG 
du  difque  du  Soleil  ne  devoit  pas  non  plus  changer  pendant 
toute  la  durée  du  partage,  &  devoit  par  confequent  être  (ûppoÊ 
fc  même  dans  la  fbrtie  de  Mercure  du  difque  du  Soleil  que 
dans  Ion  entrée  .-mais  ayant  examiné  depuis  la  chofe  plus  (cru- 
puleufement  à  l'occafion  du  pafîage  de  Mercure  (îir  le  Soleîî, 
du  mois  de  Mai  1 7  5  3  ,  j'ai  trouvé  que  Ton  ne  pou  voit  pas 
ftippofer,  fans  erreur  fènfible,  que  le  rapport  dts  diflances  cfc 
Mercure  au  Soleil  &  à  la  Terre,  refiât  le  même  pendant  toute 
la  durée  du  pafîage  ;  mais  qu'à  caufe  de  la  variation  continuelle . 
&  fênfible  de  la  diflance  de  Mercure  au  Soleil,  ce  rapport 
devoit  être  plus  ou  moins  grand  dans  l'entrée  de  Mercure  que 
dans  Ça  fbrtie ,  &  que  par  confequent  les  deux  demi-diamètres 
DE,  DG  dévoient  être  un  peu  difFérens  dans  ces  deux  temp, 
quoique  le  diamètre  apparent  du  Soleil  fbit  fuppofe  le  même. 

2  3 .  Comme  dans  la  recherche  du  diamètre  apparent  du 
^oleil,  iuiysnt  h  méthode  que  je  propofe^  l'on  a  beibin  de 
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k  (îippoiêr  d  abord  connu  à  peu  près ,  afin  de  calculer  1  effet 
des  parallaxes ,  &  que  le  calcul  de  fa  véritable  grandeur  fera 
d'autant  plus  exaél,  que  Ion  aura  fùppofë  ce  diamètre  plus 
approchant  de  ce  qu'il  eft  réellement;  jaî  cru  le  devoir  fup- 
pbfer  d'abord  d'une  demi -minute,  ou  d'un  tiers  de  minute  plus 
paît  que  les  Tables  aftronomîques  ne  le  marquent,  ainfi 
au  iîeu  de  32'  24''  que  les  Tables  de  M.  Halley  le  font, 
je  ne  l'ai  fuppofé  que  de  3  2'  o"  en  nombres  ronds.  Suivant 
cette  fuppofition ,  j'ai  trouvé  par  un  calcul  exaél  que  ce  dia- 
mètre étoit  réellement  d'un  peu  moins  de  32'  o"  par  les 
obfervations  du  P.  Amiot,  &  d'un  peu  plus  de  32'  8"  par 
celîe5  du  P.  Gaubil. 

^4.  J'ai  expofè  dans  une  lettre  écrite  de  Péterfbourg  à 
feu  M.  Caflini  le  24  Août   1743  ,  la  méthode  fimple  &     Voyez  M^, 
exade  pour  déterminer  l'effet  de  la  parallaxe  de  Mercure  ^^^^y^-^' 
dans  fès  pa(&ges  (ûr  le  difque  du  Soleil ,  en  imaginant  le  di^ 
que  de  la  Terre  décrit  autour  de  ion  centre  D,  dont  le 
demi  -  diamètre  DP  o\x  DQ  feroit  égal  à  la  parallaxe -hori- 
zontale du  Soleil ,    ou   au   demi -diamètre  apparent  de  la 
Terre  vu  du  Soleil,  conformément  à  l'idée  que  M*  Halley 
en  a  eue  le  premier,  comme  il  paroît  par  Ibfi  Mémoire  fur  la 
recherche  de  la  parallaxe  du  Soleil  par  l'obfervation  du  paflage 
de  Vénus  de  l'an  176 1.  Le  petit  cercle  lùldit  renferme  la     VoyeiTranK 
projeAion  de  l'hémifphère  de  la  Terre  éclairé  du  Soleil  dans  £?"////; 
chaque  inftant,  j'ai  recherché  fur  cette  projeélion  la  fituation  /'.  -^/f. 
de  Pékin  aux  trois  momens  de  l'entrée  obfervée  de  Mercure 
fur  le  Soleil  en  ^,  de  la  fortîe  en  C,  &  du  milieu  de  fon 
paffâge  en  B. 

,  2y  Mais  avant  de  rapporter  les  calculs  de  la  fituation  de  ces 
tïob  points,  &  ce  qui  en  rélîilte,  je  remarquerai  que  l'on  a 
présentement  un  grand  avantage  pour  £iire  exactement  ces 
calculs ,  depuis  que  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  a  été  dé- 
terminée de  10"  j,  ou  plus  exadement  10", 3  9  par  les 
obfervations  de  M.  l'abbé  de  la  Caille  au  cap  de  Bonne-efpé- 
rance  fur  la  planète  de  Mars  dans  ion  oppolition  arrivée  le 
.14  Septembre  175  i ,  comparées  avec  cdi^  de  M.  Bradley^ 
Mem.  iy^8.  .  T 
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à  Greenwich  '*'.  La  dîftance  du  Soleil  à  la  Terre  dans  k  fùflîté 
oppfition  de  Mars  au  Soleil ,  à  laquelle  toutes  les  obiervatiotis 
du  cap  de  Bonne -efpénuKe  &c  de  Greenwich  c«t  été  rappor- 
tées &  réduites ,  était ,  par  les  Tables  de  M.  Halley ,  de 
100467  parties,  dont  la  moyenne  diflance  cft  1 00000; 
mais  comme  dans  le  paâàge  de  Mercuie  fur  le  Soleil  tsi 
175^, dont  il  efl  ici  queltion,  la  diAance  du  Sdeil  à, la 
Terre  étoii  de  98970  des  nvômes  parties,  Ton  en  condud 
la  parallaxe  l[K)rizomalie  du  Soleil  de  i  o'\  5  5  repréfentée  comme 
j'ai  dit ,  par  le  demi-diamètire  DP^Ddàix  petit  cercle  décrit 
autour  du  point  D  coiiune  centre. 

z6.  Je  ne  rappoiterai  pas  les  valeurs  de  tous  !e5  angles 
&  àts  petites  lignes  que  j  ai  calculées  iûr  Vhémiiphère  apparent 
de  la  Terre,  en  fuivant  les  règles  de  la  jM-ojeélion  orthogra- 
phique, comme  on  les  emploie  dans  le  ôdcul  des  éclipiês  de 
Soleil  ;  il  me  (uffira  d'en  rapporter  le  réfultat  qui  iêrve  à  mar- 
quer la  fituation  de  Pékin  aux  points  A,  B^C^  dans  les  mo- 
mens  de  1  entrée,  du  milieu  dupaflage  &:  de  laibrtie,  ohfefvés 
de  cette  ville.  Ayant  déterminé  la  fituation  de  ces  trois  pokiU 
à  l'égard  du  centre  i?de  la  Terre,  &  de  l'orbite  apparentt  de 
Mercure  ELG,  j^ai  imaginé  par  ces  points  à^  perpendiculaires 
&  des  parallètea  à  Torbite  apparente  de  Mercure  ELG;  les 
parallèles  fe  terminent  fur  la  perpendiculaiie  à  l'orbite  LDZ, 
aux  points  X,  ï,  Z:  Si.  fi  des  mêmes  points  A,.  J^gÇ^ 
Von  iofiagioe  des  perpendiculaires  à  l'oi^bite  apparente  EJuGp 
elles  s'y  ternwnent  aux  points  TKV.  J'ai  trouvé  toutes,  ces 
petite^iigne^ainfii^yT:;::^  Z.r8",oo..^r=:  LX,i'iy 
CZ  =  LKo",59.Z)A^5",4o.Z)78^i3.Z)Z/,8é. 

Pour  ^re  uiage  de  ce$  petites  quai-nités,  en  les.  rappoitant 
à  l'orbite  app^nenie  ELG  de  Mercure,,  il  feut  par  te»  mèssm 
points  A,  iR  Cl  imaginer  lesperpendiculaire^  à  cetteorfefttft,^  Ji 
BK.  CK  qu^  l'on  pourra  calculer,  en  fuppoiânt  la  fààs  prodM 
iiiAaiice  des  centi-es  DL,  conclue  de  robfèrvatioiw  Q»  voil 

*  Yoytz  ma  Lettre  à  M>  BjraJlex%(h  Pam  kjQ  Novmnbrt  iJS^* 
Mém.  Acad.   1752.,  p.  4/^,^  Tranf.plùtùf.yol  Xkyill^  X^vml^ 
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iKjue  cette  plus  proche  didatice  des  centres  DL^  eft  celle  qui 
d(l  vue  du  Soieii,  laquelle ,  dans  le  cas  propofë,  eft  plus  petite 
que  la  difbince  apparente  BK  =:  LJK  de  la  quantité  de  la 
psndfaxe  DY  8^13;  ainfi  la  plus  courte  difhnce  apparente 
des  centres  LY  :=:,  BKzymi  été  obiervée  à  Pékin  de  i  '  a" 
ou  5l^o,  qui  ie  réduit  à  1 3  ^".^  5  vue  du  Soleil,  fi  Ion  en 
ixtDY^^  8",!  3,  il  refte  DL  ix^%%x  à  laquelle  il  faudra 
iJQiMer  DX  5  ",40  &  DZ  ^\^6. 

27*  Les  tommes  LX^  LZ,  i3i",22  &  i^5",68, 
ibom  égales  aux  perpendiculaires  à  1  orbite  AT,  CV,  lelquelles 
Cxviront  à  déterminer  TeSèc  de  la  parallaxe  dans  l'entrée 
48c  ia  ibrtie  de  Mercure,  en  fkilânt  voir  de  combien  les 
momens  de  i  entrée  6c  de  là  ibrtie  du  centre  de  Mercure  du 
dilque  du  Soleil ,  doivent  arriver  plus  tôt  ou  plus  tard ,  vus 
du  centre  de  la  Terre  D,  que  vus  de  Pékin  placé  aux  points  A 
êc  61  II  ne  faut  pour  cda  qu'avoir  détemiiné  par  le  calcul  k 
grandeur  DE,  DG  du  difque  de  la  projedion  dont  j'ai  pailé 
idnievant»  &  imaginer  par  les  points  A,  C,  comme  centres^ 
des  arcs  de  cercle  décrits  (ûr  les  rayons  A  F,  CH,  égaux  aux 
demi-diamètres  de  la  projeélion  DE,  DG.  Ces  arcs  de  cercle 
couperont  Torlnte  de  Mercure  aux  points  F,  //qui  marqueront 
k  fituation  du  centre  de  cette  Planète  fîir  (on  orbite,  aux 
Ikiomens  de  (on  entrée  &  de  (a  (brde  du  Soleil»  vus  de  Pékin  ; 
de  même  que  les  points  E,  G,  repréfentent  la  fituation  du 
centre  de  Mercure  (ûr  cette  même  orbite»  aux  nK)mens  de 
Centrée  &:  de  k  (ortie»  vus  du  centre  Z)  de  h  Terre:  c'eft 
pourquoi  les  petites  parties  EF^  G  H  de  l'orbite,  converties 
et)  temps»  feront  voir  ce  qu^l  y  auroit  à  ajouter  ou  à  ôter  des 
noomens  de  l'entrée  &  de  la  (ortie  oblervâ ,  pour  réduire  au 
temps  qu'ils  auroient  dû  parohre  du  centre  de  k  Terre  en  D. 

a8«  Dans  les  cakuls  des  demi-diamètres  DE,  DG,  j'ai 
feppole»  comme  j'ai  dit  cinievant»  le  diamètre  apparenfdu 
Soleil  en  nombres  ronds» de  3  2'|0»&  les  diflances  de  Mercure 
iu  Soleil  &  à  ia  Terre»  telles  quelles  (ê  dédui(êm  exadement 
*^des  Tables  de  M*  Halley  pour  les  temps  de  l'entrée  &  de  la 
fi^tk;  &  (ùivant  ces  (ûppomions»  fai  trouvé  par  un  calcul  exad 

Ti/ 
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le  demi-diamètre  DE  dix  difque  daiis  l'entrée,  de  20  64^4 j, 
&  dans  la  (ortie  DG,  2 070^2  5 .  Confidérant  enfuiie  les  deox 
triangles  reélilignes  DLE,  DLG  reébngles  en  L,  dans  Icf- 
quek  outre  la  hauteur  commune  DL  (  i  2  5  ",8  2)  je  conix>iâ€HS 
les  hypothénufes  DE,  EG,  il  m'a  été  aifè  d'en  conclure  fcs 
bafes  LE,  LG  que  j'ai  trouvées  20 60", 5 4  &  2066^^2» 
Puis  j'ai  confidéré  les  deux  triangles  A  TF,  CVH  redangfes 
en  7'&  en  V,  dans  lefquels  outre  les  perpendiculaires  connues 
AT  {17,  i\22)  CK  (i  3  5",68)  j'ai  fuppofé  les  hypothénufes 
AF,  CM  connues,  les  ayant  fait  re(pe(5livement  ^aies  aux 
demi-diamètres  du  diique  DE,  DG.  Par  la  réfblutîon  de  ces 
deux  nouveaux  triangles  déterminés,  j'en  ai  conclu  les  bofes 
TF,  VH  2060^,27  &  206  5  ",80;  lefquelles  comparées  avec 
TE,  VG  2o()8",54  &  2067",©  i ,  ont  fait  conncMtre  k 
grandeur  des  petits  arcs  EF,  GH,  S",2j  8c  i",2  i.  On  voit 
bien  que ,  pour  avoir  TE,  il  n'a  fallu  qu'ajouter  LT  (8",oo)  à 
LE  (2060^,54)  ;&  que  de  même,  pour  avoir  VG/ûn*amla 
qu'ajouter  LV  {o\<y^)  à  LG  (2o66",42).  En  converdflant 
ies  petits  arcs  EF,  GH  en  temps,  chacun  fuivant  k  vheflè 
du  mouvement  propre  de  Mercure  dans  le  lieu  où  ces  arcs 
font  pris,  on  les  trouve  de  3 9 ",00  &  3''»^5);  leur  ibmme 
eft  42",^^  qui  eft  le  temps  dont  la  demeure  apparente  (ht 
centre  de  Mercure  fur  le  Soleil,  vue  de  Pékin,  eft  plus  courte 
que  vue  du  centre  de  la  Terre. 

2p.  Mais  on  peut  fe  pafîèr  de  connoître  à  préfênt  les  arcs 
(ùfclits  en  temps ,  parce  qu'il  ne  s'agit  que  de  lavoir  le  chemin 
X^  qu'a  dû  faire  le  centre  de  Mercure  pendant  toute  k  durée 
du  pafîage  vu  du  centre  D  de  la  Terre;  ce  qui  fè  trouvera 
en  ajoutant  les  deux  iufdits  arcs  EF,  GH  au  mouvement  de 
Mercure  pendant  la  durée  obfervée  du  paflage,  c'eft-à-dire, 
pendant  j''  24'  o"  fuivant  le  P.  Amiot.  J'ai  dit  (S.  20)  que 
p(JBr  avoir  égard  à  l'inégalité  du  mouvement  apparent  de  Mer- 
cure, i'avois  calculé  exaélement  fon  mouvement  pendant  les 
deux  demi-durées  de  ce  paflàge,c'eft-à-dire,  pendant  3**  42' 
avant  &  après  la  conjonÂion,  &  que  j'avois  trouvé  fon  mou*, 
vement  f)endant  la  première  demi-durée,  de  2061^18;  & 
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pendant  la  deuxième,  de  loôé^jO/,  avec  une  différence  de 
4",89.  La  fomme  de  ces  deux  mouvemens  eft  41 27^2  5, 
^  à  laquelle  il  faut  ajouter  9 ",48  pour  la  fomme  des  arcs  £F, 
GH;  il  viendra  41 3  6",/ 3  pour  le  mouvement  de  Mercure 
pendant  toute  la  durée  du  paflage,  vu  du  centre  de  la  Terre 
en  LE:  mais  comme  il  ne  faut  pas  partager  cet  arc  en  deux 
parties  égales  pour  avoir  le  mouvement  pendant  les  deux  demi- 
durées  LE,  LG ,  z  caufe  de  l'inégalité  de  vîlefîe  de  Mercure 
dans  ces  deux  demi -durées,  il  faut  prendre  la  moitié  de  la 
Ibmme  (ùflite  41  3  6",/ 3  (2o()8",3  6  j)  &  lui  ajouter  d  une 
part  &  en  (buftraire  dune  autre  part  2'',44y  (moitié  de  Ti- 
n^lité  4^,89);  il  viendra  après  la  (buftradion  le  plus  petit 
arc  Z/^  de  20 6 5 ",9 2,  &  après* i addition  le  plus  grand  arc 
LG  de  2jo7o",8i, 

30.  Enfin  dans  les  triangles  DLE,  DLG,  connoiflant  les 
ba(&  (ùfclites  L E,  LG  &  la  hauteur  commune  DL  (  1 2  5  '',8  2) 
yoyez  S*  ^6 ,  il  fera  aifè  de  calculer  les hypolhénufesZ)j£',Z) 6^ 
que  j'ai  trouvées  de  20  6  5^,00  &  20  69",8  8  ;  d'où  Ion  calcule 
Je  demi-diamètre  apparent  du  Soleil  dans  l'entrée,  de  1 6'  0^,3 , 
&  dans  la  (ortie,  de  1 5'  59^,8  i.  Ces  deux  demi-diamètres 
.qui  devroient  être  précil^ment  égaux,  ne  diffèrent,  comme 
Ton  voit,  que  de  22  centièmes  de  fécondes;  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  quelque  défaut  de  précifion  dans  les  calculs  ou 
dans  le  rapport  des  diftances  réelles  de  Mercure  au  Soleil  & 
à  la  Terre,  que  j'ai  été  obligé  de  tirer  des  Tables  de  M»  Halley 
pour  déduire  le  demi -diamètre  apparent  du  Soleil ,  vu  de  k 
Terre,  des  demi -diamètres  apparens  du  dilque  DE,  DG: 
ainfi  fins  rechercher  la  caufe  d'une  fi  petite  diflférence,  j'ai  cru 
devoir  me  contenter  de  prendre  un  milieu  &  de  fuppofer  le 
demi -diamètre  apparent  du  Soleil,  conclu  de  l'obfervation  du 
P.  Amiot ,  de  15'  5 9 ",92  ,  &  par  conféquent  le  diamètre 
entier,  de  3  i'  59",84. 

3  I.  A  l'égard  de  Ibbfervatîon  du  P.  Gaubîl,  comme  il 
a  obfervé  la  demeure  du  centre  de  Mercure  (ùr  le  Soleil  plus 
longue  de  3  6  fecondes  que  le  P*  Amiot  (  S»  ^  ) ,  ou  l'entrée  1 8 
iecondes  plus  tpt  &  ia  ibrtie  1 8  fécondes  plus  tard  que  le 
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P.  Amîot,  je  naî  eu  bdbîn  que  de  rechercher  le  petit  arc  que 
Mercure  a  dû  parcourir  de  fon  orbite  pencbnt  ces  1 8  (ècondes, 
tant  dam  Tentrée  que  ckm  la  ibrtie.  J  ai  trouvé  cet  arc  dans. 
l'entra  de  3^82  ,  &  dans  k  fortie  3^,8  3.  Ainfi  ayant  ajouté 
chacun  de  ces  petits  arcs  aux  grandeurs  L  E,  LG,  rapportées 
cî-deflùs ,  (ûivant  les  obfm'ations  du  P.  Amiot ,  11  t&  venu 
pour  la  grandeur  de  ces  mêmes  arcs,  (ùîvant  les  observations 
du  P.  Gaubil,  2 060 ",74  &  2074^,63,  qui,  avec  la  même 
hauteur  perpendicubire  DL  (125,82),  mont  donné  les 
hypothcnufes  DE,  DG,  de  2073^,61  &  2078",45,  & 
enfin  les  dcmi-dîamètres  apparens  du  Soleil,  de  i  6'  4^,27 ,  & 
1 6'  2^,70.  Ne  pourroît-on  pas  croire  que  cette  diminution 
générale  des  diamètres  du  Soleil,  dun  tiers  de  minute  environ, 
provîendroit  de  ce  que  les  PP.  Gaubil  &  Amiot  fe  font 
(ci-vîsde  verres  qui  rendent  Timage  du  Soleîl  rouge,  de  même 
que  les  autres  Aflronomes  ont  accoutumé  de  faire ,  ÉMt  cj^ie 
ces  verres  fuflènt  teints  de  cette  couleur  dans  les  Verreries  ou 
enfumés  par  la  fumée  d'une  lampe  ou  bougie,  &c*  au  lieu  que 
s'ils  euflènt  employé  dans  leurs  obfèrvations  àts  verres  qui 
auroîent  rendu  l'image  du  Soleil  Manche ,  l'on  en  auroit  conclu 
le  diamètre  du  Soleil  d  un  tiers  de  minute  plus  petit ,  de  k 
même  manière  que  M.  de  Barros  a  obfèrvé  que  cette  couleur 
fcît  apercevoir  les  diamètres  du  Soleil  d  une  demi-minute  pbs 
petits  que  la  coulair  rouge?  c.  Q.  F.  expliquer. 

32.  En  faiiânt  le  calcul  du  diamètre  apparent  du  Sofeil  duis 
chaque  palîâgc,  dans  lequel  on  auroit  obfervé  la  durée  &  la  plus 
proche  dîftance  à.ç.%  centres,  il  eft  plus  naturel  d'employer  les 
mouvemens  apparens  de  Mercure  vus  de  la  Terre,  que  les 
mouvemens  du  Soleil,  comme  j  ai  fait  dans  les  obfèrvations  de 
Pékin ,  au  pafîâge  de  1756.  Il  faut  pour  cela  connoître  les 
mouvemens  gcocentrîques  de  Mercure  aufîi  exaélement  que 
les  héliocenuiques  ;  c'efl  ce  que  j'ai  fait  dans  le  paffige  de 
1753 ,  afin  d'employer  les  obfervatîons  de  ce  paf^e  à  fa 
recherche  de  la  théorie  de  Mercure.  J  en  ai  fait  l'application  à 
ia  recherche  du  diamètre  du  Soleil  dans  les  oblèrvatkHis  de 
Pékin  &  de  Mofcou^  dans  lefquciles  on  a  obfèrvé  h  durée 
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entière  t  la  plus  proche  dîflaiice  étant  prife  dos  obfèrvaiîons 
d'£urope ,  comme  celles  de  M.  Hort  à  Londres ,.  &  de  M. 
Garipuy  à  Touloufe  ;  car  1  on  peut  remarquer  que  pour  déier- 
niiner  le  diamètre  du  Soleil  par  la  durée  &  la  plus  proche 
dîflance  des  centres ,  il  n  eft  pas  nécef^re  que  celte  plus  proche 
diibuice  ait  été  obfèrvée  dans  le  môme  lieu  dans  lequel  on  a 
obfervé  la  durée;  il  iuffit  qubn  puîfle  réduire  la  plus  proche 
diftance  du  lieu  où  on  la  obfervée  au  lieu  dans  lequel  on  a  vu 
ia  durée  ,  ayant  égird  à  la  difîerence  des  parallaxes  de  ces 
deux  lieux ,  qui  font  un  peu  varier  la  plus  proche  diftance 
apparente  des  centres. 

3  3 .  Pour  (ê  conduire  dans  cette  recherche,  il  faut  confidérer  de 

Sudle  manière  on  déduit  des  Tables  aflronomiques  les  paflàges 
e  Mercure  fur  le  Soleil ,  comme  ils  doivent  paroître  aux 
diâ^ns  lieux  de  la  Terre;  ce  qui  fe  fait  ainfu  i.""  Lon  tire 
des  Tables  aflronomiques  le  temps  de  la  conjonélion  de  Mer- 
cuie  &  du  Soleil  ou  de  Merciue  &  de  la  Terre  vu  du  Soleil , 
comme  je  le  confidère  ici  ;  1  on  cherche  aufTi  le  lieu  de  la  Terre 
aa  point  D,  avec  la  latitude  héliocentrique  Z)  IF  dans  la  con- 
[onélion.  2*?  L'on  déduit  des  vîtefîès  refpeélîves  de  la  Terre 
&  de  Mercure ,  fur  leurs  orbites  propres ,  la  direélion  de  Ibrbitc 
compolee  de  Mercure  à  Tégard  de  la  Terre  D,  fuppofee  im- 
moÛle  au  point  D»  quelle  occupe  dans  le  moment  de  la 
conjonélion  (S»  20),  cette  orbite  compolee  étant  repréfèn- 
téc  par  la  ligne  EG ,  qui  rencontre  Técliptique  OAI  m 
point  iV  qui  efl  le  nœud  afcendant.  3.^  Suppofant  le  diamètre 
t|^parent  du  Soleil  connu ,  de  même  que  le  raj^rt  des  didances 
de  Meicure  au  Soleil  &  à  la  Terre  réduites  à  Iccliptique»  Ton 
en  conclud  la  grandeur  du  difquc  DE^  DG,  dont  je  me 
fers  pour  déterminer  les  momens  de  Tentrée  au  point  E  & 
de  la  (ortie  au  point  G ,  tels  quils  feroient  vus  du  centre  de 
il  Terre  »  (ans  ^ard  aux  parallaxes.  On  imagine  pour  cela  du 
point  D  pour  centre  &  de  Tintervalie  de  ces  demi-diamètres 
jyBfDG  pour  rayons,  des  arcs  de  cercle  décrits  qui  coupent 
l'orbite  EG  de  Mercure  aux  points  E,  G:  pour  détermines 
o^S^ent  ces  points  de  i^on»  Ton  abaiflè  par  k  pcMju  D  la 
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perpendiculaire  DL\  1  orbite  de  Mercure;  cette  perpendicu* 
îaîre  mefure  la  plus  proche  di  fiance  hclioceptrique  des  centres 
de  Mercure  &  de  la  Terre ,  qui  (êrt  de  hauteur  commune  aux 
deux  triangles  DLE,  DLG,  rectangles  en  L,  que  Ion 
j^ut,  fins  erreur  fènfible,  confidérer  comme  redilignes ,  quoi- 
que leurs  côtés  (oient  des  arcs  de  grands  cercles,  exprimés 
ou  divifés  en  minutes,  fécondes  5c  dcx:imales.  La  fituatîon  de 
celle  perpendiculaire  DL,  à  l  égard  du  cercle  de  latitucfc 
RDW,d\  connue:  jai  détemiiné  ci -devant  (S.  21)  I  angle 
LDIT,  de  8^  21'  50";  ce  qui  fuffit  pour  déterminer  b 
quantité  de  la  plus  proche  diftance  des  centres  DL,  en 
fuppofint  la  latitude  DIT  connue.  4.*"  On  peut  aufli,  par  la 
réfolution  du  petit  triangle  Z)Lïr redangle  en  L,  dans  lequei 
on  connoît  les  deux  côtés  DL,  DlT^Sc  I angle  compris,  en 
déduire  le  troifième  côté  Lï^qui  fert  à  déterminer  le  milieu 
du  partage  au  point  L,  ou  le  temps  de  la  plus  proche  dillance 
des  centres,  &  cela  en  convertiffent  cet  arc  LW en  temps, 
quieft  celui  que  Mercure  doit  employer  à  le  jiarcourir,  (ùivant 
la  vîieflè  qu'il  a  vers  ce  moment-là.  Il  faut ,  dans  le  cas  propofe, 
ajouter  ce  temps  que  Mercure  emploie  à  parcourir  l'arc 
WL,  au  temps  de  la  conjonélîon  oti  Meraire  fè  trouve  en  W, 
ce  qui  donnera  le  temps  où  cette  petite  Planète  fè  doit  trouver 
en  L  dans  fà  plus  proche  difiance  à  la  Terre,  vue  du  SokiL 
On  appelle  aufTi  ce  temps  celui  du  milieu  du  paf&ge;  ce  qui 
(èroit  vrai  fi  les  deux  points  E,  G  de  lentréè  &  de  la  fortîc 
étoîent  également  éloignés  du  point  L ,  &  que  la  vîtefîe  du 
mouvement  de  Mercure  en  parcourant  les  arcs  EL,  LG  fut 
exadement  uniforme,  comme  on  le  fuppofè  ordinairement: 
mais  Ton  a  vu  ci-devant  (  S.  15?  &  22)  qu'il  y  avoît  deux 
caufês  qui  rendoîent  les  arcs  EL,  LG  inégaux,  l'une  par 
l'accélération  de  la  vîtefîe  de  Mercure,  &  1  autre  par  la  variation 
continuelle  de  la  difiance  de  cette  Planète  au  Soleil,  qui  îx&sd 
varier  le  rapport  dé  fês  diflances  au  Soleil ,  fait  en  même  temps 
varier  la  grandeur  du  demi-diamètre  du  difqiie  DE,  DÙ, 
qui  rendent  les  bafês  LE.,  LG  inégales. 

Il  feut  encore  confidérer  ce  que  Ton  a  dit  ci-devant  (S.  a  8) 

que. 
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dae,  par  I effet  des  parallaxes,  l'entrée  du  centre  dfe  Mercure 
tir  le  Soleil  pajoît,  de  Pékin,  fe  faire  au  point  F  39",o  plus 
tard  qu  elle  ne  fèroît  vue  du  centre  de  la  Terre  au  point  E;  & 
quau  contraire  la  iôrtîe  apparente  qui  fe  fait  au  point  H, 
arrive  3",6p  plus  tôt  que  vue  du  centre  de  la  Terre  au  point  G: 
mais  comme  on  connoît  ces  temps  de  l'entrée  &  de  la  (ortie 
par  obfervaiîon ,  il  faut  commencer  par  les  réduire  au  centre 
de  la  Terre  aux  points  E,  G ,  Se  enfùite  avoir  égard  à  l'iné- 
galité des  arcs  LE,  LG,  pour  en  conclui'e  le  temps  de  la 
plus  jn-oche  difbnce  ou  du  milieu  du  paflàge,  que  l'on  fûppofè 
au  point  L. 

.  34*  Les  momens  obfervés  de  l'entrée  &  de  la  fbrtie  étant 
réduits  à  ce  qu'ils  feroient,  vus  du  centre  de  la  Terre,  on  les 
comparera  enfèmble  pour  avoir  la  demeure  véritable  du  centre 
de  Mercure  fur  le  Soleil  &  le  milieu  du  paflàge  à  l'ordinaire, 
dans  la  (ùppofition  que  Mercure  parcourre  d'un  mouvement  uni- 
forme l'arc  L  G;  mais  comme  cela  n'efl  pas ,  le  temps  du  milieu 
du  paflàge ,  conclu  de  cette  faufîè  fiippolition ,  aura  befoin  d  une 
petite  correv5lion  proportionnée  à  l'accélération  du  mouvement 
apparent  de  Mercure,  calculé  (§•  20) ,  dans  lequel  jaî  trouvé 

3ue  pendant  la  féconde  demi-durée  LG,  le  mouvement  vrai 
e  Mercure  avoit  été  de  4",8p  plus  grand  que  dans  la  pre- 
mière demi-durée  L  E.  Cette  accélération  dans  le  mouvement 
de  Mercure,  répond  à  2  2",pp  de  temps,  dont  la  moitié 
1 1  *',4p  j  elt  la  correélion  du  temps  du  milieu  du  paflàge 
conclu  des  obfèrvatioïis ,  dans  la  fuppofition  du  mouvement 
^al  pendant  toute  la  durée  du  palSge  ;  il  faut  (buftraîre  cette 
correélion  de  ce  temps  pour  avoir  le  véritable  temps  du  milieu 
du  paf&ge  ou  de  la  plus  proche  diftance  des  centres ,  que  Ion 
trouve  à  12^^  12' 42",!  3  à  Pékin,  par  un  milieu  entre  les 
obfervations  du  P.  Amiot  &  du  P.  Gaubil  *. 

3  5.  Ayant  de  cette  manière  le  moment  de  la  plus  proche 
diflance  Ats  centres  au  point  L,  on  réfbudra  le  triangle  LDW , 
reélangle  en  L>  dans  lequel  on  connoît  la  plus  proche  dîflance 
héliocentrique  LD  des  centres  de  Mercure  &  de  la  Terre, 

*  Ces  deux  Obfcr valeurs  ne  diffèrent  dans  ce  milieu  que  de  2  fécondes. 

Mém.  iy^8.  .  Y 
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déterminée  de  i2  5",82  (S.  26),  &  1  angle  LDlTde  B^ 
xi'  50",  ( S.  2 1  ) ;  d bii  Ton  œnclura  la  latitude  hélîocen- 
trique  DW  dans  la  conjondion ,  de  1 87",27  :  on  recher- 
chera aufli ,  par  la  réfolution  du  même  triangle  LDW,  le 
troifième  côté  LW,  que  Ion  trouvera  de  2 7", 24,  que  Ion 
convertîia  en  temps  fuîvant  la  vîteflèdu  mouvement  de  Mercure 
au  milieu  de  Ibn  paflage  ;  ce  temps  fera  de  1 2  8",o  8  ou  3  '  8  ",o  8, 
qu'il  faudra  ôter  du  temps  du  milieu  du  paflage  en  L,  pour 
avoir  le  temps  de  la  conjonélion  tnW  ^  12^  p'  34"»0  5  , 
temps  vrai  au  méridien  de  Pékin.  Pour  avoir  le  lieu  du  Noeud 
en  I^,  il  ne  faut  que  calculer  lare  DN  dt  Técliptique ,  en  con- 
fidérant  le  triangle  rediligne  DLN ,  dans  lequel  on  connoît 
les  angles  &  le  côté  Z)  L  1 2  5  ",8  2  ;  langle  DNL  =LDW 
eft  de  8^  21'  5o";dbù  Ton  conclud  DN  21'  13^,76  vu 
du  Soleil,  qui  fe  réduit  à  p'  5  i".  vu  de  la  Terre.  Cette  dit 
tance  au  Noeud  étant  ajoutée  à  la  longitude  hélîocentrique  de 
la  Terre  au  point  Z),  de  i  5^  1 3'  41"  du  Scorpion,  donne 
ia  longitude  du  Nœud  afeendant  N  de  15^  23'  32**  du 
Scorpion.  C  etoit  le  dernier  élément  que  j'avoîs  à  conclure  de 
cette  importante  obfervation» 


JÊTem .  de  l'Ae  R.  dej'  Se-  */S$.  p.  2^4,  J^l  7. 
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MÉMOIRE 

W  les  Argiles,  à^  fur  lafujibilité  de  cette  efpecà 
de  terre,  avec  les  terres  calcaires. 

Par    M.    M  A  c  Q  u  E  R. 

PARMI   le  grand  nombre  d'expériences  dont  eft  rempli     26  Mai 
rOuvrage  de  M.  Pott,  intitulé  Lithogéognofie ,  ceft-à-dire  ï?^^* 
Ja  connoiflance  é^s  terres  &  des  pierres ,  ii  n'en  eft  point  de 
plus  intérefîantes  que  celles  par  lefquelles  il  a  conflaté  que  cer- 
taines efpèces  de  terres  &  de  pierres ,  qui ,  tant  qu  elles  font 
ieufes ,  réfiftent  à  la  violence  du  feu  Çms  entrer  en  fufion ,  fe 
fondent  au  contj-aire  avec  la  plus  grande  facilité,  àhs  quelles 
/ont  mêlées  enfemble  dajis  des  proportions  convenables  ;  cts 
/ubftances  font  les  terres  &  pierres  argileufo  &  les  terres  & 
J>îei:Tes  calcaires.  Ce  phénomène  important  ma  toujours  paru 
xnériter  la  plus  grande  attention  ;  mais  depuis  que  le  Roi  ma 
^àit  ITionneur  de  me  charger  de  concourir,  avec  M.  Hellot, 
a  perfedionner  les  Porcelaines  de  la  Manufadure  de  France , 
j  aï  fenti  la  néceflité  de  feîre  une  étude  particulière  &  appro- 
^ndie  de  ces  objets  :  ce  Travail ,  auquel  je  me  fuis  livré  tout 
«ntier,  ma  engagé  dans  un  nombre  infini  d'expériences  dont 
Je  vais  donner  quelques  réfoltats  qui  me  paroiflènt  importans. 

Quoique  je  me  propofe  de  faire  voir  dans  ce  Mémoire, 
^e  la  conlequence  qu'il  paroît  naturel  de  tirer  des  expériences 
de  M.  Pott,  &  qu'il  en  a  tirée  lui-même,  eft  trop  générale  & 
qu'elle  a  befoin  d'être  éclaircie  &  ramenée  à  un  point  plus  précis , 
mon  intention  n'eft  pas  de  diminuer  en  rien  la  confidération 
que  mérite  à  fj  jufte  titre  le  Travail  de  ce  fivant  Chimifte;  au 
contraire,  je  reconnois,  avec  le  plus  grand  plaifir,que  tous  les  faits 
avancés  à  ce  fojet  par  M.  Pott ,  font  exaélement  vrais:  ce  que 
j'ai  à  dire  dans  ce  Mémoire,  fe  réduit  à  les  rendre  plus  complets 
&  à  faire  connoître  un  nouveau  {^nomène  intimement 
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lié  à  cet  objet ,  &  (ans  la  connoiflance  duquel  il  y  refteroît 

toujours  beaucoup  d  obfcurîté. 

M.  Pott  s  étant  contenté  d  expofêr  (es  expériences  à  Tadmî- 
raiion  &  aux  recherches  des  Chimiftes ,  (ans  entreprendre  d'en 
donner  la  théorie,  mon  principal  objet  a  été  de  rechercher  à 
quelle  cau(ê  on  pourroit  attribuer  cette  fingulière  fufibilité  des 
terres  les  unes  par  les  autres. 

Pour  y  parvenir ,  non-(èuIement  j'ai  répété  les  expériences 
de  M.  Pott ,  &:  j'en  ai  examiné  toutes  les  cîrconfbnces  avec 
la  plus  grande  attention ,  mais  j'ai  entrepris  de  multiplier  besRi* 
coup  ces  expériences  &  de  les  appliquer  au  plus  grand  nombre 
de  terres  calcaires  &  argileu(ês  que  je  pourrois  me  procurer, 
pour  voir  fi  leur  fulion  (ê  (butiendroit  conflamment ,  &  dans 
î'elpérance  que  pai'mi  la  grande  quantité  d  épreuves  dont  ce 
Travail  (êroit  rempli ,  il  s'en  trouveroit  quelqu'une  dont  on 
pourroit  tirer  de  nouvelles  lumières* 

Un  des  objets  les  plus  e(îèntiels  pour  lexaélhude  &.  la  réuiïite 
de  CCS  fortes  d  expériences ,  ceft  d  avoir  un  fourneau  par  le 
moyen  duquel  on  pui(îè  pouflèr  le  feu  julqu'à  k  dernière  vio- 
lence ,  &  des  creufets  capables  de  la  (ôutenir. 

Les  grands  éloges  que  M.  Pott  donne  au  fourneau  dont  M 
s'eft  (èrvi ,  m'avoient  d  abord  déterminé  à  en  faire  conftruire 
un  (èmWable ,  d  après  la  figure  gravée  &  la  de(cription  qu'on 
en  trouve  dans  (a  Lithogéognofie;  mais  comme  le  fourneau 
de  M.  Pott  eft  conftruit  de  manière  que  quand  une  fois  les 
opérations  qu'on  y  fait  (ont  en  train ,  il  ert  impo(rible  d'oWerver 
ce  qui  (è  pa(îe  dans  (on  intérieur ,  j'ai  pris  le  parti  d'y  faire 
les  changemens  fui  vans. 

Premièrement ,  le  fourneau  que  j'ai  employé  eft  ouvert  en 
entier  par  (on  fond ,  à  la  rélêrve  d'un  rebord  d'un  pouce  & 
demi  qui  règne  tout  autour  dans  (on  intérieur  &  qui  eft  deftiné 
à  (butenir  une  grille  de  fer:  celui  de  M.  Pott,  autant  que  j'ai 
pu  en  juger  par  luifpeélion  de  la  figure  gravée  &  à  l'aide  <fe 
f  échelle  qui  y  eft  jointe ,  n'a  dans  (à  partie  inférieure  qu  une 
ouverture  latérale  fort  petite,  toute  proportion  gard^»  ^ 
comparai(ôn  de  celle  dont  le  vîçns  de  parler» 
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Secondement ,  à  cinq,  pouces  au  deflus  du  fond  de  mon 
fourneau,  j'ai  fait  pratiquer  une  porte  demi-circulaire  d'environ 
deux  pouces  &  demi  de  rayon ,  laquelle  eft  deftinée  à  [per- 
mettre d  agir  &  de  regarder  dans  l'intérieur  du  fourneau  d'autant 
plus  facilement ,  que  les  opérations  s'y  font  (bus  une  moufle  ; 
cette  porte  n'a  point  lieu  dans  le  fourneau  de  M.  Pott,  iequd 
ne  peut  ièrvîr  que  pour  les  expériences  que  J'on  fait  dans  des 
creufèts. 

Troifièmement ,  la  cheminée  ou  tuyau  d'afpiration  de  mon 
fourneau  eft  plus  large  que  celui  de  M.  Pott  :  le  tuyau  de  ce 
dernier ,  autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  l'échelle  de  la  figure 
gravée ,  n  eft  que  le  quart  de  celui  du  fourneau  ;  celui  du  mien 
en  eft  plus  du  tiers.  Au  refte ,  les  dimenfiojis  de  ces  deux  four- 
neaux font  à  peu  près  les  mêmes;  les  principales  difiî^ences 
qu'il  y  a  entre  l'un  &  l'autre  fe  réduîfent  donc  à  ce  que  d'une 
part  les  ouvertures ,  tant  inférieure  que  iiipérieure ,  deftinées  à 
donner  paftàge  au  courant  d'air,  font  beaucoup  plus  larges 
dans  mon  fourneau  que  dans  celui  de  M.  Pott ,  &  que  d'une 
autre  part ,  on  peut  opérer  fous  une  moufle  dans  le  mien , 
ce  qui  n'eft  pas  poflible  dans  l'autre.  Je  puis  afturer  que  j'ai 
tiré  de  très-grands  avantages  de  ces  difpofitîons. 

D'abord  en  procurant  à  l'air  un  paîîage  plus  large  &  plus 
libre ,  j'ai  donné  au  feu  beaucoup  plus  de  force  &  d'adivité. 

En  fecond  lieu,  en  opérant  fous  une  moufle,  outre  l'avan- 
tage que  j'avois  de  pouvoir  obferver  à  volonté  tout  ce  qui  fe 
paflbit  dans  l'opération,  j'évitois  les  inconvéniens  qui  arrivent 
ordinairement  aux  creufets ,  comme  d'être  renverlës ,  fendus , 
découverts ,  &c.  11  cÛ  vrai  qu'en  mettant  fous  une  moufle 
les  matières  qu'on  veut  expofcr  au  grand  feu ,  on  a  quelque 
déÉivantage  du  côté  du  degré  de  chaleur;  mais  j'ai  bien  remédié 
à  cet  inconvénient ,  tant  par  la  ftruélure  du  fourneau  dont  j'ai 
parlé,  que  par  la  forme  de  la  moufle  même,  qui  pour  laifler 
parvenir  la  plus  grande  chaleur  aux  matières  qu'elle  renferme, 
doit  être  auffi  étroite  &  aufli  profonde  qu'il  eft  poflible.  Comme 
les  Potiers  qui  fabriquent  ici  les  fourneaux  &  les  creufets  n'ont 
pu  réuflir  à  mç  faire  des  mouflçs  dç  cette  forme,  &  que 

V  iij 
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à'iîVjtLTS  k  fedJe  argile  qulîs  connoilknt  &  qu'ils  emploknt; 
qui  efl  cdîe  de  Vajgîfard  &  d"Ilî\',  neft  pas  en  état  de  ic- 
fifitr  au  degré  de  f.u  néceliL're,  jai  été  connaint  de  £uic 
moî-rnéme  des  nîouflcs  par  une  manipuladon  panîculicre;  efls 
ctoîent  compofeès  avec  une  des  argiies  înîufîbîes  dont  je  par- 
lerai bitn-tot,  mé!ée  avec  partie  égale  de  lâble  rétrachtie,  on 
de  la  mcme  argile  cuîie  &  pîlée.  Ces  moufles  font  des  demi- 
cylindres  crtux,  fermes  de  tous  les  cotés,  excepté  par-devant; 
leur  capacité  intérieure  eft  d'environ  un  pouce  &  demi  de 
rayon ,  elles  ont  hiîit  à  neuf  pouces  de  longueur  ;  leurs  parus 
ont  a  peu  près  une  ligne  &  demie  ou  deux  lignes  d  epaifjeur. 

Il  ne  faut  point  entreprendre  dans  ces  expériences  de  fou- 
tenîr  la  moufle  dans  le  fourneau,  fur  dts  barres  de  fer  ou  feu- 
lement par  les  deux  bouts ,  comme  cela  fe  pratique  pour  les 
frximeaux  deflâi  &  demailleurs;  car  dans  celui-ci,  des  barres 
de  fer  d'un  pouce  &  demi  depaiflêur  fbr.t  pliécs  &  même 
fondues  avant  que  l'opération  (bit  flnie  :  d  ailleurs  le  fer  étant 
un  fondant  des  argiles,  ces  barres  font  fondre  la  moufle  dans 
les  endroits  où  elles  la  touchent.  Il  efl  donc  indifpen&ble  de 
(butenîr  la  moufle  fur  un  (ùpport  qui  puiflè  réfifîer  au  plus 
grand  feu  aufli  bien  quelle:  comme  il  eft  même  eflèntîel 
cruelle  (bit  fuuienue  de  la  manière  la  plus  ferme  &  la  jJbxs 
folîde  dans  toute  ion  tiendue,  pour  éviter  quelle  ne  s'af&ifle 
&  quelle  ne  fe  courbe,  j'ai  pris  le  parti  d'établir  mes  moufles 
fur  une  brique  compoiee  de  la  même  argile,  que  je  plaçois 
verticalement  fur  la  grille  du  fourneau  dans  fz,  longueur,  & 
qui  étant  aufli  épaîflè  que  les  moufles  étoîent  larges,  les  fou- 
tejîoît  très-bien  pendant  toute  l'opération. 

Pour  faire  les  expériences  dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire, 
après  avoir  placé  le  fourneau  fur  un  fort  trépied,  &  y  avoir 
bien  arrangé  la  moufle  contenant  les  matières  fur  lefqudks  îls'a- 
gifîbît  d  oi)érer,  je  le  couvroîs  de  fon  dôme  fîirmonté  d  un  tuyau 
de  terre  de  fix  pouces  de  diamètre  &  de  deux  pieds  de  haih 
leur, fur  lequel  j'ajultois  un  autre  tuyau  de  fèr,auflî  de  fix 
pouces  de  diamètre  &  de  douze  pieds  de  hauteur.  J'introduîfoîs 
abrs  par  la  porte  du  dôme  une  poêlée  de  charbon  noir  avec 


»    E    s      s    C    I    E    N    C    E    s*  15^ 

^Iqu6s  charbons  allumés;  je  le  iaîlîbis  s'allumer  doucement, 
jbfervant  de  ne  point  fermer  la  porte  du  dôme ,  pour  éviter 
[e  tirage,  je  continuoîs  d'emplir  ainfi  le  fourneau  de  charbon 
noir,  que  je  kiflbis  s'allumer  doucement.  Qiiand  tout  le  charbon 
ftoh  embrafè ,  &  que  l'intérieur  du  fourneau ,  ainfi  que  ce  qu'il 
contenoit,  étoit  bien  rouge,  ce  qui  duroit  environ  une  demi- 
heure,  je  fermoîs  la  porte  du  dôme;  alors  tout  l'air  qui  devoit 
remplacer  celui  que  la  chaleur  chaflbit  hors  du  tuyau,  iê  trou- 
voît  forcé  d'entrer  par  l'ouverture  inférieure  du  fourneau  ;  il 
le  déiermînoit  auflîtôt  un  courant  d'air  qui  traverfoit  conti^- 
nueiiement  le  foyer  avec  une  rapidité  confidéi^ble  &  un  bour- 
donnement très-fort ,  &  l'ardeur  du  feu  croiflbit  d'inflant  en 
infiant  avec  beaucoup  de  promptitude. 

Lorfqu  on  fe  (ert  de  ce  fourneau ,  &  qu'on  y  a  entretejiu 
aJiifi  le  teu  environ  pendant  une  heure  &  demie,  en  obfervant 
de  le  tenir  toujours  plein  de  charbon ,  il  efl  dans  (à  plus 
grande  force,  le  tuyau  eft  rouge  à  Ç\x  pieds  de  hauteur;  ii 
lort  par  fon  extrémité  fùpérieure  une  flarnme  de  dix -huit 
pouces,  qui  s  élance  avec  beaucoup  de  rapidité,  &:  le  courant 
faîr  qui  la  pouflè  eft  fi  fort ,  qu'il  emporte  avec  lui ,  non- 
(eukment  une  grande  partie  de  la  cendre,  mais  même  des 
morceaux  de  charbon  quelquefois  gros  comme  à^  pois:  on 
voit  alors  tomber  pr-deflbus  la  grille  du  fourneau  des  larmes 
d'un  verre  argileux  formé  d'une  partie  de  la  furfece  de  la 
moufle,  de  ion  fùpport  &  des  parois  intérieures  du  fourneau» 
auxquels  la  cendre  a  fèrvi  de  fondant. 

Si  lorlque  le  feu  eft  parvenu  à  ce  degré,  on  débouche 
l'ouverture  de  la  moufle,  il  eft  impoffible  de  diftinguer,  ni 
ks  charbons,  ni  k  moufle,  ni  ce  qu'elle  contient;  tout  eft 
dun  blanc  fi  éblouiflant,  que  la  vue  n'en  peut  foutenir  l'éclat 
pendant  un  feul  moment:  il  faut,  fi  l'on  veut  reconnoître  l'état 
des  matières ,  laifler  l'ouverture  de  la  moufle  débouchée  pen- 
dant trois  ou  quatre  minutes ,  paice  qu'alprs  le  courant  d'air 
fix>id  qui  s'introduit  par  cette  ouverture ,  modère  affez  confi- 
dérablement  Taélivité  de  la  chaleur  dans  cet  endroit. 

Ce  degré  de  feu  eft  celui  qui  çft  néccflàire  pour  la  fonte 
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complète  des  teri-es  &  des  pierres  les  unes  par  les  autres;  9 
convient,  pour  être  bien  afTuré  du  fùccès,  de  le  ibutenir  dans 
cet  état ,  au  moins  encore  pendant  une  bonne  demi-heure. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  dont  M*  Pott  ne  parte 
point,  pour  faciliter  le  travail  de  ceux  qui  voudroient  faire 
des  expériences  de  ce  genre.  A  Tégard  des  miennes,  je  me 
contente  davertîr  ici  que  toutes  celles  dont  il  va  être  queflion 
ont  été  faîtes  de  la  manière  que  je  viens  d'indiquer,  &  que 
M.  Baume  a  bien  voulu  m'aîder  &  partager  avec  moi  les 
travaux  confidérables  qu'il  a  fallu  feire  fur  ces  objets. 

Les  terres  qui,  (uivant  les  obfervations  de  M.  Pott,fe  fervent 
réciproquement  de  fondant,  font  les  terres  ajgileufes,  (bit  avec 
les  terres  calcaires,  Ibit  avec  les  terres  gypfeufes. 

Comme  il  paroît  par  ce  que  dit  M.  Pott,  qu'il  na  employé 
dansfes  expériences  qu'une  feule  argile  faj,8i  qu'il  pouvoit  fe 
fiiire  que  la  propriété  de  fe  fondre  avec  les  terjies  calcaires  ne 
fût  point  générale  &  commune  à  toutes  les  argiles,  mais 
particulière  à  quelques  e(pèces,  j'ai  commencé  par  (bumettreà 
l'épreuve  le  plus  grand  nombre  d'argiles  réfraélaires  que  j'ai  pu 
me  proairer. 

Dans  plus  de  huit  cents  échantillons  de  difîërentes  eipèœs 
d'argiles  prifes  en  France  fùj^  &  même  dans  les  pays  étrangen» 
je  n'en  n'ai  trouvé  qu'environ  cinquante  qui  fufîènt  aficz  ré- 
fraélaires  pour  être  foumifes  à  l'épreuve,  ayant  reconnu  que 
toutes  les  autres  ou  fe  fondoient  feules ,  ou  avoient  au  moins 
une  difpofition  plus  ou  moins  grande  à  la  fufion. 

Comme  les  argiles  ablblument  réfraékires  (ont  néceilaiiei 


^û)  M.  Pott  défigne  cette  argîle 
par  les  épithètes  de  blanche  <Sc  pure, 
fans  en  rien  dire  de  plus,  &  fans 
faire  mention  de  renaroîl  d'où  elle 
cft  tirée. 

(b)  C  efl  M.  Trudaînc  qui  m*a 
procuré  l'avantage  d'étendre  mon 
travail  fur  un  fi  grand  nombre  de 
différentes  argiles ,  je  dois  à  fon  zèle 
pour  l'avancement  des  Sciences  & 


des  Arts,  la  plus  grande  parde  dei 
terres  fur  lefquelles  )'ai  fait  mes  ex- 
périences. En  confequence  des  ordres 
qu'il  avolt  donnés,    Mcflfieùn  Ici 
Ingénieurs  des  ponts  &  chauflecs 
ont  envoyé  toutes  les  argUes  qvTùs 
ont  pu  recouvrer,  chacun  dans  leur 
dlflrldls ,  <Sc  ont  acconimgné  bui 
envols  de  Mémoires  inuruâifi  6ï 
avec  beaucoup  d*exa<^itude  &  S^ 
telligence* 

ai 
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.  .dans^  beaucoup  d opérations  de  ia  Chimie  &  des  Arts,  je  vais 

.  donner  ici  une  notice  de  celles  qui  m  ont  paru  les  meilleures. 
.  Les  argiles  choifies  pour  mes  expériences,  font  premièrement 
une  argile  dun  gris  brun,  d  un  très-grand  liant,  qui  fe  tire  des 
ai  virons  de  Gournai  en  Normandie,  &  dont  on  k  fort  avec 
ipccès  pour  faire  les  pots  de  la  verrerie  de  Sèvres;  cette  argile 
perd  pre(que  toute  »  couleur  loriquclle  eft  expofee  foule. à 
i'aélion  du  fou,  &  y  devient  aflez  blanche,  mais  elle  prend 
une  teinte  roufle  lorsqu'elle  eft  pouflee  à  un  feu  capable  deJa 
rendre  dure  comme  un  caillou. 

Une  chofe  remarquable  for  cette  argile,  ceft  que  toutes  les 
ibis  que  je  Tai  pouflee  au  grand  feu  avec  des  mélanges  capables 
de  ia  foire  feindre  en  tout  ou  en  partie,  &  dans  lefquels  il 

.  entrait  audi  de  la  chaux  detain,  elle  na  jamais  manqué  de 
jfbrmer  des  mafles  colorées  par  des  nuances  aflez  fortes  de  gris 
de  lin  »  de  violet ,  de  couleur  de  rofo  ou  de  pourpre ,  ce  qui 
ma  foit  foupçonner  qu elle  contient  un  peu  d'or.  Pour  m'en 
adûrer  davantage,  jai  foit  digérer  de  cette  argile  dans  de  Teau 

.r^le,dans  laquelle  jai  foit  enfoite  diflbudre  de  Tétain,  cette 
diflblution  a  pris  au  bout  de  quelque  temps  une  fo>ible  nuance 
purpurine,  &  il  s  y  eft  formé  un  peu  de  précipité,  que  je  crois 
être  le  précipité  dor  de  Cafllus,  mais  en  trop  petite  quantité 
pour  que  je  pufle  m  aflùrer  plus  particulièrement  de  fo  nature. 

En  focond  lieu,  jai  employé  dans  mes  expériences  un  grand 
^)K>mbre  d'échantillons  d*argiles  de  différentes  nuances  de  gris, 
tirées  du  territoire  de  Montereau  &  des  environs  ;  toutes  ces 
argiles  blanchiflènt  beaucoup  au  feu,  &  font  très-réfraclaires: 
la  meilleure  &  la  plus  pure  de  toutes,  eft  celle  qubn  tire 
dune  grande  fouille  fur  le  chemin  &  à  la  montagne  de  Moret  ; 
cette  argile  dans  la  fouille  même,  &  loriquelie  eft  humide, 
efï  d  une  couleur  ii  rembrunie ,  qu  elle  paroît  toute  noire;  quand 
elle  eft  sèche ,  elle  eft  encore  d  un  brun  très-foncé ,  elle  perd 

.  au  feu  toute  celte  couleur ,  &  y  devient  d'un  beau  blanc  ;  c  eft 
cette  argile  qui  fort  de  bafe  aux  poteries  de  terre  blanche, 
Éiçon  d'Angleterre,  qu'on  fabrique,  à  la  manufoclure  du  Pont- 
aux-choux  &  à  Mpntereau. 

Mem.  i/^jS.  .  X 
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Troifièmement ,  piufieurs  argiles  de  Flandre,  des  envirom 
de  Dunkerque,  d'un  gris  blanchâtre,  qu'on  nomme  dans  le 
pays,  terres  à  pipes,  parce  qu'elles  fervent  en  effet  à  faire  les 
pipes  ;  ces  argiles  (ont  réfraélaires,  elles  deviennent  d'un  trè»- 
bôu  blanc,  quand  elles  ne  (ont  diaufTées  que  médiocrement, 
comme  on  le  ^t  pour  les  pipes,  mais  elles  noirciflênt  beau- 
coup briqu'on  les  expo(ê  au  très-grand  feu.    • 

Quatrièmement,  une  argile  gris  blanc,  de  Maubeuge;  cène 
argile  eft  réfraélaire,  ne  change  point  de  couleur  au  grand 
feu,  fe  cuit  très-dure  &  très -ferrée:  c'eft  celle  avec  laquelle 
on  fait  les  poteries  de  grais  fin  de  Flandre,  qui  ont  une  cou- 
Ycrte  faite  par  fumigation  du  fel,  &  qui  ibnt  ordinairemait 
peintes  en  bleu  de  iàfre. 

Cinquièmement,  piufieurs  échantillons  d'une  ar^le  griic 
qu'on  tire  de  fouilles  confidérables  au  village  de  Savigni  en 
Picardie,  à  quatre  lieues  de  Beau  vais,  c'efl  la  terre  avec  laquelle 
on  fait  à  S:ivjgni  toutes  les  poteries  de  grais  dont  on  k  fert 
à  Paris;  cette  terre  blanchit  peu  au  grand  feu,  elle  y  réfifte 
a(îèz  bien;  cependant  lorlqu'elle  eft  trop  chauffée,  il  fe  forme 
de  grandes  ampoules  à  (à  furface,  &  elle  (e  iepare  en  feuillets, 
Cms  néanmoins  que  cela  ait  lapprence  d un  commencement 
de  fufion  ;  quand  cela  lui  arrive ,  les  ouvriers  qui  la  travaillent, 
difent  qu'elle  eft  brûlée. 

Sixièmement,  une  argile  grifê  de  Villentraud,  près  de 
Montmireil,  qui  fert  aux  creufets  de  quelques  Verreries;  une 
argile  grife  de  la  Bellière  en  Normandie ,  employée  autrefois 
aux  briques  &  pots  de  la  glacerie  de  Saint-Gobin  ;  une  argile 
blanchâtre  tirée  de  Sufy  en  Picardie,  dans  le  voifmage  de 
Saint -Gobin,  qu'on  a  fubftituée  depuis  quelque  temps  à  la 
terre  delà  Bellière  dans  la  même  manufaÂure.  M.  d'Amie, 
Corre(jx>ndant  de  l'Académie,  fait  mention  de  ces  deux  dcF 
nières  argiles  dans  quelqu'un  de  fes  Mémoires. 

Septièmement ,  une  fort  belle  argile  blanche  qui  vient  des 
environs  de  Châléaudun,  &  qui  entre  dans  la  compofition 
d'une  ix)rcelaine  qu'on  fait  dans  le  pays;  une  argile  d'une 
blancheur  admirable  que  j'ai  fait  venir  des  environs  du  Port* 
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Louis  en  Bretagne,  où  il  y  en  a  de  très-grands  bancs  ;  cette 
terre  dt  mêlée  naturellement  de  beaucoup  de  gros  &  de  menu 
Êbie  quartzeux,  d'une  grande  quantité  d'un  beau  mica  blanc, 
&  pariêmée  de  quelques  taches  jaunes  ferrugineufes,  qu'il  faut 
abtbiument  enlever  avant  de  la  laver;  elle  eft  allez  liante  quand 
elle  ett  (eparée  de  ces  matières  étrangères  par  un  lavage  exaél  ; 
cette  terre  eft  très-réfra6laîre,  elle  demande  une  chaleur  très* 
forte  pour  fe  aiire  au  point  de  feire  beaucoup  de  feu  avec 
Tacier;  elle  perd  alors  beaucoup  de  (on  blanc,  comme  toutes 
ies  autres  :  lorlqu'elle  eft  cuite  à  ce  point ,  elle  a  un  peu  de 
tianfparence.  J'ai  fait  faire  avec  cette  terre  pure  à^  poteries 
fines  qui  rcfîemblent  beaucoup  à  la  vraie  terre  blanche  d'An- 
gleterre; mais  elle  a  l'inconvénient  de  fe  rider  d'une  manière 
délagr^ble  à  fâ  (ûrfàce  en  k  cuilânt. 

Huitièmement  enfin ,  plufieurs  autres  argiles  blanches  At$ 
différentes  provinces  de  France  &  des  pays  étrangers,  comme 
de  la  Flandre  autrichienne,  d'Allemagne  &  de  Danemarck. 

Toutes  ces  argiles  réfiftent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  la 
plus  grande  violence  du  fai  lorsqu'elles  y  font  expofées  feules  ; 
ics  unes ,  &  ce  font  particulièrement  celles  avec  le(quclles  on 
fài  les  |x)ts  &  briques  dans  les  Verreries,  exigent  un  feu  ex- 
trême |X)ur  fè  cuire  complètement,  c'eft-à-dire,  au  point  de 
devenir  dures  comme  des  cailloux  ;  il  y  en  a  de  cette  efpèce 
parmi  les  grifês  &  parmi  les  blanches.  Les  autres  fe  font  cuites 
à  ce  degré  en  deux  heures  au  feu  de  mon  fourneau  ;  quel- 
ques-unes même,  &  en  particulier  une  argile  blanche  d'Alfàce 
&  une  blanche  auffi  de  Danemarck  avoient,  après  être  cuites, 
une  demi-tranfparence,  une  cafîùre  lifîè,  compaéle  &  luilante, 
£ms  cependant  qu'il  parût  rien  de  pareil  à  leur  furfàce ,  & 
Qu'elles  menaçadènt  de  fufion  :  ces  argiles  toutes  feules  fe  tranf- 
forment  par  la  cuite  en  une  efpèce  de  porcelaine  très-bonne 
&  très-fbiide,  mais  qui  manque  de  blancheur. 

J'aiobfervé  en  général  qu'aucune  argile,  dans  fbn  état  na- 
turel, neft  abfblument  pure,  elles  font  toutes  mêlées  d'une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  feble,  de  mica  &  d'autres  matières 
étrangères  que  j'en  ai  feparées  le  plus  exaélement  qu'il  a  été 

Xi; 
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poflîble ,  par  le  bvigc  De  plus ,  quoique  f en  aie  cmniné 
plus  iie  huh  cents^  venant  de  difkfrens  pay5,  je  n'en  ai  ticavé 
aucune,  même  parmi  tes  pkis  bbnchcs  &  les  phis  nettes,  qui 
ne  fut  tachée  dsins  pkifkurs  endroits  d  une  terre  fune  fenu- 
gineuiê,  qui  bien  loin  de  pouvoir  être  ieporée  par  le  hvs^ 
le  plus  exacl ,  ne  £ût  au  contraire  que  (c  mêler  plus  intime* 
ment  avec  la  partie  argileulê,  &  quil  eft  par  conlcquent  très* 
eifentid  de  (cparer  avec  grand  loin,  avant  de  délayer  fargile, 
auiTi  je  n  ai  jamais  manqué  de  prendre  cette  précaution  ;  ei^ 
fai  obiervé  des  différences  très-grandes  fur  le  liant  des  argiles: 
en  générai ,  les  blaiKhes,  &  iûr-tout  celles  qui  font  mêl^  de 
mica,  ont  moins  de  liant  que  les  griiês. 

Toutes  les  argiles  dont  je  viens  de  faire  mention ,  après  avoir 
été  é-pluchées  &  lavées  avec  le  plus  grand  foin ,  ont  été  mêlées 
sèches  avec  leur  poids  égal  cfes  principies  fîil^flances  calcaires 
&  gypiêiilês  les  plus  pures;  lavoir,  la  craie  lavœ  des  environs 
de  Paris ,  connue  fous  le  nom  de  ù/ar^  de  BouffvcJ;  la  craie 
lavé«  de  Cliampagne,  nommée  blanc  de  Trcics;  celle  d'Orléans» 
diverfês  flalaéliqucs  &  albâtres  calcaires ,  le  marbK  blanc  »  la 
pierre  à  chaux  de  Melun  crue  &:  calcinée ,  le  gypfê  de  Mont- 
martre, plufieurs  autres  gypfês  plus  blancs  &  plus  tranfparens» 
différentes  pierres  à  plâtre  ou  albâtres  gypfeux,  ài^  felénites» 
&  enfin  un  afiez  grand  nombre  de  difFérens  fpats  blancs, 
laiteux  ou  tranfparens ,  fai&nt  ou  ne  failant  point  d'dîervefeenoe 
avec  I  acide  nitr^ix. 

Tous  cç:s  mélanges  qui  avoient  été  faits  très-exaélement  & 
par  le  broyement  fur  \\ï\t  pierre  de  grais  dur,  ont  été  expofès 
au  feu  de  mon  fourneau  ic^us  la  moufle,  dans  àts  creu(èts  ou 
capfiiles  d  argiles  réfraélaires.  Je  ne  puis  entrer  ici  dans  les  détails 
de  tous  les  phénomènes  particuliers  qu  ont  préfènté  cts  diffërens 
mélanges ,  ces  détails  font  trop  nombreux  &  feroîent  plutôt 
la  malièie  dun  volume  que  dun  Mémoire;  je  m'en  tiens  donc 
pour  le  préfênt  au  rciultat  général  &  le  plus  elîentiel ,  qui  eft 
qui!  ny  a  eu  aucun  de  ces  mélanges  qui  ne  (bit  entré  en 
fufion  :  cette  fonte  à  la  vérité  éioit  plus  ou  moins  complète, 
&  il  en  réiultoit  des  mafles  plus  ou  moins  tranlparentes ,  mais  > 
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toi^ours  abiblument  fondues  &  dune  manière  bien  décidée, 
&  de  là  je  conclus  que  ce  que  M.  Pott  a  avancé  à  ce  fùjet ,  (è 
trouve  confirmé  &  même  beaucoup  gcnérali/e  par  les  expériences 
ppéfentes  ,c'eft-à-dîre,  qu'en  générai  toutes  les  argiles  naturelles, 
même  les  plus  réfradaires,  fe  fondent  facilement  &  complètement 
lorfqu'elles  font  mêlées  avec  des  terrés  calcaires  ou  gypfèufes. 
Il  cft  difficile  d'être  continuellement  témoin  d  un  phénomèjie 
auifi  (ingulier  &  auffi  intérefîànt  que  celui-ci ,  fans  chercher  à  en 
découvrir  la  caufe  :  mes  premiers  fbupçons  tombèrent  fur  1  acide 
vhrîolique ,  qu  on  feit  être  contenu  dans  les  argiles  ;  cet  acide 
étant  une  fubflance  (àline,par  confequent  fufibie,  pouvoit  être 
le  principe  de  la  fufibilité  de  ces  mélanges:  j'étois  confirmé 
danscefoupçon  par  quelques  phénomènes  particuliers  que  j  avoîs 
obfervés  dans  la  fijfion  de  ces  munies  mélanges, comme,  par 
exemple,  la  plus  grande  fufibilité  de  tous  ceux  dans  lelquels 
il  étoit  entré  du  gyps,  de  la  félénîte  ou  des  pierres  gypfeufes, 
qui  contiennent  toutes ,  comme  on  /ait ,  de  1  acide  vitriolique. 

Danis  le  defîèin  où  j  etois  de  faire  de  plus  grandes  recherches 
(ûr  cette  matière ,  je  remis  il  y  a  quelque  temps  à  l'Académie 
un  petit  Écrit  dans  lequel  cette  idée  étoit  plus  développée  & 

2 ni  contenoit  le  plan  des  expériences  que  je  me  propoîbis  de 
ire  pour  Téclaircir  entièremeiit.  J  ai  depuis  fuivi  effedivement 
cet  objet;  mais  dès  mes  premières  tentatives,  je  commençai 
à  m'apercevoir  que  celte  idée  n  etoit  pas  auflibien  fondée  qu  elle 
m'a  voit  d  abord  paru  viaifemblable:  je  me  rapj^lai  une  expé- 
riaice  de  M.  Pott, de  laquelle  il  réfùlte  que  1  argile,  qui  a  été 
expolée  feule  à  laélion  d'un  feu  violent ,  k  fond  avec  la  craie , 
de  même  que  l'argile  crue.  Je  répétai  celte  expérience  fur 
plufieurs  argiles,  que  j'avois  même  expolees  à  diverfes  reprilès 
à  un  feu  très-long  &  très -fort;  &  quoiqu'on  ne  puffle  douter 

2ue  ces  terres  ne  perdent  d'autant  plus  de  leur  acide,  qu'elles 
Hit  plus  longuement  &  plus  fortement  calcinées ,  je  trouvai 
que  toutes  ces  argiles,  après  leur  calcination,  fe  fondoient aûfli 
facilement  avec  la  craie  que  lorfqu'elles  éioient  crues. 

Cela  m'engagea  à  faire  bouillir  une  partie  de  ces  mêmes 
argiles  dans  une  forte  lefTive  d  alkali  fixe  ;  je  les  lavai  après 
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Premièrement ,  ies  febles  vitrifiables  font ,  comme  tous  les 
Chimiftes  le  iâvent ,  indiflblubies  par  ies  acides  *  daitS  leur 
état  naturel 

£n  iêcond  lieu  »  la  terre  argileufê  pure  &  dans  (on  état 
muirel,  e(l  diflbiuble  en  entier  dans  les  acides»  &  finguiière* 
ment  dans  Tacide  vitrioiique. 

Troifièmement,  cette  efpcce  de  terre  pure,  unie  à  Tacide 
yjtriolique,  forme  avec  lui  un  iel  criflaiiilabie ,  qui  ne  diffère 
en  rien  de  l'alun ,  en  un  mot  qui  e(l  de  i  alun. 

Quatrièmement,  il  réfûlte  de -là  que  la  bafe  ou  terre  de 
Talun  eft  une  argile  pure  &  exempte  fingulièrement  du  mélange 
de  parties  (ableulès.  Je  vais  prouver  en  peu  de  mots  celles 
cfe  ces  propfitions  qui  ont  befbin  de  Têtre  ;  cela  (è  réduit  à 
démontrer  que  la  terre  de  1  alun  n'eft  auti-e  chofe  qu'une  argile 
exempte  de  (able. 

Mais  comme  ceci  renferme  une  découverte ,  &  même  très- 
importante  ,  attendu  que  jufqu  a  ces  derniers  temps  tous  les 
Chimides  ont  abfblument  méconnu  &  ignoré  la  vraie  nature 
de  la  terre  de  l'alun  ;  je  dois  avertir  ici  que  je  fuis  bien  éloigné 
de  vouloir  m'attribuer  cette  découverte,  je  vais  en  faire  hom- 
mage à  plufieurs  de  nos  meilleurs  Chimiiles  modernes ,  aux- 
quels elle  e(l  due; la  réunion  de  leurs  témoignages, auxquels 
je  joindrai  n^mmoiais  plufieurs  expériences  &  obfèrvations 
nouvelles ,  fera  la  preuve  de  la  propofition  que  j'ai  à  établir. 

M.  Hellot  &  M.  Geoffroy  ont  dit  d'abord ,  il  y  a  déjà  du 
temps,  dans  quelques-uns  de  leurs  Mémoires,  qu'ils  ont  retiré 
des  (èts  de  la  nature  de  lalun ,  en  fai^nt  digérer  de  l'acide 
vitriolique  fiir  des  argiles:  M.  Hellot  a  fait  depuis  une  expé- 
rience beaucoup  plus  décifive,  elle  eft  rapportée  dans  les 
Mémoires  de  l' Académie, tf///;^>  ^7SP'  M.  Hellot  dit  dans  ce 


♦  Je  ne  prétcns  pas  affirmer  par 
cette  propofitîon ,  qu'il  (bit  impoffible 
d'unir  du  fable  vltrltiable  avec  les 
acides  ;  au  contraire ,  je  fuis  perfuadé 

Su'en  général  H  n'y  a  aucuns  corps 
ans  la  Nature  qui  ne  puiilènt  eiTen- 
tidîement  s'unir  enfèmble,  la  Chimie 


qui  hit  tous  les  jours  de  nouvelles 
combinaifbns  qu*on  avoir  cru  im- 
pofliblesy  prouve  de  plus  en  plus 
cette  vérité.  Je  dis  donc  feulement 
que  quand  on  fait  digérer  dans  un 
acide  un  mélange  d'argile  &  de  fable , 
ce  (âble  n'eil  point  dilTouspar  Tacide. 


^pçottt.  ^^r -nvapP^'f  c.  Qu'on  \a  *  «/...oens  a^»:  » 
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vltndiqiiei  &  cependant  peribnne  na  pii  faire  un  véritable  alun  « 
àe  ces  ten-es  avec  de  1  elprit  de  vitriol.  « 

A  cette  occafion ,  continue  M.  Pott,  j'ai  fait  moi-même  « 
plufieurs  expériences  fïir  toutes  les  terres  gypfèuiès  &  fur  les  ^ 
vitrifiables ,  mais  toujours  iâns  fuccès  :  la  matière  fâline  que  j'ai  « 
obtenue  de  la  cliaux ,  de  la  craie  &  du  gyps ,  s'efl  criflallif^  ^ 
en  forme  de  barbe  de  plume ,  ikns  goût  fenfible ,  elle  s'efl  « 
trouvée  peu  fblubie  dans  l'eau  ou  point  du  tout;  par  confequent  <« 
ie  limon  ou  terre  argileufe  s'eft  efîèélivement  diflinguce  de  « 
toutes  les  autres  terres  à  cet  égard,  &  par-là  la  queflion  efl  <<  \ 
terminée  &  tout  doute  efl  levé.  »  ^ôt^t^fl' 

M-  Geiiert  dit  dans  Çx  Chimie  métallurgique  ;  «  II  y  a  toute   à-fii/.*"^ 
aj^parence  que  ce  n'efl  point  une  terre  calcaire ,  mais  une  terre  « 
argileufè  ou  du  moins  une  tene  mafquéedans  l'argile  qui  (ert  ^<     Cfûnumf- 
de  bafe  à  l'alun.  »  Le  même  auteur ,  dans  un  autre  endroit  de     [f:  'T^'' 
«t  Ouvrage,  dit  clairement;  «lorlque  l'acide  vitriolique  ou 
iîilfîireux  efl  uni  à  une  terre  argileufe,  il  en  réfulte  un  fèi  « 
neutre,  qu'on  nomme  alun.  »  Uirùrmel; 

Enfin  M.  Marggiaf,  dans  trois  lavantes  Difîèrtations  qu'il  v*^9^  S** 
a  données  (ùr  l'alun  &  fur  la  terre  de  ce  fêl ,  après  avoir  prouvé 
par  un  grand  nombre  d'expériences ,  que  cette  terre  n'efl  point 
de  nature  calcaire,  qu'elle  exifle  dans  les  argiles  naturelles, 
qu'on  peut  l'en  extraire  par  l'acide  vitriolique ,  qu'elle  forme 
avec  cet  acide  un  fèi  qui  n'eft  autre  chofe  que  de  l'alun ,  que 
h  partie  des  argiles ,  à  laquelle  l'acide  vitriolique  ne  touche 
pojqt,  n'a  plus  les  propriétés  de  l'argile,  mais  au  contraire 
cdlesdu  fable, &  qu'elle préfènte  fur-tout,  iorlqu'on  la  vitrifie 
lavec  le  fel  alkali ,  exaélement  les  mêmes  effets  que  le  âble 
pur,  conclud,  en  dilânt  «  qu'il  croit  que  l'argile  bien  blanche, 
nette  &  la\  ée  ,^  n'a  d'autres  parties  conflitutives  que  la  terre  « 
indifpenÊblement  néceflaire  à  la  compofition  de  l'alun ,  &  un  et 
feble  ou  une  terre  de  cailloux  imperceptiblement  mêlés  en-  « 

femble.  ï>  Ofmfc.  Cfdnu  fk 

J'ajoute  à  tous  ces  témoignage? ,  qu'iayant  feit  un  exanien  ^;  ^pf^"^^ 
tr^s-étendu  àos  propriétés  4e  la  terre  de  l'alun  feparée  de  tout  wÛJ,p.  7/! 
fqn  acide,  j'ai  reconnu,  pa^  toutes  les  épreuves  auxquelles  ^''^•/^^f'^j^- 

Mem.  J/'jSf  •  Y 
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je  Tai  fbumîfe ,  qu'elle  a  une  reflemblance  entière  &  parfaite 
avec  i argile  la  plus  pure,  ceû-à-dire  exa(flement  (cparée  cf acide 
vitriolique  &  de  toute  matiez  fâbieufè. 

J  ai  oWervé  d'abord  que  la  terre  de  I  alun ,  préparée  conve- 
nablement, a  toutes  les  propriétés  argileufês  que  lui  attribuent 
ks  Chimiftes  dont  je  viens  de  parler,  &  fingulîèremcnt  un 
très -grand  liant. 

J  ai  obfervé  de  plus  que  cette  terre  fe  sèche  très  -  difficîfement 
&  qu  elle  retient ,  avec  beaucoup  de  force ,  les  dernières  por- 
tions d'humidité;  elle  prend,  par  la  defliccaiion,  une  retraite 
très-confidcrable,  ce  qui  lui  occafionne  beaucoup  de  fentes; 
elle  k  polit ,  comme  toutes  les  argiles  grades ,  lorlqu'on  la 
frotte  avec  un  corps  poli  :  fi  on  i  expofe  à  i  a^ion  fùbite  du 
feu  avant  qu  elle  (bit  parfaitement  sèche ,  elle  décrépite  forte* 
ment  &  faute  en  éclats  avec  grand  bruit ,  comme  tes  argiles» 
Lorfqu'après  l'avoir  chauffée  par  degrés,  je  lui  ai  fait  éprouver 
l'aélion  d'un  feu  violent,  j'ai  remarqué  quelle  a  acquis  une 
dureté  de  caillou  :  elle  prenoit  en  ie  cuifant  &  k  durciflànt 
ainfi  au  feu ,  une  retraite  qui  la  feilbit  diminuer  de  plus  de 
moitié  dans  toutes  fês  dimenfions. 

Malgré  cet  endurciflement  &  cette  grande  retraite  cjue  prend 
au  feu  la  terre  de  l'alun,  elle  dl  fbuverainement  réfraélaire^ 
elle  a  réfidé  à  la  plus  grande  ardeur  du  feu  à  laquelle  j'aie  pu 
i'expofèr,  (ans  marquer  la  moindre  difpofition  à  k  fondre» 
l'ayant  mêlée  même  avec  des  frittes  de  criffcd  &  diflf^rens  fon- 
dans,  tels  que  les  iclsaikalis  fixes,  lenitre,  le  borax,  le  verre 
de  plomb  :  ces  matières  fe  font  fondues  &  vitrifiées  &ns  fa 
fondre  dle-même;  en  forte  qu'dle  a  toujours  communiqué  de 
i'opacité  à  tous  les  verres  qui  ont  rélùlté  de  ces  mélanges. 

Une  propriété  fort  remarquable  de  cette  terre ,  mais  qui  M 
eft  commune  comme  les  précédentes,  avec  toutes  les  ai^iies, 
fur-tout  lorfqu'elles  font  bien  pures,  c'eft  que  quoiqu'elle  fdt 
naturellement  d'un  blanc  afièz  beau  ,  il  efl  comme  ImpofTibie 
de  lui  conièrver  (a  blancheur  ;  car  lorfqu  elle  eft  humide  elle 
ie  charge  avidement  de  toutes  les  parties  grafies,  &  par  con- 
fèquent  colorantes  des  corps  auxquels  elle  touche:  ioriquoii 
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Texpolê  à  un  degré  dé  feu  modéré,  elle  commence  d*abord 
par  ië  noircir,  enfuite  elle  devient  p\\is  ou  moins  blanche, 
fùivant  la  nature  des  malières  qui  la  colorent;  nruûs  il  ùut 
pour  qu  elle  bianchifle  ainfi ,  qu  elle  ne  ibit  point  enfermée 
abfbiument  &  qu  elle  ait  une  communicaticHi  libre  avec  l'air 
extérieur  :  enfin  fi  l'on  augmente  le.  feu  &  qu'on  le  porte  au 
point  de  faire  bien  durcir  &  cuire  cette  terre,  alors  de  quelque 
manière  &  avec  quelque  attention  qu'elle  ait  été  préparée , 
elle  ne  manque  jamais  de  reprendre  d'autant  plus  de  couleur , 
qu'on  la  chauffe  &  qu'elle  (è  durcit  plus  fortement  ;  elle  prend 
toutes  fortes  de  teintes,  jaunâtres,  bleuâtres ,  verdâtres ,  grifiesi 
brunes;  j'en  ai  même  vu  qui  efl  devenue  toute  noire»  J'ai  déjà 
fait  remarquer  que  la  même  chofè  arrive  à  toutes  les  argiles 
ntturelles  lorfqu'elles  font  bien  dépouillées  de  fable. 

Cette  propriété  dénote,  dans  cette  e(pèce  de  terre,  une 
très-grande  difpofition  à  fe  oombijier  avec  le  principe  de  Tin- 
flammabilité,  &  à  le  retenir  avec  beaucoup  de  force  lorfqu'elle 
lui  efl  une  fois  unie;  cela  peut  faire  conjeélurer  que  les  terres 
dies  métaux  &  celles  qui  font  diJ(jx>fees  à  la  métallifation ,  font 
cflentiellement  de  nature  argileu^  ;  &  cette  idée  ajoute  ui>e 
nouvelle  piobabilité  à  celle  de  iVL  Baron,  qui ,  dans  un  Mémoire 
qu'il  a  donné  fur  la  terre  de  l'alun,  conjecture  que  cette  terre 
eidxle  nature  métallique,  quoiqu'elle  ne  fbit  point  réellement 
réduâible  en  métal,  du  moins  par  aucun  des  procédés  clairs  & 
iùffifamment  connus  jufqu'àpréfênt  en  Chimie. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  il  pacoît  bien  démontré ,  par  les  expérieiKes 
<le5  Chimifies  que  j'ai  cités,  &  par  les  miennes,  que  la  t^re 
•de  l'alun  ed  une  argile  pure  &  exempte  du  mélange  de  toutes 
ixutîes  de  terre  vitiîfiable,  &  que  les  argiles  natureUes  font 
Èoutes  un  mélange  d'une  plus  ou  ncioins  grande  quantité  de  cette 
tare  argileufc  pure ,  propre  à  fe  combiner  avec  l'acide  vitrio- 
iîque  Se  à  former  avec  lui  de  l'alun,  &C  d'une  autre  fùbflaïKe 
d'une  nature  différenie ,  c{ui ,  dans  ion  état  naturel ,  ne  fè  combiise 
foint  avec  i'adde  vitrk>liqiie ,  que  M.  Marggiaf  regarde  comme 
un  vrai  fable  &  qui  en  eâk  -cd  a  tous  ks  caraéleres. 
^    11  réfulte  de  tout  cebyigiic  dans  iesarjdles  mlnréksii  nj 
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a  que  cette  portion  qui  peut  former  dé  1  alun  avec  i  acide  vî- 
trîolique,  qui  puîfle  être  regardée  comme  la  vraie  terre  argileufe 
pure ,  {autre  portion  étant  d  une  nature  abiblument  différente» 

On  doit  conclure  aufTi  de  ces  obfèrvation^  »  que  cette  portion 
des  argiles  naturelles  formant  toujours  un  alun  exaélement  ie 
même ,  de  quelque  argile  qu'elle  Ibit  tirée ,  eft  feule ,  unique 
de  fon  genre,  toujours  &  en  tout  femblable  à  elle-même,  & 
n'eft  point  variée  dans  fon  efpèce;  qu'enfin  les  variétés  fans 
nombre  qui  font  û  fort  difierer  les  unes  des  autres  les  argiles 
naturelles ,  font  très-certainement  dues  à  beaucoup  de  fobftances 
hétérogènes,  dont  les  mélanges  déguîfent  &  altèrent  plus  ou 
moins  les  propriétés  eflentielles  de  l'argile  primitive  âc  puie 
contenue  dans  toutes  ces  terres. 

Cela  pofè,  je  dis  que  la  terre  argileufe,  prîfe  dans  Tétat  de 
pureté  où  l'on  vient  de  la  confidérer ,  n'efl  pas  fofible  par  le 
mélange  de  la  terre  calcaire ,  du  moins  dans  toutes  les  expé- 
riences que  j'ai  faites ,  je  ne  l'ai  pas  trouvé  fofible  mêlée  en 
proportion  quelconque  avec  une  terre  calcaire.  Si  donc  toutes 
ies  argiles  naturelles  fe  fondent  par  leur  mélange  avec -cette 
terre,  cette  fofibilité  doit  être  attribuée  aux  parties  âbleufès  & 
vitrifiables  que  toutes  ces  argiles  contiennent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Voici  les  expériences  qui  établiflënt  cette 
propofition. 

J'ai  pris  de  largile  pure  extntite,  par  le  moyen  de  Fadde 
vjtriolique,  des  différentes  terres  glaifes  réfraélaires  dont  j'ai 
£iit  mention,  &  qui  dans  leur  état  naturel  ou  fimplement  lavées 
a  l'ordinaire,  fe  fondoient  très -bien  avec  la  craie:  j'ai  (êpasté, 
par  Tinteimède  du  phbgiftique  ou  de  i'alkali  fixe,  cette  terre  ai* 
gileufe,<l'avec  l'acicfe  viti^iolique,  qui  Favoit  extraite;  je  l'ai  enfîiilc 
dépouillée  de  toute  matière  iâllne  par  un  lavage  exaél  dans  une 
très-grande  quantité  d'eau  bouillante ,  j'ai  préparé ,  par  les  mêmes 
méthodes  &  avec  le  même  loin,  de  la  terre  de  l'alun;  j'ai 
mêlé  chacune  de  ces  terres  dans  toutes  fortes  de  proportims 
avec  les  diffèrentes  efpèces  de  terres  calcaires  dont  j'ai  fait  men- 
tion ;  tous  ces  mélanges  ont  été  expofës  pendant  trois  heuies 
à  i^^aélion  la  plus  forte  du  feu  de  mon  founieau  ;  aucun  dleujiL 
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n*eft  entré  en  flifion  &  na  pas  môme  donné  d'indice  de 
di^fitjon  à  la  fonte. 

Ceux  dans  ieiquels  la  terre  argiieufê  étoît  en  plus  grande 
quantité  que  la  terre  calcaire»  ont  pris  d'autant  plus  de  corps  & 
de  retraite  que  la  terre  argiteufê  dominoit  davantage ,  &  au 
contraire  ceux  dans  lefquels  ia  terre  calcaire  (ûrpaflbit  la  quantité 
de  Targile,  font  reûés  d'autant  plus  friables  que  ia  terre  calcaire 
dominoit  davantage  ;  ceux  jnême  dans  lefquels  il  entroit  cinq 
ou  fix  parties  &  plus  de  terre  calcaire  contre  une  de  terre  argi* 
kuiê,  ont  pris  au  feu  les  caraélères  de  la  chaux  vive» 

Pour  voir  enfuite  fi  l'acide  vitriolique  pouvoit  procurer  de 
ia  fufibilité  à  ces  mélanges  »  je  les  ai  recommencés  »  en  ajoutant 
dans  chacun  différentes  proportions  d'alun  fimplement  calciné , 
mais  non  décompofe  &  contenant  tout  (on  acide  ;  le  réfultat 
a  été  que  cette  addition  n'a  rendu  abfolument  aucun  de  ces 
mélanges  plus  fiifible,  au  contraire  ceux  dans  lefquels  il  y  avoit 
«fiez  de  terre  argileufe  pour  leur  donner  du  corps,  étoient  plus 
poreux  &  plus  fragiles,  que  les  mêmes  dans  leiquels  il  n'étoit 
point  entré  d'alun. 

Enfin ,  j'ai  ajouté  dans  tous  ces  mêmes  n>élanges  dîfîerentes 
proportions  de  ^lon  fin  réfîaélaire  broyé  fur  le  porphyre , 
&^les  ayant  expofes  au  feu  du  fourneau,  j'ai  obfèrvé  que  la 
moindre  addition  de  ces  parties  Êbleufês  les  difpofôit  tous  à 
la  fufion  ;  que  leur  fufibilité  augmentoit  à  mefure  que  les  pro* 
portions  s'approchoient  de  trois  parties  ou  trois  parties  8l  demie 
de  fable  contre  une'  d'argile  pui-e  &  de  craie;  que  dims  cette 
proportion  les  mélanges  entroiem  en  fufion  avec  la  plus  grande 
£u:iiité,  &  qu'alors  ia  fonte  étoit  complète;  qu'enfin  en  aug-- 
mentant  la  quantité  du  fable ,  la  fufKxi  devenoit  de  plus  en 
plus  difficile,  &  qu'elle  ceflbit  d'avoir  lieu  lorfque  la  quantité 
du  lable  étoit  cinq  fois  plus  grande  &  par  de- là  que  celle 
des  autres  terres. 

Comme  cette  propriété  qua  le  fable,  de  faire  entrer  en 
fufion  des  mélanges  de  terres  ai^ileufb  &  de  teires  calcaires , 
pouToit  netre  pas  générale,  mais  feulement  paiticulière  à  quel- 
ques efpèces  de  £iUb  ^  j'ai  ajouté  aux  expériences  dont  je  viens 


174  MlI^fbïRES  DE  l'Académie  Royale 
de  faire  mention ,  un  grand  nombre  d'autres  épreuves  du  même 
genre ,  dans  lefquelles  j  ai  employé  beaucoup  de  laWes  &  de 
pierres  vilrifiables  de  différentes  efpèces ,  leb  cjue  le  iablon 
d'Étampes ,  celui  de  la  butte  d'AumoiU  proche  de  Senlîs ,  qu'on 
fait  entrer  dans  la  compofition  des  glaces  de  5aint-Gobin, 
différens  grais,  les  pien^  à  fùfil  noires  &  jaunes,  un  grand 
nombre  de  quartz  tirés  de  diffiàiens  endroits ,  le  criflal  de  roche, 
ie  tout  broyé  fur  le  porphyre ,  &  j'ai  obfervé  qu'il  n'y  a  eu 
aucune  de  ces  (ùbflances  qui,  dans  les  proportions  dont  j'ai 
fait  mention ,  n'ait  occafionné  une  fonte  complète  du  mélange 
des  terres  calcaires  &  argileu(es:  il  y  a  eu  néanmoins  quelques 
difiërences  dans  la  promptitude  &  la  Êicilité  de  la  fufion ,  (ûi* 
vant  la  nature  des  (âbies  &  cailloux  que  j'ai  mis  à  l'épreuve.  Le 
grais,  par  exemple,  m'a  paru  un  peu  plus  fufible  que  les  £i* 
blons;  le  lâble  greffier  qu'on  tire  par  le  lavage  d'une  terre  des 
environs  de  Nevers ,  &:  connu  dans  les  Fayanœries ,  dans  lef- 
quelles on  lempbie  pour  les  couvertes ,  iôus  le  nom  de  Êihie 
de  Nevers ,  s'eft  diftingué  dans  ces  expériences  par  une  fufibiiité 
l>eaucoup  plus  grande  :  ce  fable  expofè  feul  au  grand  feu ,  s'y 
arrondit  &  éprouve  un  commencement  de  fufion.  Il  en  eft 
de  même  d'un  &ble  quart^eux  tiré  d'une  terre  blanche  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Lyon ,  &  d  une  efpècc  de  pierre  fin- 
gulière,  criftalliffe comme  les  (j>aths,  &  faifant  feu  nâninoins 
avec  l'acier;  on  la  trouve  dans  quelques  endroits  de  la  Bretagne 
&  dans  les  carrières  d'Alcnçon ,  d'où  Ton  tire  une  pierre  dure, 
nommée  dans  ie  pays  pierre  de  hertre ,  laquelle  dt  une  pierre 
compolee ,  une  (brte  de  granit  tout  rempli  de  cette  espèce  de 
fpath  dur  &  fufible. 

Mais  ce  qu'il  eft  très  ^^  important  <Ie  remarqua*  pour  Tol^ 
préiênt ,  ceil  que  les  (able&  &  caiiioux  les  plus  réfraébires, 
ceft-à-dire,  ceux  qui  «efe  fondent  point,  ni  lorsqu'ils  font 
(èuls,  ni  lorfqu'ils  font  mêlés  avec  largile  feule,  ou  avec  k 
terre  calcaire  feule ,  n'en  font  pas  moins  àts  fondans  très-eflicaces 
des  terres  argileufes  &.  cakaifes  loriqu'ib  font  mél<%  dans  une 
praportion  convenable  en  nîâme  temps  avec  l'une  &  l'autre  de 
ces  terres.  A  i^gard  cks  £tl>les>-&  pkmes  quife  fondent  feuls , 
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fai  obferve,  de  même  que  M/'  Pott  &  Gellert ,  que  ia  craie 
Êule  eft  capïrbie  d*augmenter  beaucoup  leur  fufibîlité* 
•  Jjg  tToîs  pouvoir  conclure  de  toutes  les  expériences  rapportées 
dans  ce  Mémoire,  que  fi  toutes  les  argiles  naturelles  ou  celles 
qui  ne  font  purifiées  que  par  un  fimple  lavage  à  l'eau,  (ê 
fondent  avec  les  terres  calcaires,  c'eft  principalement  aux  parties 
iâbieufes  qui  refient  toujours  en  grande  quantité  dans  ces  argiles 
qu  on  doit  attribuer  cette  fijfibilité ,  puiique  ia  partie  argileufè 
pure ,  c  eft-à-<Iire ,  celle  qui  eft  (eule  ca^^abie  de  s  unir  avec 
facide  vitriolique ,  de  former  de  l'alun  avec  cet  acide,  &  qui 
poÊède  éminemment  &  exclufivement  toutes  les  propriétés 
arpleufes ,  ne  préfente  point  la  même  fiifibilité  avec  les  terres 
calcaires ,  &  qu'au  contraire  elle  rqjrend  cette  même  fiifibilité 
dès  qu'on  lui  refiitue  (a  partie  ^bleuie,  que  je  regarde  comme 
k  véritable  fi^ndant  de  ces  terres. 

Ainfi  je  crois  que  les  recherches  qui  refient  à  ^ire  fur  cet 
objet ,  ne  doivent  plus  avoir  pour  but  de  trouver  pourquoi 
ies  terres  argileufês  &  calcaires  iê  fervent  réciproquement  de 
fendant,  mais  pourquoi  le  fable,  même  réfiadaire ,  ceft-à-dîre 
celui  qui  ne  fè  fond  poiiu,  ni  lorfquil  efi  fèui,.ni  lorfquil  efi: 
mêle  avec  une  terre  calcaire  ou  une  terre  argileufè  i^ule ,  & 
ibnd  &  les  fait  fondre  elies*mémes  avec  une  très-giande  facilité , 
iorfquil  efi  mêlé  ^n  même  temps  avec  l'une  &  avec  l'autre 
dans  des  proportions  convenables. 

Je  fêns  très-bien  que  tout  ce  que  j'ai  dit  ifùr  cet  objet  ne 
donne  point  la  fblutîcMi. de  cette  quefiion,  je  crois. ^ulemént 
«voir  rait  connoître  un^efièntieliqbiiy.aunraf^itinume, 
&  fms  la  connoiflance  duquel  on  auroit  été  expofe  à  fë  tromper 
fm  le  fond  de  la  chofè ,  &  par  confequent  à  prendre  le  diange 
dans  fbn  explication* 

J'avoue  aufii  que  malgré  le  grand  nombre  d'expériences  que 
j'ai  faites  fur  cette  matière,  je  ne  fuis  point  encore  en  état  de 
développer  la  vraie  cauiè  de  cette  fufion  fingulière  de  plufieurs 
terres  par  leur  fimple  mélange,  peut-être  la  fuite  de  mon  Travail 
me  la  fera- 1- elle  découvrii*:  voici  feulement  un  fait  affo: 
fingulier  qui  tient  de  trop  près  à  l'objet  préibit  pour  le  pofièr 
ki  fous  filence. 
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J'ai  ob(êrvé  oonflammeit  que  dans  les  mdanges  de  tenei 
calcaires,  argiieuib&  vitrifiabks, dans  lesquels  je  Êûibis  entrer 
œite  demièie  terre  en  trop  grande  quantité  pour  que  h  fuûcn 
pût  avoir  fieu,&  qui  avoient  été  pétris  &  réckiitsenpbques»oes 
plaques  après  avoir  épixxivé  Taétion  du  feu  ie  plus  kxt»  avoient 
à  leur  (ûr^ce  le  même  coup  d'oeil  que  brfipj'dlesétoienl  cnies, 
toutes  les  fcMs  que  le  iâUe  ou  les  cailloux  qui  entroient  dans  leur 
compof hion  avoient  d'abord  âé  brc^és  &  calcinés  ioib  a  un 
foi  violent  ;  &  qu'au  contraire,  quand  le  £ibie  ou  les  cailloux 
n'avoient  point  été  calcinés  feub  avant  d'entier  dans  la  coropo- 
fition  des  plaques,  ces  plaques,  après  leur  cuite,  avoient  leur 
iûrâce  toute  couverte  d'un  enduit  vitrifié  très -brillant  &  même 
afiez  épais ,  précifihnent  comme  fi  elles  euflënt  âé  mifes  exprès 
en  couverte:  dans  cedemier  cas,  ces  plaques  avoient  fiyt  peu 
de  corps ,  on  les  rompoit  avec  les  mains  uns  aucun  effixt; 
fintérieur  des  fragmens  étoit  grenu,  fec  &  poreux  ;  ces  mêmes 
plaques  étoient  tr^tîijettes  à  (e  fendre  d'elles-mêmes  en  {Rieurs 
pièces , non-leuiement  en  refroidiflant ,  mais  même,  loi^-temps 
après  être  dérougies,  j'en  ai  même  vu  qui  plus  de  huit  jours 
après  avoir  été  retirées  du  fourneau,  (e  partageoient  &  Êutoient 
en  deux  ou  trois  pièces,  Puisqu'on  y  touchât  en  aucune  manière. 
Ces  faits  indiquent  que  les  Êbks  &  les  pierres  vitrifîables, 
même  les  plus  pures,  ne  font  pas,  dans  leur  état  naturel,  des 
fîibflances  aufTi  fimples  quelles  le  paroiflent,  &  que  toutes  ces 
matières  contiennent  un  principe  très-fufible,  qul«  dans  cer- 
taines drconfhnces ,  ie  détruit ,  k  biile  ou  s'évapore  aflez 
Vilement  par  Taélion  du  feu,  mais  qui  dans  d'autres  circonf 
tances,  &  particulièrement  par  le  mélange  d'une  proportion 
convenable  de  terres  calcaires  &  argiieuiès ,  peut  être  fixé  Sç 
4evenir  par- là  un  fondant  très -efficace. 
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OBSERVATIONS 

BOTANICO  ^  MÉTÉO  RO  LOGIQUES, 

Faites  au  château  de  Denamvilliers,  proche  Pithiviers 
en  Gâtinois,  pendant  l'année  ij^j* 

Par  M.  DU  H  A  M  £  L. 

Avertissement. 

LES  Obfèrvations  météorologiques  font  divifees  en  fept 
colonnes,  de  même  que  les  années  précédentes.  On 
^cft  toujours  fervi  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur ,  & 
ion  part  du  point  zéro ,  ou  du  terme  de  la  glace  :  la  barre  à 
V  côté  du  chiffre  indique  que  le  degré  du  thennomètre  étoît 
au-de(îbus  de  zéro;  quand  les  degrés  font  au-defliis,  il  ri  y  a 
point  de  barre  ;  o  déf^ne  que  la  température  de  Taîr  étoît 
précîfement  au  terme  de  la  congélation. 

H  eft  bon  d  être  prévenu  que  dans  l'Automne  quand  il  a  fàît 
chaud  pkifieurs  jours  de  fuite,  il  gèle ,  quoique  le  thermomètre , 
placé  en  dehors  Scàlair  libre,  marque  3  &  quelquefois  4  degrés 
au-de(îus  de  zéro  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &  la  boîte 
du  thermomètre  ont  confervé  une  certaine  chaleur;  c'eft 
pourquoi  on  a  mis  dans  la  fèptième  colonne,  Gelée» 

Les  Obfèrvations  ont  été  faites  à  huit  heures  du  matiii,  4 
iJeux  heures  après  midi ,  &  à  onze  heures  du  foir^ 


Menu  ly^S.  .  T^ 


lyi    MÉMQIRl^S    P£   I^'ACABÉMIE    ROTALE 

JANVIER. 


JoUfS 

Thermomètre. 

: 

■■" 

du 

Vent. 

/*^ 

•-^  -«^^v 

Baroip^re 

ÉTAT     XXU     Cl£L. 

Mou. 

Matin 

Midi. 

Sohr. 

Dtgii. 

Hipéi. 

Degrés. 

pnt. 

4i» 

' 

' 

I 

N.  E. 

—  î 

0 

—  I 

27- 

3 

beau  temps. 

2 

N.  E. 

-5 

1 

-3t 

27- 

■2 

beau  temps. 

3 

N.  E. 

-6 

I 
—      a 

—  4 

*7- 

2 

beau  temps. 

4 

N.  E. 

-6 

—  I 

—  5 

27. 

3 

beau  &  grand  vent* 

5 

N.  E. 

-6i 

—  3 

—  6 

^7- 

6 

beau  &  grand  vent. 

6 

N. 

—  7 

—  3 

—  6 

^7- 

7 

beau  éc  grand  vent. 

7 

N. 

-9-i 

—  5 

—  8 

i7- 

6i 

beau  temps. 

8 

N. 

-loi 

-4- 

—  8 

27- 

6i 

beau  temps. 

9 

S. 

—  J 

—  3 

-4i 

^7- 

6 

couvert. 

lO 

S. 

-6 

—  4 

—4 

^7- 

2 

vent  &  ncîge. 

1 1 

S. 

—  2 

—  2 

27. 

0 

brouillard. 

12 

s. 

-3 

—  2 

26. 

8i 

vent  éfc  neige. 

'3 

s. 

—  I 

0 

26, 

«i 

brouillard  &  givre. 

«  + 

s.  0. 

2 

I 

26. 

9 

grand  vent. 

•î 

s. 

I 

I 

27. 

6 

couvert. 

i6 

s. 

I 

• 

i7- 

S 

couvert. 

»7 

s.  0. 

0 

—  I 

27. 

4- 

couvert. 

i8 

s. 

—  I 

0 

27- 

3 

couvert  &  neige. 

»9 

s. 

0 

2 

27- 

2 

couvert  &.  bruine. 

20 

s.  0. 

I 

>i 

27. 

r 

couvert. 

21 

s.  0. 

i 

*  i 

6i 

27- 

0 

phiie  y  vent  &  neige. 

22 

0. 

7 

—  1 

26. 

9 

grand  vent  >  pluie  <Sc  neige* 

*3 

0. 

—  2 

0 

27- 

5 

couvert ,  gelée  blanche  &  neige. 

2+ 

s.  0. 

I 

2 

27- 

2 

pluvieux. 

^5 

s.  0. 

I 

2 

26. 

9 

couvert,  gr.  vent,  il  éclaire  le  fbîr  à 

reft. 

26 

s.  0. 

2 

-iè 

26. 

9 

variable,  venteux,  il  éclaire  le  foira 

rcft. 

27 

s.  0. 

n 

li 

26. 

9î 

pluie,  vent  &  neige. 

28 

s. 

1 

2 

26. 

10 

pluie  &  vent. 

ip 

s.  0. 

I 

2 

27- 

2 

pluie  &  grêle. 

30 

s.  0. 

I 

.     I 

*  i 

I 

27- 

S 

couvert  &  brouillard. 

3' 

N.  0. 

I 

0 

27. 

6 

givre. 

DES    Sciences.  179 

Ce  mois  a  clé  irè3-froîd;  il  a  prefque  toujours  gelé,  Ôc  le 
thermomètre  efl  defcendii  à  i  o  degrés  y  ah-deflbus  de  zéro. 
Le  iîMamèirc  «  mHÎi  tidcenëu  fort  bà»,  H  étoit  te  1 2  &  le  13 
à  2  6  pouces  8  lignes  j  ;  le  vent  a  prdque  toujours  été  an  fud 
&.  aflèz  fort ,  ît  a  peu  tombé  dfe  neige, 

Comme  le  lemps  seft  «doncî  tes  iteiiiic]5  jonrs  du  mofe, 
les  perdrix  ont  commencé  à  s  apparier ,  &  on  a  tué  quelques 
mâles  à  la  chanterelle. 

Les  gelées  du  i  8  ont  feît  tJu  tort  à  quelques  oignons  de 
ïâfi-an  ;  6c  comme  il  navoit  piis  été  poiflibîe  dé  travailler  à 
la  terre,  les  ouvrages  cortïtïieh^oieht  à  être  fort  ittaidcS. 
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iSo    MÉMOIRES    DE    lAcADÉMIE    RoYALE 

FÉVRIER. 


Jours 

Thermomètre. 

1 

du 

Vent. 

^*N 

Baromètre  { 

ÉTAT    DU    Ciel. 

mois. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

. 

Dtgréi. 

Degrés. 

Degrfi. 

pnc. 

/i/i.. 

I 

N.  E. 

—  2 

l'i 

-ik 

^7- 

6i 

variable. 

2 

N.  E. 

-3i 

—  I 

-3i 

^7- 

6i 

beau  temps. 

3 

N.  E. 

-4i 

— 2 

-3 

^7- 

6 

couvert. 

4 

N.  E. 

—  3 

—  I 

—  4 

^7- 

6 

couvert* 

5 

E. 

-3 

3 

27. 

5 

variable. 

6 

S.O. 

—  I 

î 

6 

^7- 

J 

brouillard  humide. 

7 

S. 

7 

9 

6 

^7- 

3 

couvert,  pluîc  &  dégel» 

8 

S.  0. 

6 

7 

J 

^7- 

4 

couvert  &  humide. 

9 

N.  0. 

4 

6 

0 

*7- 

8 

variable  avec  grêle. 

lO 

0. 

—  I 

4 

•i 

^7- 

9 

variable ,  gelée  blanche. 

M 

N. 

—  I 

2 

-li 

^7- 

8| 

beau  temps. 

12 

N.  E. 

ik 

2 

—  I 

i7- 

to 

beau  temps. 

«3 

N.  E. 

-3 

3 

2 

^7- 

10 

couvert  &  variable. 

14. 

0. 

I 

J 

4 

^7' 

8 

variable. 

>5 

0. 

2 

6 

2 

27- 

'Il 

beau  &  variable. 

16 

N.  0. 

2 

6 

4 

28. 

I 

couvert. 

»7 

N.O. 

3 

7i 

4i 

28. 

I 

couvert. 

18 

N.  E. 

I 

.6i 

'i 

28. 

0 

beau  temps ,  gelée  blanche. 

'9 

N.  E. 

I 

9l 

^\ 

^7- 

10 

gelée  blanche. 

20 

S. 

I 

10 

4 

^7- 

9i 

gelée  blanche. 

21 

S. 

I 

10 

3 

i7- 

10 

gelée  blanche. 

22 

N.O. 

I 

10 

J 

^7- 

ici 

variable. 

*3 

0. 

4 

10 

3 

»7. 

8i 

beau  temps. 

24 

N.O. 

2 

10 

J 

^7- 

9 

beau  temps. 

■»î 

S. 

4 

1 1 

7i 

^7- 

9 

couvert. 

26 

S.  0. 

6 

'3 

6 

27- 

8i 

beau  temps. 

27 

S.  0. 

4 

10 

I 

28. 

0 

beau  temps. 

28 

N.  E. 

—  1 

6 

3 

28. 

0 

beau  temps. 

DES     Sciences.  i8i 

Ce  mois  a  été  fort  (èc,  &  vers  ie  milieu  il  y  a  eu  des 
jours  chauds  qui  commençoient  à  mettre  la  sève  en  mouve- 
ment, on  a  profité  de  ces  beaux  jours  pour  achever  de  pajer 
les  vignes  qui  n'avoient  pas  eu  cette  façon  dans  le  mois  de 
Décembre. 

On  a  aufli  travaillé  à  femer  les  mars  ;  le  1 8  on  entendît 
chanter  la  mauviette,  &  le  ip  le  perce -neige,  ainfi  que  les 
petits  ellébores  jaunes  commençoient  à  fleurir. 
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iSi    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
MARS. 


Jours 

' 

Thermomètre. 

du 

Vent. 

^^ 

Biromètrt 

ÉtAT     DtJ     ClÉL. 

Mois. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

DtpH. 

Drgrés, 

Dtfféi. 

;»«. 

r,ifu 

I 

S.  0. 

+ 

8 

6 

28. 

0 

couvert  5c  bruine. 

2 

N.  0. 

5 

9 

7 

28. 

0 

couvert. 

3 

S.  0. 

6 

1 1 

3 

27- 

7i 

beau  temps. 

4- 

N.  0. 

5 

7 

—   -ï 

^7- 

6; 

variable. 

5 

N.  0. 

—  I 

2 

0 

^7- 

8^ 

vent  &  neîge. 

6 

N.O. 

—  I 

X 

a 

-li 

27- 

9 

neige. 

7 

S.  0. 

I 

2 

1 

I 

^7- 

S 

neige. 

8 

N.O. 

-li 

I 

-3i 

27- 

7 

beau  temps. 

9 

S.  0. 

— 2 

0 

0 

^7- 

0 

neige. 

lO 

N. 

.  I 

1 

0 

27- 

2 

variable. 

1 1 

N. 

— 4- 

1 

—  5 

■^7. 

7 

beau  temps. 

12 

0. 

—6 

2 

I 

27- 

7 

beau  &  couvert. 

13 

S.  0. 

6 

6 

5 

^7. 

6 

pluvieux. 

14. 

0. 

6 

7 

2 

^7- 

7 

vent  &  giboulées. 

15 

S.  0. 

a. 

S 

2i 

■27- 

0 

bruine  &  ouragans. 

16 

S.  0. 

2. 

5 

•i 

^7- 

3 

giboulées  de  neîge  &  grêle. 

'7 

N. 

I 

1  1 

«i 

27. 

9 

variable. 

18 

N. 

6 

2 

^7- 

1 1 

beau  &  gelée. 

'9 

S.  0. 

I 

9 

4 

^7- 

9 

beau  &  gelée. 

20 

N.O. 

li 

8 

li 

^7« 

10 

variable  avec  gelée. 

21 

-S.O. 

I 

8 

4 

^7- 

10 

beau  &  gelée. 

22 

S. 

4 

1 1 

6 

^7- 

9r 

beau  avec  vent  &  nuages. 

23 

S.  0. 

7 

9 

8 

27. 

8 

couvert  avec  vent  &  brouillard. 

24. 

s.  0. 

5 

7 

7 

27- 

9 

pluie  &  vent. 

25 

s.  0. 

8 

9 

7 

i7- 

8 

couvert  &  vent. 

26 

N.  0. 

4- 

9 

4 

^7- 

10 

beau  temps. 

27 

S. 

+ 

•4- 

7î 

27- 

7 

beau  temps. 

28 

s.  0. 

li 

'5 

6 

27- 

î 

pluie  &  tonnerre. 

^9 

s. 

9 

12 

4 

-^7- 

3 

pluvieux  avec  vent  forcé. 

30 

s.  0. 

4- 

7î 

9 

-^7- 

6i 

pluvieux  avec  vent  force. 

3' 

S.O. 

10 

10 

9 

^7- 

6 

pluvieux. 

DES    Sciences.  183 

Le  commencement  de  ce  411015  a  été  très  -  froid,  &  ce  temps 
ftoît  favorable  pour  retarder  la  sève  qui  étoit  en  mouvement 
/ers  k  fin  de  Février. 

Les  gelées  ayant  cède,  les  Vénérons  ont  tailié  fes  vignes; 
k  on  commençoit  à  demander  de  la  piuie  pour  faire  lever  les 
ivoines  qu'on  avoît  fait  pendant  les  beaux  jours  de  la  fin  de 
Février. 

Les  blés  étoient  beaux  dans  les  bonnes  terres^  mais  dbns 
es  terres  légères  ils  ne  paroifibient  prei^ue  pas. 

La  violette  étoit  en  fleur  au  commencement  du  mois,  & 
es  abricotiers  vers  la  fin. 


184  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
AVRIL. 


Jour* 

Thermomètre. 

■ 

du 

Vent. 

i^^"\ 

Baromctre 

ÉTAT    DU    Ciel, 

Moii. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

•■^I^M 

Dtph. 

Dtpét, 

Dtpfi. 

pnc. 

C/» 

I 

S. 

5 

8 

6 

^7' 

2 

grande  pluie  &  grand  vent. 

2 

S.  0. 

4- 

6i 

4 

^7- 

0    '  pluie  &.  vent  très-violent. 

3 

S.  0. 

3 

7 

4 

27. 

7i 

variable. 

4 

N.  0. 

4 

9 

2 

^7- 

I   I 

variable  avec  pluîc. 

J 

N.  0. 

ii 

9 

5 

28. 

0 

beau  temps  >  gelée  blanche. 

6 

N.  0. 

4 

1 1 

S 

27- 

1  1 

beau  temps,  gelée  blanche. 

7 

N. 

4 

1 1 

6 

27- 

'•'('u 

8 

N. 

6 

'5 

9 

i7- 

10   Vbeau  temps. 

9 

N.  0. 

9 

'7 

1 1 

27- 

6iS 

10 

S.  0. 

10 

'7 

7 

^7- 

2 

grande  pluie  &  grand  vent. 

1 1 

S.  0. 

4 

9 

5 

i7- 

t 

variable  avec  pluie  &  grêle. 

12 

S.  0. 

3 

6 

3i 

26. 

9 

grand  vent ,  pluie  &  grêle. 

'3 

S.  0. 

4 

10 

î 

27- 

«1 

variable. 

14. 

S.  0. 

4 

6 

8 

-^7' 

3 

pluie  &  tonnerre. 

'S 

S.  0. 

4 

10 

J 

27. 

4i 

beau  temps ,  gelée  blanche. 

16 

S.  0. 

6 

10 

8 

■27- 

I 

couvert. 

»7 

S.  0. 

6 

1 1 

7 

^7- 

51 

beau  avec  nuages. 

18 

N.O. 

6 

16 

9i 

27. 

6 

beau  temps ,  gelée  blanche. 

'9 

S. 

10 

'9 

12 

^7- 

6 

beau  temps. 

20 

S.  0. 

10 

16 

loi 

27- 

5 

variable. 

21 

0. 

7 

7 

3t 

27- 

5i 

variable  avec  pluie  &  grêle. 

22 

S.  0. 

4 

9 

6i 

27- 

4i 

gelée  blanche. 

^3 

N.  0. 

î 

10 

6 

^7- 

6 

beau  avec  de  gros  nuages. 

24. 

N. 

6 

16 

6 

27- 

7 

beau  avec  de  gros  nuages. 

■»J 

N. 

4i 

'3 

8 

^7- 

7 

beau  temps ,  gelée  blanche. 

26 

N. 

8 

•5 

9 

27- 

6i> 

^7 

N. 

10 

'9 

1 1     27. 

8    /beau  temps. 

28 

S.  0. 

1 1 

18 

1 1 

27- 

8    S 

^9 

N-iN.E. 

10 

18 

7 

i7- 

6i 

couvert. 

30 

S.  0. 

1 1 

20 

•iî 

i7- 

J 

variable  avec  tonnerre. 

te 


1>E5     Sciences»  185 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  très-délagréable;  car 
JL  faifoît  firoid,  &  il  règnoît  des  vents  de  fùd-oueft  quiétoient 
jfbrt  incommodes;  le  2  fur  les  neuf  heures  du  (ôir,  il  fît  un 
coup  de  vent  des  plus  vioiens,  qui  déiacina  plufieurs  arbres; 
vers  la  fin  du  mois  le  temps  fe  remit  au  beau,  l'air  s'échaufla, 
&  le  30  le  thermomètre  monta  à  l'heure  de  midi  julqu'à 
ao  degrés  au-de(Iùs  de  zéro. 

Le  4,  les  pêchers  étoîent  en  pleine  fleur,  &  on  vît  quelques 
hirondelles.  Les  abeilles  fàifbient  leur  récoite  (ùr  les  fleurs  da 
pécher  &  du  buis.  Le  i  5  on  entendit  le  coucou  &  le  rofTignoL 

A  la  fin  de  ce  mois  les  blés ,  &  généralement  toutes  les 
produélions  de  la  jterre  étoient  d'une  grande  beauté;  la  vigne 
âoit  en  bourre  &  pleuroit  beaucoup» 
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tB6  MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
MAI. 


Joun 

Thermomètre. 

'^"" 

<iu 

Vent. 

— '•«^ 

^^ 

Dnocnctrc 

ÉTAT     DO     ClEi. 

Mois. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

Dtpés. 

Dtpéi. 

Dtpfi. 

fêlU. 

«1». 

I 

S.  0. 

10 

18 

10 

27- 

6 

couvert  &  bruine. 

2 

S.  0. 

10 

14. 

10 

^7« 

7 

pluvieux  &  variable. 

3 

N.  E. 

10 

16 

10 

*7- 

9 

brouillard. 

4 

N.  E. 

8 

«î 

7i 

^7- 

8 

beau  temps. 

J 

N.  E. 

61 

14 

6 

^7- 

6i 

beau ,  froid  &  petite  gdée. 

6 

N.  E. 

7 

»î 

8i 

^7- 

6 

couvert. 

7 

N.  E. 

7 

*  + 

9 

•»7- 

6 

variable. 

8 

N.  E. 

7 

16 

8 

i7- 

6 

beau  avec  nuages. 

9 

N.  E. 

10 

18 

12 

27. 

6 

beau  avec  nuages. 

lO 

N.  E. 

10 

'5 

1 1 

27. 

6i 

variable. 

II 

S.  0. 

10 

14. 

12 

*7. 

7 

variable  avec  pluie. 

la 

S.  0. 

10 

12 

1 1 

27. 

7 

pluvieux. 

•3 

S.  0. 

10 

12 

10 

2.7. 

6 

pluvieux. 

14 

s.  0. 

9 

•5 

10 

27. 

7 

beau  avec  nuages. 

•5 

s.  0. 

10 

'5 

10 

^7- 

S 

couvert. 

16 

0. 

II 

14 

8 

*7- 

3i 

variable  avec  pluie. 

»7 

0. 

8 

»3 

7 

^7- 

6 

beau  avec  nuages. 

18 

0. 

8 

14 

6 

*7- 

8i 

variable  avec  pluie. 

19 

0. 

9 

16 

II 

27. 

9i 

beau  avec  nuages. 

20 

a 

11 

'7 

10 

^7- 

8 

beau  avec  nuages. 

21 

0. 

12 

i5i 

I2i 

^7. 

7 

beau  temps. 

22. 

N. 

12 

18 

10 

27. 

8i 

beau  avec  vent. 

^3 

N.  0. 

12 

«5 

8 

^7- 

4- 

variable  avec  bruine. 

24. 

N.  0. 

6 

8 

6 

a7- 

6 

variable  avec  grêle. 

^5 

N. 

8 

II 

6i 

27. 

7 

variable  avec  grêle. 

26 

N.  E. 

9 

14 

10 

^7- 

7 

beau  avec  nuages. 

*7 

N.  E. 

9 

16 

12 

27. 

7i 

variable  fans  pluie. 

aa 

S.  0. 

10 

'5 

10 

•»7- 

7 

pluvieux. 

*9 

S. 

10 

14 

ir 

27. 

6i 

pluvieux. 

30 

S. 

10 

'S 

Ji 

^7- 

6 

beau  avec  nuages. 

3» 

s.  0. 

1 1 

14 

10 

â7- 

4-i 

variable  avec  pluie. 

DES    Sciences.  187 

Ce  mois  a  été  fort  variable,  il  peut  palier  pour  froid  & 
pluvieux;  comme  il  y  a  eu  peu  de  beaux  jours,  la  vigne  n'a 
pas  beaucoup  poufle. 

Les  hannetons  qui  avoient  (brti  en  grande  abonàmce  depuis 
la  fin  de  l'autre  mois  ju(qu*au  milieu  de  celui  -  ci ,  ne  fàifbient 
pas  grand  tort  à  la  verdure,  parce  qulls  étoient  venus  trop  tard^ 
mais  s  étant  jetés  fur  les  noyers ,  dont  la  feuille  étoit  pluf 
tendre,  ils  les  dépouillèrent. 

Les  blés  &  tous  les  menus  grains  étoient  très-beaux;  malg^ 
la  médiocrité  de  la  dernière  récolte,  le  blé  qui  à  Noël  valoit 
vingt-quatre  &  vîngt-dnq  livres,  ne  le  vendoit  que  dix^huit 
&  dix -huit  livres  dix  fous,  &  malgré  la  belle  apparence  des 
avoines ,  elles  (e  màintenoient  à  cinq  livres  dix  fous  &  fix  livres. 


Aa  j; 


x88    MÉMOIRES  DE  l'Académie  RoTALr 
JUIN. 


Jour 

Thermomètre. 

«ht 

Veht. 

^^ 

ÉTAT    DU    Ciel. 

Mois. 

Msdn 

Midi. 

Soir. 

Dipéi. 

Vtgrft. 

Dipés. 

rmu. 

«#^ 

I 

S.  0. 

10 

'5 

10 

27. 

6i 

beau  avec  nuages. 

3 

S.  0. 

1 1 

'5i 

9i 

ZJ. 

7 

couvert  &  variable. 

3 

N.  0. 

8i 

9 

8i 

i7- 

6i 

pluîe  &  vent  froid. 

4 

N.  0. 

8i 

9 

7 

i7- 

7 

variable  avec  grande  pIuîc 

5 

0. 

7i 

9 

7i 

^7- 

7 

pluvieux. 

6 

0. 

9 

9i 

6^ 

^7- 

7i 

variable  avec  pluie*. 

;     7 

0* 

9 

12 

9i 

•»7- 

6i 

pluie  par  ondées. 

8 

S. 

12 

'J 

ni 

^7- 

7 

difpofe  à  l'orage. 

9 

S.  0. 

12 

'5 

12 

3-7- 

7 

variable  &  brouillard. 

lO 

N.  0. 

i2i 

>7 

ni 

i7- 

7 

variable  avec  brouillard. 

II 

N.  0. 

14. 

'9 

'5 

^7- 

7-i 

variable  avec  tonnerre  fans  pluie. 

\x 

N.  0. 

14. 

21 

16 

^7« 

8f 

beau  avec  nuages ,  brouillard. 

'3 

N.  0. 

i+i 

21 

•S 

^7- 

8 

beau  ;  il  éclaire  au  fud. 

'4 

N.  0. 

'3l 

20 

'4i 

^7- 

7î 

variable  avec  brouillard* 

'J 

N.  0. 

12 

'4- 

i^i 

^7- 

7 

grand  brouillard. 

i6 

N. 

LI 

i6i 

14. 

-i7- 

7 

grand  brouillard» 

•7 

S.  0 

14 

•9 

14 

^7- 

7 

beau  avec  nuages. 

i8 

0. 

14. 

»7 

«3 

27. 

9 

couvert  6c  variable. 

19 

0. 

'3 

20 

14 

^7- 

9i 

beau  avec  nuages. 

20 

S.  0. 

14. 

21 

t6 

^7- 

8i 

beau  avec  nuages. 

21 

S. 

'5 

i^i 

17 

*7- 

9> 

22 

-s. 

16 

25 

'7i 

i7- 

8    >bcau  fixe. 

^3 

E. 

'9 

^6i 

«9 

^7- 

7iS 

24. 

E. 

18 

■^5 

12 

*7- 

8 

variable  avec  brouillard  &  nuages. 

ij 

N.  E. 

'9 

26i 

»9 

27- 

8i 

brouillard  &  pluîe. 

i(> 

N.  E. 

14. 

21 

'Î3 

^7- 

7 

pluie  &  tonnerre  la  nuit. 

*7 

N.  E. 

«4-î 

20  i 

16 

■Î7- 

5 

beau  temps. 

28 

N.  E. 

»5 

'9 

14 

17. 

9 

couvert. 

^9 

N.  E. 

14. 

•9 

'3i 

27- 

5 

beau  temps. 

30 

N.  E. 

14. 

»9 

»7 

^7- 

6i 

beau  avec  nuages. 

DES    Sciences^  itp> 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  fi  froid,  qu'on  a  été 
obligé  d'allumer  du  feu  dans  tous  les  appartemois  ;  il  a  aufii 
été  variable,  fou  vent  couvert  avec  des  brouillards  iècs  qui  ont 
été  fûivis  de  la  rouille  des  feuilles  des  blés. 

La  fin  de  ce  mois  a  été  fort  belle,  avec  de* grandes  cbaleurs  ; 
k  nuit  du  2  5  au  2^6 ,  il  y  eut  ua  orage  qui  grêk  plufieurs 
paroiflès  aux  environs  d'Étampes. 

Les  pluies  du  commencement  du  mois  ont  retardé  la  moKIbir 
(des  &ihfoins  de  huit  jours;  llierbe  netoit  pas  haute ^ maïs  bien 
garnie,  &  les  foins  ont  été  ferrés  en  bon  état:  ce  retard  a  fàuvé 
plufieurs  nids  de  perdrix» 

On^  a  arraché  les  oignons  de  Ikfran  pendant  tout  ce  mois;, 
le  1 1  on  a  commencé  la  moifibn  des  feigles;  dès  les  {»'emiers 
|pun  du  mois  on  a  vu  les  cantharldeSé 

Le  I  ^  on  a  fervl  fies  premières  cerifès  ;  le  23.  on  a  ferré 
il  luzerne  fauchée  pour  la  première  fois;  le  27  la  vigne  étoit 
aux  trois  quarts  défleurie,  &  les  blés  étoient  très-beaux,  ainfi: 
(^e  les  avoines;  les  orangers  étoient  en  pleine  fleur*. 


Ax  uj] 


DES      S   C   I   S   N   C    E   S^  Ij)f 

Ce  mois  peut  être  regardé  comme  chaud  &  fec;  îe  1 3  à 
midi»  le  thermomètre  monta  à  29  degrés  au-deflùs  de  zéro; 
depuis  ie  14  juiqua  la  fin  du  mois,  H  y  a  eu  de  temps  en 
temps  qudques  orages  accompagnés  de  coups  de  vent  &  don- 
dées  de  pluie ,  mais  la  terre  étoit  û  sèche ,  que  deux  heure$ 
tprès  il  ny  paroiûbit  plus;  les  Ix)uôees  cfe  vent  mt  mêlé  &: 
alxittu  les  avoines,  ce  qui  leur  a  fait  grand  tort. 

Le  2  o  on  a  commencé  la  moiflbn  des  fromens,  &  à  faucher 
les  avoines;  le  2 1  on  a  fèrvi  la  prune ^ dite  la  jaune  hâtive^ 

Les  verjus  étoîent  très-heaux  aux  vignes,  mais  les  grape$ 
Soient  courtes,  parce  qu  elles  avoient  été  coupées  par  des  vers 
qui  étoient  éclos  pendant  les  brouillards  du  mois  de  Juin. 

Les  blés  ont  toujours  valu  au  nnarché  dix -huit  &  vingt  livres^^ 

La  grande  fkherefie  n'a  point  été  £ivorabIe  pour  la  reprijq 
ides  arbres^  fûr^tout  de  ceux  qui  ont  été  plantés  dans  les^^ 
terrains  iècs.. 


ipi  MÉMOIRES  DE  l'Académie  RotalI 
A  O  U  S  T. 


Jours 

Thermomètre. 

"■^ 

^^ 

du 

Vint. 

«"■s 

Baromètre 

ÉTAT     DU     Clli; 

M  ou. 

Matin 

Midi. 

Soir, 

DtpJi- 

Drgtii. 

n.fr'l- 

/.*.-, 

/«.. 

S.  0. 

'îî 

m 

H 

27. 

ï 

variable  avec  pluîc  5c  tonnerrc- 

S.  0. 

•*i 

18 

12 

27. 

6 

varîable  avec  pluîc  &  lonncire. 

S, 

M 

I7i 

t2 

27- 

ï 

variable  avec  pluie.                             1 

S. 

'3 

17 

14. 

27. 

H 

couvert  &  pïuvieux- 

s.  0. 

•î 

20 

.6i 

^7- 

7 

beau  avec  nuages- 

s.  E. 

18 

^3 

18 

27. 

7Ï 

beau  temps. 

7 

0. 

18 

24. 

18 

27- 

7Ï 

beau  avec  nuages* 

S 

N.  E. 

i8f 

^î4 

18 

27. 

6i 

beau  avec  brouillard. 

9 

E. 

'7t 

^^ï 

"9Î 

^7- 

6 

beau  avec  brouillard* 

lO 

N.  E. 

18 

26\ 

16 

27. 

6 

beau,  grand  vent  &  tonncrrCi 

II 

S. 

•S 

i6i 

'S 

27. 

ï 

variabfc  avec  pluie  &  (omierrc. 

12 

N. 

12 

'4- 

II 

27. 

7 

pluvieux  &  couvert. 

1  J 

^N. 

12 

16 

I  I 

27. 

7 

beau  avec  nuages- 

14. 

S.  E. 

"U 

^oi 

14. 

27. 

6 

beau  avec  nuages- 

15 

E. 

16 

^3 

'3 

^7- 

3 

variable,  lonnerre  &  vent  fans  pluie. 

16 

S. 

12 

18 

1 1 

-^7- 

3 

variable  avec  tonnerre  &  pluie. 

'7 

S. 

12 

n\ 

12 

i7- 

3 

variable  avec  pluie, 

■  8 

S. 

lai 

'7Î 

12 

27. 

ï 

variable  fans  pluie. 

•9 

s. 

[2 

16 

12 

27. 

3   ) 

20 

s.o. 

12 

■ïi 

9 

^7- 

7   / 

21 

s.  0. 

10 

'4i 

loi 

27. 

J    >variabUavccpluïc, 

22 

s.  0. 

I  [ 

'S 

12 

27- 

^   ( 

i3 

s.  0. 

.21 

18 

) 

i* 

s.  0. 

'  + 

18 

14. 

27. 

6 

beau  temps. 

^5 

s. 

>ï 

»ï 

9^ 

27- 

8 

variable  avec  tonnerre,  vent  &  pluîc 

26 

s. 

9i 

16 

10 

27- 

8 

beau  avec  nuages. 

i7 

s. 

1 1 

H^ 

12 

27- 

7 

variable  avec  pluie. 

28 

s.  0. 

>5 

I7s 

Mi 

27. 

5 

couvert  &  grand  vent. 

29 

s.  0. 

l'T 

16 

10 

27. 

î 

variable. 

30 

N.  0. 

10 

12 

8i 

27. 

+^ 

variable. 

beau  temps ,  gelée  blanche- 

3' 

0. 

9 

t6 

8 

i7- 

8 

Lef 


DES    Sciences.  1^31 

Les  pluies  (ont  devenues  aflez  fréquentes  pendant  ce  mois, 
ce  qui  donnoit  de  l'inquiétude,  pour  la  moifibn;  néanmoins 
comme  elles  nétoient  point  continuelles,  les  grains  ont  été 
ièrrés  aflez  focs. 

Comme  l'air  s'étoit  beaucoup  rafraîchi,  les  verjus  nont 
prefque  point  changé  d'état  penchnt  ce  mois,  &  déjà  on 
^déieipéroit  de  faire  de  bon  vin. 


'Mm.  17^8.  \  Bb 


ip4r   MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 
SEPTEMBRE. 


Jonn 

Thermomètre. 

dn 

VlWT. 

im.y'^ 

-^~N 

Bnoniètra 

ÉTAT     DU     Cl£l. 

HUm. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

Difil. 

Dtpéi 

Dipéi 

«■■»'• 

/!,-.. 

I 

0. 

9i 

i6i 

9 

^7- 

IC 

beau  temps  ^  gelée  blaocbc 

2 

N.  E. 

9i 

i6{ 

9 

^7- 

10 

beau  avec  nuages. 

3 

N.  E. 

1 1 

i8i 

•il 

•27- 

9 

beau  &  vent. 

+ 

N.  E. 

10 

16 

9 

27- 

9», beau  avec  nuages. 

5 

N.  E. 

«3 

'7i 

1 1 

^7- 

9i) 

6 

N.  E. 

10 

16 

9i 

27- 

9    ibeau,  vent  froid. 

7 

N.  E. 

9 

'5 

9t 

27- 

0 

8 

N.  E. 

9 

1 1 

lû 

2-7- 

7 

variable  avec  pluîc. 

9 

N.O. 

10 

16 

12 

^7- 

-7 
/ 

variable  avec  plaie. 

lO 

N.  0. 

12 

•5 

J2 

2-7- 

7 

couvert  &  brouillard. 

If 

N. 

12 

'îi 

9 

27- 

«i 

beau  avec  nuages. 

12 

N. 

9 

>îi 

10 

27- 

10 

beau  avec  brouillard. 

13 

E. 

9i 

18 

1  I 

27- 

10 

beau  avec  brouillard. 

14 

E. 

10 

'9 

'■i 

27. 

9ix 

'î 

E. 

10 

20 

'3 

^7- 

9    / 

16 

E. 

1 1 

■2't 

H 

^7- 

7    V. 

17 

E. 

«ii 

22 

'3 

27- 

3  >beau  temps. 
5  •»  1 

id 

E. 

"i 

•9 

1 1 

27- 

6iV 

«9 

E. 

lOi 

18  i 

8 

27. 

8i>/ 

20 

E. 

1 1 

16 

1 1 

27- 

7î 

couvert  <5c  variable. 

21 

N.  E, 

12 

'3 

ici 

27- 

5^ 

couvert  &  variable. 

22 

N.  E. 

l'i 

'7 

I2i 

27. 

6i 

variable  avec  brouillard. 

*3 

N.  E. 

"i 

'5 

6 

27- 

7 

beau  avec  nuages. 

*+ 

N. 

6 

12 

6i 

27- 

8 

beau  temps,  vent  froid. 

»î 

N. 

7J 

1 1 

7 

27- 

7 

variable  avec  pluie. 

26 

N. 

9 

12 

8 

27- 

6 

variable. 

-»7 

N. 

6i 

12 

8 

27- 

9i 

beau  avec  nuages. 

28 

N. 

6 

'4- 

5 

27- 

I  I 

beau  temps. 

*9 

N. 

5 

"i 

6 

27- 

9i 

beau  temps ,  gelée  à  glace 

30 

N. 

6 

12 

8 

27- 

8 

couvert. 

DES    Sciences.  195 

Ce  mois  a  été  très-fec  &  fort  froid,  cependant  dans  les^ 
'■  vignes  qui  n'ont  point  été  dépouillées  de  leurs  feuilles,  le  raifin 
cft  parvenu  à  une  maturité  qu  on  ne  pouvoit  attendre  à  caufe 
du  froid  qui  continuoit  &  qui  étoît  aflez  vif  pendant  les  nuits; 
mais  dans  les  vignes  qui  ont  perdu  leurs  feuilles,  le  fruit  sed 
&né,e(l  rdlc  rouge,  &  na  donné  que  du  vin  verd. 

On  a  commencé  la  vendange  vers  ies  derniers  Jours  du 
mois,  le  fruit  &  les  grapes  étoient  petits,  &  le  fruit  du  fromenté 
ou  meunier ,  étoit  plus  mûr  &  plus  noir  que  celui  du  gouas. 

On  a  mangé  des  melons  médiocres  pendant  tout  le  mois, 
fl  uy  a  eu  que  ceux  de  graine  de  Provaice,  qui  étoient  pafla- 
blement  bons;  les  pêches  ont  été  petites,  &  beaucoup  font 
tombées  à  demi-mûres,  ce  qu'on  a  attribué  à  la  (ccherefle; 
ies  prunes  tardives  ont  duré  ju/qu'à  la  fin  du  mois. 

Vers  ce  temps  on  a  cefle  de  voir  les  hirondelles,  &  les 
corneilles  ont  commencé  à  (è  répandre  dans  la  plaine» 


Bbi; 


1^6  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotalk 
OCTOBRE. 


Jours 

du 

Mois. 


I 

2 

3 

4- 

5 

6 

7 
8 

9 

lO 

1 1 

12 

«3 

1+ 

i6 

'7 
i8 

t9 

20 
21 
22 

*3 

24. 

26 

^7 
28 

^9 


Vent. 


E. 

N. 

N. 

N. 
N.  E. 

O. 

O. 

O. 

O. 
S.  E. 
N.  O. 
N.  O. 

S. 

N. 

N. 
N.  E. 
N.  E. 

N. 

N. 
N.  E. 
N.  E. 
N.  E. 
N.  E. 
N.  E. 
N.  O. 

N. 
N.  E. 
N.  O. 
N.  E. 
S.  O. 
S.  O. 


Thermomètre. 


Matin  I  Midi.     Soir. 


Dipd. 

6 

4- 

+ 

3i 

2^ 

10 

10 

9 
5 
5 
5 

'3 
7 
5 

4 

î 
I 

2 

4- 
2 
I 

—  I 

3 
4- 
3 
7i 

3 

—  I 

4- 


Dtgrés. 

I  I 
I  I 

I  I 

.o| 

I I 
1 1 

«2i 
10 

10 

ni 

'3 
10 

lO 

9 

9î 
7\ 
8 

lOi 

8i 
8 

7 

7 

7i 

6 

8 

9 
6 


6i 

lOi 


Dtgrés. 

5 

6 

61 

4- 
8i 

7 
10 

5 

Si 

8 

î 

6 

9 
5 
î 
6 

3i 

3 

4- 

î 

3 

3 

li 

4i 

4- 
I 

lO 

7i 

I 

6 


Baromètre 


p$ue» 

27- 
27- 
27- 

27- 
27. 
27. 

27> 

27- 

27- 
27- 
27- 
27- 
27- 
27. 

27- 
27' 
27- 
27- 
27- 
27- 
27- 
27- 
Z7. 
27. 
27. 

27- 
^7' 
^7- 

2-7- 
28. 


ÉTAT   SU    Ciel. 


///s. 

9 
8 

8i 

9i 

4- 

J 

4- 

J 

4- 
o 

7i 
8i 

7i 
1 1 
10 

8 

8i 

.ci 

9 
8 

7 
61 
îi 
7 
1 1 

"i 
10 

ni 

loi 

I 


variable. 

beau  temps ,  forte  gelée  blandic. 
beau  temps ,  gelée  blanche, 
beau  temps,  gelée  blanche, 
beau  temps  9  gelée  à  glace, 
grande  pluie, 
couvert  &  pluvieux., 
variable  avec  pluie, 
beau  temps ,  gelée  blanche, 
pluie  continue, 
beau  avec  nuages. 

beau  temps,  gelée  blanche  &  brouillard, 
couvert  &  pluvieux- 
beau  temps. 

beau  temps  &  brouillard* 
variable  &  bruine, 
beau  temps. 

beau  temps ,  gelée  à  glace, 
beau  temps ,  gelée  blanche, 
beau  temps,  gelée  blanche, 
couvert. 

beau  temps ,  gelée  blanche, 
beau  temps, 
variable ,  gelée  à  glace* 
variable, 
beau  temps, 
beau  temps, 
couvert  &  pluvieux, 
beau  temps. 

beau  temps ,  gelée  à  glace, 
beau  temps. 


DES     Sciences.  'ip/ 

Ce  mois  a  été  froid  &  fec,  il  eft  cependant  tombé  plufieurs 
petites  pluies  oui  ont  été  fevorables  pour  faire  iever  les  biési, 
&  pour  faire  lortir  la  fleur  du  ^ran.. 

A  la  fin  du  mois,  les  feigles  &  les  fromens  étoient  bien 
levés,  û  Ton  excepte  les  derniers  ^ts  <jui  ne  l'étoient  pa» 
encore» 


^buf 


ip8  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
NOVEMBRE. 


Jours 

Thermomètre. 

du 

Vent. 

r^ 

fc-^v— 

^^\ 

Baromètre 

ÉTAT     DU     Cl  EU 

Mois. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

Dipil. 

Dtpét. 

Deerfi. 

ptHC 

t,pu 

I 

E. 

4- 

9 

7 

28. 

0 

couvert  &  brouillard. 

2 

N.  E. 

6 

8 

7 

28. 

0 

couvert. 

3 

N.  E. 

6 

9 

7t 

^7- 

10 

couvert. 

4 

S. 

6 

9 

6 

i7- 

9i 

couvert. 

5 

S.O. 

4 

7 

8 

^7- 

6 

pluvieux. 

6 

0. 

10 

10 

5 

27- 

0 

grand  vent  <Sc  bruine.                           < 

7 

S.  0. 

+ 

7^ 

4 

■^7- 

ii 

couvert. 

8 

0. 

1 

7 

4i 

0 

^7- 

6i 

beau  temps ,  gelée  blanche. 

? 

s.  0. 

—  2 

J 

'i 

27. 

7 

beau  temps ,  gelée  à  glace. 

lO 

S.O. 

5 

8 

8 

2-7' 

3 

pluvieux. 

1 1 

s.  0. 

4 

8 

3i 

^7- 

1 

variable. 

12 

s.  0. 

2| 

6i 

i!^7. 

4 

variable,  gelée  blanche. 

•3 

s. 

0 

î 

4 

27. 

«i 

gelée  blanche. 

»+ 

0. 

6 

6i 

2 

27. 

8 

variable  &  vent. 

»J 

s. 

2 

4 

7i 

27. 

5 

pluvieux. 

i6 

s. 

6 

8 

7 

^7- 

6 

pluvieux. 

«7 

E. 

6 

7l 

8 

3-7' 

4 

grande  pluie. 

i8 

S. 

6 

8 

7 

^7- 

6 

couvert  &  bruine. 

»9 

S. 

4 

9i 

8 

27. 

4 

pluvieux. 

20 

s. 

8 

10 

9 

i7- 

3 

pluie  &  tonnerre. 

21 

s. 

6 

9 

6 

^7- 

4  T  beau  avec  nuages.                               | 

XX 

s. 

3 

lOi 

4 

27- 

3 

beau  temps. 

*3 

s.  E. 

9 

9 

7î 

27- 

5 

pluvieux. 

24, 

S. 

6 

9-i 

8 

^7- 

6 

couvert. 

*î 

S.  E. 

5 

'3 

9 

27- 

8 

beau  &  venteux. 

26 

S.  E. 

8 

12 

10 

^7- 

3 

beau  avec  nuages  &  vent. 

»7 

S.  E. 

10 

lO 

lO 

27. 

ii 

variable  avec  pluie. 

28 

S. 

8 

9 

5 

i7- 

2 

grande  pluie  la  nuit. 

*9 

S.  E. 

6 

9i 

9 

27. 

0 

grande  pluie  &  vent. 

30 

S. 

6 

9 

7 

26. 

I  I 

pluvieux. 
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DÉCEMBRE. 


Jours 

Thermomètre. 

du 

Vent. 

/-^ 

-•••^ 

Baromètre 

État    du    Ciei,. 

Mob. 

Matin 

.Midi. 

Soir. 

Dipit. 

Dtp/t. 

Degrés. 

rmc. 

/v». 

I 

S. 

6 

8 

7i 

26. 

9 

pluvieux. 

2 

S.  0. 

7 

8i 

7 

26. 

10 

pluvieux. 

3 

0. 

5 

5 

•  i 

•Î7- 

6 

beau  avec  nuages  &  v^nt. 

♦ 

S.  0. 

0 

3 

ii 

^7- 

li 

variable,  vent ,  pluie  Se  gelée  blanche. 

5 

S. 

7 

•8i 

8i 

^7- 

Oï 

couvert  &  brouillard. 

6 

S.  0. 

2î 

8 

6i 

27- 

0- 

variable  &  vent. 

7 

S.  0. 

3 

î 

4t 

^7- 

2i 

grande  pluie  la  nuit. 

■  8 

S.  0. 

8 

81 

-îi 

26. 

lOi 

grande  pluie  la  nuit  &  grand  vent. 

9 

s.  0. 

i^ 

4- 

4 

27- 

2 

grande  pluie  la  nuit. 

lO 

N.  0. 

2 

4 

3 

27- 

7 

couvert  &  pluvieux. 

II 

N. 

'i 

2 

0 

27- 

9 

beau  avec  nuages. 

12 

N.  E. 

-•i 

-'i 

0 

27. 

8i 

gelée  à  glace. 

»3 

E. 

li 

3 

2 

^7- 

9 

couvert. 

14 

N.  E. 

I 

3 

'i 

27. 

9 

variable  (ans  pluie. 

«5 

S.  0. 

2 

3 

ai 

i7- 

il 

variable  avec  pluie  &  grêle. 

16 

N.  0. 

0 

—  1 

0 

^7- 

3 

pluie,  neige  &  vent. 

»7 

N. 

-•i 

0 

1 

^7- 

J 

couvert  &  neige. 

18 

N. 

a 

-    i 

—  I 

27- 

4 

neige. 

«9 

N. 

—  1 

0 

—  1 

^7- 

7 

variable  /ans  neige. 

20 

N. 

—  ^ï 

—  I 

-î 

37- 

6i 

beau  temps. 

21 

N.  E. 

—  2 

0 

-'i 

27. 

î 

couvert  &  brouillard. 

22 

N.     / 

—  5 

—  2 

-3i 

27. 

6 

beau  temps. 

*3 

S. 

-4.4 

—  2 

-^i 

^7- 

J 

beau  temps ,  neige  le  (bir. 

24 

S. 

0 

I 

0 

27- 

4i 

brouillard  &  verglas. 

25 

E. 

0 

2 

i:^7. 

4 

couvert  &  bruine. 

26 

S. 

t 

3 

0 

27- 

6i 

variable  avec  brouillard» 

^7 

S. 

3 

I 

27- 

7Î 

variable  avec  pluie. 

28 

S. 

2 

3i 

=-h 

27- 

8i 

brouillard. 

29 

N.  0. 

I 
a 

0 

-«i 

27- 

8 

couvert  &  brouillard:                      ^ 

30 

N.  0. 

-3i 

-3 

-4 

27. 

6i 

couvert. 

3» 

N. 

-4^ 

1 

-+i 

-3i 

27- 

4 

couvert. 
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RÉCAPITU  LATIO  N. 

F  R   0    M    E   N    s      ET      S  E   I   G   L   E   S. 

La  récolte  des  blés  &  àts  feigles  a  été  bonne,  ils  ont  rendu 
à  raifon  d  une  mine  pelant  quatre-  vingts  livres  par  douze  gerbes» 
k  qualité  en  efl  bonne,  &  ils  font  aflëz  nets  de  graine;  le 
blé  délite  (è  vend  au  marché  entre  quinze  &  ièize  livres,  le 
lac  peÊnt  deux  cents  quarante  livres. 

Avoines. 

Uavoîne  neft  pas  de  fi  bonne  qualité  que  le  Hé,  parctf 
jgu'eile  a  été  brûlée ,  &  eiie  efl  par  proportion  plus  chère;  dki 
ie  vend  au  marché  entre  fix  &  fix  livres  dix  Ibus ,  la  vieittq 
^  même  plus  chère. 

Orges. 

II  y  en  a  eu  foit  peu,  elle  eft  reftée  bafle  &  a  peu  gréi^; 
plufieurs  de  nos  Fermiers  avoient  tiré  de  Normandie  un  blé 
barbu  dont  les  grains  font  gros  &  rouges  ;  ce  froment  qui  ne 
£iit  pas  le  ,pain  aufli  délicat  que  les  petits  fromens  de  Beauœ, 
iburnifibit  beaucoup  de  grain ,  &  il  n  etoit  point  fùjet  à  verfer; 
mais  nos  Fermiers  n'en  veulent  plus  femer ,  parce  que  les 
chevaux  refufent  la  paille  qui  efl  beaucoup  plus  dure  &  plus 
grofïè  que  celle  des  fromens  du  pays. 

Gros    légumes. 

Il  y  a  eu  peu  de  pois  ;  les  vefces  8c  lentilles  ont  été  brûlées; 
&  la  graine  de  vefce  efl  fi  petite ,  qu'elle  n'efl  pas  même  propre 
à  fèmer. 

Foins. 

La  récolte  <fes  foins  a  été  afîez  bonne ,  quoique  Therbe  fut 
courte;  elle  étoit  bien  fournie,  &  les  bons  prés  hauts  ont  donné 
ik  l'herbe  en  abonckice. 

Chanvres. 
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Chanvres. 

Les  chanvres  font  aflez  bons,  mais  la  filage  efl  chère  à 
caufè  des  levées  qu'on  en  a  faites  |X)ur  la  Marine. 

Vins. 

La  récolte  ne  peut  paflei*  que  pour  un  tiers  d année;  à  Tégard 
de  leur  qualité,  elle  eifl  très-médîocie,  ils  ont  peu  df  force, 
quoiqu'ils  ne  manquent  pas  de  couleur;  on  peut  les  comparer 
à  ceux  de  175  5  ;  les  vignes  qui  nbnt  point  été  fumces ,  & 
celles  qui  font  dans  des  terres  légères  ont  perdu  leurs  feuilles  de 
bonne  heure  à  caufe  de  la  fécherefle  &  des  fraîcheurs  des  mois 
d'Août  &L  de  Septembre;  &  lans  la  fecherefle  de  TAutomne, 
le  fruit  n'auroit  pas  pu  mûrir ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  plufieurs 
qualités  de  vin:  le  bon  vaut  foixante-dix  livres  le  tonneau, 
il  efl  plus  cher  dans  le  haut  Gâtinois. 

Fruits. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  fruits  aux  arbres  en  plein  vent ,  fur- 
tout  des  pommes  qui  ont  été  bien  plus  abondantes  que  les 
poires;  mais  il  ny  en  a  point  eu  fur  les  arbres  nains, dans  les 
endroits  où  ils  avoient  été  dévorés  par  les  chenilles  les  années 
précédentes. 

11  y  a  eu  beaucoup  de  cerifes ,  peu  de  prunes ,  peu  d  abricots , 
&  médiocrement  de  pêches,  peu  de  noix  &  de  mauvaife 
qualité ,  ainfi  que  les  noifèttes  ;  les  chênes  ont  donné  médio- 
crement de  gland  dans  certains  cantons,  &  point  du  tout  dans 
dautres. 

Semis   et  Plantations. 

La  grande  fecherefîe  du  Printemps  &  du  commencement 
de  l'Été  n'a  pas  été  favorable  aux  (émis  ni  aux  plantations. 

S  A   F  R  A  N  s* 

La  récolte  n'a  pas  été  aufli  bonne  qu'en  1 7  5  <>  •  quoiqu'il 
y  ait  eu  afièz  de  fleur;  mais  les  petites  pluies  n'ayant  pas  pu 
Mém.  17^8.  .Ce 
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pénétrer  ju(qu  a  l'oignon ,  les  brins  rouges  qui  font  la  partie 
utile,  étoient  menus  &  courts;  la  façon  des  cplucheufes  a  été 
fort  chère, on  donnoit  trente  fous  de  la  livre;  mais  d'un  autre 
côté,  la  livre  de  vert,  qui  diminue  ordinairement  en  icchantde 
quatre  cinquièmes,  na  diminué  que  dans  la  proportion  de 
quatre  à  un;  malgré  cela  le  (âfran  ne  s'efl  venju  que  dix-huit 
à  dix -neuf  livres,  quoiqu'il  (bit  de  bonne  qualité. 

Insectes. 

Il  y  a  eu  adez  abondamment  d'hannetons  qui ,  comme  nous 
Tavons  dit,  ont  peu  endommagé  la  verdure;  les  cantharides 
ont  paru  en  grande  quantité,  mais  elles  n'ont  pas  fubfifté  long- 
temps; les  chenilles  n'ont  fait  aucun  dommage» 

Ma  LABIES. 

li  n'y  a  point  eu  de  maladies  épldémlques  ni  iûr  les  hommes 
ni  iûi*  les  animaux,  fi  ce  ned  fur  les  poules,  dont  beaucoup 
ont  été  attaquées  de  la  pépie. 

Gibier. 

II  y  a  eu  afiez  de  lièvres  &  de  perdrix,  peu  de  cailles 
pendant  l'Été;  depuis  le  milieu  du  mois  de  Septembre,  on  en 
a  tué  beaucoup  de  paflàgères  qui  étoient  fort  grades. 

Abeilles. 

Les  ruches  ont  très-bien  fait  en  Été ,  tant  pour  les  effiins 
que  pour  le  miel  &  la  cire;  mais  les  paniers  qui  ont  été  chan- 
ge, n'ont  pu  fe  remplir  en  Automne  à  caufe  de  la  iecherefle, 
ce  qui  fait  craindre  qu'il  n'en  périflè  beaucoup  pendant  llûver« 

Niveau     des     Eaux. 
Les  iburces  ont  toujours  fourni  de  Teau  adczabondaniment» 
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-       —  ^  '     '    ■ 

MÉMOIRE 
SUR   LA    PIERRE   MEULIÈRE. 

Par    M.    G  U  E  T  T  A  R  D. 

LA  Pierre  meulière  eft  une  de  celles  auxquelles  un  ulâge     19  AvrM 
journalier  &  intéref&nt  donne  une  certaine  cclcbrîté:  de       '758* 
même  que  les  pierres  qui  portent  le  nom  de  piencs  prccieufes , 
elle  a  trouvé  un  auteur  Poëte  qui  n  a  point  dédaigné  d  exercer 
Ê  plume  (ùr  les  avantages  qu  elle  nous  procure  *.  \Jï\  phé-  *VtdePiâmidi 
nomène  fingulier ,  qu  on  a  prétendu  arriver  dans  l'exploitation  ^^^Acal^ 
que  ion  en  fait  en  France,  lequel  a  mérité  lest  réflexions  &  AîminufaideU" 
même  les  calculs  de  très-grands  i>hilofophes  &  de  très-grands  ïS^^f"^ 
Géomètres,  la  fait  encore  plus  connoîlre  parmi  les  Savans.  Biih'or.PmcÂm 
Le  commun  des  hommes  (ait  en  France  qu  elle  ne  sy  trouve  T^^^bV^ 
pas  dans  beaucoup  d'endroits,  du  moins  en  grofles  mafles,  & 
que  celle  rareté  y  ajoute  un  prix  qui  eft  encore  augmenté  par 
le  commerce  que  nous  en  fàifons  avec  l'Étranger. 

Une  pierre  connue  par  tant  de  titres ,  mériloit  (ans  doute 
depuis  long  temps  qu'on  en  fit  Thiftoire:  plufieurs  autres, 
moins  rapprochées  de  nos  be(bins  eflentiels ,  &  qui  n'ont  (bu vent 
d'autre  mérite  que  celui  de  (âtisfaire  notre  vanité  &  de  briller 
^  nos  yeux,  ont  eu  leurs  Hiftoriens.  Ce  n'eft  pas  cependant 
qu'il  n'y  ait  déjà  eu  pluiîeurs  Écrivains  qui  aient  dit  quelque 
cho(e  de  la  pieiTe  meulière;  pre(que  tous  les  Lilhologiftes,  au 
contraire ,  en  ont  parlé  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  :  il  n'y 
a  peut-être  pas  de  Natiiralifte  (yftématique  qui  nait  donné 
à  celte  pierre  la  place  qu'il  croyoit  lui  convenir  le  mieux  dans 
ie  (yftème  qu'il  s'étoit  foiiné  (ur  les  pierres*  Je  conviendrai 
volontiers  de  tout  ceci ,  mais  je  crois  auffi  que  toute  per(bnne 
éclairée  qui  aura  lu  ce  que  nous  avons  fur  cette  pierre  , 
avouera  que  c'eft  une  fburce  de  doutes  &  d'incertitudes  fur  ce 
qu^eile  peut  être  en^  elle-même*  Ceft  encore  une  e(pèce  de 

Ce  ij 
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problème  à  réfoudre  que  de  (avoir  de  quelle  nature  cft  ia  pierre 
meulière. 

Si  on  ne  lui  eût  pas  aflignc  un  genre  particulier,  comme 
celui  auquel  cUe  appartenoit  naturellement,  il  feroit  facile  de 
Jever  toutes  les  difficultés  qu'on  pourroit  avoir  fur  cette  matière  : 
toutes  pierres  propres  à  broyer  le  grain  feroient  des  pierres 
meulières ,  &  on  ne  les  regarderoit  pas  plus  comme  des  pierres 
febleufes  que  comme  des  pierres  à  fufil:  on  fâuroit  qu'il  n'y 
a  pas  de  genre  de  pierres  fous  lequel  on  pût  ranger  la  pierre 
meulière  plutôt  que  fous  un  autre  ;  qu'on  ne  peut  pas  dire 
d'une  pierre  que  c'eft  une  pierre  meulière  plutôt  qu'on  ne  le  diroit 
d'une  autre,  &  qu'il  n'en  eft  pas  d'elle  comme  du  marbre,  du 
porphyre,  du  granité,  qui  ont  leur  genre  naturellement  mar- 
qué ,  &  que  l'on  ne  peut  pas  trop  changer.  Il  n'y  a  pas ,  à 
proprement  parler ,  de  pierre  qui  doive  porter  le  nom  de  pierre 
meulière,  toutes  celles  qui  font  afièz  dures  &  aflez  raboteufes 
pour  pouvoir  broyer ,  méritant  également  ce  nom. 

C'eft ,  à  ce  qu^il  me  paroît ,  le  fêntiment  que  les  anciens 

Naturalifles  avoient  au  fujet  de  la  pierre  meulière ,  &  ce  n* efl 

que  depuis  qu'on  a  réduit  la  Minéralogie  en  (yflème,  qu'on  en  a 

pris  une  autre  idée:  c'efl  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire  voir, 

en  rapportant  fuccinélement  les  opinions  que  les  Naturalifles 

ont  eues  fur  cette  pierre. 

"Agric^aj       L^  recherches  d' Agricola  le  prouvent  par  rapport  à  ce  qui 

Lib.  vil  !pag.  regarde  les  pierres  meulières  dont  les  Anciens  (è  fer  voient.  Suivant 

S'^'  •  n'  ^^  auteur ,  les  unes  étoient  fêmblables  à  celles  qui  fè  tixHivenk 

dans  difïerens  endroits  de  l'Allemagne,  d'autres  étoient  des 

pierres  dues  aux  volcans  ou  à  des  laves. 

Le  fentiment  d'Agricola  a  été  (ùivi  par  ceux  dts  Modernes 
Muf.Wom.p,  qui  ont  parlé  des  pierres  meulières  des  Anciens  :  Wormius,  du 

^/.Lu|d.Bat.  |^Qin5    paroît  avoir  puifé  dans  les  Ouvrages  de  ce  lavant  Li- 
1055,111-101.  ;  r  ,.|      ^  r-       j  • 

thologilte  ce  qu  il  rapporte  au  lujet  de  ces  pierres. 

Loco  cimo.       De  la  façon  dont  Agricola  parle  ilc$  pierres  meulières  de 

ion  pays,  il  pourroit  fe  faire  qu'elles  fullènt  de  difïerens  genres  : 

on  pourroit  aufTi ,  &  peut-être  à  plus  forte  raifbn ,  croire  qu'il 

ne  parle  que  dune  même  forte,  qui  (e  trouve  dans  diffîrens 
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endroits.  Wormîus  s*e(l  énoncé  de  façon  à  ne  laîfîèr  aucun    Lacodraro* 
doute  :  dans  (on  pays ,  fîiivant  iui ,  elles  étoient  cendrées  ;  celles 
qui  k  tiroient  en  Scanîe  près  Landskroon,  étoient  plus  dures 
&  de  la  nature  du  grès.  On  en  apportoit  quelquefois  en  Dane- 
marck  une  e(pèce  qui  (è  tiroit  du  côté  du  Rhin ,  elle  étoîi 
bleue  comme  celles  de  Danemarck ,  mais  plus  dure ,  plus  épaiflè 
&  plus  grande  :  en  Norwège  on  les  faifoit  d'une  pierre  ta!- 
queufe,  mêlée  de  grains  &  de  pyrites.  Cliarleton  reconnoît,de  GMo/r.  Chariet. 
inéme  que  Wormius ,  plufieurs  elpèces  de  cette  pierre ,  mais   ^^tl'uei' 
ii  ne  les  caraélcrife  en  aucune  manière.  in-^* 

•  Nul  àts  auteurs  que  j'ai  lus  ne  sefl  expliqué  à  ce  (ùjet    Mcah  Vaietrê, 
d'une  manière  plus  claire  que  Venette,  dans  (on  Traité  des  ^^f^àisr^iems, 
pierres.  «J'ai  examiné  de  près,  dit  cet  auteur,  les  pierres  ^^'ftCT.I^oti 
dont  on  feit  à  la  Rochelle  àits  meules  de  moulin  à  blé,  &  j'ai  c^'^-ia. 
remarqué  que  les  unes  étoient  fiiites  de  pierres  à  feu  blanches ,  « 
rougeâtres,  grisâtres  &  bleuâtres,  toutes  fort  alilês  &  fort  com-  « 
podes,  la  plupart  tranfparentes  &  inégales,  les  unes  plus  ou  « 
moins  groflès  qu'un  œuf  de  poule;  &  que  ces  pierres  étoient  « 
renfermées  parmi  de  gros  feblede  même  nature,  lié,  cimenté  '* 
&  agiutiné  enlemble  par  un  limon  pétri(ié;  qu'il  y  en  avoit  «* 
d'autres  faites  de  petits  grains  de  fible,  ronds,  tranfparens ,  de  « 
diverlès  couleurs,  gros  plus  ou  moins  comme  un  grain  de  miltet,  « 
tous  aglutinés  enlemble  par  un  lien  pétrifié;  &  qu'il  y  en  « 
avoit  à!^  troifièmes  faites  de  feble  menu ,  tranfparent ,  où  l'on  <* 
remarquoit  de  quatre  en  quatre  travers  de  doigt  de  gro(îes  * 
pierres  blanches ,  tranfparentes ,  (êmblables  aux  diamans  de  nos  <* 
côtes:  elles  (ont  (i  dures,  que  nos  Ouvriers  rompent  (bu vent  " 
la  pointe  de  leurs  marteaux  d  acier  en  les  taillant.  » 

Il  ert  évident  par  ces  palïïiges,  que  Ion  a  regardé  comme 
pierres  meulières  des  pierres  de  différens  genres:  les  Syftéma- 
tiques  cependant  (èmblent  avoir  a(rigné  ce  nom.  à  une  efpèce 
plutôt  qu'à  toute  autre  ;  ils  veulent  tous  que  la  pierre  meulière 
(bit  celle  qui  eft  comiX)fce  de  (âble,  de  gravier  &  de  cailloux  J^'^,^''j(^^'^) 
de  diffcrens  genres,  tels  que  peuvent  être  des  cailloux  de  fpalh  mm/tf^/i!^/, 
&  de  quartz:  cell  ainfi  que  Wallerius  décrit  celle  qu'on  tire  Up:79»^^*'' ^, 
près  de  Biorneborg  en  Finlande,  ou  du  moins  il  prétend  que  in- 8.'*»  édition 

C  C  iij  françoifc. 
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cette  pierre  dt  femblable   à  celie  qu'ii  appelle  cos,  qui  eft 

ccMTipofee  de  gro(îès  i>arties  iâbleufes  de  différente   nature. 

*CVin»/.  Linn.  Linnacus*  la  caiiac^érife  par  fcs  parties  de  giavier  &  de  quartz» 

n^^vf*  !^t^!^8   P^  ^  différence  de  leur  grofîèar  &  par  leur  peu  de  liaifon. 

Lipf/^748/  Woltcrlcferf**  la  range  fous  le  genre  d^s  pierres  irrégulièrcj, 

'""^•**  qui  ne  (ont  qu'un  amas  de  fragmens  de  quartz;  il  la  /pécific 

^Syfimi^^^^      F^  1^  (âWequi  lie  les  cailloux,  &  la  V)onmït pierre  meulière  ou 

m* IV, p.  i^  grande  pierre  fàbleuiê.  Cartheu(êr  ^  la  place  avec  les  pierres 

S^^for^4i!  formées  d'un  amas  de  grains  dont  la  figure  varie ,  il  l'appelle 

^  Frider.Aujttfl.  pierre  gravekufe  dure  à  grains  în^aux ,  &  dit  que  (a  couleur  eft 

Cmhinf.^Lkm.  g^ife  qu  blanche. 

^2  7.  Francof!       On  peut  conclurc  de  toutes  ces  delcrîptîons ,  que  quoique 
«755  *  «n^»*'  ces  auteurs  varient  par  les  dénominations  qu'ils  lui  ont  donn^» 
ils  conviennent  tous  cependant  en  ce  qu'ils  parlent  de  la  iriéme 
efpèce  de  pierre ,  &  que  la  différence  qui  le  trouve  entre  eux 
ne  vient  que  de  ce  qu'ils  fe  font  attachés  chacun  à  une  pro- 
priété de  cette  pierre  plutôt  qu'à  une  autre ,  &  qu'ik  ont  re- 
gardé la  propriété  qui  les  a  aÂfèdés  comme  la  plus  edentielle  à 
cette  pierre.  Quelques  autres  Écrivains ,  que  l'on  peut  encore 
mettre  avec  les  Syftématîques ,  ne  font  point  éloignés  du  fen- 
fhyfiq.jl /t^s.  ^^^^^^  ^  précédens.  M."  Woodward**  &  Bourguet^  placent 
ç^&ttî/.  frtmçn  les  pierres  meulières  avec  les  pierres  qui  ont  leurs  parties  moins 
in-^»'  '^^  ^  '  ferrées  &le  grain  plus  gros  &  plus  rude  au  toucher.  M.  Bertrand  ^ 
•  Baurguet,  range  fous  un  même  article  les  diverfês  fortes  de  pierres  à 
i^nw^CTi.  def  éguifer  &  à  gros  grain ,  les  grandes  &  petites  pierres  à  éguifer, 
ftrisVi^^/,  ^  pierre  meulière ,  8c  veut  que  ces  pierres  foient  composées 
^•+-*  de  fragmens  ou  de  graviers  inégaux. 

r^'r^T^^/'       L'uniformité  de  tous  ces  auteurs  fur  ce  qui  resarde  k  com- 
des  mont, t.  II,  polition  de  la  pierre  meulière,  conduit»  à  cequil  me  paroit» 
C  ^'^'^î^S"^  ^  penfer  que  cette  pierre  ainfi  feite  de  plulieurs  cailloux ,  eft 
celle  qui  a  été  choilie  en  Allemagne  &  dans  les  pays  du  Nord 
pour  être  empbyée  dans  les  moulins  :  je  le  penferois  d'autant  plus 
volontiers ,  que  plufieurs  autres  auteurs  qui  ont  rapporté  quelque 
^KcoLHenel,  Q^y^Ç^  Je  cette   pierre,  fembleni  parler  toujours  d'une  pienie 
«ififf.  p.sf^  qui  n  elt  qu  un  amas  de  cailloux  réunis.  Henehus^,  par  ejfempe, 
^lÙ^o*  dit  que  k  pieri«  meulière  que  l'on  tire  de  Grunou  dans  le 
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terrîtoîi'e  de  Hirshberg ,  de  Lediii  en  WuixKchendorfF,  de 
GufinaiidorfF  &  de  quelques  autres  endroits ,  eft  une  pierre 
cendrée ,  compolee  de  très-gros  gravier.  Bruckman  décrit  ainfi    Franc.  Emift. 
celle  que  I  on  trouve  dans  les  environs  de  Bruyne ,  village  ^^j  ^^*^' 
de  b  préfeéluie  de  Wintzenburg  dans  1  evéché  de  Hiidesheim  ,  ;«.  *ç2.  Takxi, 
ville  de  la  bafle  Saxe  :  fûivant  lui ,  toute  (a  (iirface  eft  couverte  J^^*  ^''  '^^•* 
de  cailloux  petits ,  planes ,  qui  appixKhent  de  la  figure  ronde  ; 
figure  qu'on  diroit  leur  avoir  été  donnée  par  art,  au  lieu  qu'ils 
la  tiennent  de  la  Nature.  La  gravure  qu'il  nous  en  a  iaiffêe  répoixl 
aflèz  exa^ement  à  cette  defcription ,  &  fait  bien  voir  que  cette 
pierre  eft  un  compofe  de  parties  diftinéles  les  unes  des  autres. 

Lorlque  1  on  compare  la  pierre  meulière  dont  on  fë  fèrt 
le  plus  communément  en  France ,  &  fur-tout  dans  les  jwys  peu 
éloignés  de  Paris ,  avec  les  defcriptîons  &  les  dénominations 
que  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer  nous  ont  laiflees,  on  n'y 
reconnoît  pas  cette  dernière  pierre;  celles  dont  j'ai  parlé  d'après 
Venette  y  conviennent  beaucoup  mieux ,  &  il  paroît  même 
que  fi  elles  en  diffèrent ,  ce  n'eft  peut-être  qu'accidentellement. 
Qiiant  à  la  première,  bien  loin  d'être  un  amas  de  cailloux 
ou  de  grains  réunis  par  un  ciment  naturel,  elle  n'eft  qu'une 
pierre  remplie  de  trous  plus  ou  moins  grands,  dont  les  parois 
font  d'une  fubftance  de  pierre  à  fiifil  &  aflez  dure  pour  pou- 
voir réfifter  à  l'effort  que  ces  pierres  font  les  unes  contre  les 
autres ,  lor(c|u'elles  font  en  mouvement. 

Je  ferois  porté  à  croire  que  les  pierres  meulières  de  Venette 
&  àes  autres  Auteurs  font  des  elpèces  de  poudingues  ou  de 
libcs,  qu'on  pourroit  ranger  avec  les  unes  ou  les  autres  de 
ces  pierres  dont  j'ai  parié  dans  mon  Mémoire  fur  les  poudingues.     y^^  ^^. 
La  plus  commune  de  ce  canton  doit,  à  ce  qu'il  me  paroît,  ^trAcaA.aiméi 
être  mife  fous  ie  genre  à^  pierres  à  fufil  ;  elle  en  a  toute  '^^^^'^^  ^' 
les  piopriétés,  comme  je  l'ai  dît  dans  mon  Mémoire  fur  la  md.an.tjs't» 
Champagne;  elle  eft  auffi  dure ,  les  éclats  en  font  tranchans &    r*  ^ss* 
éûiiileux ,  elle  (è  polit,  ne  fè  difibut  pas  aux  acides  minéraux, 
&  ne  iê  calcine  point.  Cette  pierre  ne  me  paroît  donc  être  qu  une 
variété  de  la  pierfê  à  fufil  ordinaire  :  on  peut ,  à  ce  que  je  crois , 
la  caraélèifèr  par  cette  propriété  fi  frappante,  d'être  remplie 
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de  cavilés  de  diffi^renies  grandeurs  ;  cdl  du  moins  fous  ce  point 
de  vue  que  je  la  confidcrerai  ici ,  &  que  fcn  ferai  l'hifloire. 
Je  ne  connois  pas  d*Auteurs  qui  aieni  parlé  de  cette  piare 
,^!^^^'  avant  M.  de  la  Hirc;  cet  habile  Académicien  en  dit  quelque 
jX^jf.  ^p^.    chofe  à  Toccafion  d'un  effet  fingulier  des  coins  de  bois  mouillés 
&  employés  à  féparer  de  la  roclie  les  mtules  qubn  a  taillées; 
il  veut  que  cette  pierre  Toit  de  la  nature  du  caillou ,   M*  de 
la  Hire  entendoit  apparemment  que  cette  pierre  étoit  une 
DcnMs  de  efpèce  de  pierre  à  fufil.  M.  de  Mairan  a  renouvelé  ces  idccs 
fif^u'  gk^\  àas\s  ion  Traité  fur  la  glace.  M.  Dargenvilie  parle  \  ia  /«gf 
p  /^^. Paris,  ^ç^  Je  (on  Oryélologie,  de  deux  endroits  au  il  (e  trouve 
«749 '«»-«*•  j^  j^  pierre  meulière:  j'ai  vu  ces  endroits  &  les  pierres  qu'ib 
VHiJf^Mw.  renferment  ;  il  y  en  a  qui  font  dçs^  pierres  meulières  dont  îi 
^^'JT'^^?  s'àgii  maintenant,   &   ceft  iâns   doute    de  celles-ci  que 
ijjf,  in-^"'  M.  Dargenvilie  entend  parler,  &  non  de  celles  qu'il  décrit 
à  la  page  260  :  il  y  dit,  «^que  la  pierre  meulière  cft  un 
n  adèmblage  de  cailloux  dans  une  terre  marneufe ,  qui  a  interrompu 
»  la  liaîfon  de  toutes  leurs  parties  ;  elle  eft  propre ,  continue 
»  M.  Dargenvilie,  non-feulement  à  former  des  meules  de  mou- 
»  lin,  mais  très-excellente  à  bâtir,  étant  couverte  d'angles,  de 
»  boflès  &  d'irrégularités  qui  fe  lient  parfaitement  avec  le  mor- 
tier. »  Cette  defcription  convient  b^ucoup  mieux  aux  pleri^ 
meulières ,  que  je  crois  être  dts  poudingues  ou  à/^  libes ,  qu'à 
celles  de  la  Ferté-fous-Jouarre  &  des  environs  d'Étampes, 
qui  font  les  endroits  dont  il  ed  fait  mention  dans  Touvragç 
de  M.  Dargenvilie.  En  effet,  ces  pierres,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut ,  font  des  malles  de  pierres  à  fufil  qui  ne  diffèrent 
de  celles  dont  on  fait  uiâge  pour  \ts  armes  à  feu,  que  parce 
quelles  font  remplies  de  cavités  &  de  trous  plus  ou  moins 
grands:  ces  cavités  &  ces  trous  ne  font  point  éxxs  aux  émj* 
nences  que  des  cailloux  réunis  en  maflë  peuvent  occafionner, 
niais  ils  font  &its  dans  les  blocs  mêmes,  &  dans  toute  k 
fubflance  de  ces  pierres  ;  ainfi  on  ne  peut  bien  entendre  k 
defeription  que  M.  Dargenvilie  donne  de  k  pierre  meulière  ^ 
qu'en  l'appliquant  à  une  forte  de  cette  pieiie,  diâirentie.de 
celle  que  j'examine  maintaiant» 

S'a 
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S'il  y  a  fi  peu  d'Auteurs  qui  aient  parié  de  cette  pierre, 
&  s'ils  1  ont  fait  depuis  fi  peu  de  temps ,  ce  n'eft  pas  (ans 
doute  qu  elle  ne  fût  connue  bien  des  années  auparavant ,  elle 
Feft  de  temps  immémorial.  Loriqu  on  s'informe  aux  gens  du 
pays  d'où  on  la  tire,  dans  quel  temps  on  a  ouvert  les  carrières 
de  cette  pierre,  c'ell  leur  propofèr  un  problème  qu'ils  ne 
peuvent  réfoudre ,  &  dont  la  folution  (èroit  peut-être  également 
împoflible  au  plus  iàvant  dans  ces  fortes  de  recherches.  Aban- 
donnant celles  que  j'aurois  pu  faire  fur  ce  (ùjet ,  j'ai  cru  qu'il 
ieroit  plus  im^x^rtant  8c  plus  curieux  de  bien  examiner  le 
terrain  où  cette  pierre  fe  forme ,  de  décrire  avec  foin  les  tra- 
vaux &  rinduftrie  <Ie  ceux  qui  font  employés  à  la  tirer  dans 
ks  différentes  carrières  que  j'ai  pu  voir  ;  ce  font  là  deux  points 
que  je  vais  traiter  avec  toute  l'exaditude  dont  je  iiiis  capable. 
Les  deux  principaux  endroits  qui  fourniflènt  de  la  pierre 
meulière  propre  à  être  employée  pour  les  meules  de  moulin, 
font  les  environs  de  Houlbec  près  Paci  en  Normandie,  & 
ceux  de  la  Ferté-fous-Jouarre  en  Brie. 
-  A  Houlbec  ,  &  dans  quelques  autres  paroîfles  ^e  ce  can- 
ton, lavoir,  Sainte-Colombe, Hérian ville,  Antouillet^dansun 
endroit  appelé  les  Acres)  &  probablement  Meré;  dans  ces 
paroiflès ,  dis-je ,  les  carrières  de  pierres  meulières  font  ouvertes 
de  la  façon  fùivante.  On  fait  des  trous  de  trois  à  qi4atre  pieds 
de  diamètre,  que  l'on  continue  dans  cette  dimenfion  jufqu'à  ce 
qubn  ait  rencontré  la  pierre,  ou  qu'on  ait  perdu  lelpérance 
d'en  trouver*  A*  l'ouverture  de  la  terre ,  on  trouve  un  pied 
ou  un  pied  &  demi  de  terre  franche,  enfoite  un  (âble  rouge, 
gros  &  mêlé  de  petits  graviers  blancs ,  de  différentes  grofleurs; 
les  Meulicrs  ou  Carriers  appellent  les  plus  petits ,  graviers  de 
fel,  &  crocs  de  chien  les  plus  gros  :  ce  Éible  peut  avoir  depuis 
dix  julqu'à  vingt-cinq ,  trente  &  même  quarante  pieds  de  pro* 
fondeur;  la  couleur  n'eft  pas  toujours  la  même;  au  lieu  d!être 
rouge,  il  eft  quelquefois  cendré  :  il  eft  bien  ordinaire  de  le 
trouver  après  la  teiTe  franche;  à  la  place,  cependant,* on  ren- 
;fontre  quelquefois  une  terre  à  tuile  jaunâtre. 

Sous  ce  banc  dç  pible  çn  çft  un  de  gravier,  de  dix^ 
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quinze  ou  vingt  pieds  de  profondeur,  mêlé  de  caillettes  oti 
de  cailloux  roulés ,  &  d'autres  cailloux  appelés  biiarJs  ou  b'rieis 
par  les  ouvrieis:  ces  derniers  paroîflênt  avoir  eux-mêmes  roulé, 
quoiqu'ils  (oient  quelquefois  de  pliifieurs  pieds  de  diamètre; 
il  y  en  a  cependant  qui  femblent  audi  avoir  été  formés  dans 
les  endroits  où  ils  fè  trouvent  placés,  &  de  ceux-ci,  il  y 
en  a  depuis  trois  jufeju  a  dix  pieds  de  largeur.  Loriqu'oii  en 
raicontre  pr  malheur  de  fembiabks,  ils  obligent  pour  i'ordi- 
naire  les  ouvriers  à  abandonner  leur  ouvrage,  vu  le  travail  que 
ces  pierres  occafionncroient  pour  les  caflèn 

Après  le  banc  de  gmvier  efl  un  iâble  jaune,  doux,  dans 
lequel  fe  forme  une  pierre  nommée  k  rochani,  qui  eft 
de  ia  nature  «de  la  pierre  meulière  :  le  rochard  eft  ordinal- 
]|^ment  la  marque  à  laquelle  on  reconnoît  qu'on  trouvera  de 
k  bonne  pierre  à  meules,  cependant  il  arrive  quelquefois  que 
celle-ci  manque,  quoiqu'il  y  ait  du  rochard,  alors  les  ouvriers 
diient  que  le  rochard  a  mangé  la  pierre  meulière» 

Le  rocliard  ed  fûivi  de  celle-ci;  elle  a  comrounéoient 
un  pied  &  demi ,  &  même  trois  pieds  d'épaiflèur  :  il  arrive 
rarement  que  les  blocs  aient  cinq  à  iix  pieds  d'époiflèur» 
&  iept  à  huit  de  longueur;  les  moyens  ibnt  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  longueur  &  de  largeur.  Ces  pierres  ,  quelles 
que  ibient  leurs  dimenfions,  ont  toutes  une  cfpèce  de  bouzin^ 
auquel  les  Meuliers  ont  donné  le  nom  de  aiibiau  ou  de 
cmaier;  ce  bouzin  recouvre  la  fûrface  inférieure  des  blocs , 
c'efl-à-dire,  celle  qui  touche  à  la  glaiie  iùr  laquelle  la  pierre 
à  meule  porte  toujours  :  le  bouzin  de  la  (ùrrace  fupérieure 
a  le  même  nom  que  le  rochai'd,&  parent  bien  n'en  être  que 
k  continuité. 

On  ne  perce  pas  plus  loin  que  la  glaife,  on  ne  l'entame 
pas;  les  ouvriers  paroi  fient  perfûadés  qu'il  n'y  a  pas  de  pierre 
dans  cette  glaife ,  &  c'dl  pour  eux  une  vérité  que  la  pierre  à 
meule  eft  toujoiurs  au-de(Iùs  de  la  glaiiè,  &  que  la  pieire 
manque  où  il  \\y  a  pas  de  glaiiè;  c'eft  pourquoi,  lorîqu'ib 
ont  atteint  la  pierre,  ibfe contentent  de  la  débarraflèr  des  terres 
qui  l'environnent ,  de  Tifbler,  &  pour  cek  ils  ibuilient  autoui: 
&  çn  dçftbus  de  cette  pierre» 
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A  cet  effet,  ils  forment  des -efpèces  de  galeries  qu'ils  (bu- 
tîennent  au  moyen  de  pièces  de  bois;  ils  préviennent  par-là 
Tébouiement  des  fibles,  qui  arrive  cependant  quelquefois  malgré 
leurs  précautions  :  ces  galeries  ne  font  pàs  longues ,  elles  n  oïit 
ordinaîrenient  que  la  longueur  de  la  pierre,  &  le  plus  fbuvent 
cliaque  trou  ne  fournît  qu'une  pierre,  (ur-tout  lordjuelle  eft 
un  peu  confidérable.  Cette  rareté  ne  vient,  fuivant  les  Meuliers , 
que  de  ce  que  la  glaife  nell  que  par  cantons,  de  ce  que  le  ixinc 
n'en  n'efl  pas  continu  :  à  la  droite  d'un  trou  il  y  aura  de  cette  glaife, 
h  gauche  t  ii  manquera,  ou  bien  ce  fera  dans  le  ihns  contraire. 

Ceci  efl  caufe  que  les  trous  ne  font  pas  confidérables  en 
largeur,  ils  le  font  ce|>endant  plus  au  fond  qu'à  Touveilure: 
cette  différence  efl  une  fliite  de  la  grandeur  de  la  pierre; 
lùivant  qu'elle  ell  large,  les  ouvriers  font  obligés  d'élargir  ic 
fond  de  ces  trous,  &  de  leur  donner  ainii  une  figure  conique. 

Lorfcjull  s'agît  de  tirer  une  pierre  d  un  trou ,  on  élargit  ce 
trou  dans  toute  fi  hauteur,  pour  en  faciliter  la  fortîe;  malgré 
celte  opc'mtîon,  l'on  ne  pe^it  cependant  pas  dire  que  ces  carrières 
ibient  à  jour  &  en  plein  air,  on  doit  à  plus  jufte  titre  les 
regarder  comme  des  puits  plus  ou  moins  larges  &  plus  ou 
moins  profonds,  fuivant  que  la  pierre  efl  large,  &  qu'elle 
stU  trouvée  fous  des  lits  de  fable  plus  épiis.  On  enlève 
la  pierre  au  moyen  d'un  treuil  ou  moulinet,  &  d'un  cable 
avec  lequd  on  garrotte  cette  pierre ,  tournant  le  cable  autour 
en  dîfïerens  fcns.  Lorfque  cette  pierre  efl  confidérable ,  qu'elle 
ieft  hors  du  trou,  &  encore  fufpendue  au  cable,  on  croife 
fur  l'ouveiture  du  trou  plufieurs  arbres  ;  on  fait  defoendre  la 
jMerre  &  on  la  place  defîùs  ces  arbres,  pour  la  faije  enfuîtc 
couler  de-là  fur  raiidier ,  qui  efl  une  place  unie  &  débar* 
raflée  dans  les  envirotis  du  trou. 

La  pierre  ainfi  ti*anfjx>rtée ,  reçoit  \es  façons  nécefîâircs 
pour  être  taillée  en  meule  ;  on  commence  par  lui  enlever  le 
rochard  &  le  croûtîer,  on  lui  donne  enfiiitc  la  figure  dodt 
elle  eïl  le  plus  fufceptîblé.  Lorfqu  elle  forme  un  bloc  confn 
<lérable,  elle  efl  taillée  triangulairemait  ;  ce  triangle  efl  plus 
ou  moins  équilatéral  »  fuivant  que  le  bkx;  efl  plus  ou  moins 
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inréguiier.  Les  cxjvrîers  ne  cherchent  pas  cependant  à  lui 
donner  ia  figure  triangulaire  »  plutôt  que  toute  autre  ;  ib  la 
taiileroient  quarrément ,  circulairement  même ,  û  le  morceau 
le  permetloit ,  puiique  c'eft  cette  dernière  figure  que  la  meuie 
doit  avoir  ;  ils  la  lui  donnent  en  taillant  de  petits  quarto 
(ùîvant  qu'ils  le  peuvent  être,  &  de  façon  à  ie  rapporter  les 
uns  aux  autres ,  &  à  former  une  meule  circulaire  au  moyen 
d  un  cercle  de  fer  qui  les  lie  &  les  contient  fortement. 

Pour  que  ces  dinérens  quartiers  puiflent  ainfi  faire  un  tout 
r^ulier,   on  comprend  facilement  qu'il  faut  que  les  petits 
quartiers  (oient  des  portions  ou  lêgmens  de  cercle,  cefl-à-dîre, 
que  leur    coté  extérieur  fbit  circubire:  que  Tintérieur,  ou 
celui  qui  doit  être  applique  fur  un  des  côtés  de  la  principale 
pièce ,  fôit  droit ,  afin  de  le  bien  ajuller  avec  cette  pierre. 
Le  nombre  des  morctaux  dont  les  meules  doivent  être  com- 
pofees  nefl  pas  fixé,   il  n*eft  déterminé  que  par  h  figure 
qu'on  a  été  obligé  de  donner  à  la  maitrefle  pièce  ou  à  celle 
du  milieu,  fur  laquelle  on  proportionne  toujours  les  petits 
quaitiers  ;  par  confequent  plus  les  côtés  de  cette  pièce  feront 
multipliés ,  plus  on  aura  belbin  de  ces  petits  quartiers  ;  & 
lùivant  que  la  figure  de  la  pièce  principle  fera  régulière  ou 
non ,  les  quartiers  feront  plus  ou  moins  égaux"  entre  eux.  Si 
la  pièce  du  milieu  efl  triangulaire,  il  faudra  trois  quartiers  qui 
feront  égaux  ou  inégaux ,  fuivant  que  le  triangle  fera  équila- 
téral,  reélangle  ou  fcalène,  &c  de  quelque  figure  qu'il  fbit,  la 
meule  fera  compofee  de  quatre  morceaux  ;  elle  le  fera  de  cinq; 
fi  la  pièce  du  milieu  efl  un  parallélogramme;  de  fix,  fi  on  lui 
donne  celle  d'un  pentagone  :  en  un  mot ,  les  morceaux  aug;: 
menteront  toujours  d'un  en  nombre,  à  proportion  que  la  pièce 
du  milieu  aura  un  côté  de  plus  ;  c'cfl  ce  qui  kit  qu'il  y  a  des 
meules  qui  font  compofées  de  fix ,  de  fept ,  de  huit  morceaux» 
&  même  de  plus  ;  mais ,  quel  que  (bit  leur  nombre ,  on  donne 
toujours  à  chaque  meule  fix  pieds  &  demi  de  diamètre,  & 
jamais  plus  ou  moins ,  fi  ce  n'efl  lorfqu'on  les  demande  d'uiB 
diamètre  différent. 

<^uand  toutçs  les  piècfi  d'un§  mçulç  font  taillce^^  on  peroç 
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un  trou  dans  Tendroît  de  ia  pièce  principale  qui  doit  faire  le 
centre  de  ia  meule ,  toutes  les  autres  étant  rapprochées  :  pour 
trouver  ce  centre,  les  ouvriers  forment  leur  meule,  &  au 
moyen  dune  ficelle  qu'ils  placent,  en  tâtonnant,  au  milieu 
de  cette  meule  ,^  ils  trouvent  l'endroit  où  ils  doivent  percer 
le  trou  qu'ils  appellent  \'œil  de  la  meule ,  ce  qui  leur  fait 
dqnner  le  nom  àLceillard  à  la  pièce  principale  ;  ils  appellent 
jes autres  pièces,  à^  filières,  je  ne  fiis  pas  pour  quelle  railbn. 

Ce  n'eft  encore  que  par  tâtonnement  que  les  Meuliers 
cherchent  à  s'afîùrer  de  la  grandeur  &  de  l'épailîeur  que  ces 
filières  doivent  avoir  ;  il  leur  fuffiroit ,  pour  trouver  leurs 
proportions  jufles  &  la  place  de  l'œil ,  de  fâvoir  circonfcrire 
un  cercle  à  une  figure  quelconque  :  leur  opération ,  au  refte., 
ieroit  plus  géométrique  &  plus  jufte  ;  mais  la  prctrifion  qu'ifs 
aj^rtent  &  les  procàlés  qu'ils  fùîvent  ,^jffifent  pour  donner 
aux  meules  afiez  dekrégularité  par  rapport  à  1  u(âge  auquel  elles 
font  deftinées  ;  leur  bonté  ne  dépend  pas  tant  de  leur  régur 
iarité  que  de  leur  qualité. 

Les  meilleures  font  celles  qui  font  faites  d'une  pierre 
bleuâtre  ,  bien  omerte ,  ou  qui  a  beaucoup  de  trous  :  une 
meule  de  toute  autre  couleur ,  quoiqu'elle  puifle  être  afÎŒ 
bonne ,  ne  vaut  pas  cependant  celle  qui  fêroit  bleuâtre  ;  elle 
perdroit  encore  davantage  de  j[à  valeur ,  fi  elle  avoit  beaucoup 
d'endroits  pleins  &  Êns  trous  :  le  grain  qu'on  veut  broyer  ne 
s'arrête  point  dans  ces  endroits  ,  il  gliflè  delTus  fans  fo 
moudre. 

•  Il  fuit  de  cette  dîflinélion  de  bonté,  qu'il  y  a  plufieurs 
fortes  de  pierres  meulières.  Les  Carriers  en  diftinguent  de 
trois  fortes  ,  l'une  efl  blanche  ,  la  feconde  roufïè,  &  la 
troifième  bleue  ou  bleuâtre;  on  les  cara<5léri(e  par  cette 
couleur ,  &  lorfque  les  couleurs  différentes  le  trouvent  dans^ 
une  même  pierre ,  on  la  défigne  par  cette  variété  de  couleurs> 
&  on  rappdle^it///c^^-r(9///^^  ou  blanche -bleue  ou  bleue  -  roujje  r 
iliivant  le  mélange  des  couleurs  :  celle  qui  efl  roufle  porte 
en  particulier  le  nom  d'œil  de  perdrix,  parce  que,  fuivant 
les  Meulière  ^  cette  piçr^  a  la  couIqiu:  de  Tceil  de  cet  oifeau^ 
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d  où  ils  ont  fait  ce  diflique  pour  défigiier  la  bonté  des  pients 

meulières  : 

Œil  de  perdrix  &  couleur  d'argent. 
Meunier ,  fi  tu  en  trouves ,  prens- en. 

II  femble  fuivre  de  ce  diflique,  que  la  bleue  neft  pas  h 
feule  qui  foit  d'une  bonne  qualité  ;  &  fi  la  bleue  eft  la  meil- 
leure ,  félon  que  les  Meuliers  le  veulent ,  il  6ut  que  (a  difierence 
en  bonté  foit  bien  peu  confidérable.  En  efïèi ,  il  paroît  qu  en 
tâchant  de  pénétrer  les  idées  de  cts  ouvriers  &  de  les  déve- 
lopper entièrement ,  en  les  fuivant  dans  tous  leurs  détours ,  if 
paroît,  dis -je,  quur.e  pierre  eft  bonne,  pourvu  quelle  ne 
foit  pas  trop  pleine ,  que  le  tranchant  dts  parois  des  cavitâ 
ait  un  certaiji  brillant ,  qui  lui  vient  de  la  dureté  &  de  k 
denfité  de  cts  parois  :  le  brillant  eft  )>eut  être  la  couleur  argentée 
dont  il  eft  parlé  dans  le  diflique ,  les  Meuliers  lui  ont  donné 
le  nom  de  vernis ,  &  ils  difênt  qu'une  piejje  qui  la  eft  ver- 
jiiflée. 

Outre  les  filières  &  1  œillard ,  on  taille  encore  du  carreau 
dans  ces  meulières,  ceft-à-dire,  des  piètres  de  lix  à  fept 
ipouces  d'équarriflàge ,  fur  treize  à  quatorze  pouces  de  long  ;  on 
renvoie  au  port  de  S/  Ouen  [xhu  être  embarqué  &  tranP 
porté  en  Angleterre  &  en  Hollande  ,  où  Ion  en  feît  des 
meules ,  à  ce  qu'on  m'a  afîûrt  :  quant  aux  meules,  elles  (c  tirent 
pour  la  Normandie ,  le  Perche  &  la  Picardie  ;  on  les  vend 
80  ou  100  livres  prifês  fur  le  chantier- 

On  peut  ouvrir  des  trous  pr-tout  où  l'on  croît  trouver  de 
ïa  pierre:  oneflfeultment  tenu  de  donner  6  livres  par  meule 
au  maftre  du  terrain ,  quand  ce  feroit  dans  des  bois  quon 
auroit  choîfi  ce  terrain. 

Les  meuliers  ne  commencent  à  y  travailler  qu*à  la  Touf- 
feint ,  &  ils  finiflent  dans  le  mois  d'Avril  ou  au  commence- 
mein  de  Mai  :  ils  y  font  obligés  à  caufe  de  la  fraîcheur  qu'ils 
reflèntent  }x;ndant  IVié  dans  cts  trous ,  où  il  tait  chaud  l'hiver; 
ils  prétendent  que  la  fiaicheur  de  l'été  tft  iî  grande,  quelle 
ieur  eft  mortelle  :  il  y  en  a  cependant  ^ui  n'ont  guère  que 
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quarante  à  quarante-cinq  pieds  de  profondeur ,  mais  d  autres 
en  ont  juiqu'à  cinquante  &  même  fbixante.  On  (ait  main- 
tenant ce  que  i  on  doit  penfêr  de  cette  grande  fraîcheur  » 
qui  (ê  fait  (êntir  en  été  dans  ies  fbutemiins ;  on  (ait  quelle 
neft  que  relative  à  la  chaleur  aduelle  de  lair  extérieur, 
gu  elle  eft  moins  confidérable  qu'en  hiver  ;  mais  il  iliut  appa- 
remment que  le  paflage  fubit  d'un  air  très -chaud  à  un  air 
frais  ioit  1res  lènlible  à  ces  ouvriers.  Ils  doivent  en  effet 
defcendre  fouvent  dans  ces  trous,  lorfqu'ils  font  échiuffes  8c 
couverts  de  Tueur,  &  dans  un  état  alors  très  -  fufcepiible  des 
impreflions  dun  air  froid. 

Les  ouvriers  employés  dans  les  molières  de  la  Fertc-(bus- 
Jouarre ,  ne  font  pas  expofcs  a  cet  inconvénient  ;  les  carrières 
de  ce  canton  font  ouvertes  eji  plein  air ,  &  ne  (ont  pas  des 
puits  comme  à  Houlbec  ;  outre  cela  elles  ne  font  pas  Ibuvent 
il  profondes  que  les  puits  de  ce  dernier  endroit  ;  elles  n'ont 
que  fix  pieds  de  profondeur ,  fur.  une  longueur  indéterminée: 
quelquefois,  cependant,  la  profondeur  peut  être  de  trente  à 
quarante  pieds  ;  mais  abrs,  de  même  que  dans  le  premier  cas» 
k  longueur  eil  confidérable  &  fùrpade  ,  pour  Tordinaire ,  la 
profondeur.  Cette  différence  dans  la  hauteur  de  ces  molières 
ne  vient  probablement  que  de  la  différente  épaiflèur  qu'ont 
les  lits,  occgfionnée  par  les  fmuofités  qu'ils  forment  &  qui  les 
lapprochent  plus  ou  moins  de  la  furlàce  de  la  terre. 

Si  ces  molières  ne  (ont  pas  cxpo(ees  à  l'inconvénient  dont 
les  Orriers  de  Houlbec  le  plaignent ,  elles  font  fujettes  à  un  autre 
qui  eflconfidérable  &  diipendieux;  elles  fê  rempliffent  affez  fa^ 
alement  d'eau,  julqu'au  point  qu  on  eff  obligé  de  l'épuifêr.     . 

Pour  y  parvenir,  on  fe  fèrt  d'un  expédient  bien  fimple  & 
Ixen  ordinaire  ;  il  confiffe  à  établir  une  ou  plulieurs  balcules 
fiir  le  haut  de  la  carrière,  fûivant  que  cette  carrière  eff  grande 
&  quelle  eff  rempUe  d'eau  :  on  place  ces  bafcules  fur  le 
terrain  même  ;  elles  font  compoiees  d'un  arbre  ^^ianié  droit  en 
terre ,  cet  arbre  eft  fendu  en  fourche  par  le  haut  ;  on  place 
dans  cette  fourche  une  poutre  qu'on  retient  par  un  boulon  de 
fer  qui  traverfe  ia  poutre  &  les  joues  dç  la  fourche  »  qui  font. 


Xl6      MÉMOIRES    DE    l'AcADÉMIE    RoyALE 

aînfi  que  la  poutre ,  percées  d  un  trou ,  par  lequel  on  fâît  pafler 
ie  boulon  ;  on  charge  un  bout  de  la  poutre  d  un  ou  de  plufieurs 
morceaux  de  pierres  qu  on  ne  va  pas  ,  on  (ê  Timagine  bien , 
chercher  autre  part  que  dans  la  carrière  ;  à  l'autre  bout  on 
ftilpend , au  moyen  d  une  corde  ou  d  une  barre,  une  perche  qui 
porte  un  (eau  à  fon  bout  inférieur  ;  (i  la  carrière  eft  profonde, 
on  ajoute  une ,  deux  ou  trois  perches  à  celle  qui  eft  attachée 
à  la  poutre,  Se  on  multiplie  ces  i^rches  fùi\'ant  la  profondeur 
de  la  carrière;  un  jeune  homme  placé  au  haut  ou  dans  le  bas 
de  la  carrière,  (êlon  que  la  difjx)fition  de  la  carrière  le  permet» 
^it  jouer  la  bafcule  &  vide  ainfl  Teau  par  un  travail  ziTcz  pé- 
nible &  continuel ,  qui  ne  cède  que  lorfqu  il  n  y  a  plus  affez 
d'eau  pour  incommoder  les  Carriers  :  Teau  qui  remplit  les 
fcaux  à  chaque  fois  que  l'on  met  la  baicule  en  mouvement , 
eft  verfêe  dans  une  auge  ou  gouttière  de  bois ,  qui  la  conduit 
dans  un  trou  qui  lui  donne  une  iflùe  pour  s'écouler  hors  de 
ia  carrière.  Lorique  la  carrière  a  trente  ou  quarante  pieds  de 
profondeur ,  on  fait  paflèr  Teau  fucceftivement  dans  deux  ou 
trois  trous ,  &  dans  le  dernier  elle  trouve  une  ouverture  par 
laquelle  elle  va  k  perdre  hors  de  la  carrière  :  à  chaque  trou 
il  y  a  une  ou  deux  bafcules,  à  proportion  de  la  grandeur  du 
trou. 

Ces  amas  d'eau  ont  deux  caufes  ;  ils  prcwiennent  ou  des  pleurs 
continuelles  des  montagnes ,  qui  fûintent  à  travers  les  £ibîes  & 
les  giaifês ,  ou  des  pluies  ;  cette  féconde  cauiê ,  comme  on  le 
penfe  bien ,  produit  quelquefois  des  effets  terribles  ;  les  trous  fe 
trouvent  feu  vent  remplis  par  une  averfe  :  la  grande  ouverture  des 
carrières  donne  à  Téau  de  ces  averfes ,  beaucoup  de  âciiité 
pour  s  y  amaflèr  en  quantité,  un  nombre  confidérable  de  filets 
d'eau  s'y  rendent  des  environs  &  rempliflènt  les  trous  &  le 
fond  de  ces  carrières ,  inconvénient  qui  ne  doit  point  arriver 
à  Houibec,  &  qui,  quand  il  arriverôit ,  ne  pourroit  pas  jeter 
dans  des  dépenfes  cônfidcrables ,  les  trous  n  étant  pas  d  une 
glande  étendue  en  largeur ,  &  leur  petite  ouverture  ne  per-» 
mettant  pas  à  l'eau  d'y  entrer  bien  abondamment,  d'autant 
plus  quç  les  ttous  font;  communément  a^çz  fréquens  dans 
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un  petit  efpace  pour  que  I*eau  fe  diftribue  dans  plufieurs  de 
ces  trous  :  enfin  il  faut  que  cet  inconvénient  foit  de  peu  de 
confèquence  à  HouiÈ)ec,ies  ouvriers  ne  s'en  plaignant  point, 
au  iieu  que  ceux  de  la  Ferté-fbus-Jouarre  le  regardent  comme 
une  efpèce  de  fléau  pour  eux* 

En  effet,  il  eft  caufe  que  les  Carriers  ont  continuellement 
les  pieds  dans  Teau  ou  dans  la  boue  :  on  ne  peut  pas  fi  bien 
tarir  l'eau  qu'il  n'en  refte  toujours  un  peu  dans  le  fond  des 
carrières ,  &  quand  on  deflccheroit  exactement  cet  endroit , 
peu  après  il  s'y  retrouveroît  de  i  eau  caufce  par  les  pleurs  dçs 
montagnes;  cela  fuffit  pour  que  les  ouvriers  fbient  dans  l'eau , 
ou  du  moins  dans  de  la  boue  occafionnée  par  cette  eau  &  par 
les  terres  qu'elle  entraîne  ou  qui  tombent  des  côtés  des  carrières. 
On  a  foin  cependant  de  faire  tran(]X)rter  le  plus  qu'on  peut  de 
cette  boue  par  ces  jeunes  gens  qui  (èrvent  aux  bafcules ,  qu'ils 
ne  quittejit  que  pour  nétoyer  les  endroits  où  les  Carrîeçf 
travaillent ,  tranfporter  hors  de  la  carrière  la  boue  dans  de  petites 
hottes ,  &  débarraflèr  les  ouvriers  des  éclats  inutiles  qu'ils  font 
en  coupant  les  roches  de  meulièi-^s. 

Quand  je  dis  des  roches ,  c'eft  à  jufte  titre  ;  les  bloc^  de 
pienre  font  fi  grands  &:  fi  gros ,  à  la  Ferté-fous-Jouarre ,  qu'on 
peut  tirer  de  la  même  roche ,  trois ,  quatre ,  cinq  iSc  quel- 
quefois même ,  mais  rarement,  fix  meules  au-deflbus  l'une  de 
l'autre  :  chacune  de  ces  meules  a  deux  pieds  d'épai  fleur ,  fur 
iix  pieds  &  demi  de  largeur  ;  d'où  il  fuit  qu'il  doit  y  avoir 
des  roches  de  douze  &.  même  de  quinze  pieds  au  moins 
d'épaiflèur  :  je  dis  au  moins ,  car  les  ouvriers  laiflènt  toujours 
une  partie  de  la  roche  dans  le  fond  des  carrières  f^ns  la  déta- 
cher; peut-être  ont-ils  remarqué  que  cette  partie  eft  une  efpcce 
de  croûtier  qu'il  faudroit  rejeter  &  dont  il  faudroit  débarraflèr 
h  meule,  comme  les  ouvriers  de  Houlbec  ont  foin  de  le  Éiîi^ 
en  appareillant  les  morceaux  qu'ils  ont  taillés. 

Les  roches  de  la  Ferté-fous-Jouarre  ne  font  pas  toujours 
de  cette  grofleur  ;  l'épailieur  d'un  grand  nombre ,  &  du  plus 
grand,  à  ce  qu'il  paroît,  ne  va  guère  qu'à  Iix  ou  huit  pieds; 
piais  ces  roches  doivent  cepaidant  £tre  regardées  comme  trèsj 

Mm.  ly^h  «  £? 


2i8  MEMOIRES, DE  l'Académie  Royale 
gro(ïes,fi  on  les  compare  fur -tout  à  celles  deHoulbec,  Les 
Carriers  de  la  Ferté-fous-Jouarre  ne  daîgneioîent  prefîjue  pas 
attaquer  celles  dont  les  Meuliers  de  Houlbcc  font  le  plus  de  cas; 
ces  derniers  reconnoiflènt  cette  vérité  avec  un  certain  déplaifir» 
&  conviennent,  mcme  que  la  pierre,  de  la  Ferlé- (bus- Jouarre^ 
çfl  de  ce  côté ,  d  une  qualité  (ùpérîeure  à  celle  de  leur  canton. 

Je  croîrois  volontiers  que  c  eft  la  (èule  qu  elle  ait ,  qu  on 
ne  trouve  pas  dans  la  pierre  de  Houlbec.  A  Textérieur  les 
pierres  de  cts  deux  endroits  font  (èmblables  ;  on  remarque 
dans  les  unes  &  les  autres  même  (ubftance,  même  porofité, 
même  couleur  &  même  variété  dans  les  couleurs.  Les  Girrîers 
de  la  Ferté-fbus-Jouarre  veulent  auffi  que  la  bleuâtre  fbit  la 
meilleure;  ils  demandent  encore  quelle  ait  beaucoup  de  cavités* 
La  blanche  &  la  roufle  ou  la  jaunâtre,  comme  diknt  les  meuliers 
de  la  Ferté-fôus-Jouarre  ,  peuvent  compenfer  la  bleue  lori^ 
qq'^H^s  ne  font  pas  trop  pleines  ni  trop  dures  :  ce  iêntiment 
revient  à  celui  des  Carriers  de  Houlbec  ^  &  cette  uniformité 
de  Iêntiment  ne  peut  (ans  doute  prendre  Él  fôurce  que  dans 
une  expérience  faite  depuis  long  temps ,  &:  qui  iè  vérifie  tous 
les  jours.  La  couleur  n'influe  certainement  en  rien  dans  la 
bonté  de  cette  pierre ,  &  ce  n  eft  apparemment  que  parce 
quon  a  remarqué  que  cette  (brte  de  pierre  broie  plus 
ai(cment  le  grain  que  les  autres ,  &  cela  parce  qu  elle  a  plus 
de  cavités  &  moins  de  ces  endroits  pleins  &  lifîès  qui  n'ar- 
rêtent point  le  grain ,  &  que  (à  dureté  eft  telle ,  qu  elle  permet 
aux  meuniers  de  repiquer  leurs  meules,  ce  qu'ib  ne pourroient 
pas  faire,  (i  la  pierre  étoit  trop  dure  &:  trop  (olide;  qualités  fi 
eflèntiellesdans  d  autres  pierres,  &  qui  deviennent  dans  celles-ci 
un  défaut  qu'on  eft  fâché  de  leur  trouver. 

De  quelque  qualité  que  ibient  les  pierres  de  la  Ferté-lbus-i 
Jouarre ,  elles  (ê  trouvent  placées  de  la  même  façon  dans  les 
carrières  :  ces  carrières  font  compofees  de  la  manière  (ùi vante  ^ 
du  moins  à  en  juger  par  celle  que  j  ai  examinée ,  &  à  laquelle 
les  ouviiers  m'ont  afTuié  que  les  autres  reflembloieni  *•  Defîpus 

♦  La  compofitîon  de  ces  molièrcs  revient,  à  quelques  variétés  prcs^ 
à  celle  des  oiolières  de  Houlbec» 
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la  terre  à  bic  ttoit  un  kinc  de  fable  jaunâtre,  qui  pou  voit 
avoir  dix  à  douze  pieds  de  hauteur;  il  éloit  fuivi  d'une  glaife 
très-(âbleufe ,  veinéede  couleur  tirant  fur  le  jaune  ôc  le  rouge  : 
ce  banc  fableux  étoît  de  fix ,  (êpt  à  huit  pieds  de  hauteur  ;  il 
portoit  fur  le  mafTif  des  pierres  à  meules ,  lequel  avoît  fix  à  huit 
pieds  d'épailîèur.  Les  ouvriers  conviennent  que  ce  mafllf  a  quel- 
quefois jufqua  vingt  pieds  dans  cette  dimenfion.  Ces  pierres 
ne  forment  pas  des  l^ncs  continus  &  qui  aient  des  lits  ;  ce 
font  des  roches  plus  ou  moins  grofles  &  détachées ,  qui  peuvent 
avoir  depuis  fix  jufqu'à  vingt-quatre  pieds  &  plus  de  diamètre  : 
ce  mafllf  efl  jx)(e  fur  un  lit  de  glaifè  que  loji  ne  perce  pas. 

Des  mafîês  auffi  confidémbles  furpafîent  de  beaucoup  lç$ 
plus  groflès  de  Houlbec,  comme  j'en  ai  déjà  averti  :  ceft  une 
clpèce  de  phénomène  pour  les  Carriers  Houlbéciens,  que  de 
rencontrer  une  pierre  femblable,  au  lieu  qua  la  Ferté-fbus- 
^ouarre  il  efl  prefque  auffi  rare  d'en  trouver  de  petites  qu'il 
f eft  à  Houlbec  d  en  trouver  de  grandes.  On  rencontre  cepen- 
dant de  ces  petites  mafîes  à  la  Ferté-fbus-Jouarre;&  lorfque 
cela  arrive,  on  les  taille  en  quartiers  carrés  longs,  qui  ont  à 
ipeti  près  les  mômes  proportions  que  celles  qu'on  donne  au 
carreau  de  Houlbec,  &  ,  comme  ce  carreau ,  ils  font  vendus 
à  l'Étranger  pour  être  employés  à  faire  des  meules. 

La  taille  de  ce  carreau  ne  demande  pas  beaucoup  d'art  ; 
tout  le  monde  fiit  comment  cela  fê  fait  ou  fe  peut  faire;  celle 
des  grandes  meules  en  exige  un  qui  efl  curieux  jufqu'à  un 
certain  pcrfnt.  Les  meules  de  la  Ferté  font  d'une  feule  pièce, 
on  les  taille  en  quelque  fôite  en  plein  drap  ;  uiie  roche  en  fournît 
plufieurs  dans  fa  hairteur  &  Ça  largeur  :  il  y  a  pai*  confequent 
de  fart  à  lavoir  cerner  ces  pierres  de  façon  qu'elles  aient  la 
fondciir  qu'elles  doivent  avoir  fans  perdre  du  nwflif  plus 
f^uH  n'ell  nécefîâîrc  :  c'efl  cet  art  que  je  vais  décrire. 

On  commence  par  creufer  iMie  cavité  circulaire,  de  la  gran- 
deur qu'on  vciît  donner  à  la  meule,  &  c'eft  ordinaîrement, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  une  grandeur  de  fix  pieds  &  demi  de 
diamètre  :  on  fe  fat  à  cet  effet  de  pics  pointus  des  deux  côtés. 
Lorfque  cette  cavité  peut  avoir  deux  ou  trois  ]x3uces  de  prp*^ 

Ee  ij 
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ibndeur,  on  1  augmente  dans  cette  dimenfion  en  y  inférant 
des  coins  de  fer,  qu'on  frappe  avec  de  gros  marteaux  qu'on 
appelle  des  teius ,  &  qui  font  pointus  d'un  côté  &  plats  de 
i'autre  :  ces  coins  font  placés  entre  deux  morceaux  de  bois 
de  chcne ,  qui  font  coupés  en  talus  comme  les  coins  ;  ils  peuvent 
avoir  deux  ou  trois  jxHices  de  long  fur  deux  dç  largeur  &  un 
d'épaiiîeur:  on  appelle  boues  ces  morceaux  de  bois  pris  fepa- 
lément  ou  deux  à  deux.  Lorfqu'un  coin  de  fer  eft  placé  entre 
deux  de  ces  morceaux ,  on  dit  qu'il  efl  dans  une  boîte.  On 
pofe  CCS  boîtes  dans  la  cavité  circulaire  de  façon  qu'elles  foîent 
inclinées  l'une  à  lautre  \ysLr  leur  côté  inférieur  ;  on  insère  les  coins 
entre  ces  boîtes  de  telle  forte ,  que  la  lête  du  coin  eft  dirigée  en 
dehors  de  la  pierre  &  la  pointe  en  dedans.  Lorfque  la  pierre 
eft  dure ,  on  fait  les  boîtes  avec  des  morceaux  de  fer  ;  on 
remplit  la  aivité  circulaire  de  coins.  Tout  étant  ainfi  dlfpoie, 
on  frappe  fur  les  coins  avec  des  têtus  Jufqu'à  ce  qu'on  ait  dé- 
taché du  rocher  la  pierre  ainfi  cernée  :  fi  cependant  la  pierre 
réfifte  trop  long -temps,  on  la  cerne  encore  en  deflbus  & 
cîrculairement  ;  on  fait  entrer  des  coins  dans  cette  nouvelle 
cavité,  &  à  force  de  frapper  iîir  ces  coins,  on  parvient  enfin 
à  leparer  la  pierre» 
,  Cette  manœuvre  eft  celle  qu'on  oblêrve  toujours  à  la  Fertér 

fous- Jouarre  ;  on  y  façonne  les  pierres  dons  un  même  temps 
&  tout  de  fuite..  On  ne  s'y  fort  pas  de  cette  adreflè  dont  il 
eft  parlé  dans  l'explication  des  eftèts  de  la  glace  &  du  froid, 
Fer.  AfAn*  àt  par  M.  de  la  Hire  :  cette  adreflè  confifte  à  mettre  des  coins  de 
TAcadAomtlX,  |jqj3  Jç  j[^u jç  ^  {^jç,^  {éà^vt  au  four ,  dans  de  petits  trous  fmts 
tout  autour  de  la  pierre  dans  l'endroit  où  l'on  veut  la  fendre, 
&  à  jeter  enfuite  de  Teau  for  ces  coins ,  qui  fe  gonflent  au 
moyeu  de  cette  eau ,  &  détachent  ainfi  la  meule  du  bloc  de 
pierre  dont  elle  fait  partie.  On  neconnoît  nullement  cette 
opération  dans  \c:s  molières  de  la  Ferté-fous-Jouarre  ni  dans 
celles  de  Houlbec.  Un  aïKien  ouvrier  du  premier  endroit,  flc 
qui  depuis  long  temps  étoit  à  la  tête  de  I  ateliçr  que  j'examinois> 
ma  afiùré  n'y  avoir  jamais  vu  travailler  autrement  qu'on  le 
^oit  dans  le  temps  que  jy  étois;  qu'il  ay oit  bien  cnteoda 
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iîîre  qu  une  pierre  étant  trop  dure  &  ayant  étc  abandonnée  le 
ibîr  par  les  ouvriers  à  caufc  de  la  nuit,  le  lendeniain  elle 
s'étoit  trouvée  fcpart^ ,  les  boîtes  s  étant  renflées ,  mais  qu'il 
navoit  jamais  vu  ce  faiu 

Je  ne 'doute  point  de  celui  que  M.  delà  Hire  décrit;  iexac* 
titude  que  ce  Savant  apportoit  à  tout  ce  qui  fortoit  de  (a  plume  ^ 
doit  lever  tous  mes  doutes  ;  mais  il  faut  que  ce  (bit  dans  dos 
molières  diftërenies  de  celles  que  j  ai  décrites  que  M.  de  la  Hire 
ait  vu  employer  la  manœuvre  iixluftrieufe  dont  il  parle,  ou  que 
cette  manoeuvre  ait  été  changée  &:  que  le  fbuvenir  en  (bit  même 
perdu  dsns  ces  ateliers  :  peut-être  auffi  n  etoit-elle  fuivie  que  par 
quelque  particulier  du  temps  de  M.  de  la  Hire ,  ce  qui  ne 
rai/bit  pas  une  certaine  (ênfeiion  fur  lefprit  du  commun  des 
ouvriers.  Au  refle,  fi  leffet  dont  la  tradition  s'eft  confervée  à 
la  Ferté-(bus- Jouarre  efl  vrai ,  il  fuffit  pour  démontrer  1  effort 
immenie  des  paities  aqueufês  qui  s  nitroduilent  dans  un  coin 
de  bois  ferré  entre  deux  corps  durs  &  qui  réiiftent  avec  un 
eflbrt  immenfe.  S'il  reftoit  quelque  doute  fur  cette  expérience 
due  au  hafird,  il  feroit  facile  à  toute  perlbnne  à  portée  de 
quelque  carrière  de  pierre  meulière  de  la  répéter  ;  elle  eft  par 
elle-même  aflez  belle  &  aflèz  întéreflânte  pour  mériter  de  la 
part  de  tout  Phyficienles  ibins  &  lexaélitude  qu  elle  exige. 

Lorlqu  une  meule  eft  détachée  du  rocher,  on  la  perfeélionne  ^ 
c*cft'à-dire  quon  enlève  tout  ce  quelle  pourrpit  avoir  d*irré- 
guiier;  enfuite,  au  moyen  dun  cable  dont  on  l'entoure,  & 
qui  eft  mis  en  jeu  pai*  un  cabeftan,  on  la  tire  hors  de  la  carrière  ^ 
ai  la  fàilànt  gliiîer  fur  des  pièces  de  bois  ou  poutres  inclinées  ; 
de  là  on  la  tranfporte  fur  le  port  qui  eft  le  long  de  la  Marne ,, 
pour  être  enfuite  voiturée  par  terre  ou  par  eau. 

Quoiqu'on  dife  communément  que  c'eft  à  la  Ferté-fbus- 
Jouarre  quon  trouve  des  pierres  meulières,  ce  neft  cependant 
pas  dans  cet  endroit  même  ;  le  plus  proche  de  cette  ville  d'où 
i'on  en  tire,  (è  nomme  Tarterai: il  y  en  a  encore  des  carrières 
aux  Bondons,  à  Mont-menard,  Morey,  Fontaine -bi^ban; 
Fontaine- cerife  &  Montmirel,  où  i'on  prétend  quelles  font 
moins  lx)nnes* 
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Si  ces  endroits  &  ceux  dont  j'ai  parlé  en  décrivant  les 
moiières  de  Houibec,  ne  font  pas  les  feuls  qui  renferment 
de  la  pierre  à  meule,  ce  font  du  moins  ceux  qui  en  fbur- 
nirtent  le  plus  &  des  plus  belles,  fur- tout  les  endroits  du  canton 
de  la  Fené  (bus-Jouarre.  La  pierre  meulière  neft  pas  rare,  le 
haut  de  prefc|ue  toutes  les  montagnes  de  la  banlieue  de  Park 
en  produifent  ;  mais  ces  pierres  n  y  ibnt  qu  en  très  -  petites 
mafles ,  elles  ne  forment  point  de  roches  ;  &  fi  on  en  trouve 
quelques-unes  difperfèes  dans  ces  montagnes, elles  font  fiiares, 
qu'on  n  y  fait  pas  attention.  Je  penfèrois  de  plus  qu  on  pourroit 
étendre  cette  propriété  aux  montagnes  de  tout  l'archevêché  de 
cette  grande  ville,  &  lui  donner  même  encore  plus  d'cxtenfion: 
en  effet ,  j'ai  obfèrvé  de  cette  pierre  dans  plufieurs  endroits  de 
ce  terrain. 

Au  fud,  par  exemple,  j'ai  vu  de  ces  pierres  le  long  du 
chemin  de  Paris  à  Melun,  comme  à  Choify,Noify,  Vîgneuif, 
Draveîl ,  Soifi ,  Eftiolle,  Champrofë ,  &  dans  la  forêt  de  Senar» 
d'où  tous  ces  villages  la  tirent  principalement;  elles  font  com- 
munes à  Corbeîi,  on  en  tire  for -tout  dans  un  endroit  de  fe$ 
environs,  appelé  le  Pleflis-chenai,  &  qui  eft  le  long  du  che- 
min de  Fontainebleau.  Ce  font  ces  moiières  qui  ont  fourni  les 
pierres  dont  font  faits  les  murs  de  cet  égoût  û  magnifique  & 
if  utile  à  la  ville  de  Paris,  &  qui  n'a  pas  peu  contribué  à 
îlluflrcr  h  prévôté  du  célèbre  Magîflrat  *  qui  en  a  ordonné  fa 
conflruftîon,  &  a  procuré  aînfi  aux  eaux  un  écoulement,  ce 
qui  ne  peut  que  contribuer  à  la  ânté  des  habitans  de  celte 
grande  viHe.  On  revoit  encore  ces  pierres  entre  Corbeil  & 
Melun ,  en  pafïint  pr  Ponthierrî ,  &  il  proît  qu'cHes  continuent 
jufqu'à  l'abbaye  de  Vaux ,  qui  eft  près  de  Melun. 

Si  de  Mdun  on  dirige  fa  route  au  fud-oucft  de  cette  ville^' 
on  retrouve  de  la  meulière  à  Monceaux,  Ormoy,  Menecy, 
Vîlleroi,  Fontenai- le- vicomte,  Efoharcon,  Val-fe-petit,  & 
Saint- Vrafin;  les  murs  des  marfc>ns  de  ces  villages  en  font  ^ths; 
&  îl  t^  plus  que  prdbaHe  que  ces  perres  fe  tn^nt  de  leurs 
environs. 

V  M*  TujrgQt^  PrçYQt  dc$  Mard^njs  de  fàxU» 
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te  canton  de  Lîmours,  qui  cft  au  fud-oueft  de  Paris,  en 
renferme  auflî  ;  un  endroit  qui  eft  à  trois  quarts  de  lieue  de 
la  pœmière  de  ces  villes ,  n  a  probablement  le  nom  de  molîères^ 
que  parce  que  cette  pierre  y  croît:  en  fc  rapprochant  de  Paris, 
on  peut  la  voir  fi  on  pafîè  par  la  Befîieire,  Chaumufîbn, 
Gometz  ,  Saint  -  Clair  ,  Launoî,  Saint -Rémi,  Chevreufe, 
Vaugîen  &  Saint -Aubin;  la  plaine  de  Sacléen  produit  encore^ 
de  même  que  les  environs  de  Biefvres,  Vauboyan ,  le  Pleflis- 
pjquet,  les  hauteurs  de  Fontenaî-aux-rofes,  de  Clamart  & 
de  Châtillon. 

A  loueft  de  Paris,  les  parcs  de  Saint -Cloud,  Meudon, 
Beilevue  &  Verfâilles  ,  en  donnent  dans  plufieurs  endroits 
de  leurs  enceintes:  ceft  dans  le  canton  de  la  ferme  dé 
Saint -Ory,  encloie  dans  ce  dernier,  qu'on  a  tiré  de  cette  pierre 
pour  bâtir  les  ferres  de  Trianon,  ferres  qui  par  leur  magni^ 
fîcence  &  leur  beauté  ne  peuvent  qu'annoncer  la  puiflànce 
du  grand  roi  qui  les  a  fait  élever,  par  l'envie  qu'il  a  de  perpétuer 
dans  Ces  fujets  l'amour  pour  une  Science  telle  que  la  Botanique, 
^ui  ne  peut  que  leur  être,  à  totis  égaids ,  d'une  utilité  infinie. 

Encore  plus  à  l'ouefl  de  Paris,  le  parc  de  Satnt-Cloud  & 
le  haut  des  montagnes  de  Sèvres ,  Viile-d'Avray ,  Marne , 
Garches,  la  Celle,  Saint -Michel  &  Bougival  en  fournîdènt; 
les  murs  des  maifbns  de  ces  villages ,  &  ceux  du  parc  de 
Saint- Cloud  en  font  bâtis. 

Au  nord-ouefl,  les  environs  d'Argenteuil ,  de  Cormeîllc 
&  de  Herblay  m'en  ont  fait  voir ,  de  même  que  ceux  de 
SoifTi,  Saint -Leu-Tavernî,  Ta  verni,  Frépillon  &  les  bois 
de  Montmorenci. 

Au  nord -eft,  j'en  ai  rencontré  à  Dammartîn.en  Gœlle, 
â  Annet,  Montjay,  Bordeaux,  MareuîI-lès-Mareux,  Mont- 
femeil  &:  Gagny  qui  font  plus  à  l'eft:  à  i'eft,  ou  à  très- peu 
près ,  j'en  ai  vu  à  Condé  Saint -Lîbiaire,  Coupevert,  Montery^ 
Chefly ,  Montevrain ,  Lagny ,  Nogent  -  fur  -  marne,  Champîgny^ 
j&  Chenevières, 

£n  touillant  au  fud-efl,  les  villages  fuivans  font  de  cewç 
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qui  en  ont  encore,  fi  voir,  Chenevières,  AmboîlIe.Bonneuiï; 
Sufly,  Noi(èau,Limeîl,  Gros -bois  &  le  Piple.  En  montant 
ia  montagne  où  ce  dernier  endroit  efl  placé,  on  en  rencontre 
des  l'oches  aflez  confidéi-ables. 

Enfin  au  fud ,  Ormoy  &  Ville -pefquée  m  en  ont  aufli  fait 
voir. 

Le  grand  nombre  des  endroits  que  je  viens  de  nommer^ 
fuffit ,  à  ce  que  je  croîs ,  pour  que  je  puifle  avancer  que 
la  pierre  meulière  (è  trouve  abondamment  dans  les  mon- 
tagnes, non- feulement  de  la  banlieue,  mais  encore  de  l'ar- 
chevêché  de  Paris ,  &  je  ne  doute  pas  que  cette  généralité  ne 
puîflc  s  étendre  même  fur  des  montagnes  encore  plus  éloignées 
de  Paris  que  celles  dont  je  viens  de  parler;  car  indépendam- 
ment de  celles  de  Houlbec  &  de  la  Ferté  -  fous -Jouarre ,  j'ai 
encore  pafl'é  par  plusieurs  où  jai  rencontré  cette  pierre,  ou 
bien  j*ai  eu  lieu  de  Ty  foupçonner. 

Rir  e3cemple  ^  il  faut  que  celles  des  environs  de  Fifmes 
fcn  foumîflent,  puîfque  fon  a  mêlé  des  cailloux  de  pierre 
meulière  ou  qui  en  approche ,  avec  les  autres  pierres  dont  a 
été  conftmît  le  grand  chemin  de  Reims  à  Soifîbns.  Le  haut 
des  montagnes  depuis  S/  Liéç  jufqu  a  Ambenay  eft  chai^gé 
idc  ces  pierres;  quelques-unes  font  aflez  groflès  pour  qu on 
en  puifle  faire  des  meules  ,  elles  y  font  cependant  rares.  En 
général  les  pierres  meulières  de  ce  canton  font  trop  dures  & 
trop  pleines  ^  ou  bien  elles  font  trop  remplies  de  trous  &  trop 
tendres,  &  ,  comme  dans  la  plufpart  de  ces  pierres ,  leurs 
cavités  ont  de  petits  criflayx,  des  mamelons  &  désolâmes  qui 
les  fèparent  en  plufieurs  autres  petites  cavités. 

Pour  généraliièr  encore  davantage  l'étendue  de  ta-rasn  qui 
donne  des  pierres  meulières  dans  ce  canton,  1  on  peut  dire  qiion 
en  trouve  dans  toutes  les  montagnes  qui  font  fiice  à  ia  Veflc 
ou  la  Marne ,  ainfi  que  dans  celles  qui  font  du  côté  de  Montmor  ; 
Vertus,  &  $é(anne.  Depuis  Reims  jufqu  a  Chateau-Thîenrî; 
j'ai  pafle  par  plufieurs  endioits  qui  en  produifent,  &  il  m'a 
gary^^uî  ply?  Pn  appojîhoit  dj  la  fert^rfel^rJpWf^f  p'"^ 
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cette  pierre  devenoit  commune.  De  la  Ferlé- (bus -Jouarre  à 
Meaux ,  on  en  voit  dans  les  chemins ,  &:  les  maiibns  en  font 
bâties;  en  allant  de  Meaux  à  Mcry  ,  on  pafîè  par  le  bois  de 
Meaux  ,  qui  eft  un  terrain  fâbleux  ,  &  rempli  de  cailloux 
rougeâtres  ou  jaunâtres  qui  tiennent  de  la  nature  de  la  pierre 
meulière,  pleine  &  dure. 

Au  moyen  de  ces  oblêrvations ,  le  terrain  propre  à  cette 
forte  de  pierre  s  ctend  de  plus  en  plus ,  &  je  ne  doute  preiquc . 
pas  que  des  obfervaiions  plus  multipliées  encore  ne  lui  don- 
nadènt  plus  d  exienfion ,  &  ne  conduififfent  à  trouver  quelque 
loi  générale  qui  pût  fixer  nos  idées  fur  la  nature  de  ce  terrain. 

Ce  que  j  ai  remarqué  jufqu  a  prélent  me  fait  penlèr  que  la 
pierre  meulière  k  trouve  dans  un  terrain  qui  eil  làbleux ,  & 
que  le  lâble  qui  le  compofe  eft  ordinairement  jaunâtre  :  je  dis 
ordinaireiTient,  car  on  a  vu  par  la  delcription  que  jai  donnée 
des  molières  de  Houlbec  &  de  la  Ferté- fous -Jouarre  ,  que 
cette  circonftance  neft  pas  générale.  11  y  en  a  une  qui  eft 
peut-être  néceftaire  pour  que  ces  pierres  aient  une  certaine 
groftèur,  ceft  que  fous  les  lâbles  il  k  trouve  un  lit  de  glailè  qui 
puifte  apparemment  arrêter  le  fluide  chargé  de  la  matière  pier- 
reulè,  &  lobliger  ainfi  à  dépofèr,  en  (ajournant ,  cette  matière 
qui  doit  s  y  accumuler  &  former  peu  à  peu  des  maftès  con- 
(îdérdbles:  cette  glaifo  manquant,  la  matière  pierreufe  doit 
5extrava(èr  en  quelque  forte, &  former  cks  pierres  difperfces  çà 
&  là  dans  la  malîe  du  lable.  Ce  dernier  effet  peut  encore,  à  ce  qu'il 
me  paroît,  avoir  pour  caufe  la  hauteur  de  cette  maftê  (ableufe. 
Si  le  fluide  qui  porte  cette  matière  a  beaucoup  d  étendue  à 
traverfer,  il  pourra  dépofer  dans  différens  endroits  la  matière 
pierreufe  dont  il  fera  chargé, au  lieu  que  s'il  trouve  prompte- 
ment  un  lit  glaifèux  qui  le  retienne,  le  dépôt  de  la  matière 
k  fera  plus  abondammeht  &  plus  régulièrement. 

Quand  je  dis  régulièrement,  ce  neft  pas  que  ces  pierres 
aient  une  figure  régulière; au  contraire,  elles  nen  ont  aucune 
cjui  foit  déterminée:  il  eft  vrai  quelles  font  ordinairement 
remplies  de  cavités  &  de  trous,  mais  cette  propriété  na  rien 
de  fixe,  &  elle  varie  peut-être  autant  qu'il  y  a  de  pierres.. 
Mem.  17^8.  .  Ff 
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Ces  cavités  font  des  plus  irréguiières,  &  il  arrive  (buvent  même 
qu  elles  manquent  dans  beaucoup  de  ces  pierres ,  qu'on  ne  peut 
pas  malgré  cela  méconnoître  pour  être  de  ce  genre  ;  ce  font 
celles  qu'on  appelle  communément  pierres  meulières  pleines: 
h  matière  qui  les  a  formées,  n'a  pas  apparemment  été  inter- 
ceptée par  des  veines  de  (àble  dans  le  temps  de  fon  dépôt  ;  elle 
a  au  contraire  trouvé  une  cavité  qui  n  etoit  coupée  par  aucun 
corps  qui  pût  la  diviier  en  plufieurs  chambres  ou  cellules  qui 
communiquafîènt  les  unes  avec  les  autres ,  &  fiflènt  prendre 
à  la  matière  dcpofee  la  forme  d'un  corps  rempli  de  cavités  ou 
de  cellules,  au  lieu  de  celle  d'un  corps  plein  &  uni.  Le 
contraire  arrive ,  lorfque  les  cavités  où  le  dépôt  fe  Êiit  font 
aînfi  entrecoupées;  c'eft  du  moins  de  celte  façon  que  j'imagine 
que  peuvent  (è  former  les  trous  dont  les  pierres  meulières 
font  toutes  percées. 

En  effet,  qu'on  imagine  une  cavité  (emblable ,  &,fi  on 
peut  parler  ainli ,  une  cavité  fpongieufe;  qu'on  imagine  en  outre 
qu'un  fluide  dépofe  dans  toutes  ces  cavités  une  matière  qui 
ies  rempliffè;  que  les  cloifons  qui  formoient  les  cellules  de  la 
cavité  k  détruilent  enfuite,  il  reftera  un  corps  qui  fera  lui-même 
ipongieux,  &  approchant  pour  la  forme  de  la  pierre  meulière. 

Si  cette  explication  ne  iâiisfaifoit  j>as ,  &  qu'on  ne  pût  pas 
fe  perfuader  qu'il  fût  poffible  qu'il  (è  format  de  femblablej 
cavités  dans  un  lâble  aufli  mouvant  que  le(t  celui  où  j'ai  dit 
que  Ton  trouvoit  communément  la  pierre  meulière ,  je  pro- 
poforois  la  fuivante ,  qui  approche  néanmoins  de  celle  que  je 
viens  de  donner.  Il  peut  le  faire  que  la  pierre  meulière  foit 
formée  par  les  parties  les  plus  fines  du  (âble  dans  lequel 
on  la  trouve  ;  que  ces  parties  étant  liées  &:  réunies  par  un 
fluide  quelconque,  qui  fe  filtre  à  travers  la  mafle  du  feblc, 
elles  fàflènt  des  lames  qui  étant  proches  les  unes  des  autres , 
viennent  à  k  réunir ,  à  fe  coler  enfemble  par  focceffion  de 
temps,  &  à  ne  faire  qu'une  maffè  qui  ne  pourra  qu'être 
îrrégulière  &  remplie  de  cavités:  ces  lames  s'étant  formées 
dans  toutes  fortes  de  dîredions  &:  d'inclinaifons ,  il  arrive  ce 
qui  arriveroit  à  une  pâte  molle  qu'on  prefleroit  (ur  un  corps 
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(blîJe  &  hériïTé  de  tubercules,  on  la  retireroît  remplie  de 
cavités  occafionnées  par  ces  tubercules,  lorfqubn  lenleveroit 
de  de(Tus  ce  coips. 

Quoique  i  une  ou  l'autre  de  ces  explications  me  paroîfle 
devoir  iàtisfaire  au  problème  qu'on  pourroit  propofer  fur  la  for- 
mation de  la  pierre  meulière ,  je  fens  bien  qu'on  peut  encore 
y  trouver  des  difficultés ,  &  dire  que  les  maflès  de  cette  pierre 
fè  forment  lorfqu'il  k  fait  dans  une  cavité  fimple  un  dépôt 
de  la  matière  qui  la  compofe;  que  ce  dépôt  étant  feît,  la 
matière  le  defièche ,  &.  qu'en  k  defîechant  elle  iê  gerce ,  k 
retire  fur  elle-même,  &  donne  ainfi  naifîànce  aux  cavités 
dont  cette  pierre  e(l  remplie. 

La  iimplicité  de  cette  explication  fembleroit  devoir  la  faire 
accepter;  cependant,  lorfqu  on  a  examiné  la  |X)fition  des  pierres 
meulières  dans  les  carrières  ,  on  ne  peut  guère  le  refufer  à 
l'une  ou  à  l'autre  dts  deux  premières.  En  eflfet ,  les  mafïes  de 
cette  pierre  font  difperlées  çà  &  là  dans  les  montagnes ,  elles 
font  entourées  exactement  |>ar  le  fable,  leurs  cavités  en  font 
remplies;  &  la  première  idée  qu'on  prend  de  la  formation 
de  ces  pierres,  c'efl  qu'elle  efl  due  à  un  mécanifme  en  quel- 
que forte  fèmblable  à  celui  de  la  fonte,  que  la  matière  a  été, 
pourainfi  dire,  verfee  fur  le  fable,  comme  le  fêroit  un  métal 
(iir  un  corps  raboteux  qu'on  auroit  ainfi  préparé,  dans  Tidée 
de  fè  procurer  un  corps  fpongieux. 

Si  l'explication  de  la  manière  dont  cette  pierre  fè  produit 
n  eft  pas  fans  difficulté ,  la  connoifiânce  de  la  nature  du  fluide 
qui  la  forme,  efl  encore  certainement  plus  difficile  à  acquérir  : 
cette  pierre  n'étant  qu'une  forte  de  pierre  à  fufil,  comme  je 
l'ai  dit  dans  ce  Mémoire ,  on  peut  demander  pour  elle  ce  que 
Henckel  defiroit  pour  celle-ci  :  Qui  me  découvrira^  difoit  cet 
Auteur,  la  nature  fi  cachée  du  Silex! 

Depuis  Henckel ,  il  n'y  a  point  eu  d'auteurs  ,  du  moins 
que  je  connoifîè,  autre  que  M.  Geofîroi,  qui  ait  travaillé  à 
réfoudre  ce  problème  chimique:  cet  habile  Académicien  veut 
que  le  Silex  foit  un  compolé  d'un  acide  végétal  uni  à  une 
matière  analogue  à  celle  qu'il  avoit  tirée  par  le  lavage  de  la 
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pierre  à  chaux.  II  prouve  (on  (ènii  ment  par  une  expérience 

frappante,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  Mémoires  de 

Mémoires  de  l' Académie.  Par  le  mélange  de  ces  daix  matières,  M.  Geoffroi 

^/IJu'tylf.  ^  ^ormé  une  pierre  qui  approche   infiniment   de  toutes  les 

^-l-**-  propriétés  du  Silex. 

En  embralîant  ce  (èntiment ,  il  me  fèmble  qu'on  peut  ai- 
fement  expliquer  tout  ce  qui  regarde  la  nature  de  la  pierre 
meulière;  il  fuffit  de  fuppofer  que  Teau  des  pluies  qui  (e  filtre 
à  travers  les  iâbles ,  eft  chargée  d  un  acide  végétal ,  emprunté 
dts  plantes  qu  elle  lave ,  &  qui  fè  pourri(îènt  fur  les  monta- 
gnes où  cts  pierres  croi(îent:  une  eau  pareille  venant  à  trouva 
dans  le  lable  des  parties  convenables ,  les  lie ,  après  avoir  pro- 
bablement agi  fur  elles  de  façon  quelle  les  dénature,  les 
difîbut ,  &  en  forme  une  pâte  qui  fè  durcit  &.  prend  la  nature 
de  la  pierre  à  fui'il. 

Lorfque  cette  matière  eft  pure  &  (ans  mélange  qui  puîfîe  la 
colorer ,  la  pierre  eft  blanche  ;  fi  à  la  matière  coaipofànte  il  s  eft 
joint  une  matière  ferrugineufe,  la  pierre  fera  plus  ou  moins  rouge 
de  fer;  elle  fera  bleue  ou  bleuâtre,  fi  à  la  matière  ferrugineufe 
il  seft  jo'nt  quelques  parties  animales  qui  aient  pu  faire  dé- 
velopper la  matière  bleue  que  le  fer  contient,  &  procurer  ainfi 
une  efpèce  de  bleu  de  Prufitt  qui  a  coloré  ces  pierres  :  en  un  mot, 
il  me  paroît  qu'en  adoptant  le  (èntiment  de  M.  Geoffroi,  on  peut 
trouver  Ig  dénouement  de  plufieurs  difliculiés.  On  le  peut  d  autant 
plus  aifément,  que  les  parties  ferrugineufes  font  répandues  par- 
tout, &:  que  les  parties  animales  peuvent  fe  trouver  dans  les 
corps  marins  foffiles ,  qui  fe  rencontrent  (buvent  daiis  les  mon- 
tagnes où  les  pierres  meulières  fe  forment. 

Quoique  je  dife  que  les  pierres  meulières  peuvent  être  co- 
lorées par  une  matière  animale  qui ,  avec  des  parties  ferrugi- 
neufes, aura  donné  naifîance  à  une  e(j>èce  de  bleu  de  Pruflè, 
ce  neft  pas  que  j aie  vu  de  ces  corps  marins  dans  ces  pierres 
mômes  ;  il  fuffit  pour  cela  qu'il  s  en  trouve  de  difperl^  dans 
CQS  montagnes, qu  elles  y  loient  entières  ou  détruites,  & ,  comme 
on  dit,  en  falun;  car  j'avouerai  que  je  n'ai  jamais  vu  de  co- 
,  quilles  incruftées  dans  ces  pierres.  Un  auteur  dit  qu'elles  en 
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font  pleines ,  &  s  énonce  aihfi  :  «  Les  environs  de  Saint- Jouane  «  f'j  O^yMog, 
(ont  remplis  de  roches  &  de  bancs  de  pierres  de  meulières ,  «  7'^^^^* 
pleines  de  coquilles,  de  la  nature  de  celles  des  villages  de  Mary  « 

&  de  Lify Proche  ie  château  de  Chamarande,  à  deux  « 

iîeues  d'Étampes ,  fc  trouvent  des  efpèces  de  poches  &  de  « 
pierres  creufès ,  qui  tiennent  par  un  pédicule  lur  des  pierres  de  « 
meulières,  lefcjuelles  renferment  des  buccins  criftallifés  &:  cou-  « 
verts  d  une  e(}>èce  de  moufle  blanche  aufll  pctriHée,  » 

J  ai  examiné  avec  attention  les  pierres  dé  ces  deux  endroits , 
&  je  n  y  ai  jamais  trouvé  de  coquilles  :  j  ai  obfèrvé  dans  les 
fécondes  que  plufieurs  de  leurs  cavités  étoient  remplies  de  petits 
criflaux  à  pans  ou  de  mamelons;  ces  mamelons  &  ces  crifhuix 
font  de  la  nature  de  ceux  quon  remarque  très -fou  vent  dans 
ies  cavités  d  un  grand  nombre  d  autres  pierres  à  fufil  :  quelquefois 
ces  mamelons  (ont  creux  &  remplis  de  petits  criflaux ,  &  dcs- 
Jors  on  peut  dire  que  ce  font  des  efjxices  de  veflles  criflallifc'es 
intérieurement,  &  quelles  tiennent  de  celles  qui  ont  été  ob- 
fcrvées  fur  la  pierre  meulière  de  Chamarande,  ou  plutôt 
d  entre  Auvers  &  Gilwoifm ,  où  cette  carrière  elt  précifément 
placée.  J  ai  vu  de  ces  veflies  ou  de  ces  poches ,  ce  ne  /ont  que 
des  expanfions  de  la  matière  pierreufè  lorfqu  elle  étoit  encore 
dans  un  état  de  fluidité.  Quant  à  la  moufle  blanche  pétrifiée 
que  ces  poches  renfermoient ,  je  penfè  que  ce  ne  font  que  des 
fibres  pierreufès,  femblabies  à  celles  quon  trouve  dans  quan- 
tité de  géodes.  Au  refte,  je  n'examinerai  pas  ici  cette  quedion 
plus  au  long,  cet  examen  trouvera  place  ailleurs:  je  ne  mcten- 
drai  pas  même  fur  lexplication  d*un  autre  accident  dts  pierres 
à  meules,  qui  confifte  en  ce  quelles  ont  des  caviiJs  remplies  de 
paities  ferrugîneufès  :  jen  parlerai  dans  la  même  occallon. 

J'aime  mieux  finir  ce  Mémoire  par  les  obfèrvations  que 
j'ai  faites  fur  les  cailloux  de  Chainpigny ,  devenue  fimeux  d^-puis 
ce  quen  a  dit  M.  de  Reaumur,  ik  depuis  les.  recherches  répé- 
tées qu en  a  faites  lauteur  de  TOryélologie :  ces  cailloux ,  fui vant 
moi,  ne  font  que  des  pierres  meulières,  dont  la  couleur  eft 
communément  brune,  &  qui  font  moins  remplies  de  cavités 
que  les  pierres  meulières  ordinaires  ,   mais  ces  cavités  font 
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communément  plus  grandes  &:  tapîfîces  de  crillaux  plus  gros 
&  plus  abondans. 

Les  carrières  d où  Ion  tire  ces  cailloux  ou  pierres  meulières, 
font  fur  le  haut  dçs  montagnes  qui  entourent  Champîgny: 
ce  ne  font  que  des  trous  de  quelques  pieds  de  profondeur, 
que  Ion  fait  dans  le  feble  dont  ces  hauteurs  font  formées  ; 
ces  cailloux  s'y  trouvent  mêlés  avec  les  pierres  meulières ,  & 
on  les  enlève  avec  ces  mêmes  pierres  pour  bâtir  ou  pour 
paver  les  chemins.  Les  murs  des  maifons  de  Champîgny  ren- 
ferment (buvent  deces  cailloux,  qui  font  noirs,  bleuâtres  ou  bruns. 
Lorfqu  on  (ait  la  fecilité  avec  laquelle  on  trouve  les  carrières 
Emmurât.  Je  cette  pierre,  on  eft  étonné  de  lire  dans  TÉnumération  des 
AJ.KùéirgeL  foffiles  de  la  France ,  que  l'auteur  de  cet  Ouvrage  a  été  trois 
viiit,p.f,?ins,  ans  à  pouvoir  découvrir  ces  cailloux,  quoique  M.  de  Reaumur 
''^^''  eût  indiqué  1  endroit:  M.  de  Reaumur,  auffi  exaél  &  auflî 

fin  obfervateur  qu'il  étoit ,  avoit  dit  dans  cette  occafion  tout 
ce  qui  étoit  nécefîâire  pour  mettre  les  vrais  Naturaiiftes  en 
état  de  fo  procurer  de  cts  pierres ,  &  le  premier  voyage  que 
j ai  fait  à  ce  village  ma  fufîî  pour  me  fetisfeire  à  ce  fujet.  Je 
dirai  de  plus,&  jy  fuis  obligé,  afin  que  ceux  qui  voudroient 
avoir  de  ces  cailloux  puifîent  aifement  s  en  procurer,  que  ce 
Voy.  Oyaoîog.  p'efl  pas  for  le  chemin  qui  conduit  à  Ozouer-la-Ferrière  au  defïïis 
^'2.   Pariai  de  Champigny ,  qu'il  feut  précifement  chercher  ces  pierres , 
*7J5#'n-i*    mais  dans  le  haut  àts  montagnes  voifines,  &  for-tout  for  b 
gauche  de  ce  village:  lorfqu  on  en  trouve  le  long  du  chemin, 
ce  n'efl  que  parce  qu'on  les  y  a  apportées  pour  réparer  ce 
chemin,  &  il  pourroit  fe  faire  qu'on  y  allât  fbuvent  fins  en 
rencontrer,  fi  on  s'y  tranfportoit  dans  un  temps  où  ce  chemin 
n'eût  pas  befoin  de  réparation. 

Il  efl  bon ,  fans  doute ,  que  les  Naturalifles  connoiflènt  ces 
cailloux  ,  qu'ils  en  aient  dans  leurs  Cabinets  ;  ils  y  peuvent 
figurer  auffi-biai  que  tant  d'autres  qu'on  y  voit  ;  mais  /e  ne  crois 
pas  que  ces  cailloux  prennent  jamais  beaucoup  de  feveur;  ils  ont 
contre  eux  une  coufeur  brune  &  foncée ,  veinée  d  un  brun 
plus  clair  ou  encore  plus  foncé  que  la  couleur  primitive  ;  ils 
font  de  plus  remplis  de  cavités  tapiflees  de  criflaux  ordlnai- 
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rement  blancs ,  qui  k  détacheront  toujours  lorlcju  on  voudra 
polir  ces  pierres ,  &  qui  ldi(îànt  ainfi  à  vide  ces  cavités,  for- 
meront des  terrafTes  toujours  difgracieufès  à  voir  dans  les 
pierres  qui  (è  poli  (lent. 

Je  ne  dirai  pas  que  ces  pierres  fè  trouvent  de  plus  très-près 
de  Paris;  celle  circonftance ,  qui  fera  toujours  un  obftaclc  à  ce 
quelles  (oient  beaucoup  recherchées,  ne  devroitau  contraire  que 
leur  être  favorable,  fi  le  goût  dominant  n  eioit  pas  d'être  riche 
en  ce  que  les  pays  étrangers  nous  fournilîenl.  Pui(cjue  nous 
voyons  les  cailloux  de  Vereft  proche  Tours,  piefque  inéprifes , 
ceux  de  Rennes  en  Bretagne  bien  au-de(ïbus  du  prix  où  ils 
étoient  montés  iorfqu'ils  ont  été  découverts ,  on  ne  doit  }^s 
être  étonné  de  ce  que  la  célébrité  de  ceux  de  Champigny  ne  s  eft 
pas  (butenue  ;  ks  deux  premiers  ont  des  couleurs  variées  que  ces 
îlerniei^  n  ont  pas  ;  ils  prennent  un  poli  qui  ne  cède  en  rien 
à  celui  des  cailloux  de  Champigny  ,  s'il  ne  le  furpafîè  pas. 
En  un  mot ,  on  en  a  fait  des  ouvrages  ,  comme  des  talxiiières , 
pour  lefqueis  on  ne  s  eft  jamais  (èrvi  des  cailloux  de  Champigny; 
ainfi  il  poroît  que  le  fort  d«  ces  pierres  elt  décidé ,  &:  qu  elles 
ne  feront  au  plus  que  nombre  dans  les  cabinets  des  Curieux. 

Ne  lera-ce  pas  encore  fortifier  Tidée  qu'on  a  prife  de  ces 
cailloux,  que  d avancer,  comme  je  lai  fait  plus  haut,  qu'ils  ne 
font  qu'une  efj^ècede  pierre  meulière î  je  le  crains  fort:  en  cela, 
comme  en  bien  d'autres  chofès ,  le  nom  fait  plus  de  la  moitié 
de  la  valeur.  On  voit  tous  les  jours  des  perfonnes  qui  ne 
craignent  point  de  mettre  un  argent  confidérable  à  Tachât  de 
cette  coquille  connue  fous  le  nom  de  fcalaîa ,  être  fâchées 
iorfqu  on  les  afiiire  que  ce  corps  fi  précieux  &  fi  cher  ♦  n'eft 
qu'un  tuyau  marin  :  l'on  a  encore  vu  des  marchands  qui 
appréhendoient  que  cette  idée  ne  diminuât  le  prix  qu'ils 
efpéroient  en  retirer ,  prendre  dans  leur  catalogue  des  précau- 
tions pour  infirmer  cette  idée; 

♦  II  a  été  vendu  ^  M.  Bonnîer  de  la  MoflTon  dîx-huît  cents  livres , 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  la  racheté;  un  autre  a  été  vendu  à  M.  Dargenville, 
mais  il  c(t  plus  petit.  J'en  ai  vu  vendre  un  autre  en  I7J7>  dont  on 
donna  feize  cents  livres. 
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Comme  il  efl  du  Naturalifte  de  rapprocher  autant  qu'il  peut; 
fous  des  vues  générales  &  (yftématiques,  les  ob(ervalions  vagues 
&:  détaché'es ,  il  convenoit  que  je  tâchalîe  de  bien  déterminer 
le  caraélère  du  caillou  de  Champigny  ,  &  je  crois  qu'il  eft 
împoifible  de  le  rapprocher  d'une  pierre  qui  lui  lôit  plus  ana- 
logue que  la  pierre  meulière.  Au  refte,  que  ceux  qui  ne  s'ar- 
rêtent pas  à  l'eflence  des  chofes,  qui  (ont  plus  frappés  des  pro- 
priétés extérieures  &  brillantes  que  de  celles  qui  conftituent 
î'eflènce  même  de  ces  corps,  &  qui  s  attachent  (tir- tout  au  nom 
qu'ils  }X)ilent  ou  aux  endroits  d'où  ils  viennent,  ne  sVtoni.ent 
point  du  fêiitîment  que  j'embrafle,  puiftjue  je  (butiens  en 
même  temps  que  la  pierre  meulière,  &  par  confequent  le  caillou 
de  Champigny ,  (ont  du  genre  dçs  agates. 

En  effet,  une  pierre  qui,  comme  lagate,  ne  (e  difïbut  point 
par  les  acides ,  qui ,  comme  elle ,  (e  vitrifie ,  (è  bri(ê  en  formant 
des  cafîures  tranchantes  &  comme  écailleu(es,  qui  eft  aufli  dure 
ou  à  très-peu  près ,  qui  (è  polit  &  prend  une  efpcce  de  tranf- 
parence  auffi  belle  que  celle  des  agates,  une  pierre,  dis-je, qui 
a  toutes  ces  propriétés,  peut-elle  être  placée  autie  pan  qu'avec 
les  agates!  On  (êra  peut-être  étonné  de  ce  que  je  dis  que  la  pierre 
meulière  k  polit  ;  je  m'explique  :  je  ne  doute  pas  que  toutes 
pierres  meulières  pleines  ne  prennent  très- bien  le  poli  dans 
les  endroits  qui  ne  font  pas  troués  :  il  ne  manque  aux  pierres 
meulières  ordinaires  que  de  n'être  pas  fi  remplies  de  trous  & 
de  cavités  ;  les  parois  de  ces  cavités  (ont  même  fûiceptibles  de 
ce  poli,  lor(qu'eiles  font  aflez  épai(îes  pour  fouffrir  le  travail 
qu'on  emploie  à  cette  opération.  J  ai  fait  polir  de  ces  parois 
détachées  de  pierres  meulières  des  environs  de  Melun;  &  le 
poli  qu'on  leur  a  donné  eft,  au  (êntimentdu  Lapidaire  même, 
aufti  beau  que  celui  que  prend  le  commun  des  agates. 

On  rencontre  de  temps  en  temps  des  pierres  meulières  qui 
font  d  une  dureté  &  d'un  tilîù  ii  fin  &  (i  (erré ,  que  (ans  les 
paflèr  fur  la  meule,  on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  les  regar- 
der comme  des  efpèces  d'agates.  J'en  ai  trouvé  de  cette  forte 
dans  la  plainç  où  l'on  entre  après  avoir  de(cendu  la  montagne 
de  Ponchartrain.  La  pierre  à  meule  de  Chavaiion  près  Billon , 

dans 
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dans  la  haute  Auvergne ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Clermont , 
«ft  encore  de  cette  nature ,  quoique  fes  cavités  fbîent  grandes  ; 
elle  ne  diffère  guère  de  la  précédente  que  par  la  couleur,  elle 
cil  d'un  aiïèz  beau  blanc ,  au  lieu  que  l'autre  e(l  jaunâtre. 

Parmi  les  pierres  meulières  les  plus  communes ,  il  y  en  a 
qui  ont  très-peu  de  trous  &  qui  (ont  môme  prelque  entièrement 
pleines,  celles-ci  ont  été  regardées  quelquefois  comme  dos 
agates  communes:  jen  ai  vu  beaucoup  de  cette  forte  fiir  les 
hauteurs  de  BavilleSc  des  environs  d'Ëtampes;  fbuvent  on  en 
rencontre  de  Icmblables  parmi  celles  qu  on  apporte  de  Corbeil 
ou  de  Melun  à  Paris,  pour  la  conftniélion  des  baffins  &  d^ 
aqueducs  ;  elles  (ont  ordinairement  en  [otites  malles  ,  d  un  pied 
ou  environ  en  longueur  (îir  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
largeur.  Je  ntn  ai  jamais  vu  de  plus  confidérables  dans  ces 
endroits ,  fi  ce  n'eft  à  Étampes  &  en  Ibrtant  d'Épernon  ;  j  en 
ai  rencontré  à  la  porte  de  cette  ville,  le  long  du  chemin  de 
Dreux  &  dans  les  terres  voifines ,  qui  formoient  de  très-grofîes 
roches,  on  les  prendroit  de  loin  pour  des  roches  de  grès:  ces 
roches  font  d  un  afîez  beau  blanc  dans  leur  caflûre  ;  elles  font 
fi  pleines  &  d'un  tiffu  fi  (erré,  qu'elles  prendroient  certaine- 
ment un  beau  poli  ;  à  l'extérieur  elles  font  comme  gercées  & 
fêlées ,  ce  qui  fait  que  cette  forface  (è  détache  afîèz  aifement 
en  petits  morceaux  irréguliers ,  effet  qui  dépend ,  à  ce  <]ue  je 
crois,  de  l'aélion  de  lair  (ùr  ces  pierres  :  je  l'ai  encore  ob(èrvé 
(ur  de (èmblables  blocs ,  moins  confidérables  cependant,  trouvés 
fîir  une  montagne  apji^eléc  le  Mâchefer,  &  qui  eft  près  la 
porte  Saint-Jacques  d'Etampes. 

De  toutes  ces  obfervations  &  de  celles  qui  font  répandues 
dans  ce  Mémoire ,  il  réfùlte  donc  que  la  pierre  meulière  eft 
une  forte  d'agate ,  &:  que  cette  pierre  ne  luilîè  pas  de  varier 
beaucoup,  foit  par  la  couleur,  foît  par  la  propriété  qu'elle  a 
d'être  remplie  de  trous  &  de  cavités,  ou  de  n'avoir  pas  ces 
cavités  &,  comme  difènt  les  ouvriers,  d'être  pleine. 

11  réfulte  encore  de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  Mémoire, 
que  les  pierres  qui  n'ont  pas  les  caraélères  dont  on  a  parlé , 
ne  font  pas  de  vraies  pierres  meulières ,  du  moins  par  rapport 
Menu  17 j8.  .  G  g 
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à  celles  dont  noiis  nous  fervons  à  Paris  &  dans  une  grande 

pallie  de  la  France. 

Je  croîs  en  iroidèmc  lieu  qu'on  doit  conclure  de  plus,  que 
le  genre  de  pierre  meulière  ne  peut  pas  (ubfifter  dans  un  ordre 
(yftémalîque  &  naturel.  En  effet,  (i  nos  pierres  meulières 
communes  font  des  agates,  comme  on  doit,  à  ce  que  je  crois, 
le  penfer,  il  faut  les  ranger  (bus  le  genre  de  ces  pierres:  celles 
qui  font  compofees  d  un  amas  de  cailloux  arrondis  ou  de  gra- 
viers, doivent  être  regardées  comme  des  poudingues  &,  felon 
les  principes  que  j'ai  établis  dans  mon  Mémoire  fur  les  Pou- 
dingues ,  être  rapportées  au  quartz ,  aux  pierres  à  fufil  ou  aux 
granits ,  fuivant  qu elles  font  formées  de  cailloux  de  lune  oti 
de  l'autre  nature.  Si  ces  pierres  font  faites  de  mafîès  entières 
de  granits ,  il  y  a  encore  en  cela  moins  de  doute ,  de  même 
que  par  rapport  à  celles  qui  peuvent  letre  de  pierres  calcaires, 
dont  les  fùrfaces  broyantes  font  travaillées  &  fillonnées  à  peu 
près  comme  les  fùrfeces  des  grofîès  limes  de  fer. 

J'ai  appris  depuis  peu ,  que  les  meules  qu'on  tran(jx>rte  de 
ride  de  Portland  à  Londres,  font  de  cette  nature;  celles  dont 
on  fè  fert  en  Danemarck  me  paroi  fîènt  être  des  granits  ou 
des  pierres  lalquaifès  ;  celles  qui  font  employées  à  la  Rochelle, 
(ont  des  poudingues  faits  de  cailloux  Se  de  graviers  de  la  nature 
du  quartz:  ces  cailloux  &  ces  graviers  font  irréguliers,  fins 
figure  déterminée,  &  liés  afîèz  groffièrement  ;  ik  ne  le  font 
pas  plus  que  les  poudingues  formés  des  cailloux  roulés  par  la 
Seine,  ce  qui  me  feroit  penfer  que  les  cailloux  des  poudingues 
de  la  Rochelle  lauroient  été  par  quelque  rivière  iêmblaUe. 
Ces  cailloux  ne  font  point  arrondis  &  aplatis  comme  les 
galets  de  la  mer  &  des  poudingues ,  qui  n  ont  probablement 
cette  forme  que  parce  qu'ils  ont  été  long  -  temps  roulés  & 
balottés  par  les  flots  de  cet  élément. 

J'ai  été  en  état  de  déterminer  la  nature  des  pierres  meulières 
de  la  Rochelle,  au  moyen  de  quelques  éclats  de  ces  pierres  que 
iVl.  Gérard  de  Villars,  Médecin  de  cette  ville  &  Correfpondant 
de  l'Académie, a  bien  voulu  m'envoyer;  elles  ne  iè  tirent  pas 
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des  environs  de  la  Rochelle,  fèbn  M.  de  Villars,  on  les  y 
tjan/porte  de  Nantes ,  où  elles  delcendent  probablement  pàv  la 
Loire ,  puift[ue  ces  pierres  portent  à  la  Rochelle  6c  dans  le  bas 
Poitou  le  ix)m  de  Parifis;  ce  qui  fèmbleroit  défigner  quelles 
viennent  des  environs  die  Paris  :  il  y  a  lieu  de  penfèr  cependant 
qu  elles  ne  font  ainfi  appelées  que  parce  que  venant  d  un  lieu 
éloigné,  quon  a  cru  êti-c  du  côté  de  Paris,  on  leur  a  impofc 
un  nom  qui  pouvoit  défigner  le  lieu  doù  on  les  tiroit.  A 
Houlbec,  on  donne  le  nom  de  pierres  meulières  parifiennes  à 
une  forte  de  ces  pierres ,  que  les  ouvriers  prétendent  fê  tirer 
dun  endroit  appelé  /a  Aleulière ,  &  qu'ils  croient  être  peu 
éloigné  de  Paris.  Ces  deux  déjiominations  ont  probablement 
la  même  origine,  ceft-à-dire,  l'ignorance  du  vrai  lieu  où  les 
unes  &  les  autres  de  ces  pierres  (è  travaillent. 

On  peut  fe  rappeler  que  jai  dit,  d  après  Venette,  que  les 
pierres  meulières  employées  à  la  Rochelle,  renfèrmoient  quel- 
quefois (\ts  criftaux  (embjables  à  ceux  quon  voit  dans  des 
cailloux  qui  fe  rencontrent  fur  les  bords  de  la  mer  qui  baignent 
les  murs  de  la  Rochelle.  Voici  ce  que  M.  de  Villars  me  marque 
au  fujet  de  ces  criftaux  :  «  Ils  font  fort  tendres;  félon  lui,  ils  le 
trouvent  dans  le  centre  de  quelques  galets  entourés  dune  ef[>èce  « 
de  manie  blanche;  ils  tombent  lorfquon  a  rompu  le  galet,  &  « 
le  laifîènt  à  nu.  »  Le  peu  de  dureté  que  M.  de  Villars  attribue 
à  ces  criftaux ,  &  une  efpcce  de  géode  fpatheufe ,  blanche  & 
remplie  de  criftaux  de  cette  nature  &  de  celte  couleur ,  que 
j  ai  trouvée  dans  1  envoi  qui  m'a  été  fait  par  M.  de  Villars , 
me  font  penfèr  que  les  criftaux  dont  Venette  parle ,  font  de 
celte  forte,  &  que  c'eft  encore  de  ceux-là  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l'Oryélologie ,  où  on  les  appelle  «  pierre  crif- 
talline  &  très-tendre,  nommée  diamant  de  galet ,  paice  qu'elle  «  Oryûokgie, 
exifte  dans  plufieurs  cailloux  de  ce  nom  ;  on  y  dit  encore  « 
qu'elle  fe  trouve  près  le  fort  de  Baie.  « 

Au  refte ,  quelle  que  fbit  la  nature  de  ces  criflaux  &  de  ceux 
qui  font  mêlés  avec  les  cailloux  qui  forment  la  pierre  meulière 
de  la  Rochelle,  ces  cailloux  font,  comme  je  l'ai  dit,  de  la 
nature  du  quartz,  &  par  conféquent  le  poudingue  qu'ils  forment 

Ggi; 
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doit  être  rapprté  à  ce  genre  :  enfin  il  en  fèroît  de  même  de  toutes 
les  autres  pierres  dont  on  peut  faire  des  meules  &  qu'on  vou- 
droit  réunir  lôus  un  même  genre ,  (bit  que  ces  meules  fuflent 
pour  des  moulins  à  blé,  à  tan,  à  huile,  (bit  quelles  fuflent 
pour  des  pilons  à  chanvre,  à  pommes,  ou  même  quelles  ièr- 
viflent  à  éguifèr  ou  à  polir.  Ce  feroît  (ôrtîr  de  mon  fujet  que 
de  m  étendre  ici  fur  ces  pierres,  je  me  réfêrveà  en  palier  dans 
une  autre  occafion,  lorfquelle  k  préfentera* 
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MÉMOIRE 

SUR   LA 

VRAIE  LONGUEUR    DES  DEGRÉS 

DV    MÉRIDIEN    EN    FRANCE. 

Par  M.  TAbbé  de   la  Caille. 

AToccafion  de  la  nouvelle  médire  de  deux  Degrés  du  1 6  Juin 
méridien  de  Rome,  exécutée  en  Italie  par  les  PP.  1756- 
Boicowîch  &  Maire ,  j  ai  cru  devoir  faire  quelques  corrections 
aux  longueurs  (ks  Degrés  que  nous  avons  dAerminéseirt^rance, 
M.  deThury  &  moi ,  afin  que  ceux  qui  voudront  faire  quel- 
ques comparaifons  entre  nos  réfùltats  &  ceux  des  autres  Agro- 
nomes &  Géomètres  qui  ont  travaillé  à  établir  la  figure  & 
les  dîmenfions  de  la  Terre ,  fbient  alïïirés  que  nous  n  avons 
négligé  aucune  réduélion  néceflaire. 

Ce  que  j'ai  à  dire  ici  x\ti\  pas  pour  reélîfier  nos  mefîires, 
lûr  ce  que  quelques  Madiématiciens  ont  avancé  quelles  ne- 
toient  pas  aflèz  exaéles  pour  conftater  la  vraie  longueur  du 
Degré  en  France,  Le  motif  de  cette  décifion  hafârdée  pr  des 
perfbnnes  qui  n  ont  afîiirément  pas  lu  avec  quelqu  attention  le 
compte  que  nous  en  avons  rendu  dans  le  livre  de  la  Aten- 
dietme  de  Paris  vérifiée,  &  qu'ils  ne  peuvent  autoriiêr  de  la 
moindre  preuve ,  n  a  été  que  le  }^u  d  accord  de  ces  meftires 
avec  des  hypothèfês  que  ces  MefTieurs  avoient  imaginées  ou 
adoptée,  ou  avec  d  autres  mefures  qu'ils  croyoient  avoir  intérêt 
de  £iire  paflèr  pour  être  d  une  exaditude  hors  de  toute  atteinte. 
Ils  porteront  fans  doute  le  même  jugement  (ùr  la  nouvelle 
détermination  du  Degré  en  Italie  qui  scloigne  de  ces  hypo- 
îhèfès  &  de  ces  mefures  encore  plus  que  la  nôtre  ;  mais  nous 
ibmmes  alfurés  que  ceux  qui  auront  examiné  fans  préjugé  les 
détails  des  opérations  faites  en  France  &  en  Italie,  auront 
penfè  autrement  fur  la  certitude  de  leurs  réfultats.  C  e(l  pour 
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eux  princi[:)aleiTient  que  je  donne  ici  les  corrcélions  dont  H 

sagit  dans  ce  Mémoire. 

En  i744.Jor{c]ue  le  livre  de  la  Méridienne  vérifiée  parut 
à  la  fuite  des  Mémoires  de  l'Académie,  nous  (avions  bien 
qu'outre  les  mouvemens  apprens  des  Étoiles  caules  par  la  pré- 
ceflîon  moyenne  dès  équinoxes,&  par  le  mouvement  fiicccflîf 
de  la  lumière ,  M.  Bradiey  en  avoit  découvert  un  troifièmeaflez 
lènfible  dans  les  obfervations  faites  avec  de  grands  inftrumens; 
mais  comme  la  théorie  n'en  n  avoit  pas  encore  été  publiée, 
que  nous  lavions  feulement  que  ce  mouvement,  connu  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Déviation  cauffe  pr  la  nutation  de  l'axe 
de  la  Terre,  n'éloit  que  d'environ  17  fécondes  en  déclinailbn, 
&  qu'il  étoit  aflujéti  à  la  révolution  des  nœuds  de  la  Lune, 
laquelle 'achève  en  dix-neuf  années ,  nous  avons  cru  que  nous 
pouvions  le  regarder  comme  nul  dans  l'intervaHe  de  feîze  mois, 
pendant  lequel  nous  avions  fait  les  obfervations  des  Étoiles  dans 
les  différentes  villes  du  royaume ,  où  fe  terminoîent  les  portions 
de  méridien  qiie  nous  avions  mefûrées  fur  la  Terre. 

Maintenant  que  l'on  ne  peut  plus  fê  difpenfo*  d'avoir  é^d 
à  celte  déviation  depuis  qu'elle  efl  fi  bien  établie,  j'ai  cru  qu'il 
étoit  convenable  de  calculer  quelle  différeiKe  elle  avoit  dû 
caufer  dans  nos  réfiiltats. 

Depuis  que  je  ti-availle  à  déterminer  avec  toute  la  précîfion 
pofTible  les  politjons  des  principales  Étoiles  du  Ciel,  j ai  drefTé 
&  même  fait  imprimer  des  Tables  pour  en  calculer  tous  les 
petits  mouvemens  apparens.  Dans  celles  qui  font  deftinées  à 
repréfènter  les  effets  de  la  nutation  de  l'axe,  j'ai  fuppof^  que 
le  vrai  j>ole  de  la  Terre  décrivoit  une  ellipfe  autour  du  pôle 
moyen  qui  efl  au  caitre, conformément  à  ce  que  M.  Bradiey 
a  loupçonne,  &  que  M."  d'Alembert  &  Euler  ont  trouvé 
conforme  à  la  théorie  phyfique  de  cette  nutation.  J  ai  fuppofë 
encore  que  ce  mouvement  fe  faifoit  en  parcourant  des  aires 
proportionnelles  aux  temps,  &  que  le  rapport  des  axes  de 
i'ellipfe  étoit  comme  9  à  ô^y ,  tel  qu'il  réfuite  du  calcul  de 
M.  d'Aiembeit;  ce  (ont  ces  mêmes  élémens  que  j'emploie  ici 
pour  reélifier  les  rédudions  qu'il  a  fallu  faire  à  nos  obfervations 
Iks  Étoiles. 
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J  aï  fait  encore  depiiîs  peu  beaucoup  de  recherches  fur  les 
réfra(5lîons  aftronomiques ,  je  les  ai  trouvées  vers  le  zéuiih  a(îrz 
conformes  à  celles  qui  (ont  dans  la  Table  de  la  page  Ixxxij 
du  livre  de  la  Méridienne  vérifiée ,  de  forte  qu'il  n  y  a  rien  à 
réformer  fur  cet  article ,  non  plus  que  fur  celui  de  laberration 
de  la  lumière. 

Cela  pofë ,  voici  les  diftances  des  Étoiles  au  zénith  que  je 
trouve  en  appliquant  (êulement  la  déviation  à  chacune  à^ 
obfèrvations  qui  font  rapportées  dans  le  même  livre  depuis  la 
pûgc  Ixxxiij  jufques  à  la  page  cj,  &  en  corrigeant  une  errair 
de  3^3  dans  les  divifions  du  Seéleur  au  point  marqué  i  o*^  o' 
qui  a  iêrvi  pour  TÉtoile  a  jt . 


à  Dunkerque. 

à  Parii. 

à  Bourges. 

à  Rhodc5- 

à  Perpignan. 

D.     M,     S\ 

D.    M.    X 

D.    M.    S. 

D.    M,    S. 

D.    AI.    S. 

LaChcrrc 

L*épau!edu  Cocher. 
La  Lyre 

5.   20.    14.4 
12.  28.  29,9 

3.     8.  22,9 

3-  57-     7'5 
fo.    y  6,   39,8 

I.  23.   16,2 
8.  31.  34,0 

1.  20.   38,4 
0.  31.   50,2 
5.  47.  42,2 

2.  59.  50,9 
2.  II.  3,5 
4.     8.  31.8 

La  queue  du  Cygne, 
ir  de  la  grande  Ourfe. 
La  claire  de  Perfcc. 

6.  40.    13,1 
2.     7.   34,6 

1.-47.     0.7 
0.     4.  21,9 

1.43-   '^'5 
3-3>-     7*9 

0.    0.   35,9 
4.  33.   18,9 

1.39.  48,9 
6.  12.  28,1 

La  tête  de  Caflor. . 

16.  24.  31,0 
3.  40.      6,9 
2.  41.   36,0 

10.  16.  15,6 

/S  du  Dragon 

y  du  Dragon 

I.  28.   14,1 
0.  29.  46,9 

7.  »o.   35,6 

En  1 749  &  1750,  j  ai  obfervé  au  Collège  Mazarin  les 
mêmes  Etoiles  avec  le  même  inftrument  ;  &  en  prenant  un 
milieu  entre  un  grand  nombre  d  obfervatîons  faites  dans  les 
deux  (èns,  ceft-à-dîre,  le  limbe  divife  étant  expofe  tantôt  à 
lorient  &  à  l'occident,  j  ai  trouvé ,  toutes  réductions  faites  pour 
rObfervatoire  royal,  &  jK)ur  le  i.^**  Janvier  1740 ,  les  dil^ 
tances  au  zénith  qui  fuivent  : 

La  Chèvre 3'»  8'  z6\i 

L'épaule  du  Cocher 3.  57.    1 1,4. 

La  Lyre 10.  16.   37,  r 

La  queue  du  Cygne ^ 4.  28.    17,7 
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»  de  la  grande  Ourfc i**  46'  56^2 

a  de  Pcrfcc o.      4.  1 9,2 

a  des  Gémeaux t  •  •  *  i  ^*   24.  3  o,z 

/S  du  Dragon ^.  .  •  .    3.  40.  6»c 

7  du  Dragon 2.  41.  3  5,0 

L  accord  de  ces  obfèf valions  eft  une  preuve  manîfefte  de 
rexa6lîtude  des  unes  &  à^s  autres,  &  en  même  temps  de  la 
juftefîe  des  corredions  que  fournît  la  ihtorie  de  la  nutatîon  de 
laxe  de  la  Terre:  car  fi  on  ny  avoît  pas  eu  d égard,  les  obfer- 
valions  de  la  Chèvre  &  de  jS  du  Cocher ,  faites  en  1 740 , 
auroient  dû  difîcrer  de  celles  de  i  J^^,  de  8  fecondes,  &.  elles 
n'en  diffèrent  que  de  4.  fécondes  ;  celles  de  la  claire  de  Perlée 
auroient  clé  écartées  de  1 1  *  j,  &  elles  ne  le  (ont  que  de  2^,7, 
celles  de  n  de  la  grande  Ourle  lauroient  été  de  1 4" ,  &  elles 
ne  le  font  que  de  4"  j;  celles  de  )8  du  Dragon,  lauroient  été 
de  7",  elles  ne  le  font  que  de  0^,7  ;  enfin  celles  de  y  du 
Dragon,  auroient  été  différentes  de  5  fécondes,  &  elles  ne  le 
font  que  dune  féconde  /eulement. 

Voici  maintenant  ce  qui  réfûlte  ^  dîfîerentes  comparaîfbns 
des  diflances  àts  Étoiles  au  zénith ,  telles  que  je  viens  de  les 
rapporter, &  la  longueur  à^  difïcrens  degrés  quelles  donnent. 

I.  Lare  du  méridien  célefte  compris  entre  les  parallèles  de 
♦  AUriéBemu  Paris  &  de  Dunkerque  *,  fe  trouve  par  les  obférvations  de 
périfi^.p.6i.  j^  Ly^^^  de  2<»  1 1'  50",!  ;  par  celles  de  y  du  Dragon,  de 
2^  I  1'  49",!  ;par  celles  de  la  Chèvre,  de  2^  11'  5  i",5  ; 
mais  comme  il  ny  a  eu  que  deux  obférvations  de  la  Chèvre 
feites  «1  Dunkerque  dont  on  ait  été  bien  content ,  tandis  que 
celles  des  autres  Etoiles  ont  été  en  bien  plus  grand  nombre, 
il  paroît  qu'au  lieu  de  prendre  un  fimple  milieu  entre  ces  trois 
déterminations,  on  doit  le  prendre  par  rapport  à  leur  degré  de 
précifion  qu  on  peut  eftimer  :  ainfi  ne  donnant  à  la  détermina- 
tion ,  faite  par  la  Chèvre,  que  le  tiers  du  degré  de  confî^ice 
qu'on  peut  attribuer  à  chacune  dts  deux  autres ,  le  milieu  qu'il 
faut  prendre  entre  ces  trois  réfultats,  eft  de  2^  1 1'  5o",o,  & 

la 
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Ugmndeiir  du  Degré  qu'on  en  doit  conclure,  de  57086  toi/ès. 

II.  Employant  les  mêmes  Étoiles  qua  h  page  y2,  Tare 
céleftequî  mefure  l'intervalle  des  parallèles  de  Paris  &  de  Bourges, 
eft  de  I  ^  4  5  '  6",  5 ,  &  par  confèquent  le  Degré  de  5  7  079  toifo. 

III.  Par  un  calcul  femblable  à  celui  de  la  page  86 , 1  arc 
qui  mefure  la  d iflance des  parallèles  de  Bourges  &  de  Rhodes, 
eft  de  2^  43'  52",i,&parcon(equentla  longueur  du  Degré 
intermédiaire  eft  de  57034  toifes. 

IV.  Fai&nt  de  même  le  calcul  comme  à  hpi^e  pj,  Tare 
du  méridien  entre  les  parallèles  de  Rhodes  &  de  Perpignan ,  eft 
de  1^  35)'  1 1",2,  tel  qubn  la  conclu  dans  le  même  endroit, 
dont  la  longueur  du  Degré  eft  de  57048  j  toifes. 

V.  Enfin,  recommençant  (ur  les  nouvelles  réduélions  des 
Étoiles  les  calculs  qui  ont  été  faits  à  kpage  i  op  &  fui  vantes, 
je  trouve  1  arc  célefte  compris  entre  les  paiullèles  de  Dunkerque 
&  de  Perpignan ,  de  8^  20'  2",o  ;  entre  ceux  de  Dunkerque 
&  de  Rhodes ,  de  6^  40'  50", 8  ;. entre  ceux  de  Dunkerque 
&  de  Bourges ,  de  3*^  56'  5  6", 3  ;  entre  ceux  de  Paris  &  de 
Perpignan ,  de  6*^  i  8  '  1  2^,0  ;  entre  ceux  de  Paris  &:  de  Rhodes, 
de  4^28'  59",4;&  entre  ceux  de  Bourges  6c  de  Perpignan, 
de  4^  23'  3", 8  :  dbù  il  fîiit  qu'en  cherchant  fur  les  mefures 
terrdlres  la  valeur  des  Degrés  correfpondans  au  lieu  de  la  Table 
<juî  eft  la  page  112  de  la  Méridienne  vérifiée ,  on  aura  celle-ci. 

Longueurs  des  Degrés  du  Méridien ,  fous  les  parallèles  de 
4.9<»    56' 5708 6»^^«- 

49-  ^3 57074-i 

49-   3 570837 

47-  58 57079 

47-4» f 57057? 

4«-  5» 57056 

4^-  35 ••  •  57048 

45-  45 570^5 

45-  43 57034 

44-  53 57037? 

43-  31 57048Î 

Mém.  iy^8.  .  H  h 
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Les  inégalités  de  ces  Degrés  fuivent  une  progreiTion  un  peu 
moins  régulière  que  celle  qui  fe  trouve  entre  œux  de  la  Table 
qui  eft  £bns  ie  Livre  ché  ;  cependant  la  différence  n'cft  {w 
confidéFabie ,  die  nWl  (enfible  que  dans  les  déterminations 
fondées  fur  les  obfervations  faites  à  Bourges,  <&  oDmparées  à 
^  celles  de  Pfeirîs  &  de  Dunkcrque  ;  on  tixxive  ici  1 4  toîfes  j; 
d  excès  dans  le  nouveau  Degré  compris «ntie  8ourges  &  Dim* 
kerque,  fur  celui  qui  eft  dans  fe  iivre  deia  Mérkiienne,  8c 
8  toifes  d'excès  dans  le  Degré  compris  entre  {^s&  Bourges; 
mais  on  peut  remarquer  que  les  deux  arcs  céeftes  qia  ont 
fervi  à  les  déterminer,  ne  font  déduits  que  duA  aflèz  petit 
nombre  d  obfervations  de  daix  Étoiles  feulement,  &  Ibn  y 
peut  très-bien  fuppléer ,  du  moins  pour  te  Degré  compris  entre 
Paris  &  Bourges ,  par  celles  des  hauteurs  foïticiales  du  Soie! 
qui  ont  été  faites  à  Paris  &  à  Bourges  avec  les  mêmes  ihRxtt- 
mens ,  &  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mémoiies  de  rAcadémic^ 
aimee  ly^i ,  page  i  ly  &  fmv.  Après  les  réduélions  né* 
cefîaîres ,  &  qui  font  détaillées  dans  ces  Mémoires ,  on  a  trouvé 
la  diftance  apparente  du  Tropique  du  Gaicer  au  zénith  de 
Bourges  en  Juin  1739,  ^^  ^3^  3^'  ^^"^  ^  ^"  xénith 
de  Paris  en  Juin  1740,  de  25^  21'  24.";  la  difl^renoe  eft 
de  i^  45'  4",o,  à  laquelle  il  faut  ajouter  i\6  pour  i effet <ic 
la  nuiaiion  de  Taxe  de  la  Terre ,  par  laquelle  l'obliquité  de 
Técliptique  a  paru  augmentée  de  cette  quantité  dans  l'intervalle 
dts  obfervatioiTs,  &  2^,4  pour  la  réfiaélion  moins  la  parallaxe: 
on  a  donc  la  difféi-ence  des  parallèles  des  deux  lieux  où  Ton 
a  obfêrvé,  à  Paris  &  à  Bôui-ges,  de  1^  45'  9",  au  lieu  que 
par  fa  Lyre  on  ne  la  trouve  que  de  1^  45'  5",8  ,&  par  n 
de  la  grande  Ourfe,  de  1^  45'  7 ",2.  En  prenant  un  milieu, 
on  a  i^  45'  7"},  telle  qu'on  lavoit  déieiminée  à  la ;?^^ 7-2 
du  livre  de  la  Méridienne ,  &  par  confequent  te  Degné  dont 
le  milieu  paffe  par  47^  5  8'  de  latitude ,  elt  cte  5707 1  toifès. 

Par  le  même  calcul ,  on  voit  que  l'arc  célefte  compris  entre 
les  parallèles  de  Bourges  &  de  Dunkerque,  devroît  être  aug- 
menté de  la  quantité  dont  nous  venons  d'augmenter  cdui  qui 
eft  entre  Paris  &  Bourges  (ce  qubn  peut  prouver  d'auteurs  par 
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fes  oblêrvations  de  la  Chèvre),  &  par  confequent  la  longueur 
du  Degré  terreftre  un  peu  diminuée;  mais  nous  n'in(ifterons 
pas  là-deiïùs,  il  nous  fuffit  de  faire  voir  que  nous  ne  manquons 
pas  de  moyens  légitimes  pour  concilier  toutes  ces  mefîires  & 
pour  les  ràiuire  à  unê.diminution  régulière. 

Si  on  admet  k  conjecture  des  Jéfuites Italiens,  qui  penfent 
qu'à  Perpignan ,  le  voifinage  dos  Pyrénées  a  pu  faire  dévier 
ic  fil  à-plomb  de  notre  inltmment  vers  le  (îkI  ,  &  par  confè- 
quent  faire  paroître  le  zénith  plus  vers  le  nord  qu'il  ne  I  etoit 
réellement ,  ce  qui  auroit  raccourci  les  arcs  célefles  déduits  des 
comparaifbns  des  obfervations  faites  à  Perpignan  avec  celles 
qui  ont  été  faites  dans  les  autres  lieux  de  la  Méridienne,  & 
qui  auroit  par  confècjuent  fait  conclure  les  Degrés  trop  gi-ands; 
de  môme  que  le  voifinage  de  l'Apennin ,  qui  traverfe  Tare 
mefùré  en  Italie ,  a  pu  écarter  Tun  de  1  autre  les  zéniths  dé- 
terminés par  les  à-plombs  aux  extrémités  de  cet  arc  &  faire 
paroîti-e  le  Degré  trop  petit;  fi,  dis-je,  on  admet  cette  con- 
jedure,  qui  ne  manqtiepas  de  vrailêmblance,  vu  la  fituation 
des  lieux,  &  fur -tout  celle  de  Perpignan  qui  cfl  placée  au 
fond  d'une  grande  plaine  pi-eique  de  niveau  avec  la  mer,  ter- 
minée à  feft  par  la  mer ,  au  nord  &  à  l'oueft  par  des  mon- 
tagnes afièz  éloignées  di  d  une  hauteur  médiocre ,  &  au  fud 
par  la  maflè  dts  Pyrénées,  ou  le  Canigou  s'élève  de  1450 
toiles,  il  feudra  abandonner  toutes  les  déterminations  des  Degrés 
qui  lêront  fondées  fur  les  oblêrvations  célefles  feites  à  Perpi- 
gnan, &  dans  ce  cas  la  Table  précédente  fe  réduira  à  celle-ci* 

Sûus  le  parallèle  de                                  Grandeur  du  Degré. 
4.9**    56' 57086  toifcs. 

49-  ^3 57074-T 

49*      3 5708  37  un  peu  moins. 

47-  58 57071 

47-  4î 57058 

46-  35 57048 

45-  43 57034 

dans  laquelle  la  diminution  à!^%  Degr6  efi  beaucoup  mieux 

Hhî; 
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fuivie  &  donne   i  2  toiles  par  degré  :  dans  Thypothèfe  de 
Newton ,  cette  diminution  ne  va  pas  à  13  toiiès. 

Nous  pouvons  maintenant  établir,  avec  afîèz  de  (ureté,  la 
longueur  du  Degré  dont  ie  milieu  padepar  lequarante-cinquième 
parallèle;  car  (i  nous  diminuons  les  quatre  dernières  longueurs 
qui  font  dans  cette  Table,  à  raifon  de  i  3  toîïb  par  degré,  nous 
aurons  refpeélîvement  57032  j  toiles,  57023,  57027  j 
&  S7025  ,  dont  le  milieu  eft  57027  toiles;  &  fi  nous  ne 
les  diminuons  qu'à  raiibn  de  1 2  toiles  par  degré,  nous  aurons 
5702^  toifes. 


i0^ 
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CONSTRUCTION 
D'UN    NOUVEAU    MÉTIER 

PO  U R 
LES  OUVRAGES  DE   TAPISSERIE. 

Par  M.    Vaucansson- 

IL  n'eft  point  ici  qiieftîon  à^s  petits  ouvrages  de  Tapiflerîe 
que  I  on  fait  à  réguilîe  ,  ii  s  agit  dts  grandes  pièces  de 
Tapiflèrie  qui  fe  font  au  métier.  On  diftinguedeux  fortes  de 
ces  métiers,  la  première eft  connue  fous  le  nom  de  bajfe-tice, 
la  féconde  fous  celui  de  haute-lke. 

La  baflè-Iice  eft  plus  ancienne  &   plus  en  ufâge  que  la 
haute-lice  ;  toutes  les  Manufàélures  connues  ne  travailient  même 

2uen  bafle-lice ,  excepté  celles  des  Gobelins,  où  la  haute-lice 
it  établie  fous  le  règne  de  Louis  X I V. 
On  imagina  cette  nouvelle  manièi-e  de  travailler  les  tapîfîe- 
rîes ,  pour  éviter  trois  grands  incon véniens  qui  (e  trouvent  dans 
la  balîè-lice;  le  premier  de  ces  inconvéniens  eft  dclre  obligé 
de  couper  par  bandes  les  tableaux  que  l'on  veut  exécuter  fur 
la  tapillèrie,  ce  qui  les  détruit  entièrement  ;  le  focond  inconvé^ 
nient  eft  que  les  objets  font  repréfentés  fur  la  tapiftèrie  à 
contre-fons  du  tableau  ;  le  troîfième  enfin ,  eft  que  ne  pouvant 
pas  bien  voir  le  travail  de  Ibuvrier ,  que  lorfque  la  pièce  eft 
entièrement  finie,  tout  moyen  de  correélion  fè  trouve  interdit 
pour  les  fautes  qu'il  peut  faire ,  foit  dans  le  defîein ,  foit  dans 
le  coloris. 

Tous  ces  inconvéniens  ont  été  levés  par  l'invention  de  fa 

haute-lice;  mais  on  y  en  a  rencontré  d'autres  auxquels  on  ne 

satiendoit  pas,  &  qui  vraifemblablement  ont  arrêté  Ion  progrès. 

Je  ne  puis  me  difpenfèr  de  donner  ici  une  courte  defcrip- 

tion  de  la  conflrudion  particulière  de  chacun  de  ces  métiers 

Hhii/ 
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&  de  ia  différente  manière  dont  on  y  travaille,  afin  de  ûârt. 

mieux  fêntir  leur  avantage  &  leur  délavantage  refpedife. 

Les  métiers  de  bafîe-lice  font  fimples ,  &  rdièmblent  à 
ceux  dont  on  (è  (êrt  pour  faire  de  la  toile ,  ia  chaîne  y  efl 
hoi  izontale  &  contenue  de  même  entre  deux  roufeaux  :  les 
lices  qui  fervent  à  partager  la  chaîne,  y  jouent  pareillement 
pu-  le  moyen  de  deux  marches  ;  au  lieu  d  une  feule  navette , 
î  ouvrier  a  ici  autant  de  petits  fufeaux  qui  en  font  i bfiice,  qu'il 
*  doit  y  avoir  de  couleurs  différentes  dans  la  tapiflerie.  Quand 
il  enfonce  une  marche  avec  le  pied ,  une  partie  de  la  chaîne 
s'ouvre,  il  en  choifit  dune  main  les  fils  fbus  lefquels  il  pafle 
un  fufêau  avec  l'autre  main;  le  nombre  de  ces  fils  &  la  couleur 
du  fufeau ,  lui  font  indiqués  par  la  bande  coupée  du  tableau 
qui  e(l  précifcment  deflbus  la  chaîne  du  coté  ou  il  travaiiiei 
Lorfque  louvrier  a  fabriqué  une  longueur  d'environ  quatorze 
pouces  qui  fait  la  largeur  de  la  bande,  on  roule  l'ouvrage  fait, 
&  on  remet  une  nouvelle  bande  à  la  place  de  la  piemièie* 

Outre  ia  perte  des  tableaux  que  l'on  détruit  entièrement  en 
les  coupant  ainfi  par  morceaux, il  faut  remarquer  que  ia  tapif^ 
fêrie  ne  pouvant  fê  travailler  qu'à  1  envers,  chaque  objet  c^iy 
cft  rendu ,  fê  trouve  ai-deflbus ,  précifcment  vis-à-vis  dûque 
point  du  même  objet  peint  fur  le  tableau,  &  que  la  tapîf}«c 
étant  retournée  &  vue  à  l'endroit ,  ce  qui  étoit  à  droite  fur 
le  tableau ,  doit  nécefiairement  fè  trouver  à  gauche  fîir  la 
topifTerie. 

On  concevra  auifi  très-aifement  que  la  pièce  de  ti^iâeriQ 
étant  de  deux  ou  trois  aunes  de  haut,  &  pofee  fur  le  métier  dans 
une  fituation  horizontale  à  trois  pieds  de  terre,  il  n'efl  pas 
pofTible ,  même  en  ôtant  ia  bande  du  tableau ,  de  regarder  6h 
ciiement  en-def&us  fi  l'ouvrier  ne  s'efl  point  trompé  dans  le 
contour  dts  figures ,  ou  dans  l'emploi  des  couleurs ,  ce  qui  a 
toujours  empêché  de  corriger  les  ^utes  qui  ont  pu  fe  gîiâer 
dans  les  oiivrages  fabriqués  (îur  ces  méders. 

Voyons  maintenant  comment  on  a  évité  ces  inconvéniens 
dans  les  métiers  de  haute^iice. 

Là  chaîne  n  eft  point  polce  horizontalement  dans  ces  métkn 
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comme  dafis  ceux  <k  baflè-lice^eiie  e(l  au  contraire  dms  une 
iitudtio»  peipmdicuiaire  à  l'horizon,  on  n*y  travaille  point  (lut 
k  tableau ,  on  trace  fur  la  chaîne  avec  du  crayon  noir,  tous  les 
contours  des  figures.  Ces  contours  Ibnt  pris  auparavant  fur  du 
pipier  tran(parent  qu'on  applique  fur  le  tableau,  &  qubn 
topporte  partie  par  partie  fur  la  chaîne.  L'ouvrier  voyant  fes 
|»rincîpaux  traits  marqués  fur  les  Ûb  de  la  chaîne ,  n'a  plus 
pour  k  pofition  des  couleurs,  qu'à  regarder  le  tableau  qu'on 
met  derrière  lui  ;  c'efl  par  cet  expédient  que  l'on  a  trouvé  le 
iecret  non*feulement  de  conferver  les  tableaux  dans  leur  entier, 
iMis  de  repréfênter  fur  ia  tapifièrie  les  objets  dans  le  même 
lèns  qu'ils  y  font  peints. 

La  chaîne  pouvant  être  vue  de  tous  cotés  à  caufe  de  Gl 
fîtuation  verticale,  on  i  ia  facilité  d'examiner  la  befbgne 
«  mesure  que  l'ouvrier  travaille,  &  de  lui  faire  corriger  (ut  le 
champ  les  plus  petites  tautes  qu'il  peut  commettre.  Voilà  par 
où  les  ouvn^es  de  haute -lice  ont  été  portés  à  un  fi  haut 
-d^ré  de  perfeélion,  &  par  où  ils  ont  paru  fi  fopérieurs  à 
oeux  de  la  baflè-lice. 

Mais  fi  dans  ces  derniers  ftiétiers  oh  a  ti*ouyé  de  grands 
avantages  pour  la  perfection ,  on  en  a  perdu  de  tout  auffi  con- 
fidérabies  pour  la  célérité  &  pour  la  commodité  du  travail.  Les 
iices  n'y  peuvent  point  agir  par  le  moyen  du  pied,  comme 
dans  la  balîè-iice;  elles  fotit  placées  «ii -deflûs  de  la  tête  de 
l'ouvrier  (ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  haute- lice) ,  & 
celui  qui  tJavaille  efl  obligé  d'y  avoir  toujours  une  main  pont 
choifir  les  lacs  répondansaux  fils  de  chaîne  qui  doivent  s'ouvrir 
pour  le  partage  du  fufeau,  ce  qui  exige  beaucoup  plus  de  temps 
&  beaucoup  plus  de  fatigue. 

Il  y  a  encore  une  pejte  de  temps  afîez  confidérable  pour 
le  choix  des  couleurs ,  parce  que  ia  chaîne  placée  en  hauteur , 
entre  le  jour  6c  l'ouvrier,  l'empêche  d'y  voir  alîez  clair  poia: 
les  diftinguer  piomptement. 

Enfin  il  faut  convenir  que  fi  par  la  di/pofition  de  ce  mé- 
tier ,  on  a  procuré  aux  tapilièries  plus  de  perteclion ,  on  les  a 
rendu  d'un  gratid  tiers  plus  longues  à  £iire,  &  par  conléquent 
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plus  chères  ;  que  les  particuliers  ont  été  rebutés  par  leur  prix 
exceflif ,  qu'il  n  y  a  eu  que  quelques  perfonnes  extraordinal- 
rement  riches  qui  aient  pu  les  payer,  &  que  ju(qu'à  préiênt 
cette  manufàélure  n  a  pu  fe  ibutenir  qu'aux  frais  du  Roi. 

M.  le  Marquis  de  Marigny ,  animé  du  pix)grès  des  Arts 
autant  par  le  goût  &  par  les  connoiflànces  particulières  qu'il 
en  a,  que  par  la  place  qu'il  occupe,  me  pria  l'été  dernier  de 
tourner  mes  recherches  \trs  cet  objet ,  &  de  tenter  s'il  lbx>it 
poffible  de  trouver  une  nouvelle  conftmélion  de  métier  qui 
réunît  tous  les  avantages  de  la  haute-lice  pour  la  perfeélion  de 
l'ouvrage ,  &  tous  ceux  de  la  bafle-lice  pour  la  commodité  & 
pour  la  célérité  du  travail. 

Je  me  portai  avec  empreflèment  à  féconder  fes  vues,  & 
voici  quelles  furent  mes  premières  réflexions. 

Si  la  pofition  perpendiculaire  de  la  chaîne  dans  les  métiers 
de  haute-lice  donne  la  facilité  d'y  crayonner  les  premiers  traits 
du  tableau ,  &  de  pouvoir  examiner  l'ouvrage  à  mefîire  qu  il  f 
fe  fait  pour  en  corriger  les  défauts;  fi  d'un  autre  côté  celte 
même  chaîne  placée  horizontalement  dans  les  métiers  de  bafle- 
lice,  permet  à  l'ouvrier  plus  de  diligence,  &  lui  donne  plus 
de  commodité,  il  ne  s'agit  donc  que  d'imaginer  un  métier  où 
cette  chaîne  puiflè  être  verticale  &  horizontale  à  volonté. 

Je  dois  ici  rendre  juftîce  à  la  pénétration  de  M.Souflot,  fi 
connu  par  fes  grands  talens  dans  l'Architeélure,  chargé  du  détail 
de  la  manufâélure  des  Gobelins,  il  avoit  déjà  penfè  qu'un 
finiple  métier  de  baflè-lice  où  l'on  pourroit  donner  à  la  chaîne 
différentes  filuations ,  feroit  plus  commode  &  plus  avantageux 
que  celui  de  la  haute-lice. 

La  difficulté  étoit  de  mouvoir  facilement  deux  rouleaux  de 
dix-huit  pieds  de  long  fur  un  pied  de  diamèti-e ,  pefânt  chacun 
plus  de  cinq  cents  livres ,  &  de  conferver  pendant  leur  mouve- 
ment la  chaîne  dans  une  tenfion  toujours  égale; 

Voici  le  moyen  dont  je  me  fuis  fervi  pour  en  venir  à  bout. 

J'ai  fait  fupporier  les  rouleaux  par  deux  jumelles,  celui  de  ^ 
devant  eft  fixe  &  ne  peut  tourner  que  fur  lui-même,  pour 
rouler  la  tapiflèrie  faite;  celui  de  derrière  qui  porte  la  chaîne, 

a  de 
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a  de  plus  la  faculté  de  s'approcher  ou  de  s  éloigner  de  celui 
de  devant,  à  la  faveur  de  deux  moutons  qui  reçoivent  ks 
tourillons,  chacun  de  ces  nnoutons  glifle  dans  l'intérieur  de  fà 
jumelle  par  le  moyen  dune  vis;  quand  la  chaîne  ell  montée 
entre  les  deux  rouleaux,  on  les  empêche  de  fe  détourner  par 
un  crochet  de  fer  appliqué  à  leur  extrémité,  &  attaché  à  la 
jumelle;  en  tournant  la  vis  qui  fait  agir  les  moutons, le  rouleau 
de  derrière  s'éloigne,  la  chaîne  s'étend  au  point  que  l'on  defire, 
&  demeure  tendue  jufqu'à  ce  qu'on  détourne  les  vis  ;  plus  la 
chaîne  eft  tendue,  plus  les  jumelles  (è  ferrent  contre  les  rou- 
leaux ,  &  forment  avec  eux  un  bâti  (blide  &  inébranlable. 

La  figure  de  ce  bâti  eft  celle  d'un  prallélogramme  reélangle, 
dont  les  rouleaux  de  quinze  pieds  font  les  grands  côtés ,  &  les 
jumelles  de  cinq  pieds  les  petits  côtés.  Au  centre  de  gravité 
de  chacun  des  petits  côtés,  ceft-à-dire,  au  milieu  de  chaque 
jumelle,  j'ai  placé  un  boulon  de  fer  qui  fait  office  de  pivot  fur 
lequel  le  bâti  peut  facilement  tourner,  paire  que  les  rouleaux 
placés  à  égaie  diflance  du  boulon ,  fe  tiennent  l'un  &  l'autre 
en  équilibre. 

Lorfqu'il  s'agît  de  rapporter  les  traits  du  tableau  (ur  la 
chaîne,  un  coup  de  main  fùffit  pour  feire  bafouler  les  rouleaux, 
&  le  métier  devient  à  haute-lice ,  parce  que  la  chaîne  le  trouve 
dans  une  fituation  verticale.  Un  autre  coup  de  main  oppofe 
remet  la  chaîne  dans  une  fituation  horizontale,  &  le  métier 
devient  à  bafle-lice  pour  la  célérité  &  pour  la  commodité 
du  travail.  Veut-on,  dans  quelque  moment  que  ce  foît,  regarder 
fi  le  fujet  que  l'ouvrier  vient  d'exécuter  eft  bien  rendu ,  un 
nouveau  coup  de  main  renverfe  ie  métier,  ce  qui  étoit  deflbus 
paflè  defÏLJs ,  &  l'on  eft  à  même  de  faire  tous  les  changemens 
&  toutes  les  corrections  que  l'on  juge  à  propos  avec  la  plus 
grande  facilité.  On  voit  par-là  que  pendant  tous  les  différens 
mouvemens  des  rouleaux,  &  dans  toutes  leurs  différentes 
fituations ,  la  chaîne  a  toujours  fa  même  tenfion. 

Un  grand  défaut  commun  aux  autres  métiers,  fe  trouve  cor- 
rigé dans  celui-ci.   Toutes  les  pièces  de  tapiflèries  fabriquées 
for  la  haute  &  fur  la  baflè-lice,  n'çn  fortent  jamais  quarrées, 
Mm.  ij^S.  .  li 
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ceft'à-dire,  qu'il  y  a  toujours  une  rive  plus  longue  que  lautre, 
oii  eft  obligé  de  couper  de  la  tapiflèrie ,  &  de  rentraire  la 
bordure  à  régiiîlle,pour  remettre  les  quatre  coins  à  l'équerre, 
ce  qui  exige  une  opération  diipendieufe ,  outre  le  dommage 
quelle  cauiê  à  la  tapiiïèrie. 

Ce  défaut  vient  de  la  manière  dont  la  chaîne  ell  tendue  fur 
les  métiers;  les  rouleaux  qui  contiennent  cette  chaîne,  ont  dix- 
huit  pieds  de  longueur ,  c  e(l  en  fixant  celui  de  devant  par  un 
bout,&  en  tournant  celui  de  derrière  avec  un  levier  applique 
à  un  treuil»  que  fè  fait  la  tenfion  de  la  chaîne.  Le  point  d appui 
étant  entre  la  chaîne  qui  réfille,  &  le  levier  qui  la  tend ,  il  arrive 
que  les  rouleaux  (e  trouvent  plus  rapprochés  par  un  bout  que 
par  i  autre,  &  que  les  rives  de  la  chaîne  reftajit  inégalement 
tendues  peixlant  le  travail ,  celles  de  ia  tapiiïèrie  ne  peuvent 
manquer  d'être  inégales ,  &  cette  inégalité  e(l  d'autant  plus 
confidcrable  que  la  pièce  efl  plus  longue. 

Dans  le  nouveau  métier ,  j  ai  fupprimé  le  treuil  &  le  levier^ 
ibit  à  cau(e  de  Tiiicommodité  dont  ils  (ont  à  la  tête  de  chaque 
métier ,  (bit  à  caufe  des  accidens  flineftes  qui  en  arrivent  lort 
que  ia  corde  vient  à  caiïèr ,  (bit  enfin  pour  abréger  l'opération 
&  la  rendre  plus  exade  ;  la  tenlion  de  la  chaîne  s'y  fait  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  par  le  moyen  de  deux  vis  qui  font  gliiïer 
les  moutons ,  le(quels  embraflent  les  tourillons  du  rouleau  de 
derrière  ;  il  y  a  une  divifion  en  pouces  &  en  lignes  (iir  chaque 
jumelle,  où  répond  un  index  porté  par  chaque  mouton;  on 
ajufle  avec  la  plus  grande  facilité  &  (ans  efforts,  par  le  moyen 
des  vis,  les  deux  index  (ùr  une  divifion  corre(pondante.  Les 
rouleaux  étant  mis  par -là  dans  un  parallélifme  partit  entrt 
eux,  la  chaîne  k  trouve  également  tendue  d'une  rive  comme 
de  l'autre,  &  ia  pièce  de  tapiiïèrie  ne  peut  manquer  de  (brtir 
paifàitement  quarrée  dede(lusle  métier;  l'expérieiKe  a  dgà  fait 
voir  que  cette  nouvelle  manière  de  tendre  &  de  détendre  la 
chaîne,  épargne  un  dixième  de  temps  (ùr  la  main^  œuvre. 

J'ai  encore  procuré  à  l'ouvrier  une  commodité  qu'il  n*a  pas 
dans  le  métier  de  baiïe-liiïe;  la  chaîne  pouvant  avoir  dans 
mon  nouveau  métier  toutes  fortss  de  fituations,  Touvria  peut 
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fcïî  donner  tel  degré  d'îndinaîlon  qui!  juge  à  propos,  ce  qui 
le  di/penfe ,  quand  l'ouvrage  eft  un  peu  avancé ,  d  alonger  fi 
fort  les  bras ,  &  de  fe  prefler  la  poitrine  en  s  appuyant  fur  le 
rouleau  de  devant*  Tous  les  difïerens  avantages  que  je  viens  de 
décrire  ont  été  reconnus  aux  Gobelins,  où  ce  métier  travaille 
depuis  plufieurs  mois. 

Je  m'arrête  ici  pour  prévenir  une  objeélion  qu'on  ne  man-> 
qiiera  pas  de  me  faire.  Un  métier  qui  comporte  autant  de 
perfeélion  &  de  commodité,  doit  néceflairement  être  plus 
compofë  &  par  confëquent  coûter  beaucoup  plus  cher  que  les 
métiers  ordinaires:  comment  voulez-vous,  me  dira-t-on,  que 
les  Entrepreneurs ,  qui  ont  peine  à  (butenir  de  femblables  Ma- 
nufàélures  par  le  peu  de  gain  qu'ils  y  font,  puîflent  fournir  à 
h  dépenfê  qui  (eroit  nécefiaire  pour  faire  conûruire  tous  leurs 
métiers  (ùr  le  modèle  que  vous  propofez? 

Je  répondrai  premièrement  que  ceux  qui  ne  veulent  faire 
aucun  lâcrifice  pour  la  perfèélion ,  peuvent  regarder  ce  métier 
comme  non  avenu  pour  eux. 

En  fécond  lieu ,  je  repréfènteraî  à  ceux  qui  fe  piquent  d  une 
iéconomie  mieux  entendue ,  que  ce  métier  n'efl  pas  beaucoup 
plus  compofê  que  les  autres  ;  que  Ql  conftruélion  coûtera  tout 
au  plus  un  quart  en  fus  de  celle  des  métiers  ordinaires  de  bafle* 
iice,  ce  qui  n'efl  pas  un  objet  à  confidérer  vis-à-vis  l'avantage 
de  conferver  des  tableaiuc  de  g^nd  prix ,  de  pouvoir  porter 
l'ouvrage  au  plus  haut  degré  de  perfeélion ,  &  d'augmenter  la 
confbmmation  en  procurant  au  public  des  tapifleries  auffi  par- 
faites que  celles  de  haute-lice,  à  un  prix  encore  plus  bas  que 
celles  de  la  bafle-Iice,  cefl-à-dire  à  plus  d'un  tiers  meilleur 
marché  que  la  haute. 

Ces  avantages  ont  paru  à  M.  le  Marquis  de  Marigny  d'une 
fi  grande  importance  pour  le  bien  de  la  Manufàdure  des  Go- 
belins,  qu'il  a  ordonne  que  les  métiers  qui  s'y  trouvent,  fbient 
fous  réformés  d'après  ce  nouveau;  c  efl  un  exemple  que  pourront 
fui vre ,  quand  ils  le  voudront ,  ceux  qui  font  à  la  tête  des  autres 
Manu&éhires  du  Royaume. 
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MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  détermine  le  mouvement  des  Nœuds 
de  chacune  des  fix  Planètes  principales  par  Vac^ 
tion  de  toutes  les  autres;  ï inégalité  de  laprécejfion 
moyenne  des  Équinoxes ,  à*  le  changement  de 
latitude  des  Etoiles  fixes,  dans  le  principe  de  la 
gravitation  univerfelle. 

PREMIÈRE     PARTIE* 

Par  M.  DE   LA  Lande- 

7  Décembre  Ç OIT  la  diftance  au   Soleil  dune  Planète  pour  kquelfc 

17 j 8.      k3   on  cherche  le  mouvement  des  Nœuds,  exprimée  par 

Tunité ,  D  la  diftance  de  celle  dont  on  demande  1  aélion ,  M 

j&  malle ,  celle  du  Soleil  étant  prife  pour  unité ,  s  la  difknce 

variable  d'une  planète  à  lautre ,  qui  change  fuivant  I angle  de 

commutation  x;  que  la  quantité  -^  (bit  exprima  par  la 

(crie  A  H—  ^cofi  x  -+-  CcoÇ.zx,  &c  je  dis  que  fe 
mouvement  àçs  Nœuds  de  la  Planète,  pendîtwt  une  de  fes 
révolutions ,  fera  M.B  .D .  ^o  degrés. 

Pour  démontrer  ce  théorème ,  j'emploierai  la  théorie  de 
M.  Clairaut;  elle  a  fervi  entre  fes  mains  à  déteiminer,  de  la 
manière  la  plus  élégante  &  la  plus  (crupuleufe ,  toutes  les  iné- 
galités du  mouvement  àts  Nœuds  de  la  Lune ,  mais  on  peut 
négliger  tout  ce  qui  eft  périodique  dans  la  recherche  à  laquelle 
j  entreprends  de  l'appliquer. 
^%%a' "i  ^^  ^^^^^  ^^  repréfente  l'orbite  de  la  planète  troublée P, 
ij.  M  la  planète  perturbatrice ,  S  le  Soleil ,  SN  la  ligne  d 'înter- 

feaîon  de  leurs  orbites;  S  M  z=:  D,  SP  =z  I ,  Pp  fe 

'^  Ia  fecondc  Partie  eft  dans  le  Volume  de  1761. 
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mouvement  de  la  planète  (iir  (on  orbite  dans  un  înflant  très- 
petit  di;  pq  parallèle  à  S  M,  iaélion  de  la  planète  yî/poilr 
éloigner  la  planète  P  de  (on  orbite,  parallèlement  à  S  M; 
ayant  tiré  la  diagonale  Pq,  elle  repréfèntera  la  dire<5lîon  com- 
pofee  du  mouvement  de  la  planète;  ayant  prolongé  la  tangente 
Pp ,  elle  rencontrera  la  ligne  des  Nœuds  en  un  point  Np  on 
tirera  dans  le  plan  de  Ibrbite  ME  une  ligne  TV//,  parallèle 
^  pq  ;  par  les  points  P  8cq  on  tirera  une  ligne  Pq ,  prolon- 
gée julquau  plan  de  i orbite  ME,  elle  rencontrera  ce  plan 
en  un  point  //  de  la  ligne  Nti,  &  formera  deux  triangles 
ien>Uables  Ppq ,  PNn,  puîlque/?^  eft  parallèle  hN/i,  alors 
Sa  deviendra  la  ligne  des  Nœuds ,  &  1  angle  iVJ//  fera  réiément 
de  la  variation  des  Nœuds  que  Ton  cherche;  nous  lappelô- 
rons  dq.  Soit  Pp  zzz  du ,  Ibrbite  étant  circulaire ,  la  difte- 
rencîelle  du  repréfentera  i  angle  PSp ,  la  force  de  la  planète  M 

fut  h  planète  P,  eft  —7-  /  dcxompofee  (ûîvant  la  direélion  MS, 
elle  devient  — \ —  ;  il  en  faut  retrancher  la  force  fîir  le  Soleil  ^ 
jquî  s'exerce  dans  la  même  direélîon,  &  Ion  a  M  /-y jy-J 

pour  la  force  pertubatrîce  dans  la  direction  SMowpq  ;  cette 
force  étant  apelée  F,  on  z,pq  z=i  FdC' ,  parce  que  les  efjiaces 
parcourus  en  vertu  d  une  force  accélératrice  quelconque ,  font 
comme  les  carrés  des  temps, 

•  La  ligne /7^  eft  parallèle  au  plan  de  Ibrbite  ME;  puî(^ 
qu'elle  eft  parallèle  au  rayon  veéleur  S  M,  les  triangles  Ppq, 
PNn  font  dans  un  plan  parallèle  à  Ibrbite  ME;  ainli  par 

P  N 

les  triangles  femblables  Ppq,  PNn,  on  a  Nn  z=z  — — pq 
Fdt\  l'angle  n  N  R  =1  MSÇl;  donc   nR 


PN 

Pp 

^^    Fdt'fm.MSa. 


Pp 

La  mefore  d'un  angle  eft  l'arc  dî vife  par  le  rayon ,  donc  l'angle 
élémentaire  NSn  eft  -il  =   /^^  Fd^  fin.  MSSl, 

I|U| 
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mais  — — -  =:  fin-  PSN,  en  (ûppoÊnt  1  orbite  PO  circukife; 

donc  dû  z=z  — ; —  fin. . MSSl fin. . PSN.;  &  comme  /it 

*  du 

eft  un  temps  fuppofe  vxiSxxwt,  &  proportionnel  ï  Ju,  an 
pourra  mettre  du^  à  b  jdace  àc  dt^ ,  &  /'^ir  à  b  pbce 

de  /  on  aura  donc,  en  (ùbflituant  pour  F 9k  valeur 

'M  ^4—^^,  ^^  =  Mdu(AD  —  ^ 

■4-  B.D.  cof.  ;r  H-  CD. coi.  %  X,  8cc.J  fin.  (J^a ^^ 

lio.  fu  - —  ^^,  mais  x  zzz  (i  —  p)  u;  fin.  ^pu  — •  y^ 

fai.(u  —  ^^  =  jCof.  ^i — p)u  —  jcof.  (u^^pu — 7,q); 

aînfi  Ion  voit  que  j  cof.  ^  i   —  p) u  étant  multiplié  par 

B .D .co{.  X  ow  B .  D .  cot.  ( i  —  p) u,  donnera  pour 

un  des  termes  réfùltants ,  ^  —  ^  cof.  (z  —   zp)  u.  Je 

néglige  ici  tous  les  autres  termes  dépencbns  àts  (înus  ou  co-finus 
des  angles/,  q,  u,  pour  m'arrêter^u  terme  qui  dépend  de 
i'angie  h  lui-même,  &  qui  par  coniequent  va  toujours  en 

ctoiflânt  ;  on  a  donc  dq  :=  '    ,  àic.  donc  en  intégrant, 

on  aura  q  =  — '- — '—^  ;  or  après  une  révolution  de  fa 

pbnète  P,  i angle  -1  fera  =: p o^;  donc  alors  q  =: M.  D.B. 

^o  degrés.  C  Q.  F.  d. 

On  demandera  peut-être  comment  îl  arrive  que  Findinaifen 
des  deux  orbites  n'entre  point  cbns  b  mesure  du  mouvement 
des  Nœuds,  quoique  cette  inciînaîlbn  en  Ibît  b  première caufe; 
en  efîèt ,  on  comprcncT  afièz  c]ue  le  mcxivement  des  Nœudi^ 
augmenteroit  fi  rinciinallbn  devenoit  plus  grande,  mais  il  6ut 

obferver  que  Ior(que  nous  avons  (ùppofè  -^  z=z  A  -+-:  B 

cof.x  -f-  Ccof.  2  X,  &c.  X  étant  langfe  au  Soleil,  ce  neft 
pas  exaétement  fangle  qui  k  trouve  en  letrarichant  b  bngitudo 
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dTune  planète  de  k  longitude  de  i autre  quon  devroit  prendre, 
mais  il  faudroît  Ah-B  fi  —  j-^J  cof.  x,  &c.  i  —  ^ 
étant  le  co-finus  de  imclinaifon,  &  jf  la  différence  entre  la 
longitude  de  la  planète -7^  dans  fon  orbite  &  le  lieu  de  la 
planète  M  dans  la  Tienne.  En  fùîvant  cette  remarque,  on 
auroit  trouvé  lexpreflion  MB D  90  degrés,  modifiée  aînfi 
par  le  co-finus  de  rinclinaiibn ,  mais  les  inclinaifbns  des 
orbites  (ont  fi  petites ,  que  leur  co  -  finus  ne  diffère  jamais 
fcnfiblement  de  lunité  ;  c  eft  ix>urquoi  nous  avons  négligé  d  y 
avoir  égard. 

Pour  faire  uiage  de  notre  dicorème,  il  faut  connoître  \à 
quantité  i?,  &  la  recherche  en  eft  Ibuvent  très-difficile;  dans 
le  triangle  MPS,  dont  on  connoît  deux  côtés  &  langle 
compris,  on  a  PM  s=  vT  =z  V(^  H-  -O*  —  2  Z)cof.  x) 

~=A  -H  />*  —  2Z)  cof.  x)^  *  ;&fonnant  cette 
puiflânce  par  fc  binôme  de  Newton  &  le  développement  des 

produits  de  finus  en  finus  fimples  de  multiples,  on  a  -j-  =r   ^ 

'^ -^ -^  i^ -^  (-h -^  ih)  '^■'■-  ■■■  °  »" 

plus  petit  que  i ,  il  faudra  le  mettre  pai-tout  au  numérateur , 
afin  que  les  puidànces  les  plus  grandes  produiiènt  les  quantités 
les  plus  petites.  Nous  avons  négligé  dans  le  coefficient  de  cof.  x 
les  puifËnces  de  D  qui  (ont  au-de(fus  de  la  fixième ,  &  cette 
(ûf^fîtion  peut  avoir  lieu ,  fi  i)  eft  un  nombre  qui  fbit  au 
moins  égal  à  3^ ,  comme  il  arrive  à  peu  près  entre  Mars  &. 

Jupiter  ;  car  alors  le  terme  ~^  ëtant  fix  fois  plus  petit  que 

~j-,  on   peut  négliger  les  fuîvaixs,   qui   le  fêroient  bieit 

davantage. 

.  Mais  fi  Z>  eft  un  nombre  plus  petit  que  y ,  alors  le  fécond 
terme  approche  afièz  du  premier  pour  qu  on  ne  puifiè  pas  né- 
gliger les  fui  vans  ;  dans  le  cas ,  par  exemple,  de  Jupiter  compai^ 

avec  Saturne,  ~j  furpaffe  k  moitié  de  -^z  ainfi  la  férfc 
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iêroît  trop  peu  convergente  pour  pouvoir  en  faire  uâge;  2 
en  faut  dire  autant  dans  la  comparaiiôn  de  la  Terre  avec  Mars, 
Vénus  ou  Mercure  ;  de  Vénus  avec  Mars ,  la  Terre  ou  Mercure; 
&  de  Mercure  avec  Vénus  &  la  Terre. 

Ainfi  dans  tous  ces  cas  »  il  a  faiiu  recourir  aux  expédJens 
qui  ont  été  imaginés  pour  trouver  la  valeur  de  ^  par  des 
intégrations  ou  des  quadratures;  la  méthode  que  M.  Clainmt  a 
*  Mon.  de  employé  dans  fa  théorie  du  Soleil  "*",  m 'étant  la  plus  familière  & 
TAiad.t7s^  m  ayant  paru  extrêmement  .exaéle ,  je  lai  appliquée  à  tous  les 
cas  dont  je  viens  de  parler ,  malgré  la  longueur  du  calcul 
qu'exigent  de  pareilles  opérations  audi  multipliées. 

Soit  Jupiter  &  Saturne ,  dont  les  diftances  moyennes  au 
Soleil  ibient  ^2  &  ^,  les  logarithmes  de  ces  diflances,  fùivant 
les  Tables  de  Halley ,  0,7160851  &  Of9795  5i8,  leur 
didance  réciproque  s  ^z:  V(ci'   —H  i*  —  zabcoLx) 

JL.  ^  (a'  .^    b'   —   xab  co{.x)  =   (zab)'^^ 

r cof.  X  j     ^  ;  on  fûppofe  cette  quantité  ^gaïe  à 

y4  H-  ^  cof.  X  -4-  Ccof.  nx,  &c.  &  l'on  cherche  les 
valeurs  àt  A,  B ,  &c.  Soit  en  général  cette  f2rie  égale  à 
^h —  cof.  xj^;  puifque  l'on  cherchefi  valeur  pour  les  difiërentes 
valeurs  dont  x  eft  (ûfceptible  pendant  une  révolution  iynodiquc 
des  deux  planètes,  on  peut  la  confidérer  comme  l'ordonnée 
d'une  courbe  dont  x  efl  rabiciflë;  fi  donc  on  multiplie  tout  par 

dx ,  &  qu'on  prenne  les  int^rales,  on  wx^rdx(h^'^^xiL)^^ 

z=z  Ax^+^Bûn.x,  &c.  Lorfque  x  fera  égd  à  1 80  dqgrés, 
tous  les  termes  s'évanouiront,  excepté  le  premier;  ainfi  l'on 

Si  au  lieu  de  multiplier  par  dx  on  multiplie  par  dx  tôt.  x, 
il  n'y  aura  que  le  fécond  terme  qui  ne  fè  détruira  pas,  car 
B  cof.  xcot.f. dxz=iBdx(\  -+-i^cof.  2x^;orrint^iate 

^e  — ^  efl  — ^,  aînfi  dans  le  cas  oti  ;r  fera  ;;=:  1 80  dœrés  j 

on 


SES    Sciences.             157 
onmnj dx(n — couxj  =z oc  -^  —  Z —^ ^ 

Si  on  multiplie  par  cof.  2^;^  ce  fera  le  terme  Ccof.  zx 
qui    reftera  ,    mais    nous    nous    bornons    ici    au    terme 

B  z=  r    '^'^^   ~ — l^!i— .  Pour  k  réduire  en  nombres. 
^  -   90'* 

il  £uit  obier  ver  qu'au-delà  de  po  degrés,  ies  co-fînus  de* 

viennent  négatifs  ;  ainfi  il  y  aura  deux  termes  dans  la  valeur 


-S 


-^    pour  le  premier  quart,  & 


90^ 


9o<^ 


pour  le  fécond  quart:  on  obfêr- 

vcia  encore  que  le  coefficient  (%nh)  ,  aura  deux  valeurs 
numériques  différentes ,  fùivant  que  Ion  prendra  a  o\x  h 

pour  unité;  le  logarithme  de  (x  ab)'^^  fera  p,i  53255  » 
jG  la  diflance  de  Jupiter  au  Soleil  eft  i  ;  il  fba  9,943  6^  5  , 
(i  c'efl  la  diflance  de  Saturne.  Pour  ce  qui  ^  de  la  quantité 

2 — ,  elleefl  toujours  dans  les  deux  ca^,  1,189728; 

^unfi  j'ai  ôté  fuccef&vement  de  cette  quantité  les  co-fînus  de 
tous  les  degr6 ,  depub  zéro  jufqu'à  90  degrés  ;  la  diâ^rence 
élevée  à  la  puiflânce  -^—  i  étant  multipliée  par  le  co-finus, 
l'ai  eu  91  ordonnées  de  ki  courbe  cherchée ,  dont  l'aire  re- 
préfènte  la  valeur  de  B, 

Pour  avoir  la  fûr&:e  de  cette  courbe ,  j'ai  ajouté  le  tiers  de 
la  première  &  de  la  dernière ,  quatre  tiers  de  la  2/  ^  6/  etc. 
&  deux  tiers  de  la  3.*  5.^  7/  &€.  fîiivant  la  méthode  que 
M.  Clairaut  emploie  pour  quarrer  une  courbe  dont  on  con- 
noît  les  ordonnées ,  en  fûppofànt  que  ces  ordonnées ,  prifb 
trois  à  trob,  font  jointes  par  une  ligne  parabolique:  en  voici 
h  démonfbatîon. 

Suppofôns  un  arc  de  parabole  dont  on  a  trois  ordonnées» 

d,  6,  c,  répondantes  aux^  abfcifles  o ,  i ,  2,  je  dis  que  l'aire 

de  {a  courbe  fera  j-  a  -h  f  -4-  jc;  i'^uation  générale  des 

courbes  paraboliques,  cfl;f = /it  -+-  //  x  -H/? x^  -+-^x^,  &c. 

Menu  J7j8.  •  Kk 
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H  faut ,  en  conlêrvant  la  même  forme ,  la  difpoièr  de  manière 
qu'en  mettant  zéro  à  la  place  de  x,  l'ordonnée  ou  Téquation 
devienne  a;  qu'en  mettant  i  à  la  place  de  x ,  Téquation  de- 
vienne b,  &  qu'en  mettant  2  die  devienne  r.  Or  pour  cela ,  il 

faut fuppofer;r z=: tf -H  ^3 — a)  ^-t- r^ ^-H  —/^ 

fx  —   ij;  doncyJx  =  ar/x  -H  (6  —  c)  x  dx 

grale  ^^Jydx:=iax-\ ^-f-x'-t-/^^ ^-f-^ 

/ J  égale  à  l'aire  de  la  courbe  ;  &:  fùbflituant 

dam  cette  exprefTion  de  l'aire,  2  à  la  placede  x ,  on  a  j  4 

Si  Ion  faitoit  la  même  opération ,  en  prenant  Tordoraiée  r 
avec  les  deux  ftiî vantes  d,  e ,  on  auroit  j  c  -+-^  ±  d  +  jt, 
&  en  continuant  ainfi  de  fuite»  on  voit  que  Ton  aura  ^  de 
tous  les  nombres  pairs,  j  des  impairs,  &  j  des  exlrêmes, 
comme  on  l'a  fùppo(2  ci-de(îùs. 

Dans  l'exemple  propose,  le  tiers  des  extrêmes  efl  4,0342, 
les  quatre  tiers  des  ordonnées  paii-es  2  3  1,6287,16$  deux  tiers 
des  impaires  1 1  1,8178;  la  (bmme  étant  dâ\ifét  par  ^o 
degrés,  donne  3,8608^8  pour  Taire  de  la  courbe  cherchée 
dans  le  premier  quart. 

La  même  opération  fe  fait  pour  le  fécond  quart ,  en  ajoutant 
hs  co-finu«quf  (è  retianchoient  dans  le  premier ,  &  l'on  trouve 
pour  l'aire  totale ,  0,2361 14;  ainfi  le  terme  B  cherché,  <pii 
eil  la  diffërence  de  cts  deux  aires,  iê  trouve  3,6248. 

^i  au  lieu  de  calculer  tes  ordonnées  de  degrés  en  degrés , 
on  ne  le  &il  que  de  trois  en  trois,  il  faudra  divifèr  par  30 
degrés,  &  non  plus  par  po  degrés,  puifque  l'interydle  do 
ordonnées  &  l'aire  de  la  courbe  font  trois  fois  plus  grands 
qu'on  ne  les  ftippofe  dans  Topération. 

Cette  détermination  du  coefficient  B  eu  aufTi  exaéle  m'oii 
fa  puiflè  defircF  pour  les  recherches  les  plus  délicales  de  fa 
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diéorie  de  Saturne ,  à  {Jus  forte  railbn  pour  celles  du  mouve- 
ment des  Nœuds ,  auxquelles  nous  allons  l'employer. 

EntrehTerre  &  Vénus  ona  ^1,05284  —  co4in.xJ~^^ 

B^n  I  5,466(?,  les  logarithmes  de  ^2^7 /j^*^  fbntp7jp3  i, 
lorfque  ia  diftance  de  la  Terre  eft  lunîté,  &  p  3  3747  loriquc 
c'efl  la  didance  de  Vénus. 

Entre  la  Terre  &  Mars ,  je  trouve  (i  ,op  o  —  co-Cn.  xj~^^ 

£  zrz  8,6147;  les  logarithmes  de  f2abj^*{bnt^9ii6i 
Se  p 27420,  fuivant  que  Ion  prend  pour  unité  la  diflance 
de  Mars  ou  celle  de  la  Terre. 

i 

Pour  comparer  Vénus  &  Mars,  (i^x^  —  cof.jt*;)     ^ 

donne  B  =  2,1  322  ;  les  logarithmes  de  (xah)  ~  '  font 
j)  5  1 466  &  0,48  534,  fuivant  que  la  diflance  de  Vénus  ou 
celle  de  Mars  eft  prife  pour  unité. 

Lorlqu  on  confidère  Mercure  &  la  Terre ,  ^i  ,48  6  = —  cof.  /^ "" 

donne  B  =  1,0748;  le  logarithme  àt  (xah)~  "^  eft 
0,1  6673  quand  ladiftance  de  la  Terre  eft  i  ;  &  8,^30 15) 
iorfque  la  diftance  de  Mercure  eft  l'unité. 

Enfin  pour  Vénus  &  Mercure ,  on  a  ^1 ,20 1 8  —  cof,  t), 

Bz=i  3,3  56;les  logarithmes  de  y2^2iy~*  font  c),i4i  ip 
lorique  la  diftance  de  Mercure  eft  i ,  &  ^f'^777^  quand  on 
prend  pour  unité  la  diftance  de  Vénus  au  Soleil. 

La  maflè  des  planètes  exige  encore  quelques  réflexions.  Les 
planètes  de  Saturne ,  Jupiter  &  la  Terre  ayant  autour  d'elles 
des  Satellites ,  on  détermine  leur  denfité  par  la  comparaifbn 
des  diftances  de  ces  Satellites  &  de  la  durée  de  leurs  révolu- 
tions (Newton,  lib.  IlI,prop.  8);  à  l'égard  de  Mars ,  Vénus  & 
Mercure ,  il  faut  néceflairement  feîre  quelque  conjeélure  fur 
leur  denfité  avant  que  d'établir  leur  maflè. 

M.  Euler ,  dans  l'Ouvrage  qui  a  remporté  le  Prix  de 
l'Académie  en  1756,  fur  les  inégalités'  mutuelles  des  Pfanèles; 
(Pan.  II,  S*  JjJ  #  obferve  que  les  denfités  de  Saturne ,  de 

Kki; 
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Jupiter  &  de  h  Terre,  étant  exfHÎinées  par  les  nombres  6j^ 
^  j  &  400  ,  Çt  trouvent  êtie  pre(que  comme  les  racines  des 
moyens  mouvemens;  &  quoique  cette  pix^rtion  ibît  peu 
exade,  il  en  déduit  les  maflês  de  Mars,  de  Vénus  &  de 
Mercure ,  0,0 1 8  ,  0,420 ,  0,040 ,  en  nommant  /  cdk  de 
la  Terre,  &  fuppofint  encore  le  volume  de  Vénus  un  tiers 
de  celui  de  la  Terre;  je  les  emploierai  comme  M.  Euler, 
en  attendant  que  faie  examiné  (i  k  maflë  de  Vénus  ne  doit 
pas  être  beaucoup  augmentée,  à  raiibn  de  (bn  diamètre,  que 
M.  Euler  a  peut  -être  fuppofè  trop  petit ,  je  me  propolè  feule- 
ment ici  de  trouver  les  mêmes  réfiiltats ,  pour  en  feîre  voir 
les  dcmondrations.  Voici  donc  les  logarithmes  des  fraflions 
qui  repréfentent  fes  maflès  des  Planètes ,  divî/ees  chacune  par 
celle  du  Soleil  ;  j  y  ai  joint  les  logarithmes  de  leurs  moyens 
mouvemens^  divi^  cliacun  par  celui  de  la  Terre. 

Mercure 3»37345'  ofii%z^6^. 

\t^\is 4.,39ij.67.  o,2io9867. 

Terre 4»77i39-  o,ooooooo« 

Mars 3,02666.  9,7256694^ 

Jupiter 6,97184.  8,çz6o^y2. 

Saturne 6,51985.  8,53114.60. 

Ce  logarithme  du  moyen  mouvement  étant  ajouté  à  cehiî 
du  mouvement  du  Nœud  pendant  une  révolution  de  la  planète , 
donne  le  mouvement  du  Nœud  pour  une  année. 

Les  éiémois  étant  ainfi  établis,  voici  les  réfultats  des  calculs 
pour  toutes  les  Pbnètes ,  c'eft-à-dire ,  le  mouvement  des  Nœuds 
de  chacune,  fur  1  orbite  de  chacune  des  cinq  autres,  par  rapport 
aux  Étoiles  fixes. 

Mouvement  annuel  des  Nœuds  de  Saturne. 

Jupiter 17^902. 

Mars 0,005 . 

Par  ration  de  /  Terre 0,002 . 

VÉNUS 0,0005. 

Mercure,,  .  ^ ; .  .  •     o»ooooi»; 


DES    Sciences.  261 

Motivement  annuel  des  Nœuds  de  Jupiter. 

Saturne 8^,559. 

Mars 0,048. 

Far  PaAion  de  ^  Terre Oiodj. 

VÉNUS 0,004. 

Mercure • 0^000 1* 

Mouvemeprt  des  Nœuds  de  Mars. 


i 


Saturne o^730. 

Jupiter 14,194.» 

Far  Fadion  de/    Terre 3,82^. 

VÉNUS i>3i7* 

Mercure 0,008» 


Mouvement  des  Nœuds  de  la  Terre. 

Saturne o^37ff. 

Jupiter 6,^z^. 

Far  ration  de^  Mars 0,094» 

Vénus 5>i47* 

Mercure 0,047» 

Mouvement  des   Nœuds  de  VÉNUS. 

Saturne ;•» o\2  3a* 

Jupiter 4,130» 

Far  radion  de  /  Mars 0,09 1» 

Terre 141469. 

Mercure • 0|2oi. 

Mouvement  des  Nœuds  de  Mercure. 

Saturne •••••  0,090. 

Jupiter i»57^» 

Far  radion  de^   Mars 0,009. 

Terre •«..    1,871. 

VENUS. 2^904. 

Kkii| 
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Un  des  u/âges  les  plus  curieux  que  l'on  puîflè  faire  de  ces 
recherches ,  confifle  à  détenniner  l 'in^alite  de  la  préceifion 
moyenne  des  Équinoxes  &  le  chai^ement  des  Étoiles  fixes 
en  latitude  :  iVL  Éuler  eft  le  premier  qui  ait  montré,  ibit  dans 
fa  Pièce  qui  a  remporté  le  Prix  en  1748  »  fbit  cbns  l'Hidoiie 
de  TAoKiémie  Royale  des  Sciences  de  Pmflè,  iimee  f7j^, 
tome  Xy  que  les  étoiles  fixes  doivent  avoir  àécs  latitudes  fènfibie- 
ment  différentes  de  celles  qu'elles  avoient  autrefois,  &  que  fa 
préceifion  moyenne  des  Équinoxes ,  dans  ce  ficde-ci ,  cft  plus 
grande  quelle  ne  la  été  dans  les  fièdes  pafles;  d'où  réfiilte 
une  efpèce  d'équation  ieculaire  pour  la  longitude  des  étoiles, 
fêmbÛ>le  à  eelies  dont  on  avoit  déjà  parié  pour  ks  j^anètes, 
Vcy.  M/m.  Je  &  fùr  Iciquelles.  j'ai  àovmé  un  Mémoire. 
fAfoJ.  /7/7.       £^^  ^g-^^  ^  ^i(ç^  l'attraaion  de  Jupiter  feit  rétrograder  de 
6",^x/^  par  an  les  points  d'interfêélîon  de  l'orhîte  de  k  Terre 
fur  celle  de  Jupiter ,  il  s'enfuit  que  le  pôle  de  i'orbite  de  fa 
Terre  décrit  un  cercle  autour  du  pôle  de  l'orbite  de  Jupiter 
en  140000  ans  environ;  &  comme  ces  deux  orbites  font 
entr'eiles  un  angle  de  i  ^  i  p\  fi  on  fùppofe  l'orbite  cfe  Jupiter 
fixe ,  les  étoiles  qui  font  aéluellement  fituées  vers  le  Noeud 
de  Jupiter  &  dans  l'éclîptique,  en  feront  éloignées  de  i**  ip' 
lorfque  le  pôle  de  Técliptique  aura  fait  le  quart  de  fa  révolu- 
tion autour  du  pôle  de  l'orbite  de  Jupiter. 

Les  étoiles  fituées  à  ^  o  degrés  du  Noeud  ne  changent  point 
de  latitude,  tandis  que  les  étoiles  voifmes  du  Nœud  varient 
fènfiblcment  ;  les  longitudes  des  étoiles  en  font  aufTi  divede- 
ment  afîèdées ,  tout  ainfi  que  les  afcerrfions  droites  cfes  éloiks 
difFèreiTt  Açs  longitudes ,  à  mefûre  que  les  pôles  du  inonde 
tournent  autour  de  ceux  de  Téclipaque. 

L'obliquité  de  Téclipti^e  doit  varier  aufli,  car  la  direélion 
de  l'équateur  n'étant  pas  modifiée  par  cette  caufe  qui  affefle 
la  direélion  de  f^écliptique ,  l'équateur  doit  continuer  d'être  di- 
rigé vers  les  mêmes  étoiles,  tandis  que  l'édiptique  paflë  par 
dfô  étoiles  différentes. 

Pour  afTigner  la  mefùre  de  toutes  ces  variations ,  j  obfcrvc 
que  toutes  les  fois  qu'un  pôle  tourne  autour  d*uii  autre ,  ks 


DES     Sciences.  163 

petits  angles  au  pôle  fixe  fe  réduifènt  à  des  angles  au  pôle 
tournant ,  fi  on  les  multiplie  par  le  co-finus  de  l'angle  forme 
par  les  deux  cercles ,  moins  le  produit  du  finus  de  cet  angle 
par  le  finus  de  la  diflance  au  Nœud ,  comptée  fur  le  cercle 
mobile ,  8c  par  la  tangente  de  la  diftance  de  1  aftre  à  ce  cercle. 

Pour  avoir  le  changement  qui  arrive  dans  la  diflance  de 
faflre  par  rapport  au  cercle  mobile ,  on  multiplie  fe  mouvement 
du  Nœud  ou  du  pôle  mobile  par  la  tangente  de  l'angle  d'in- 
clinaifbn ,  &  le  co-finus  de  la  difhnce  au  Nœud  comptée  fur 
le  cercle  mobile. 

Soit  donc  y  Tangle  d'inclînaifbn  de  Ibrbîte  de  la  Terre  fur 
I  orbite  de  Jupiter ,  M  le  mouvement  du  pôle  de  Técliptique 
autour  de  celui  de  l'orbite  de  Jupiter  pendant  un  fiècle,  compté 
fur  l'orbite  de  Jupiter,  D  la  diflance  d'un  aflre  au  Nœud  de 
ces  orbites  vers  le  milieu  du  fiècle ,  comptée  fur  Técliptique  ^ 
L  la  latitude  de  l  aflre ,  alors  le  changement  de  longitude  pendant 
ce  fiècle ,  fera  M .  cof.  1  —  M<io(.  I  ung.  /  fin.  D  ung.  L, 
&  le  changement  de  latitude  fera  M .  cof.  I  ung,.  /  cof.  D 
z=z  Mfm.  /  cof.  D. 

La  paitie  yW  cof.  /  eft  confbnte  pour  toutes  les  étoiles ,  îî 
n'y  a  que  la  partie  ^cof.  /  rang.  /  fm.  D  tang.  L  z=z  M  fm.  I 
fin.  Z).  tang.  L^qui  peut  feîre  varier  ladîfFcrence  de  longitude 
entre  daix  étoiles  ;  celte  variation  feroit  extrêmement  grande 
pour  des  étoiles  qui ,  étant  voIIhics  du  pôle  de  Técliptique^ 
répondroient  au  Noeud  de  1  orbite ,  ou  plutôt  au  coiure  des 
Nœuds,  c'dl-à-dirc  au  cercle  lire  da  pôle  de  i'écliptique 
par  les  Nceuds. 

Si  le  pôle  de  lecliptîque  décrit  na  cercle  autour  de  celui 
de  l  orbite  de  Jupiter,  il  en  décrit  un  aufli  fejifible  autour  de 
Torbite  de  Vénus ,  5c  i'effet  de  ce  nouveau  mouvement  doit 
être  calculé  par  une  opération  fcparée  »  puifque  le  Nœud  de 
Vénus  e(l  à  2^  I4'**ït  tandis  que  celui  de  Ju|iiier  efl  à  3^ 
8^  j.  Il  faudra  pour  avoir  la  valeur  de  D ,  retrancher  de  la 
longitude  dune  étoile  z^  14^  j>  c^i  calculant  le  changement 
produit  pai- Vénus,  &  en  retranclier  3' S^^^lorfqu  on  calculent 
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YefSn  de  Jupiter  ;  de  même  rincilnaiC>n  de  Véuis  étant  3*^3' 
zo" ^  cette  quantité  (en  la  valeur  cfe  /  pour  Vénus,  mais  / 
ne  fera  que  de  i^  19'  pour  Jupiter. 

Ainfi ,  par  l'adion  de  Jupiter ,  le  mouvement  progreffif  da 
Noeud  étant  en  un  fiècie  6^2^24,  le  changement  de  htiuide 
qui  en  rélûlte  efl  i  5^^  i  pour  les  étoiles  ûuiées  à  3^  8^  de 
longitude;  &  pour  les  autres  étoiles,  ce  fera  i  ^",^1  coC 
(longit.  —  3^ ^^)  >  11^  i^  co-fmus  de  la  diâerence  de  deux 
arcs  eft  ^al  au  produit  des  co-finus  ajouté  i  celui  des  finus, 
&  le  co-linus  de  3^  8^  étant  égal  à  celui  de  82  d^;rés,  pris 
Hâtivement,  on  aura  —  i  5",pi  cof.  long.  cof.  82  degiés 
-+-  l  5"f9i  ^^^  ^^^S*  ^  82  degrés  =r  15^75  fin*  fcnig. 
-—  2^2 1 3  cof.  long,  en  fiip^GuiX  le  lieu  du  Nœud  toujours 

à  3^  8^ ,  comme  il  l'eft  (ênfiblement  pour  b  dur^  de  quelques 
Aècles.  On  a  de  même 

par  Vénus.  . .  z^^^z^yin.  long.  +^',^96  ^ 

par  Saturne..      ,,54  J  -  o.<Jo      (,^f.,^„^^^ 

par  Mars.  ...      0^23 1  +  0,20      ( 

par  Mercure. .      0^0  )  +  0,40     j 

Le  total  des  cinq  aélbns  pour  changer  la  latitude  d'une 
étoile,  eft  donc  -i-  47^,2  fin.  long,  -t-  <J*,2  coC  ion^ 

La  latitude  des  étoiles  boréales  eft  croisante ,  celle  des  étoilo 
auftralfis  décroît  jui^u'à  ce  que  la  forniule  cban^  de  (igné , 
car  il  faut  bien  obierver  dans  JappUcation  de  cette  formule 
que  le  premier  terme  devient  négatif  quand  la  lon^tude  de 
Tétoile  eft  entre  6  &  1 2  fignes ,  &  le  fécond  terme  lorl^ie 
la  longitude  eft  entre  3  &  p  figneSf 

La  même  formule  (ervira  à  trouver  Téquation  fècuiaire  <fe 
ia  longitude  des  étoiles  fixes  ij/fia.  /.  fin.  D .  tuig.  L,cx£  M 
fin.  /eft  la  même  quantité  employée ci-deflîis,  &  fip.  Z>  := 
fin.  (  long.  —  Nœud)  ;  mais  le  finus  de  la  différence  de  ces  ffeux 
arcs  =  fin.  long.  cof.  Noeud  , —  fin.  Nœud  cof.  long,  donc 
on  aura  pour  Jupiter ,  M.  fin.  /•  fin./)  =;  -—  tI'^x  i  3  fuu  long. 
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—  I  5  ^7  5  .  cof.  long,  expreflion  qui  ne  diffère  de  celle  du 
changement  de  latitude  que  par  le  changement  de  co-finus  en 
fmus  &  de  finus  en  co-fmu5,  avec  un  figne  contraire  pour  le 
co'finus  de  la  longitude  ;  ainfi  pour  la  ibmme  des  avions  réunies, 
Ton  aura  —  47"» ^  ^^^'  '<>"g-  -H  6",  2  fin.  long,  dans  ce 
fiècle  ci ,  qu  il  faut  enfuite  multiplier  par  ung.  latît.  La  Table 
que  donne  M.  Euler,  dans  THiftoire  de  TAcadémie,  tome  X, 
paroît  avoir  été  conftriiite  fur  ce  principe ,  mais  je  ne  la  rapporte 
ici  que  pour  remarquer  que  ce  neft  pas  exaélemcnt  par  rapport 
à  la  première  étoile  du  Bélier  que  cette  Table  donne  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  de  longitude ,  mais  bien  par  rapport  à 
i'équinoxe  lui-même  ou  à  laftre  que  Ton  fuppoferoit  avoir  zéio 
de  longitude  &  de  latitude;  &  pour  le  xviii/  fiècle ,  ou  tout 
au  plus  pour  les  fiècles  peu  éloignés  ;  l'argument  eft  la  longitude 
aéluelle,  il  faut  changer  les  {\^(^  des  trois  derniers  nombres 
de  la  quaU'ième  colonne. 

Tabl  E  I.  Changement  dans  la  Longitude  des  Étoiles  fixes  boréale^ 
pour  le  X  VIII.'  fiècle  &  pour  les  fiecles  peu  éloignés* 


Longh. 

en 
1700. 

T  — 

V  — 

H 

9-\- 

«-♦- 

111-4- 

A-f- 

ni-t- 

*   -t- 

»  — 

es  — 

X  — 

Stt. 

JVf. 

J«. 

Set, 

J«. 

s». 

0 

48 

38 

18 

7 

30 

45 

3 

47 

3<5 

16 

9 

32 

45 

6 

47 

35 

'3 

12 

33 

46 

9 

46 

33 

1 1 

»4 

35 

■  47 

12 

45 

3ï 

8 

16 

37 

47 

15 

44 

29 

6 

19 

38 

48 

18 

43 

47 

3 

21 

40 

48 

21 
24 

42 
41 

25 
23 

I 

*3 
25 

41 
42 

48 
48 

2 

27 

39 

20 

4 

28 

44 

48 

30 

38 

18 

7 

30 

45 

48 

II  faut  multiplier  les  nombres  de  cette  Table  par  la  Ungente  de  h 
htitude ,  &  changer  les  ligaes  fi  ia  latitude  cft  méridionale. 
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Table  II.   Chaiigemem  de  la  dijlaiice  des  Étoiles  an  pôle 
boréal  de  l'Écliptique  pendant  un  ftècle. 


Longh. 

en 
1700. 

0—      I  — 

II  — 

m  — 

IV  — 

V  — 

VI-+- 

VII  ^ 

VIII-H 

IX-f- 

X-i- 

Xl-i- 

0 

3 
6 

9 

s». 

7 

9 
12 

14 

Sec. 
30 

3* 
33 
35 

S,(. 

45 

45 
46 

47 

48 

47 

47 
4<î 

Sfi. 

38 
3^ 
35 
33 

S,t. 

18 
l(î 

I  3 

I I 

12 

'5 
18 

16 

19 

21 

37 

38 

40 

47 
48 
48 

45 
44 
43 

3' 
29 

27 

21 

24 
27 
30 

23 

28 
50 

4» 
42 

44 
45 

48 
48 
48 
48 

4a 

41 
39 
38 

^5 

23 
20 
18 

2 

4 

7 

Table  III.  06/iquité  de  rÉcliptique ,  en  fuppofant  la  majfe 
de  Vénus,  comme  à  la  page  260. 


Armées, 

Obliquité  moytmtt. 

AtlH'ftS, 

Oblifinii  mtyemte. 

Avani  J.  C. 

D. 

M. 

X 

D.        M.        S. 

350 

23. 
23. 

44. 
41. 

10 
15 

950 

1050 

25.    34.    32 
23.   33.  4<î 

50 

^    «50 

«3- 

■  23. 

40. 

39- 

31 
47 

1 150 

12  JO 

23.    33.    00 
23.    32.    14 

p   350 

25. 

39- 

3 

1350 

23.    31.    27 

450 

23. 

38. 

19 

1450 

23.    30.   41 

550 

^3- 

37. 

34 

1550 

23.    29.    54 

650 

23- 

3<5. 

49 

lijO 

23.    29.      7 

^  750 

23. 

35. 

4 

1750 

23.    28.    20 

850 

23. 

35- 

17 

On  trouveroit  cette  obliquité  trois  cents  cinquante  ans  avant 
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J.  C.  ou  au  temps  de  Pithseas,  de  près  de  24  degrds,  û  Ion 
(iippofbît  la  mafîè  de  Venus  égale  à  celie  de  la  Terre,  au  lieu  que 
nous  lavons  fuppofee  dans  les  calculs  pr^cédens  beaucoup 
moindre  que  celle  de  la  Terre ,  &  probablement  cette  déter- 
mination de  24  degrés  fêroit  meilleure. 

Ta  b  i.  e  IV.   Précejfion  des  Équinoxes  pour  les  dix-hiàt premiers 
fiècles  de  notre  Ere ,fmvant  la  déîernûnaùon  de  la  page  268. 


Ann.^cJ.C 

Préceffton  ficulaire* 

Ann.de  J.  a 

Précejfion  feculahre. 

D.      M,        S. 

D.       AI.      S. 

0 

I.    23.    20 

900 

l,    23.     38 

100 

I.     23.    22 

1000 

I«    23.    40 

200 

I.    23,    24. 

I  100 

I.    23.    42 

300 

I.    23.     26 

1200 

I.    23.    44 

400 

I.    23.     28 

I  300 

I.  23.  4^ 

500 

I.     23.     30 

1400 

1.  23.  48 

600 

I.    23.     32 

I  5ÔO 

I.   13.   50  * 

700 

I.    23.     34 

i<îoo 

I.  23.   52 

800 

I.     23.     36 

1700 

I.  23.   54 

Les  fignes  -4-  &  —  de  la  première  Taille,  indiquent 
l'augmentation  ou  la  diminution  de  longitude  pour  les  fiècles  à 
venir. 

Si  ion  confidère  le  pôle  boréal  de  l'Equateur  comme  une 
étoile  fixe,  &  qu'on  examine,  par  nos  formules,  (à  variation 
en  longitude  &  en  latitude ,  on  aura  le  changement  qui  arrive 
dans  la  précefTion  des  équinoxes  &  dans  lobliquité  de  1  cclip- 
tique;  la  longitude  de  cette  étoile  étant  po  degrés  &  iâ  latitude 
66^  j;  —  47"f2  fera  la  variation  de  l'obliquité  de  lecliptique , 
&-4-  6",  2  tang.  66^  32'  z=z  h-  14 ',3  fera  le  changement 
de  lapréeeffion  des  équinoxes ,  qui  fe  trouve  de  figne  contraire 
à  la  préceffion  moyenne ,  en  (brte  que  celle-ci  en  fera  diminuée, 
&  fi  la  longitude  dts  étoiles  peut  croître  de  i  *^  2  3  '  5  o"  dans 
ce fiècle-ci  par  ladion  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  elle  ne  croîtra 
que  de  1^  23'  36",  vu  Tadîon  des  planètes  que  nous  venons 

Llij 
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de  confidérer.  Nous  ne  parlons  point  de  la  quantité  confiante 
A^  cof.  /,  cai*  puifqu  elle  afFe6le  toutes  ies  étoiles  aufli  -  bien 
que  le  pôle  de  TÉquateur  &  le  coluje  des  iblftices ,  elle  ne  peut 
pas  influer  fur  la  dittancedune  étoile  à  ce  colure  des  (ôlftices, 
&:  par  conféqiient  ne  change  rien  dans  le  ciel  ;  il  ne  refte  que 
ia  paitie  variable  AI  fin.  /  fin,  D  tang,  L  que  nous  avions  à 
évaluer.  Ces  variations  ne  font  plus  les  mêmes  fi  1  on  remonte 
à  des  fiècles  éloignés,  parce  que  ia  longitude  des  Noeuds  de 
Jupiter  &  de  Vénus ,  que  nous  avons  fuppofée  conflante , 
celle  de  1  être. 

Les  calculs  rapportés  ci-deflus  pour  le  mouvement  des 
Nœuds,  ayant  été  réduits  à  itcliptique,  mont  fait  trouver  ia 
pofition  du  Nœud  de  chaque  planète  pour  ic  milieu  du  premier 
fiècle  de  notre  Ere,  &  par  conséquent  mont  mis  à  portée 
d'appliquer  à  ce  temps-là  les  formules  précédentes  pour  i'aug- 
mentation  de  longitude  &  de  latitude.  Je  donnerai  dans  un 
autre  iVlémoire  ia  méthode  &  ies  calculs  qu  exîgece  ciiangement, 
ou  cette  réduélîon  à  1  ecliptique,dbùn  aîtlbuvent  une  très-grande 
différence  dans  ic  mouvement  des  Nœuds;  mais  en  attendant, 
voici  ie  lieu  du  Nœud  des  planètes,  calculé  fùivant  nu 
méthode ,  pour  i  an  5  o  de  i'Ere  vulgaire. 

^Saturne  ...    3^     i*  52' 

»       .    j    .  XT      .  r      .      1  Jupiter 2.   11.  17 

Longitude  du  Nœud  afcendant/  ., 

^     pour  l'an  50.  S^A»^* *>'  ^9-   'S> 

1  VÉNUS 2.       O.    26 

^Mercure....   o.  24..  09 

En  employant  ces  longitudes  dans  les  formules  précédentes , 
on  trouve  que  dans  le  premier  (lècle  i  obliquité  de  i'édiptiqiie 
ne  dîmînuoit  que  de  43  ",6  au  iieu  de  47",^»  &  la  précef- 
fion  des  équinoxes  diminuoit  de  48^,04,  c'eft-à-dîre,  de 
34  fécondes  plus  que  dans  ce  fiècle-ci,  où  nous  avons  vu 
que  la  diminution  féculaîre  n'eftque  de  I4",2  8.  En  fuppo&nt 
donc  ia  préceflion  aéluelle  des  équinoxes  50^336,  comme 
je  lai  conclu  des  obièrvations  de  Tycho-Bi'ahéy  compara 
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avec  celles  de  M.  labbé  de  la  Caille,  elle  na  dû  être  que  de 

5  o  fécondes  dans  le  premier  fiècle.  Je  me  fuis  déjà  fervî  de 
cette  importante  confidération  pour  prouver  qu'il  ny  avoît 
point  eu  daccélàation  phyfique  depuis  vingt  fiècles  dans  ie 
mouvement  de  k  Terre.  tAcuf^'^. 

Au  refle ,  fi  M.  Euler ,  dans  l'endroit  déjà  cité ,  donne 
5p"  au  lieu  de  4 3", 6 ,  que  je  viens  de  trouver  pour  la  dimi- 
nution feculaire  de  l'obliquité  de  l'écliptique  dans  le  premier 
fiècIe  de  noti-e  Ere,  c'efl  qu'il  na  pas  employé,  comme  je 
viens  de  le  faire ,  le  mouvement  des  Nœuds  de  Vâius ,  cal- 
culé dans  le  principe  de  l'attraélion ,  &  il  le  fùppofe  moins 
avancé  que  moi  de  plus  de  10  degrés  *,  lavoir  le  Nœud  *yqy.Hifl.Je 
de  Jupiter  2^  i  3^  58',  &  celui  de  Vénus  1^19^  20'.  L'on  ^'^^^^^f^jrL 
fùppofe  dans  les  calculs  précédens ,  que  les  înclinaifbns  des 
orbites  n'ont  pas  changé  dans  l'intervalle  de  ces  dk-fêpt  fiècles , 
fùppofition  que  je  difcuterai  dans  une  autre  occafion ,  car  on  voit 
parles  formules  ci-defïùs ,  que  fl  l'angle  d'une  orbite  fur  l'éclip- 
tique augmentoit  avec  le  temps ,  fbn  effet  augmenteroît  dans 
la  proportion  de  fbn  finus.  Il  ne  faut  que  comparer  les  latitudes 
des  étoiles  dans  le  catalogue  de  Ptolémée  avec  celles  que  l'on 
a  obfêrvées  dans  ce  fîècle-ci,  aufTi-bien  que  les  différences 
de  longitudes  entre  différentes  étoiles,  pour  voir  la  confirma- 
tion de  la  théorie  précédente:  par  exemple,  la  première  étoile 
de  la  conflellation  du  Cocher,  dans  ie  catalogue  de  Ptolémée , 
a,  fuivant  cet  Auteur,  30^  o'  de  latitude,  tandis  que  dans 
le  catalogue  de  Flamfleed  elle  a  3  o^  49  '  ;  au  contraire,  la  qua- 
torziènie  étoile  des  Gémeaux ,  dont  la  latitude  eft  méridionale 

6  a  dû  diminuer,  fe  trouve  dans  Ptolémée  à  1^  30'  de  lati- 
tude ,  taixDs  qu'elle  n'a  plus  que  o^  5  6'  dans  le  catalogue 
de  Flamfleed.  Il  en  efl  à  peu  près  de  même  de  toutes  celles 
qui  (ont  dans  la  même  r^on  du  Cid:  quant  à  la  différence 
ifcs  longitudes ,  prenant  l'étoile  n.^  2  7  de  la  grande  Ourfe  &  celle 
!!•*  I  o  du  Dragon,  dont  la  latitude  efl  de  8  i  ^  48';  on  trouve  - 

rla  différence  de  longitude  entre  ces  deux  étoiles  a  diminué 
1*^  2 1',  ce  qui  s'accorde  afïez  bien  avec  les  formules  ci- 
deffus. 

LI  îi; 
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Année  lyoo» 

1 1.  29.  23. 

Auteurs  (kPnlané^ 

4*"  29^    50' 
1 1.     8.     0. 

6.     6.  49* 

6.     8.   10. 

If  de  la  grande  Ourfe .... 

n.**  I  o  du  Dragon 

Différence  en  longitude  .  .  . 

Qjiant  à  lutilité  des  calculs  que  nous  avons  donnés  du  mou- 
vement Ats  Nœuds ,  elle  eft  aflez  juftifiée  par  la  differeiKC 
énorme  que  i  on  trouve  entre  les  Tables  de  M.  Caffinî  &  celles 
de  M.  Halley,  dont  lun  attribue  50  fécondes,  &  1  autre  24. 
fécondes  de  mouvement  au  Nœud  de  Jupiter.  Une  fi  grande 
incertitude  ne  pouvoit  être  levée  qu'en  remontant  au  principe 
&  à  la  caufe;  les  Annales  de  TAftronomie  ne  font  point  afîèz 
anciennes  &  nos  Obfervatîons  ne  font  ni  aflèz  exaéles  ni  aflcz 
multipliées  pour  tenir  lieu  de  ces  recherches. 


Mtm.  dr  lUc. R •  Jsr  Se.t^S-p. *po. Fly , 
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MÉMOIRE 

Sur  plufieurs   Rivières  de  Normandie ,  qui  entrent 

en  terre  it  qui  reparoijfent  enfuite,  ù"  fur 

quelques  autres  de  la  France. 

Par    M.     GUETTARD. 

LA  perte  des  fleuves  &  des  rivières  eft  un  phénomène  de     12  Juillet 
la  Nature  aflez  finguiier  pour  avoir  depuis  très-long-       '7î8. 
temps  mcrîié  iaitention  des  Naturalifles  Se  celle  des  Philo- 
fophes  ;  il  paroît  même  que  cette  attention  a  produit  dans 
rdprit  de  quelques -uns  un  tel  degré  d  admiration,  qu'il  pafîe 
ibuvent  les  bornes  qu'une  philolbphie  éclairée  permet  de  donner 
à  ces  effets  naturels.  Si  l'on  en  veut  croire  Pline  le  Natujaiifte,  ^^^1  ^^"^* 
ce  n  eft  que  par  haine  de  la  mer  que  quelques  fleuves  fe  cachent  ft,!.//,  X2 
aînfi  dans  leurs  propres  lits,&  qu'ils  imitent  en  cela  le  fleuve  ioj;&'ià',K 
Alphée,  qui  étant  entré  en  terre,  en  fort  une  (econde  fois  par  ^  '''*  ^* 
la  fontaine  d'Aréthufè ,  fans  avoir  perdu  dans  fon  cours  les 
corps  qu'on  y  avoit  jetés  avant  qu'il  difparût. 

Lorfque  Pline  parle  du  Nil,  il  (emble  que  fon  admiration 
augmente.  Le  Nil  fier  de  (a  beauté  &  de  fon  utilité,  ne  veut 
couler  que  dans  des  pays  habités  par  des  hommes;  il  dédaigne 
de  travei  fer  des  ftbies  arides  &  abandonnés  ;  arrivé  dans  de  pareib 
cantons ,  il  s'enfonce  fous  terre ,  &  il  ne  reparoît  que  pour  k 
cacher  deViouveau  lorlqu'après  avoir  coulé  à  Tair  pour  le  bon- 
heur dts  humains ,  il  revoit  des  pays  qui  font  aulfi  inhabités  . 
que  les  premiers. 

Ce  flile  figuré,  digne  de  l'éloquence  de  Pline  &  du  foblîme 
de  la  Poëfie  eft,  à  ce  que  je  crois,  la  fource  de  cette  efpèce 
d'enlhoufiafine  qui  s  eft  emparé  de  plufieurs  Écrivains  qui  ont 
parlé  de  ces  fleuves  ou  de  fleuves  femblabies.  Sans  en  citer 
un  grand  nombre,  je  paix  renvoyer  à  Majol;  fuivant  lui,  tous 
ces  effets  font  autant  de  miracks  de  la  Nature.  On  peut  encore 
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€on(ûIter  ia  Deicription  de  ia  Fiance  iêbn  ie  cours  des  fleuves^ 

par  Coulon,  Tadmiration  n'y  ed  guère  moins  grande:  oeoe 

admiration  a  queiquefeb  été  aufli  vive  chez  les  peuples  qui 

avoient  de  ces  (ôrtes  de  fleuves;  les  Eipagnob  du  moins,  au 

J^J^^  rapport  de  1  auteur  de  i'Europe  vivante,  fe  vantent  davoîr  ua 

Genève,  1667»  pont  lur  lequel  cent  mille  betes  a  cornes  peuvent  paître  en- 

""^  ïêmble;  ce  pont  eft  une  vafte  prairie  de  rÈdramadoure,  ibus 

laquelle  la  Guadiana  coule  pendant  Telpace  dune  âendue  de 

terrain  qu'un  homme  de  pied  pourroit  traver(êr  en  un  jour. 

Uauteur  de  ITiifloire  de  Nomundîe,  quoique  plus  modâé 

que  les  Écrivains  dont  je  viens  de  parler ,  a  quelque  chofê  de 

ce  flile  figuré ,  loriqu'il  parie  de  deux  ruiflèaux  de  cette  pn>* 

vince  qui  ie  perdent  en  terre.  «  Le  diateau  d'Ha({Hies,dit-if, 

yrj^  »  donne  origine  à  ce  fleuve  appelé  des  Latins  Rifelûi,RiJla,ic 

jSméMdu,  ^  Rukila,  près  de  la  forêt  de  TAigie  ;  mais  à  peine  a-t-il  pani 

^jj^^  »  grand  &  piiiflânt  à  Lyre,  qu'il  fc  perd  entièrement  au-deflbus 

/^Rouoi,  »  du  château  de  la  Lune  &  du  moulin  de  Bougy ,  puis  enviioa 

it^xjorîiÀ. ^  une  lieue  &  demie  fbus  Groby,  en  la  Fontaine-enragée,  fe 

»  relève  enflé  de  plus  de  la  moitié,  &  en  moins  de  dix  pieds 

M  loin  de  cette  nouvelle  (burce,  fait  moudre  un  moulin  à  Ué. 

»  puis  coule  à  Beaumont-le-Roger,  &  de-là  à  Naf&idres,oùiI 

»  reçoit  la  rivière  de  Carantonne. 

„  Qiiant  à  celle-ci ,  elle  naît  d  une  fontaine  qui  vient  cfe  h  fbrét 
»  d'Ouche,  en  l abbaye  de  S/Evroul,  que  les  habitans  de  Grand*. 
»  Mefhil  éà\^kxtnX,fitperfimolum  Caremona.  Mais  à  peine  a-t-elfe 
»  fait  quatre  lieues ,  qu'elle  (è  voit  enflée  tout  foudain  d'un  fleuve 
»  (buterrain  qui  Ibrt  de  la  fontaine  Ternant,  je  dis  d'un  fleuve 
»  (buterrain,  croyant  que  cefl  le  même  qui  prenant  fbn  origine 
it  dans  la  fontaine  d'Enfer,  fe  perd  au-de(îbus  de  Hugon  après 
»  avoir  tourné  quatre  moulins:  quoique  c'en  fbit,  Carantonne 
»  fortifiée  de  beaucoup  dt$  eaux  de  Ternant,  pafle  à  Montreuil, 
,>  à  Chambroy,  &  de-là  à  Bernai,  ville  bâtie  du  temps  de 
»  nos  premiers  Ducs,  &  embellie  de  temples  aufTi-bien  décorés 
»  qu'on  en  puiflè  voir  dans  la  France.  Conque  fuivi  d'un  bon 
»  nombre  de  fontaines,  lui  vient  faire  eicorte  aux  murailles  de 
I»  cette  ville,  &  après  avoir  pafË  par  la  vicomte  &  chafldJenie 

de 
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de  Maneval  &  Serqiiigny,  (è  perdent  dans  la  Rilfe,  &  nous  « 
laîflènt  leurs  loches  8c  truites  fàumonnées.  « 

Ces  deux  petites  rivières  font  de  celles  dont  je  me  propofe 
de  parler  dans  ce  Mémoire,  je  ne  prétends  pas  par  conlcquent 
apprendre  un  fait  qui  foit  nouvellement  connu  en  Norman- 
die, on  y  (ait  encore  que  TAure  &  la  Drôme  ft  perdent 
aufli.  Dumoulin  en  dit  même  quelque  chofè  :  «<  ces  deux  ri- 
vières ,  (iiivant  lui ,  s  alîèmblent  en  la  fofle  du  Soucy  près  le  « 
village  de  Maifons ,  au  -  deflbus  de  Bayeux ,  fe  perdent  for  « 
un  fable  ferme  près  du  mont  Calvin,  &  fo  relevant  à  deux  « 
iîeues  delà,  font  le  port  Beflîn;  »  la   perte  des  autres  dont   lhU.p.i^. 
Dumoulin   ne  parle  pas ,   v\y   ell   pas   non   plus  ignorée. 
Lauteur  de  i'hiftoire  du  comté  d^Evreux  n  a  point  paflë  fous 
fdence  celle  de  i*Iton.  Ce  que  ces  auteurs  ont  tu,  &  qui 
devoit,  à  ce  qu'il  me  paroît,  le  plus  intéreflèrlesNaturaliftes, 
fft  le  détail  de  la  façon  dont  ces  rivières  fè  perdent  8c  repa- 
roifîènt,  ce  qui  peut  concourir  à  ces  effets,  foit  du  côté  de  la 
nature  du  terrain,  foit  du  côté  de  fa  dif{X)lition.  En  un  mot, 
il  étoit  curieux  d'être  infli*uit  fur  les  différentes  circonflances 
qui  précèdent,  accompgiient  ou  fui  vent  la  perte  &  la  fortie 
de  ces  rivières. 

Jai  eu  en  vue,  dans  ce  Mémoire,  de  commencer  cette 
partie  de  i'hifloire  de  ces  Çonts  de  rivières;  c'efl,  à  ce  qu'il  me 
paroît,  ce  qui  manque  à  cette  hifloire:nous  connoif fons  maîn- 
lenant  un  grand  nombre  de  rivières  fomblables,  qui  coulent 
ai  France  même,  mais  nous  fommes  peu  avancés  dujis  la  con- 
noîfîance  àts  circonflances  qui  concourent  à  ce  phénomène 
naturel;  cefl  cependant  là  ce  qui  doit,  à  mon  avis,  le  plus 
piquer  notre  curiofité.  Il  femble  que  les  Anciens  avoient  fait 
plus  de  progrès  que  nous  for  ce  point  :  un  paflàge  de  Sénèque 
le  Philofophe  paroît  infmuer  cette  alîertion.  Sénèque  dit  au 
chapitre  xxvi  du  Livre  1 1  des  queflions  naturelles  ,•  «  que  les 
fleuves  (è  perdent  de  deux  façons;  les  uns  tombent  fubitcment  « 
dans  un  gouffre ,  &  difparoiflent  pour  toujours;  les  auties  dimi-  <« 
nuent  peu  à  peu,  &  le  perdent,  mais  ils  reforteiit  à  quelques  « 
intervalles ,  &  reprennent  leur  nom  &:  leur  cours.  »  Cette 
Mém.  17^8.  .  Mm 
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efpèce  de  loi  générale  iêmbie  (uppofêr  une  (îiite  d^obfervations 
&  de  détaib  qui  ne  nous  ont  pas  été  tranfoiis.  Ce  n'eft  (mii- 
nairement  qu'après  de  grandes  recherches  qu'on  peut  parvenir 
à  former  ainfi  des  divilions  aufTi  étendues. 

Quoi  qu'il  en  (bit  des  connoillânces  que  les  Anciens  pou- 
voient  avoir  fur  cette  matière ,  j'eflàyerai ,  en  rapportant  mes 
recherches ,  de  contribuer  à  augmenter  celles  que  nous  avons 
déjà  ;  je  commencerai  par  celles  que  j'ai  faites  fur  la  RiUe ,  je  n'ai 
pas  d'autres  raifbns  de  ce  choix  que  de  les  avoir  faites  les 
premières. 

La  Rille  prmd  fâ  fôurce,  non  au  château d'Halpres, comme 
le  rapporte  Dumoulin ,  mais  d  une  fontaine  qui  porte  fe  même 
nom  qu'elle,  &  qui  e(l  près  de  Planche ,  village  ébigné  du 
Mellerault  d'une  lieue;  elle  commence  à  le  perdre  dès  Lyre, 
&  (a  plus  grande  perte  Ce  fait  au  Rouge  -  moulin ,  à  un  quart 
de  lieue  de  cet  endroit:  on  voit  au  Rouge- moulin  des  trous 
auxquels  on  a  donné  dans  le  pays  le  nom  de  Bétoirs  ;  c'efl 
par  ces  trous  que  la  rivière  s'engouffre  peu  à  peu  ;  elle  le  fait 
cependant  allez  promptement  pour  qu'elle  dilparoifle  dans 
l'efpace  de  daix  petites  lieues,  c'ell- à -dire,  depuis  le  Rouge- 
moulin  jufqu'au  château  de  la  Lune. 

Voici  comme  cette  opération  le  pafîe,  le  fèin  de  la  rivière 
&  k%  bords  (ont  percés  de  temps  en  temps  de  bétoirs,  ces 
trous  font  ordinairement  coniques;  lorfque  la  rivière  eft  pleine» 
ces  trous  abiorbent  l'eau,  elle  y  entre  en  occafionnant  un  bruit 
&  un  mouvement  circulaire  lèmblable  à  ceux  que  l'eau  pro- 
duit dans  un  entonnoir  lorfqu'on  l'y  jette  d'un  peu  hiuL 
Quoique  cela  arrive  dans  la  Rille  lor(que  ion  canal  efl  tout 
plein ,  oji  ne  s'en  aperçoit  cependant  pas ,  parce  que  la  rapi- 
dité de  l'eau  la  fait  padèr  en  partie  par-deflùs  ces  bétoirs, 
l'eau  fupérieure  eft  emportée ,  l'inférieure  feulement  s'y  en- 
gouffre; lorfqu'il  y  a  peu  d'eau  dans  la  rivière,  on  voit 
aifement  la  Êiçon  dont  tout  s'opère  »  on  remai  que  même  que 
dans  le  temps  qu'il  n'y  a  qu'une  très-petite  quantité  d'eau,  & 
qui  efl  en  quelque  fbite  de  niveau  avec  les  bétoirs,  non- fèti- 
lement  l'eau  qui  vient  ati  trou  y  entre,  mai»  celle  qui  l'avoit 
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déjk  pafle  revient  (iir  fes  pas  &  sy  engouffre;  il  femble  même 
que  cette  eau  s'y  précipite  avec  plus  de  promptitude,  on  diroit 

2u'elle  eft  attirée  ou  comme  (ucée  ;  il  faut  fajis  doute  que  le 
an  de  la  rivière  (bit  dans  ces  endroits  incliné  vers  les  deux 
côtés  de  ces  trous,  &  que  1  mciinaifbn  (oit  même  afîez  confi- 
dérabie^,  pour  que  l'eau  qui  y  reviejit  y  (bit  reportée  avec 
tant  de  promptitude.  On  diroit  qu  elle  y  accourt  ;.  cet  efîèt 
paroît  a(îèz  fingulier,  &  il  faut  qu'il  le  (bit,  pour  avoir  fi-appé 
les  payons  du  canton  qui  ne  manquent  pas  de  vous  en  avertir, 
&  de  vous  le  faire  remarquer  comme  une  chofe  qui  mérite 
attention. 

Les  béloirs  des  bords  de  la  rivière  n'ont  pas  une  aélîon  (1 
vive,  l'eau  y  entre,  il  eft  vrai,  avec  promptitude  &  en  quantité, 
mais  etle  y  entre  (ans  bruit,  d'un  mouvement  continu,  (ans 
gargouillement,  ou  avec  un  qui  eft  très  -  petit.  J'ai  fait  ces  re- 
marques entre  les  deux  moulins  qui  (bnt  au  bas  de  la  mon- 
tagne qui  porte  l'abbaye  de  Grammont  ;  le  pœmier  moulin  a 
toujours  de  l'eau ,  le  (êcond  en  manque  l'été  ;  Teau  (è  boit  dans 
cette  (ai(bn  entre  le  premier  &  le  (êcond,  dans  lefiiace  au 
plus  de  deux  ou  trois  portées  de  fufil,  &  le  (èln  de  la  rivière 
refte  à(êc.  En  hiver  il  (e  remplit  dans  tout  fon  cours, &  l'eau 
coule  ;u(qu'au  (êcond  moulin ,  &  même  bien  au  delà ,  elle  va  juf- 
qu'à  Beau  mont -le -Roger,  &  continue  en(ijîte  (bn  cours. 

Cet  effet  a  deux  cau(ês;  l'une  dépend  des  pluies  de  cette 
ûàfon  qui  font  plus  fréquentes,  &  qui  ne  s'évaporent  \yàs  auffi 
pnomptement  qu'en  été  ;  la  (êconde  vient  de  ce  que  l'eau  qui 
eft  entrée  (bus  terre  par  les  bétoirs  pendant  les  autres  (àilbns, 
en  (brt  dans  celle-ci,  &  (è  répand  dans  la  rivière. 

Ce  regorgement  des  eaux  n'eft  occafionné  (ans  doute  que 
par  le  refoulement  de  celles  qui  (bnt  dans  les  montagnes ,  & 

2ui  s'augmentent  alors  confidérablement ,  l'eau  dcs^  pluies  s'in- 
Itrant  à  travers  les  terres.  Celle  des  étangs  qui  font  dans  le 
fcin  de  ces  montagnes ,  doit  s'élever  ju(qu  à  la  hauteur  des 
bétoirs ,  les  enfiler ,  s'écouler  au  dehors ,  faire  refluer  l'eau  de 
la  rivière ,  qui  ne  trouve  point  d'obftacle  qui  puîfle  l'en  em- 
pêcher: il  nen  eft  }>as  de  même  de  l'eau  des  étangs,  elle  eft 
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retenue  par  la  ma(îè  des  montagnes ,  n  a  pas  d  autres  iiîijes  que 
celles  que  lui  prcfentent  les  betoirs,  &  efl  par  confcquent  obligée 
de  prfer  par  Qt%  trous.  Le  peu  de  rcfiflance  de  l'eau  de  la  rivière 
fait  que  celle  des  montagnes  s'y  mêle  aifément ,  qu  elle  enfle 
ia  rivière  Se  la  fait  fortir  de  (on  fein  &  fè  répandre  (ur  les 
prairies  voifines  de  (es  bords. 

Lexiftence  des  étangs  intérieurs  àç.s  montagnes  ne  peut  guère 
être  regardée  comme  douteufe,  elle  efl  prouvée  par  les  faits: 
il  faut  bien  qu'il  y  ait  dans  ces  montagnes  des  cavités  qui  puiflènt 
recevoir  les  eaux  qui  rej)aroi(îent  en  hiver.  On  peut  même , 
à  ce  que  Je  crois,  avancer  qu'ils  doivent  être  confidérables , 
pui(que  Teau  de  cette  rivière,  qui  coule  pendant  toute  l'annt-e, 
ell  abfbrbée  par  ces  montagnes,  excepté  pendant  1  hiver,  l'eau 
reparoifîànt  au  contraire  dans  cette  iâifon.  Si  toutes  les  mon- 
tagnes qui  abforbent  de  cette  eau ,  avoiçnt  àts  ifTues  pr  lefquelles 
l'eau  pût  fortir  continuellement  &  former  par  confequent  des 
fontaines,  on  ix)urroit  douter  de  l'exiftence  de  ces  étangs,  mais 
il  ne  m'a  ps  paru  qu'il  y  eût  des  fontaines  bien  confidérables,  du 
moins  le  long  de  plufieurs  des  montagnes  qui  reçoivent  les 
eaux  de  cette  rivière  ;  il  n'y  a  que  celle  où  eft  plact-e  l'abbaye 
de  Grammont ,  qui ,  du  côté  oppoie  à  celui  où  coule  la  Rille, 
fournit  plufieurs  fonuiines  qui  (burcillent  de  terre ,  &  dont  la 
plus  forte  eft  celle  qu'on  appelle  la  Fontaine  enragée  *  ;  celte 
fontaine  eft  prt^cifeinent  entre  Grammont  &  Beaumont-le- 
Roger ,  dans  un  endroit  appelé  Grojiai. 

On  pourroit  par  con(equent  penfer  que  ces  fontaines  donnent 
un  écoulement  continuel  à  l'eau  de  la  rivière,  &  qu  elles  em- 
jiêchent  la  formation  de  l'étang  que  je  fuppofe  dans  cette  mon- 
tagne ;  on  regarde  cependant  dans  le  pays  ces  amas  d'eau  comme 
une  vérité  que  l'expérience  a  prouvée  :  on  aftîire  dans  le  canton, 
qu'un  Prieur  de  Grammont,  voulant  faire  en  (brte  de  retenir 
l'eau  qui  (è  perdoit  &  conferver  le  fein  de  la  rivière  toujours 


*  Ce  nom  meparoît  ctrc  une  cor- 
ruption du  nom  de  Roger ,  que 
pinlieurs  Comtes  de  Normandie  ont 
porté  :  le  village  de  Beaumont ,  qui 
cA  près  de  ces  fontaines ,  fe  nomme 


même  Beaumont-le-Ro^er  :  aînfi  aa 
lieu  de  dire  la  fontaine  de  Bcaumont- 
le-Roger,  on  aura  dit  la  fontaine  de 
Roger  >  &L  de-ià  la  fontaine  enragée 
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plein,  îmagîna  de  feire  creufèr  la  montagne  en  longueur, 
en  fuivant  le  lit  de  la  rivière,  afin  de  donner  jour  à  Teau 
&  de  1  obliger  à  couler  dans  la  rivière  &  à  en  entretenir  ainfi 
la  continuité;  on  ne  put,  dit- on ,  y  réuflir,  parce  qu'on  trouva 
une  efpèce  de  rivière  fbuterraine ,  qui  étoit  de  plufieurs  pieds 
au-defîôus  du  niveau  de  la  Rille ,  &  qui  empêcha  par  cojilcquent 
de  parvenir  au  but  qu'on  s'étoit  propofè. 

On  affure  même  qu'on  s'aperçoit  aifement  encore  de  cette 
rivière  fouterraine  dans  un  trou  ou  mainîère  qu'on  avoit  d'abord 
fàitfur  la  pente  de  la  montagne,  pour  voir  fi  on  irouveroit  le 
bafTin  qui  recevoit  l'eau  de  la  rivière.  C'eft  une  tradition  conP 
tante  qu'on  trouva  cette  eau ,  &  qu'elle  (è  manifèfte  encore  en 
hiver  lorfqu'elleeft  augmentée;  on  veut  même  qu'on  l'entende 
alors  couler. 

Cette  eau  eft  fi  confidérable  dans  cette  lâifbn ,  qu'elle  reflue 
par  l'endroit  de  la  montagne  où  l'on  avoit  ouvert  le  canal ,  de 
façon  qu'elle  y  forme  une  efpèce  de  marre  où  les  femmes  vont 
kver  le  linge.  Quoique  je  n'aie  pas  vu  ces  faits,  m'étant  trouvé 
en  été  dans  ce  canton ,  je  ne  puis  cependant  en  douter  & 
croire  qu'on  ait  voulu  m'en  impofer;  tous  les  habitans  de  ce  pays 
en  font  perfîiadés ,  tous  parlent  à  ce  fujet  de  la  même  manière. 
J'ai  vu  le  trou  ou  la  marnière  ;  j  ai  vu  l'endroit  par  où  l'on 
a  commencé  à  percer  la  montagne  lorfqu'on  voiilut  chercher 
1  étang  intérieur.  Il  n  eft  pas  maintenant  poflible  d'entrer  dans  ce 
canal ,  l'ouverture  s'étant  bouchée  par  l'éhoulement  àts  terres. 
Malgré  cela ,  je  crois  qu'on  peut  ajouter  foi  à  la  t»-adition  de  ce 
pays  &  regarder  les  étangs  intérieurs  de  ces  montagnes  comme 
xèAs  &  exiftans. 

En  admettant  leur  exîftence ,  on  demandera  peut-être  com- 
ment ils  ont  pu  (e  former,  je  répondrai  à  cette  queilion  de 
deux  façons  :  il  peut  le  faire  que  ces  étangs  ne  foîent  que  des 
cavités  formées  dans  les  temps  que  les  montagnes  fe  font  élevées. 
On  connoît  gmnd  nombre  de  montagnes  qui  renferment  de 
ces  cavités;  il  itxi  voit  une  à  Chaillotmix  environs  de  Paris; 
il  eftaifc,  en  dépendant  dans  les  caves  de  plufieurs  particuliers 
de  ce  village ,  de  voir  que  les  puits  de  leurs  mailbns  s'ouvrent 

Mm  ii/ 


278     MÉMOREIS    DE    L*ACADÉMIE    ROTALE 

tous  dans  une  même  nappe  d'eau.  Si  on  ne  veut  pas  admettre 
l'antiquité  de  ces  cavités ,  on  peut  dire,  du  moins  pour  celles 
que  j'imagine  être  dans  plufieurs  dts  montagnes  qui  bordent  la 
Rille,  qu'elles  (ont  dues  à  la  perte  que  ces  montagnes  ont  faite 
de  leurs  terres  intérieures  :  les  eaux  des  pluies ,  en  s'infiitrant 
à  travers  de  ces  terres  &  en  (brtant  par  les  fontaines  de  Groflaî, 
om  dû  creufèr  cos  cavités  ;  elles  étoient  d'autant  plus  ailées  à 
faire ,  que  les  terres  de  ces  montagnes  (e  pénètrent  aifèment  par 
les  eaux  &  en  peuvent  être  fecilement  entraînées  ;  elles  ont  peu 
de  liaifon entr'elles,  à caufe  de  la  quantité  prodigieufe de  cailloux 
dont  elles  (ont  lardées  :  cette  quantité  eft  telle,  qu'elle  fait  à  cette 
hauteur  pre(que  le  ma(rif  de  ces  montagnes» ,  de  forte  qu'il  y 
a  peu  de  terre  en  comparailbn  des  cailloux. 

11  a  donc  pu  (è  faire  que  les  terres  aient  été  emportées  peu 
à  peu ,  &  que  par  leur  (oullraélion  il  fê  (bit  formé  des  ca- 
vités plus  ou  moins  confidérables.  Si ,  malgré  celte  explication 
fjmple  &  naturelle ,  on  ne  vouloît  pas  admettre  ces  cavités,  je 
ne  puis  croire  qu'on  refuie  de  reconnoître  au  moins  des  elpèces 
de  fo(î&  pîerriers ,  dans  lefquels  coule  l'eau  que  les  montagnes 
ablôrbent  &  qui ,  de  celle  de  Grammont ,  va  relîbrtir  à  Grofki. 

Ces  fofTés  pierrîers,  dus  à  la  Nature,  peuvent  (è  voir  dans 
beaucoup  d'endroits ,  dont  le  terrain  eft ,  comme  à  Grammont, 
rempli  de  cailloux:  j'ai  remarqué  aux  environs  de  l'Aigle, 
qu'après  des  pluies ,  l'eau  couloit  entre  ces  cailloux ,  en  y  formant 
des  filets  afîez  gros  pour  être  compaiés  à  ceux  des  fofTés  pier- 
rîers artificiels.  Des  faits  particuliers  que  je  tiens  de  perfbnnes 
dignes  de  foi ,  viennent  encore  à  l'appui  du  fèntiment  que  je 
propofe  ;  M.  le  Loutrel ,  Seigneur  de  Saint-Aubin ,  paroifle  de 
ce  canton,  homme  attentif  &  économe  éclairé,  m'a  afliiré 
qu'ayaiit  voulu  baigner  fès  prés ,  il  y  fit  entrer  l'eau  de  la  Rillc, 
il  fut  fort  étonné  le  lendemain  de  voir  que  l'eau  avoit  été  bue, 
&  qu'il  s'étoit  formé  dans  un  endroit  de  ce  pré ,  un  trou 
confidérable,  &  qui  avoit  été  le  gouffre  par  lequel  l'eau  avoft 
probablement  été  engloutie. 

Un  autre  Gentilhomme  *  m'a  afluré  un  fait  à  peu  près 

*  M.  de  Saint-Mars,  Gentilhomme  de  M.  le  Duc  d'Oiléans  9  &  beau- 
frère  de  M*  le  Loutrel. 


DES     Sciences.  279 

iêmblable:  il  fe  forma,  (ùîvant  lui,  dans  un  pré  des  environs 
du  même  Saint-Aubin,  un  très -grand  trou  par  laffliiflèment 
des  terres ,  &  ce  trou  fe  remplit  d*cau  (ubitement ,  &  de  façon 
que  des  perlbnnes  qui  fe  trouvèrent  (ur  ce  terrain  pensèrent 
être  noyées;  Teau  s'écoula  enfuite  ou  fut  rabfôrbée,  le  trou 
refla  à  fec  ;  il  pouvoit  avoir  plus  de  douze  à  quinze  pieds  de 
profondeur.  Un  Prieur  de  Grammont  ma  raconté  que  revenant 
un  jour  à  (on  Prieuré ,  îl  fut  étonné  de  fentir  que  fbn  cheval 
avoît  enfoncé  dans  un  terrain  où  il  (èmbloit  ne  le  devoir  pais 
faire:  étant  retourné  dans  cet  endroit,  il  trouva  un  grand  trou 
qui  s  eft  enfuite  peu  à  peu  agrandi ,  &  à  tel  point  qu'il  fut 
obligé  de  le  faire  remplir  jx)ur  que  le  chemin  ne  le  gâtât  pas 
de  plus  en  plus. 

Ces  faits  &:  d'autres  (èmblables ,  que  je  pourrai  rapjx>rter 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  prouvent  aue  le  terrain  de  ces 
cantons  ou  de  cantons  pareils, s'aflkiflè  aifement,  &  probable- 
ment parce  que  les  terres  s'y  délayant,  les  cailloux  s'écroulent 
enfuite  ôc  ,  par  cet  écroulement ,  forment  à  l'extérieur  ou  dans 
l'intérieur  de  la  terre  des  cavités  d'une  étendue  plus  ou  moins 
confidérable. 

Un  pareil  terrain  (èroît  toujours  un  obflacle  terrible  à  fùrmon- 
ter,  fi  jamais  on  vouloit  travailler  de  nouveau  à  empêcher  la 
Rille  de  (è  perdre,  on  a  plufieurs  fois  tenté  d'y  réuffir,  mais 
toujours  inutilement;  le  moyen  qu'on  a  voit  d'abord  imaginé, 
&  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  étoit,.à  ce  qu'il  me  (êmble,  un 
des  plus  efficaces  ;  on  devoit  penlèr  qu'en  ouvrant  la  montagne, 
&  donnant  ainfi  une  iffue  à  l'eiu,  on  devoit  fournir  à  la  rivière 
un  moyen  de  fe  remplir  continuellement ,  mais  l'eau  intérieuie 
étant  plus  bafîè  que  le  lit  de  la  rivière,  ce  moyen  a  été  inutile. 

On  a  e(feyé  plufieurs  fois  de  boucher  les  bétoirs  avec  de  la 
terre,  du  fumier;  mais  ces  matières  font  emportées  par  l'eau 
qui  eft  refoulée  en  hiver,  ce  moven  ne  remédie  pas,  même 
en  été,  beaucoup  à  ce  mal:  que  faire  donc!  il  eft  très-difficile 
de  le  déterminer;  on  pourroit  croire  qu'il  ny  avoit  qu'à  ma- 
çonner l'endroit  où  les  bétoirs  fè  font  fonnés ,  y  faire  des 
maffifs  confidéi'ables  de  pierres,  i*evêtirde  planches  ou  même 
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de  ploinb  ces  malfifs ,  &  tiTipêcher  ainfi  i'eaii  de  ia  rivière 
de  s  y  engloutir,  Se  leau  intérieure  de  refluer  par  ces  trous; 
mais  fi  l'eau,  lorfqu  elle  le  prélènleroit  à  ces  betoirs  ne  trouvoit 
plus  d ouverture  &  ne  -pou voit  forcer  ces  ouvrages,  elle  fe  for- 
meroit  probiiblement  des  betoirs  dans  d  autres  endroits  du  cours 
de  cette  rivière,  vu  la  facilité  quelle  y  trouveroît  à  caufè  de 
ia  porofité  du  terrain. 

Si  Ion  vouloît  jamais  conferver  l'eau  de  cette  rivière,  on 
feroit,  à  ce  que  je  crois,  obligé  de  lui  faire  un  lit  de  maçon- 
nerie revêtu  de  bois  ou  de  plomb ,  ou  un  courrois  de  glaife 
femblable  à  celui  des  baflins  de  nos  jardins.  Cette  dépaife  feroit 
îmmenlè,  &  une  dépenfe  (èmblable  ne  doit  fiïis  doute  s'entre- 
prendre que  pour  des  chofo  dune  utilité  indifpen(able,  pour 
l'ornement  des  palais  dts  Rois  ou  des  grands  Princes ,  pour  pro- 
curer à  de  grandes  villes  une  eau  qui  leur  manqueroît,  ou  pour 
conduire  à  des  manufactures  importantes,  &  qui  ne  pourroient 
pas  être  établies  autre  part ,  une  eau  qui  ieur  ieroit  efièntiellement 
néceflàire. 

C'efl  ce  que  le  Cardinal  Mazarin  a  fait  pour  la  forge  de 
rÉminejice  près  de  Donzy  en  Nivernois,  l'eau-eil  conduite  à 
cette  forge  au  moyen  dun  canal  revêtu  de  planches;  on  fût 
obligé  de  le  revêtir  ainfi,  parce  que  lorfqu'il  fut  creufè,  & 
qu'on  y  eut  fait  entier  l'eau ,  cette  eau  /è  but  dans  ces  terres  nou- 
vellement creufees  ;  la  nature  du  terrain ,  quoique  différente 
âe  celle  du  termin  de  Grammont,  contribua  à  cette  perte  de 
l'eau  ;  c  eft  un  tuf  iâblonneux ,  qui  a  peu  de  liai(bn ,  &  qui  eft 
très-poreux  :  au  moyen  des  précautions  qu'on  a  apportées ,  & 
du  dépôt  que  la  rivière  peut  même  avoir  fait  peu  à  jieu  par  les 
jours  qu'elle  s'eft  formée,  l'eau  ne  sert  plus  perdue,  &  dfe 
refte  dans  (on  canal.  Qtioique  la  dépenfe  qu'il  a  fallu  faire  à 
l'Eminence  Toit  confulérable ,  elle  n'eft  pas  à  comparer  à  celle 
qu  exigeroit  le  travail  néceflàire  pour  retenir  l'eau  de  k  Rille; 
L'étendue  de  terrain  qu'il  a  fallu  revêtir  à  l'Eminence,  n'eft 
prefque  rien  en  comparai/on  de  celui  qui  demanderoît  un  pareil 
travail  dans  plulieurs  lieux  du  cours  de  la  Rille. 

Il  fèroit  ^îeut-être  moins  coûteux  de  percer  la  montagne  de 

Grammonti 
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Grammont,&de  faire  de  l'eau  de  la  Rille  &  de  Teau  intérieure 
un  fèul  canal ,  ce  feroit-là  (ans  doute  un  ouvrage  qui  pourroit 
fe  comparer  à  celui  que  les  Romaim  ont  j&it  dans  la  mon- 
tagne qu'ils  ont  ainfi  ouverte  en  Italie  ;  mais  il  fàudroit  qu  une 
utilité  eflèntielle  l'exigeât,  &  il  ny  a  pas  trop  lieu  de  croire 
qu  on  (bit  jamais  dans  ce  cas  par  rap|X)rt  à  ce  canton  de  la 
Normandie.  Les  habitans  des  bords  de  la  Rille  ne  doivent  pas, 
à  ce  que  je  pen(e,  efpérer  jamais  de  voir  leur  rivière  toujours 
pleine;  &  ils  le  doivent  d'autant  moins, que  cette  rivière  ne 
dî(paroît  que  pendant  peu  de  temps ,  &  que  cette  perte  ne  le 
fait  quen  été,  l'eau  (brtant  en  hiver  du  fein  des  montagnes  & 
refluant  dans  le  lit  de  la  rivière  qui  (è  trouve  par  confèquent 
alors  rempli  dans  tout  (on  cours. 

De  plus ,  comme  je  l'ai  infinué  ci-devant ,  cette  rivière  perd 
peut-être  de  (on  eau  dans  prelque  tout  (on  cours, ou  dans  une 
grande  étendue  de  ce  cours.  A  Grammont  elle  n'eft  plus  qu'un 
filet  d'eau ,  à  l'Aigle  elle  eft  beaucoup  plus  confidérable;  dans 
fc  mois  d'Oélobre  1757,  elle  a  voit  cinq  pieds  de  profondeur, 
lûr  irente-fix  pieds  de  largeur,  dans  un  endroit  appelé  la  Tri- 
fHlerie ,  du  oôté  du  Martinet ,  cet  endroit  eft  environ  à  un 
quart  de  lieue  de  l'Aigle;  il  y  a  des  endroits  de  la  Rille  qui 
lonl  moins  laiges  &  moins  profonds ,  d'autres  le  (ont  plus  ;  on  a 
pris  des  me(îires  moyennes  :  il  s'en  fiiut  de  beaucoup  que  cette 
rivière  ait  cette  profondeur  &  cette  largeur  ;  lorlqu'elle  eft  par- 
.venue  à  Grammont,  à  peiiie  a-t-elle  un  pied  d'eau  &  quatre 
k  cinq  pieds  de  largeur ,  encore  n'eft-ce  que  par  le  Coin  avec 
Jequei  on  retient  l'eau  dans  (on  lit ,  pour  le  belôin  des  moulins  : 
il  faut  donc  que  l'eau  (ê  perde  dans  un  long  cours  de  chemin, 
&  j'ai  même  appris  à  l'Aigle  qu'elle  pou  voit  commencer  à  (e 
perdre  dès  les  environs  de  cette  ville  ;  ce  que  je  ne  (êrois  pas 
éfoigné  de  croire,  vu  la  nature  du  terrain  de  cette  ville,  qui 
icft  femblable  à  celui  de  Grammont. 

Les  difficultés  qu'on  trouvera  toujours  à  iurmonter  lorlqu'on 

voudra  travailler  à  conlêrver  l'eau  de  cette  rivière,  (è  trouve- 

loient  également ,  fi  on  vouloit  en  faire  autant  au  fujet  des  autres 

rivières  dont  j'aii  à  parler.  Une  de  ces  rivières  eft  l'Iton  ;  le 
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filcnce  qiic  le  Curé  de  Manneva!  garde  (iir  la  perte  de  Flton; 
pe  pcxirroit-il  pas  faire  croire  que  cette  rivière  ne  fe  perdoit 
pas  de  (on  temps;  on  ne  doit  pas  du  moins,  à  ce  qiieje  croîs, 
entendre  de  b  perte  de  cette  rivière ,  ce  qu*H  rapporte  à  fon 
fujet.  «  L'Ilon,  dit-il,  (brt  dune  fontaine  du  Perche,  &  prenant 
y^f^'fl-n  pour  efcorle  éexix  ruifleaux  qui  coulent,  iun  de  Téiang  royal 
fi^/  ^'"'»  de  Verneuil,  &  l'autre  de  celui  de  Breteuil,  vifite  Condé, 

»  qui  eft  le  plus  puifïïint  féjour  des  Evcques  d*Évreux 

»  L'on  a  dit  que  ceux  de  Conches  pafTionnément  amoureux 
»  d'Iton ,  la  voulurent  ravir  pour  jouir  de  iâ  beauté  ,  &  que 
»  l'ayant  quelque  peu  détournée  du  chemin,  que  la  mère  Nature 
»  lui  avoit  montré ,  gravèrent  (ùr  une  pierre  dont  je  n  aï  vu  encore 
»  aucuns  Mémoires, 

Veuille  Dieu  ou  non , 
Cy  paiera  II  on; 

»  mais  ceux  d'Évreux  plus  forts  que  les  Conchoîs,  lui  ten- 
»  dirent  les  bras,  la  reçurent  à  refuge,  &  lui  permirent  d'aller 
»  joindre  eux  près  d'Aquigny  ,aînfi  al  aquanm  cditione.  Louvios 
les  reçoit  tôt  après,  &  la  Seineau-dellbusde  Val-de-Rueil.» 
Ceft  (ans  doute  de  quelque  entrepnfe  qu'on  avoit  faite  pour 
détourner  le  cours  de  i'iton  ,  dont  le  Curé  de  Manneval 
parle  ici ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  entendre  ce  paffige 
d'une  perte  naturelle  qui  arriva  à  cette  rivière,  il  auroit  (ans 
doute  dit  de  cette  perte,  ce  qu'il  a  rapporté  de  celles  dont  S 
a  parié ,  &  on  ne  voit  pas  d'autre  raifbn  du  (ilence  de  Dumoulin, 
que  l'ignorance  011  il  étoit  de  cette  perte ,  fi  elle  àoit  réelle ,  ou 
i'exiftence  d'un  cours  continu  de  cette  rivière  ;  l'une  &  1  autre 
rai(bn  peuvent  r^Uement  avoir  lieu.  Le  village  de  Manneval» 
où  demeuroit  Dumoulin ,  étant  du  diocèlê  de  Lifieux ,  &  aiièz 
éloigné  de  l'endroit  où  Tlton  (è  perd ,  Dumoulin  a  t»en  pu  ignorer 
cette  perte  ;  il  peut  fe  faire  auffi  que  cette  rivière  ne  le  perdit  pas 
alors,  il  s'ed  peut-être,  fuivant  ce  que  j'ai  dit  plus  haut, formé 
des  bétoirs  depuis  le  temps  où  vivoit  Dumoulin. 

Quoi  quilenfbit,  cent  ans  eu  environ  après,  ces  bâoîrs 
^idoient,  puiique  le  Brafieur  parie  de  la  perte  de  cette  rivièit 
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dans  fbn  Hîftoire  civile  &  eccleïiaftique  du  comté  d*Évieux.      v.  u  Br^f 
«  Ulton,  dit-il,  qui  prend  la  (burce  des  rivières  d'Eui-e  &  de     ^^^IZuùï 
VerneuîI,arrolè  les  terres  d  une  bonne  partie  de  cette  contrée,  «  tique fiuamté 
environne  le  château  d'Évreux  ;  après  quelques  courlês,  elle  «  .^f'fiparii 
cache  pendant  plus  dune  lieue  fès  eaux  (bus  terre,  après  quoi  «  ^yix/m-^^ 
elle  reparoît ,  reprenant  Ion  cours  avec  plus  de  mpidité  qu  au-  c< 
paravant,  pafîè  par  Évreux,  côtoie  les  montagnes  de  Norman-  a 
ville,  les  rochers  de  Broviile,  de  Houtteville  &  d'Hondouville,  a 
&  va  le  perdre  au  village  de  Pbnches ,  dans  la  rivière  d'Eure,  « 
ccife-ci  va  fê  perdre  dans  la  Seine  au  village  de  Dans ,  environ  « 
un  quart  de  lieue  au-deflbus  du  Pont-de-rArche,  »* 

Voici  ce  que  j'ai  obfervé  fur  la  [^rte  de  cette  rivière;  peu 
après  être  forti  de  la  forêt  d'Évreux,  on  traverfe  fbn  lit;  ce 
lit  efl  fèc  en  été,  on  1  appelle  à  caufè  de  cela  \t  fec  Iton;  il 
fuit  afièz  le  contour  des  bois  jufqu  a  un  endroit  qu'on  nomme 
ViUalkî  ;  ceft  à  ce  village  où  Tlton  fe  perd  entièrement ,  il  ne 
va  pas  plus  loin  en  été:  en  hiver  fbn  lit  fê  remplit ,  il  devient 
même  alors  une  efpèce  de  torrent  fort  à  craindre  ;  il  a  plu- 
iieurs  pieds  de  profondeur  lorfque  les  averfes  d'eau  ont  été 
abonchntes. 

J'ai  remonté  ce  lit  jufqu'au  moulin  du  Coq  ;  là  j'ai  vu  un 
bétoîr  dans  lequel  l'eau  s'engouflroit  d'un  cours  continu  ;  ce 
bétoir  n'étoit  qu'un  trou  àiwxi  pied  au  plus  de  profondeur,  ou 
plutôt  c'étoit  un  endroit  du  lit  de  la  rivière  où  les  cailloux 
pcrmettoient  à  l'eau  de  s  infinuer  en  terre,  n'étant  plus  liés  entre 
eux  nar  les  gros  fables  qui  lient  les  cailloux  de  ces  cantons. 
Lori^'on  fbnde  ce  bétoir  on  trouve  bientôt  de  la  réfifîance  ^ 
8c  ce  n  efl  qu'en  écartant  les  cailloux  qu'on  peut  encore  atteindre 
à  h  profomleur  d'un  ped;  ce  que  j'ai  déjà  obfervé  au  fujet 
des  bétoirs  de  la  Rille:  j'en  ai  rencontré  plufieurs  de  fêmbJables 
depuis  le  moulin  du  Coq  jufque  vers  i'égliiê  de  Villallet  ;  ils 
éioîent  à  kc,  y  ayant  dans  ce  momcn^peu  d'eau  d»ns  la  rivière* 
L'eau  étoît  retenue  au  moulin  du  Coq  poui'  en  augmenter  le 
ncdume  &  pouvoir  eniuite  faire  aller  ce  moulin.  Lorfque  l'eau 
efl  amafîee&  que  le  mouRn  eft  en  mouvement ,'  les  bétoirs  fccs 
fe  couvrent  d'eau  &  Tabfbrbent  de  façon  que  l'eau  de  b  rivièrç 
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ne  pafle  pas  leglife  de  Villallet  ;  vis-à-vis  de  cette  églîfe  îl  y 

a  un  bétoir  qui  boit  confidérablement. 

Entre  Téglife  &  le  moulin  du  Coq ,  une  partie  du  lit  de  la 
rivière  eft  remplie  d'eau,  même  en  été,  cela  ne  vient  que  de 
ce  qu'il  e(l  apparemment  dans  ces  endroits  mieux  glai(^  que  dans 
les  autres  &  qu'il  y  cil  plus  creux  ;  ce  font  des  efpèces  de  petits 
bas-fond«  Outre  ces  bétoirs,  il  y  en  a  encore  un  au  moulin 
du  Sac ,  en  remontant  la  rivière  :  (ûivant  une  perfbnne  de  ce 
canton,  cette  rivière  commence  à  fe  perdre  dès  Coulonge; 
au  moulin  de  Février  elle  eft  déjà  beaucoup  diminuée ,  die 
continue  ainfi  à  difparoître  juiqu'à  Gaudreviile ,  lorique  (on  eau 
eft  aflez  forte  pour  y  pouvoir  aller.  On  ma  afluré  au  moulin 
du  Coq  qu'il  y  avoît  à  Gaudreviile  un  bétoir  confîdérable. 

L'Aure  *  ou  la  rivière  de  Verneuil ,  qui  eft  peu  éloignée 
vers  &  fburce  de  la  rivière  dlton,  (è  perd  aufTi  par  plufieurs 
bétoirs  qui  font  le  long  de  fbn  cours;  elle  prend  fà  fburce 
des  élangs  de  la  Tmpe  ;  elle  commence  à  fe  perdre  dès  Chefhe- 
brun.  On  voit  dans  les  prés  qui  font  fur  latlroite  de  cette  rivière 
&  avant  le  moulin  de  cet  endroit, fèpt  à  huit  grands  bétoirs 
qui  abfbrbent  une  quantité  confidérable  d'eau ,  de  façon  même 
que  toute  l'eau  de  la  rivière  en  fêroit  abfbrbé«  fi  on  ne  con- 
tenoit  cette  rivière  dans  fbn  lit  :  ces  bétoirs  ne  lui  font  même 
nuifibles  que  dans  les  temps  de  débordemens ,  lorfqu'elle  fè 
répand  dans  les  prés  ;  cette  eau  sy  engouffre  &  difparoît ,  ou 
plutôt  ces  bétoirs  lui  fbnt  avantageux  alors  ;  cai*  l'eau  en  y  entrant , 


♦  L'Auteur  du  Dîdîonnaire  de 
la  France ,  dit  que  le  nom  latin  aurea 
de  cette  rivière ,  peut  venir  de  ce 
qu'elle  charîe  peut-être  de  !  or  :  ce 
prétendu  or  n'efl,  à  ce  que  je  crois , 
que  du  talc.  La  fburce  de  cette  ri- 
vière eft  due  aux  étangs  de  la  Trape, 
qui  (ont  dans  un  pays  dont  le  fable 
dl  talqueux  :  les  rochers  de  ce  can- 
ton en  contiennent  aufli  ;  ces  rochers 
font  compofes  d'un  fable  graveleux , 
d'un  rouAatre  qui  tient  de  la  rouille 
de  fer  ;  on  leur  a  donné  dans  le  pays 
k  nom  de  roujjier.  On  prétcndà  la 


Trape  qu'on  a  tiré  de  l'or  de  ces 

i)îerrès:  c'eft  apparemment  de  celles- 
à  que  parle  Fauteur  deTOryâologie. 
Si  ces  pierres  en  ont  réellement  don* 
né,  ce  n*eft,  je  crois,  que  parce 
qu'elles  fbnt  un  peu  fcrrugineufès  ; 
mais  pour  contenir  de  l'or ,  comme 
il  faudroit  que  cela  fut  pour  que  h 
rivière  d'Aure  en  roulât,  c'eft  ce 
que  je  ne  puis  me  perfuader ,  ayant 
bien  examiné  ces  pierres,  même  â 
la  loupe ,  &  n'y  ayant  jamais  vu  que 
du  talc  d'une  belle  couleur  dorée. 
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va  fois  doute  fe  réunir  à  celle  de  la  rivière  iorfqu  elle  rcparoîu 
Quoi  qu  il  en  iôit ,  ces  betoirs  font  de  grands  trous ,  ou  cre- 
vafles ,  irréguliers  &  cxto&s  en  ravins. 

Lor(que  j allai  examiner  la  perte  de  cette  rivière,  on  écur 
roit  fbn  lit ,  on  avoit  détourné  ïtz\k ,  &  pn  1  avoit  obligée  de 
le  répandre  dans  les  près ,  où  elle  étoit  bientôt  ab(brbée  par  les 
bétoirs  ;  il  y  en  avoit  deux  fur-tout  où  elle  fê  rendoît.  Quand  elle 
eft  dans  (on  lit ,  la  perte  iè  fait  près  d  une  ferme  qui  ed  dans 
la  vallée  &  de  la  paroiflè  de  Pulei  :  jal  remarqué  le  Jong  de  la 
rivière  cinq  ou  fix  grands  bétoirs  coniques,  ils  ont  cinq  ou  (ix 
pieds  d  ouverture  par  en  baut  ;  leur  profondeur  eO:  au  moins 
auffi  grande;  ces  bétoirs  boivent  toute  la  rivière,  &  elle  ne 
va  pas  plus  loin  eti  été  que  la  Lenbergerie. 

En  hiver ,  ou  dans  les  grandes  averfês ,  elle  coule  jufqu  a 
f étang  de  France,  qui  eft  à  la  porte  de  Verneuil:  lorlquefbn 
iit  eft  à  iêc,  on  le  fuit  ai(ement  jufqu  a  cet  étang,  qui  na  lui* 
même  d'eau  qu'en  hiver;  l'herbe  y  poufle  Tété  de  faççar  qu'on 
y  met  paître  des  bediaux  &  quon  fauche  cette  herbe:  en^ 
hiver,  Teau  dont  il  eft  couvert ,  n'efl  que  celle  que  les  bétoirs 
revomidènt ,  celui  fur-tout  qui  eft  peu  éloigné  de  la  Lenbergerie 
&  quelques-uns  qui  font  aux  environs  de  Chavigny  ;  on 
appelle  ceux-ci  les  fontames  de  Chavigny ,  &  on  penfè  com- 
munément dans  le  pays  que  c'eft  par  ces  fontaines  que  l'eau  de 
k  rivière  reparoît. 

Je  ne  ferois  pas  volontiers  de  ce  fêntîment ,  puîfque  ces 
bétoirs  ne  jettent  pas  continuellement.  Je  penie  plutôt  que 
^'éiang  des  Forges  *  ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  vallée  où 
çft  l'étang  de  France,  &  fur  le  chemin  de  Verneuil  à  l'Aigle, 
fournit  ces  eaux  ;  cet  étang  a  toujours  de  l'eau ,  elle  coule  coii- 
linueliement ,  elle  fè  décharge  par  un  endroit  du  rempart , 
peu  éloigné  de  la  porte  de  Verneuil  ,  nommée  la  porte  de 
î'Aigle ,  l'eau  pafle  par-de(ïbus  la  chaufîee  du  fofie de  la  ville, 

*  Cet  étang  eft  ainfi  nommé,  parce 


guMI  y  avoit  auircfois  des  forges  fur 
fcs  bords;  on  y  voit  encore  du  laitier. 
Ces  forges  étolent  fans  doute  des 
£)i|;es  à  bras;  ie  laitier  eft  femblablçà 


celui  qui  en  provenoit;  il  eft  pkis  fer* 
rugineux  ,  plus  lourd ,  plus  com« 
padl  i  moins  fbongîeux  &  moins 
vitrifié  que  celui  d%s  foijci  de  nos 
louw. 
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clie  forme  un  bétoîr  dans  le  fofle  ,  elle  s'écoule  por-deflbus 
le  mur  de  cette  ville  ,  &  va  former  une  pièce  d'eau  qui  fcrt 
d'abreuvoir  aux  chevaux ,  &  de  cet  abreuvoir  elle  coule  dans 
fon  lit. 

Je  trace  d  autant  plus  volontiers  cette  route  aux  eaux  feu- 
terraînes  de  f  Aure ,  que  ces  eaux  n'ont  pas  beaucoup  de  terrain 
a  travcrfer  pour  aller  former  l'étang  des  Forges  ^  elles  n'ont  que 
le  corps  de  la  montagne  qui  /epa^e  tes  deux  étangs*  Il  peut 
très-bien  fe  faire  que  cette  montagne  foît  très-porcufe ,  &  par 
conféquent  facile  à  pénétrer.  Il  eft  encore  plus  naturel  de  fc 
penfer ,  que  de  croire  que  ces  eaux  vont ,  comme  quelques- 
uns  le  prétendent ,  former  les  fontaines  de  Rueil  près  la  Gau- 
delière.  Un  bras  de  cette  rivière ,  qui  vient  de  près  de  Nor- 
mandel ,  fe  boit  de  la  même  ^çon  que  celui  dont  je  viens  de 
parler ,  &  qui  pade  à  Randonai  ;  celui  de  Normande!  s'abtbrbe 
dans  fe  pré  de  la  Ferme  qui  eft  dans  la  vdlée  de  Nwmandd; 
fl  vient  d'un  endroit  voifin  du  fourneau  de  la  Motte, 

If  étoit  facile  d*empêcher  ,  du  moins  en  grande  partie ,  la 
perte  de  cette  rivière.  II  ne  s'agiflbît  que  de  creufer  fon  lit , 
&  d'en  enlever  la  vafe  qui  le  rempliflbit ,  &  obtîgeoit  par  con« 
fëquent  l'eau  à  fe  répandre  fur  fcâ  bords  dès  qu'elle  augmeiH 
toit  un  peu  ;  c'eft  le  parti  qu'on  vient  de  prendre.  Le  grand 
nombre  de  moulins  &  de  forges  qui  font  fur  cette  rivière ,  & 
qui  manquoient  (bu  vent  d'eau ,  y  a  enfin  forcé.  On  a  conduit 
fe  travail  jufqu'à  l'étang  de  France.  On  a  donné  au  lit  de  la 
rivière  douze  pieds  de  largeur ,  fur  trois  pieds  de  prc^ndem*. 
On  a  bouché  les  bétoirs  qui  font  fur  les  bords  de  fa  rivière, 
&  l'on  a  mén^é  ceux  qui  revomiflcnt  l'eau  en  hiver ,  de  âçoi) 
â  conduire  l'eau  dans  la  rivière;  Vis-à-vis  celui  de  la  Lerrixrserie, 
on  a  fait  un  empallement  au  bord  de  la  rivière»  tequddoît 
empêcher  Teau  de  fe  répandre  fur  le  pré  en  été ,  lorlqu  ri  arrive 
des  averfes  ;  &  en  hiver  Teau  du  bétoir  s'écoulera  dans  b 
rivière  par  un  canal  muré.  Pair  ce  moyen  k  cours  de  cette 
rivière  pourra  aif&neot  fê  continuer  jufqu'à  l'étang  de  France . 
même  en  été. 
On  pourroit  penfêr  que  û  ïçÊkt  qu'on  sm«nd  de  ce  tiavailr 
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a  lieu  ,  f étang  des  Forges  fe  tarira ,  s'il  eft  vrai  qu'il  doive  ks 
«ux  i  celles  qui  fè  perdent  en  terre.  Malgré  qu  ii  y  ait  iiea 
<Ie  croire  que  ces  eaux  s'y  rendent ,  on  peut  préfumer  que 
recevant  auffi  de  l'eau  par  d'autres  (burces ,  ii  iùbfiftera  îndé- 
^pendan>ment  des  eaux  <îe  l'Aure.  Il  ne  peut  par  confèquent 
qu'hêtre  très -utile  de  travailler  à  retenir  les  eaux  de  cette 
rivière  dsms  fon  lit ,  quand  il  n'y  auroit  que  l'avantage  qui  en 
reviendra  aux  mouKns  qui  Ibnt  fur  cette  rivière  depuis  Randonal; 
ces  moulins  jfbuflTdent  un  donrunage  évident ,  ie  lit  de  k 
rivière  s'étant  rempli  entièrement ,  &  étant  dans  pkrfieurs  en- 
droits de  niveau  avec  les  prés ,  l'eau  ne  pouvok  plus  y  être 
TCtenue.  Il  y  avoit  duis  quelques  endroits  julqu'à  trois  à  quatre 
pieds  de  vafe,  qu'il  a  fallu  enlever;  cette  va(ê  eft  ie  produit 
peut-être  de  plus  d'un  fiécfe.  Il  y  a  dans  le  pays  des  vieillards 
de  quatre-vingt  à  quatre-vingt-dix  ans,  qiiî  ne  fe  fouvlennent 
pas  de  l'avoir  jamais  vu  curer. 

Ce  n'eft  peut-être  qu'à  caute  de  ce  dépôt  que  l'eau  de  la 
rivière  fè  perd  maintenant ,  peut-^tre  n'eft-<re  que  quaixl  l'étang 
de  France  a  été  comblé ,  que  les  bétoirs  fe  font  formés.  L'eau 
a  été  alors  obligée  de  refluer  ^  &  de  fe  répandre  (tir  les  prés. 
Par  fon  féjour  elle  a  pénétré  les  terres ,  les  a  délayées  &  iés 
a  entraînées  en  iê  fkîtent  jour  là  où  die  reparoît.  Cpft  une 
c^inion  commune  dans  le  pays  ,  que  la  rivière  alloit  de  nos 
jours  un  peu  plus  loin  que  là  où  elle  finit  maintenant  ;  que  de 
nouveaux  goufl&es  (è  font  ouverts  Se  l'ont  abforbée  plus 
promptement  ;  &  l'on  donne  ;pour  raîfon  de  leur  formation , 
i6dâ)ordement-de  l'eau  fur  les  prés,  à-caufe  de  f élévation  dâ 
fond  de  la  rivière.  Ce  femiment  femble  prouver  que  ces  bétoirs 
ne  iêfont  faits  que  lorique  l'eau  n'a  pu  (è  renfermer  dans  fon 
lit  On  m'a  même  afiuré  quil  y  a  des  bétoirs  qui  rendent  eo 
hiver  une  eau  bleuâtre;  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  eau 
cfl  chargée  des  ^bdfès  qu'elle  a  délayées  fous  içrrç. 
.  Une  preuve.q^  Ié&  terres  ij^]dèbkai,  eft^  4omme  )e  Yv 
déjà  dit ,  la  formation  fubite de  pertaîns.bétôirs.  Hà'weft  oaveit 
ml ;,daQs  un  dianip  voifinflè  1^  ]Djçn1bei;g^ ,.^  ^^r  la^côte^  :^ 
la  gauche  de  la  rivière.  La  ter|:e  £^  aâË^jSëe  louoàrcoup ,  & 
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a  donné  naif&nce  à  un  de  ces  bétoirs  qui  efl  très  -grand.  On 
y  a  vu  un  ruifleau  (buterrain  ,  couler  fur  le  fond  très -rapi- 
dement :  cette  obfervallon  me  paroît  être  une  [Hieuve  aflez 
forte  du  chemin  que  Tcau  de  la  rivière  peut  prendre  à  traven 
la  montagne ,  pour  fe  rendre  dans  l'étang  des  Forg^  £nfin, 
fi  1  on  ajoute  à  ces  preuves  le  fifence  que  Dumoulin  a  gardé 
fur  la  perte  des  eaux  de  cette  rivière  »  comme  il  la  gardé  (ùr 
celle  des  eaux  de  llton ,  il  réfulterfl  de  ces  faits ,  que  la  perte 
des  eaux  de  i'Âure  pourroit  fort  bien  ne  fè  faire  que  depuis 
un  temps  peu  reculé  *.  . 

Cette  raîfon  ne  peut  pas  avoir  lieu  pour  celle  de  la  rivière 
du  Sap- André ,  ou  plutôt  du  Noyer -Ménard  ,  laquelle  re- 
paroit  à  Ternant.  J  ai  rapporté  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire ,  ce  que  Dumoulin  nous  avoit  laifle  à  ce  fùjeu  Les  auuts 
jremarques  dont  jai  parlé  peuvent  au  contraire  très -bien  s'y 
appliquer  ;  en  eflfèt  tout  s  y  paflè  à  peu  près  de  la  même 
façon.  On  pourra  en  juger  par  le  détail  fuivant. 

Cette  rivière  prend  là  (burce  au  Noyer-Ménard  ;  elle  eft 
fournie  par  trois  fontaines  ;  depuis  fâ  iburce  jufqu  a  Tendroit 
où  elle  je  perd  entièrement ,  qui  n'eft  guère  qu'à  une  demi- 
lieue  de  cette  iburce ,  elle  fait  moudre  quatre  moulins ,  établis 
au  Noyer-Ménard,  au  Sap-André,  à  S/  Martin  de  Hugon, 
&  à  la  Motte  de  Hugon  ou  Chenaî.  C*eft  près  de  ce  dernier 
qu'elle  fè  perd  ,  vis-à-vis  ou  à  peu  près  d'un  endroit  appelé 
le$  Foyards ,  petit  hameau  fur  la  droite  de  cette  rivière. 

Voici  la  façon  dont  cette  perte  fe  feit ,  l'eau  s  engouffie 
:par  un  cour^  continu ,  fzn$  chute  ni  gargouillement,  ni  retar- 
dement ;  il  fèmble  que  rien  nç  6'oppofc  à  fbn  cours.  If  ne  paroit 
pas  cependant  de  cavité  ;  l'eau  paflè  entre  des  cailloux*  Il  p'eft 
pas  plus  pofTible  de  faire  entrer  dans  cet  endroit  un  bâton, 


*  Ces  obrervatlons  pourroîent 
faire  craindre  que  le  travail  qu*on 
vient  défaire  fur  cette  rîviére  n'eût 
pa^.  tout  le  fuccès  qu'on  en  attend; 
if  pourroit  bien  arriver  aue  le  lit  dç 
ia  rivière  étant  auffi  net  (te  vafe  qii'H 
rtiï  maintenant  >  il  ne  s'y  format  des 


bétoirs  qui  abfbrbaflent  Teau.  II  au- 
roit  peut-être  été  mieux  de  n'enlever 


àu'une  partie  de  ia  va(ê  ;  c'eft  ce  que 
f  ai  Ait  remarier  à  i'Éntrcprcneor 

)erfuadé 
^ddera. 


de  cet  ouvrage  :  il  m*a  paru  pcrfuadé 
dt  la  Téulfite;  le  temps  enWddera. 


\ 
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qu*îl  ne  l'eft  dans  les  endroits  où  (è  perdent  les  autres  rivières 
dont  )ai  pailé;  ce  bétoîr  a  tout  au  plus  deux  pieds  de  pro- 
fondeur :  les  caîHoux  (ê  font  bientôt  fèntir  ;  l'endroit  où  eft 
placé  le  bétoîr  eft  un  cul -de -fie  dune  vingtaine  de  pas  de 
largeur:  lorfque  Teau  eft  parvenue  au  fond  de  ce  cui-de-âc» 
elle  trouve  une  éminence  de  fix  à  fept  pieds  de  hauteur,  au  bas 
de  kquelie  elle  diiparoît  de  la  façon  que  je  viens  de  dire. 

Cette  éminence  n'eft  qu'une  élévation  du  terrain  de  h 
vallée  ;  c'eft-à-dire  que  la  vallée  eft  plus  creufè  depuis  la  jfburce 
de  la  rivière  jufqu'à  cet  endroit,  &  qu'elle  eft  plus  haute 
depuis  cet  endroit  jufqu'à  la  fontaine  de  Ternant  où  l'eau  re- 
paroît;  de  (brte  que  la  rivière  (è  trouve  arrêtée  au  commen- 
cement de  cette  hauteur  ,  obligée  d'entrer  en  terre ,  &  d'y 
couler  pendant  toute  la  longueur  de  ce  terrain  élevé:  fi  on 
cnlevoit  ce  terrain ,  on  trouveroit  vraifemblablement  le  lit  de  h 
rivière  ;  fi  on  niveloît  le  teiTaîn ,  on  s'aflureroit  certainement 

2ue  la  rivière  reparoît  dans  l'alignement  de  l'endroit  où  elle 
î  perd  &  qu'elle  a  la  pente  du  terrain. 
Pour  avoir  une  idée  jufte  de  la  fituation  du  terrain  où  cette 
rivière  k  perd ,  on  peut  imaginer  deux  chaînes  de  montagnes 
&  une  autre  plus  baftè  dans  le  milieu  :  celle-ci  (êra  Tobftacle 
qui  $  oppofera  au  courant  de  l'eau ,  &  qui  obligera  cette  eau 
de  pénétrer  la  terre  &  de  s'y  creufer  un  canal. 

La  perte  de  cette  rivière  ne  fe  fiiît  pas  cependant  feulement 
dans  le  cul-de-fâc,  il  y  a  des  bétoirs  dans  plufieurs  endroits 
de  fon  cours  :  lorlqu'elle  eft  enflée  par  les  eaux  de  Thiver  & 
qu  die  entre  dans  les  prés  voifins ,  elle  s'abforbe  par  des  bétoirs 
confidérabies  ;  j'en  ai  vu  un  à  la  porte  du  moulin  de  la  Motte  de 
Hugon,  qui  peut  avoir  plus  de  cinq  à  fix  pieds,  xle  diamètre 
&  prdqu'autant  de  profondeur;  c'eft  un  cône  renverfè.  Un 
autre,  un  peu  moins  grand,  eft  à  côté  de  celui  qui  ablbrbe 
cette  rivière  lorlqu'elle  eft  baftè  :  il  y  en  a  encore  un  autre 
(emblable  dans  le  pré  qui  eft  à  gauche,  au  deftùs  &  le  long 
àc  cette  rivière  &  un  peu  avant  que  d'arriver  au  cul-de-fic. 

Lorique  cts  bétoirs  font  à  fec,  on  entre  dedans  (ms  Tidi 
craindre ,  de  même  que  dans  cçûx  dçs  autres  rivières  dont  il 
Mfm.  //"jS.  •  Oo 
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a  été  queflion  :  ces  bétoîrs  nbnt  point  ou  irès^peu  de  vafe; 
leur  fond  e(i  de  cailloux ,  ils  ne  k  Ttiïxp]i^tm  que  dam  Iliiver , 
&  dans  le  tem)>s  où  la  rivière  e(l  même  aâèz  groflè  pour  paflèr 
pr-deflùs  la  partie  élevée  de  la  vallée,  iîiriaqudle oependant elle 
aie  forme  pas  un  lit  -comme  la  Hille^  Thon  &  i'Aure. 

11  iâat  donc  que  tout  ce  terrain  élevé  iôit  cicux ,  &i  celui 
même  qui  e(t  entre  le  cuMe-fac  &  iâ  (burce ,  c  eft  on  Senti- 
ment qui  règne  dans  ce  canton  ;  le  Meunier ,  accoutumé  à  voir 
l'eau  s'ibfbdxr  dans  plufieurs  endroits  de  jcctte  étendue  de 
terrain,  fîmaginoit  ainfi,  il  prétendoit  même  qu4me  fonuine, 
appelée  la  Ibntaine  Lozier^  qui  eft  iprodie  .du  moulin  de  la 
Motte f  engbutiroit  en ébé ,  temps  où  elle  eft  i ièc, la  rivière 
fi  elle  fe  ^nfloit  &  s  etendoit  ju(qu  a  cette  feataine.  H  afEoe 
que  dans  la  vallée  de  Biomai ,  qui  efl  jde  Tautie  oâté  de  la 
chaîne  des  montagnes  qui  (ont  (ùr  la  droite  de  fa  rivière,  les 
eaux  des  avaiaiibns  font  bues  par  des  hétbirs  qui  ibnt  dans  le 
bas  des  montagnes. 

Il  paroît  donc  par  toutes  ces  obÊrvations,  que  tout  ce  cantcm 
tH  réellement  un  terrain  creux  &  qui  doit  aiiement  slmbiber 
des  eaux  cfe  pluie  &  augmenter  la  rivière  lorfqu'elle  réparent 
a  Temant  :  en  d&i ,  on  eft  furpris  de  fa  retrouver  plus  large 
en  cet  endroit  ;  elleeft  formée  £n  ibrtant  de  fa  fontaine  même , 
&  de  façon  qu'elle  ùk  toumer  le  moulin  de  Temant,  qui 
eft  à  une  ou  deux  portées  de  fufil  de  cette  fontaine;  Tesui  y 
eft  des  plus  claires ,  &  même  plus ,  à  ce  quil  (èmble,  que 
loriquelfe  fe  perd 

Quand  je  dis  que  ceft  une  rivière,  qu'on  ne  penie  pas  ce- 
pendant quelle  (bit  profonde  &  large;  ceft  une  cQièce  de 
ruiflèau  cfe  dix  à  douze  pieds  de  largeur ,  &  qui  n'a  de  Teui  tout 
au  plus  que  pour  mouiller  la  cheville  du  piod  :  malgré  ocfa  ce- 
pendant ,  elle  eft  plus  confidérable  qu'à  &  perte,  car  au  moulin 
elle  paffe  par  une  gouttière  de  bois  de  huit  pouces  âc  haA.ù[ 
autant  ou  environ  de  large ,  &  die  ne  ren^lk  mêcne  que  fa 
moitié  de  fa  hauteur  de  cette  gouttière;  ce  qui  ne  ait,  comme 
f  on  voit ,  qu'un  filet  d'eau  :  il  paroît  plus  ocxifidéndbk  ioiiqull 
n'eft  pas  ainfi  contenu^.mais  étendu  fiir  tene; 
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Qu'on  juge  par -là  de  l'emphafe  avec  laquelle  Dumoulin 
parie  de  cette  rivière  :  ik  l'appelle ,  comme  on  la  vu ,  un  fleuve 
iouterFajn.  Quoique  fhs  eaux  fbient  6  peu  confidénibles ,  & 
perte  n'en  eft  pas  cependant  moins  fingulière  ;  ia  fingularité* 
de  ces  faits  ne  devant  pas  tout-à-fàit  le  mefùrer  iûr  la  quan- 
tité &  retendue  de  l'eau  qui  efl  absorbée  ;  outre  qu'en  hiver 
l'eau  de  cette  rivière  efl  biea  plus  abondante ,  puifqp  elle  paflê 
même  par-deflûs  l'élévation  qui  l'arrête  en  été ,  élévation  que. 
jai  dit  avoir  fèpt  à  huit  pieds  de  haut. 

Les  quatre  rivières  dont  j'ai  ùlt  mention  jufqu'à  préfent  i 
k  perdent  infènfiblement ,  c'eft- à^lire  que  leurs  eauK  trouvent 
de  temps  en  temps»  le  long  de  leurs  cours,  dts  cavités  qui  en. 
ablbrbent  chacune  une  partie;  en  forte  que  ces  eaux  fe  réduifènt 
cnfni  à  peu  de  choie ,  &  qu'elles  ne  iont  plus  qu'un  filet  qui 
difpardt  tout-à-coup.  Les  trois  premières  dif&rènt  de  la  qua- 
trième ,  en  ce  qu'elles  ne  trouvent  point  d'élévations  qui  s'op- 
pofênt  à  leur  cours  ;  les  bétoirs  ou  cavités  qui  boivent  leurs 
eaux,  £>nt  placés  le  long  de  leurs  bords  ou  dans  leurs  lits  ;  leurs 
eaux  diminuent  &  difparoiflent  6ns  qu  elles  trouvent  d'obflacles; 
diès  kifient  leurs  lits  à  iêc  '*'  :  celui  de  la  dernière  a  toujours 
^pjus  ou  moinsd'eau ,  julqu'à  l'endroit  où  cette  eau  ne  paroit  plus» 
Ces  rivièi^es  font  de  la  feconde  efpèce  de  celles  dont  il  efl 
fuAé  dans  Sénèque  ;  c'efl-à-dire  de  celles  dont  les  eaux  le 
pendent  peu-à'^peu.  Je  n'eu  ai  point  vu  de  la  première,  j'eutends. 
ék  ceBcs  qui  fe  précipitait  tout-à-coup*  dans  un  vafte  gpufEre 
on  engloutit  entièrement  kurs  eaux.  On  diroit  que  la  rivière 
de:  Drame auroit  quelque  rapport  à  ces  dernières,,  à  la  £içon» 
émk  Dumoulin;  en  parie  :  «  la  Drome ,  ditril ,  (ê  jpint  à  la 
€léij&  dms  la  fofle  de  Soucy  ^  près  le  village  de  MAifon5,.qMi  «  ^ex-  ^{A 
cfl  dutétSms  de  Bayeux  ::  ces  deux  rivières  jccunies  k  perdent  <<  ^^^!^^\ 
£ic  on  iable  femne,. près  du  naout  Calvin ;&  elles  lepamiflèitt  a  /•  ^^' 
à  éaa  Ikues  ie-la,  pour  former  fe  Pbrt-en-fteffim  » 


*  Wcn  eft  ât  nwtnr  de  h  rivière- 
de  Saînt-Pîcrre-de-Sommaire;  elle 
f^nod  geu  à  .pea-  par  des  b^Krirs  & 
dllpsurou!  totalement  vers  les  Ccftb- 
c^ed  aiilfi-  dâ  coctt  bpsk- 


que  (è  perd  leminbau-  dë9  Godets  ^ 
quiitr^av^erfir  Je. chemin i  de;  L'AîgIft 
au  Sap  :.  (k  perte  ft  fait  vei»  le  S'on- 
teni  ^  peu  clb%né  de  TAîgFc. 

Oo  îj 


in-  ia« 
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^^^^"^l's       ^'  P^^^*'^  prétend  que  cette  fofîè  eft  due  à  une  colline 
font.  pftyZ  qui  s  oppofe  aux  taux  de  la  rivière.  Voici  la  façon  dont  M. 
Paris, ^  1678 ,  p^rauii  décrit  la  perte  de  ces  eaux,  «  En  Normandie .  dit-il, 
»  les  rivières  de  Drôme  &  d'Aure  fe  joignent  près  de  Bayeux , 
»  en  un  endroit  où  elles  fe  perdent ,  appelé  la  foflè  de  Squcy , 
»  didant  de  la  mer  dune  bonne  lieue  ;  ce  qui  caufe  cette  fbfle, 
»  eft  qu  il  s'élève  en  ce  lieu-là  une  colline  qui  s  oppofe  au  cours 
»  de  ces  deux  rivières ,  &  les  empêche  de  le  continuer  vers  la 
»  mer ,  où  elles  ne  laiflènt  pas  d'aller ,  en  paiïànt  par  -  deflbus 
»  cette  colline  ;  ce  que  Ion  juge ,  parce  que  quand  la  mer  s  eft 
»  retirée^  Ion  voit  iortir  du  fond  du  rivage ,  à  loppofite  de 
9»  cette  colline ,  beaucoup  d'eau ,  que  Ton  croit  être  celle  de  ces 
»>  deux  rivières ,  qui  s'élève  à  gros  bouillons  de  trois  ou  quatre 
»  pieds  de  haut ,  par  des  ouvertures  qui  font  dans  les  pierres 
)»  dont  tout  le  rivage  eft  compofe  :  cette  eaû  eft  douce  &  fort 
»  claire  ,  &  ne  (brtiroit  point  à  bouillons  ,  s'il  n'yavoil  des 
»  canaux  fous  la  terre  capables  de  la  tenir  enfermée,  afièz  pour 
,3  la  faire  jaillir  comme  elle  fait  ;  autrement  elle  couleroit  paifi- 
blement  &  fans  violence.  »  Il  paroit  par  ce  paflage  que  c'eft 
immédiatement  dans  la  fofle  que  la  peite  de  la  Drome  fe  Êiit; 
malgré  la  i&çon  affirmative  dont  M.  Pérault  parle  ,  il  fèroit 
téméraire  de  l'afïùrer. 

Si  on  confulle  certaines  cartes  géographiques ,  on  prend 
cette  idée  ;  la  réunion  de  ces  rivières  y  eft  marquée  avant  la 
foffe  de  Soucy*  Leur  osurs  efl  interit)mpu  par  cette  fbfiè.  II 
reparoît  enfùite  à  quelque  diflance  de-la.  S'il  en  faut  croire  ces 
cartes ,  la  Drôme  fera  abfbrbée  par  un  gouffre  ,  &  aura  par 
confequent  du  rapport  avec  les  rivières  de  la  première  efpèce, 
<k  celles  dont  Sénèque  parie.  On  pourroit  même  ckxiier  de 
fexiftence  de  cette  foffe ,  en  fùivant  ce  qui  eft  rapporté  au 
mot  de  Drôme  dans  le  Diélionnaire  univerfei  de.  la  France. 
Suivant  cet  Ouvrage ,  la  Drôme  va  fe  perdre  dans  des  perres 
à  tj'ois  lieues  en  de-çà  de  la  mer ,  elle  paffe  fous  tene,  &  ne 
Kparoît  qu'au  Port-en-Beffin. 

U  eft  étonnant  que  l'on  ait  varié  fiir  un  pareil  fait.  Il  feni- 
Jbieroit  pai*  le  témoignage  de  ce  dernier  Ouvragé ,  qiie  k  Drôme 
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fe  peicî  Je  la  même  feçon  que  les  autres  rivières  dont  j*ai  parlé. 
Dumoulin  veut  que  ce  foît  fur  un  (âble  ferme.  Papirîus  Maflbn 
ajoute  que  ce  feble  eft  uni  ;  cette  variété  de  fèntimens  ne  vient 
Éns  doute  que  de  ce  que  ces  Auteurs  n  ont  point  décrit  ce  qu'ils 
avoient  vu ,  mais  ce  qu'ils  avoient  lu  ou  appris  de  quelqu'un. 

C'eft  fans  doute  de  cette  même  fource  qu'eft  encore  pro- 
venue la  différente  %on  de  penfêr  fur  la  diflance  de  l'endroit 
où  ie  fait  la  peite  de  cette  rivière ,  à  l'endroit  où  elle  reparoît. 
Dumoulin  dit  que  c'eft  à  deux  lieues  de  celui  où  elle  fè 
perd.  Maflbn  ne  met  qu'une  demi  -  lieue  de  diflance  entre 
ces  deux  endroits.  Suivant  la  carte  géographique  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  il  n'y  a  guère  qu'une  fèmblable  diflance  ;  mais  cette 
carte  diffère  des  deux  Auteurs  que  je  viens  de  nommer ,  en 
ce  qu  elle  fait  décharger  cette  rivière ,  non  au  Port-en-BefTin , 
qui  efl  environ  à  deux  lieues  de  la  perte  de  la  Drôme ,  mais 
dans  le  Grand -Vay  qui  en  efl  au  moins  à  dix. 

Ces  difficultés  ne  pouvoient  être  réfblues  qu'en  examinant 
avec  foin  la  façon  dont  la  perte  de  cette  rivière  fè  fait.  Voici 
ce  que  j'ai  obfervé  fui*  le  lieu  même.  La  fofTe  de  Soucy  eft  un 
grand  trou  conique  creulê  au  bout  d'une  prairie ,  fâ  forme  eft 
cdlle  d'un  entonnoir  un  peu  oblong  ;  il  a  dans  fbn  plus  grand 
diamètre  trente  à  trente-cinq  pieds,  &  quelques  pieds  de  moins 
daais  fbn  plus  petit.  Il  peut  être  de  quinze  à  vingt  pieds  de 
pofondeur  &  de  cette  dimenfion  dans  fbn  fond. 

Lorfque  l'eau  eft  parvenue  dans  cet  endroit  ,  fbn  cours  le 
identit  ;  elle  y  tourne  lentement ,  &  s'y  perd  probablement 
par  jJufieurs  trous.  Il  n'y  en  a  qu'un  qui  fbit  bien  fenfible ,  & 
dans  lequel  l'eau  s'engoufïre  avec  bruit  &  promptitude.  Il  faut 
cependant  que  ce  trou  &  les  autres ,  s'il  y  en  a ,  ne  boivent 
pas  afiez  vite  pour  abfbrber  toute  l'eau  qui  y  aborde ,  puijRju'il 
y  avoit  dans  la  fofie ,  lorfque  je  i'examinois ,  une  quantité  d'eau 
confidérable  ,  &  que  je  n'ai  pu  mefùrer ,  à  caufe  du  peu  de 
fecilité  qu'il  y  a  à  defcendre  dans  cette  fofîe;  ks  bords  fbnt  en 
talus  roide  &  gliflant  ;  il  faut  néanmoins  que  les  trous  reçoivent 
afièz  d'eau  pour  qu'elle  ne  s'y  ramaflè  pas  jufqu'à  remplir  en* 
tièrement  la  foflë,  il  ny  refte  que  le  fuperflu. 

POiij 
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Si  les  trous  qui  peuvent  être  dans  cette  fbfle  étoient  ks 
fêub  qui  reçuflènt  de  i'eau ,  ce  qui  femble  awîr  éé  l'opinion 
commune,  la  perte  de  cette  eau  ieroit  dii  genre  de  eelîes  qui 
iê  perdent  tout-à-coup;  nuis  ii  s*en  6ut  de  iieauœc^  que  cda 
ie  paile  aînfi  dans  cet  endroit-ià.  U  ne  ie  rend  à  la  fafle  du 
Soucy ,  que  la  plus  petite  partie  de  ileau»  Il  y  a  le  long  du 
cours  de  la  rivière  un  gEsnid  nomine  de  trous,  ^i  abfc^xnt 
plus  ou  moins  d'eau.;,  on  ert  remarque  un  tout  près  k  fo^, 
dkns  lequel  s'engoufire  un  fïet  d'eau  confidecable;  de  plus  h 
rivière  (èrpente  dans  k  pairie  :  au  moyen  de  ces  dîffôœns 
contours ,  elle  neft  plus  ,  ioHqu'elle  eft  parvenue  à  k  fe(&, 
qu'un  très-petit  ruiflèau ,  die  efî  prdqu'entièrement  perdues 

Ce  qui  la  diminue  encore  beaucoup  »  eu  k  perte  qu'elle  fût 
d'un  autre  c6té ,  &  qui  eft  occafionnee  par  le  trop  plein  d'un 
moulin  qui  e(l  à  k  tête  de  la  prairie.  Un  peu  avant  ce  moulin 
on  a  ouvert  le  bord  delà  rivière»  pour  donner  un*  écoulement 
à  l'eau ,  &  empêcher  qu'elle  n'incommode  le  moulin  »  fùi^tout 
dans  les  grandes  eaux  ;  l'eau  qui  s'écbq^pe  par  cet  endroit  prend 
ion  cours  dans  la  prairie  &  s'y  perd  inienfîblement  par  des 
trous  iemblahles  à  ceux  du  lit  de  k  rivière.  Il  y  a  de  ces  trtxis 
qui  font  confidérables ,  le  corps  d'un  homme  y  entreroic ,  ïs 
font  cfe  plus  très-fréquens  ;  auâi  l'eau  efl-eiie  ^lèz  prompoemen» 
bue,  eHe  ne  fe  rend  même  pas,  en  été,  julqu'à  k  hffL 

Elle  le  fait  en  hiver  ;  abrs  cette  eau  &  celle  de  k  rivièvt, 
qui  eflr  bien  plus  abondante ,  rempliiient  k  foâè  ^  éc  leçon 
qu'elles  paâent  por-deflus,  &  continuent  leurcoius  daostei 
prairies  qui  ibnt  de  f aut^e  côté  d'un  chemin*  qui  conduit  à 
Ml  moulin*  pat  éloigné  de  k  fofk  ;  cette  eau  cpii  fomic:  ako 
one  rivière  aHez  forte ,  va  probablensent  fê  jeter  dkns  k  onr. 
II  ne  paroTt  pas  que  Feau  zbfoAéc  en  été  par  les  trons,  re£* 
ibrte  en  hiver  &  contribue  i  âirtifier  cette,  idvière;  les  gsm 
cfe  ce  canton  mbnt  aa  moins  afEiré  n'avoôr  poiot.  6ik  ottte 
leraarquti 

Ce  ibnt  apparemment  ksJàSSéxcsKÊ&dam  h  couisdcfCM 
rhdère',  qui  wie  en  hiver  &  en<  été,  qui  ont  Kcaûaué  h 
(on  fùjet  celles  ^  k  Tofeot  àmt-  {es  cartes  de  MbinqEidie^ 
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les  unes  lui  doraient  un  cours  continu  jufqu'à  la  mer,  &  la  font  ^^y.  k  Camdi 
jeter  non  au  Port-cn-Beffm ,  mais  dans  le  Grand-Vay^  d'autres  ^^'^^'  '^^^' 
îmerronfipent  feulement  un  peu  ce  cours  après  ia  foffe  de  Soucy  ;  Vqy.  celle  de 
d'autres  font  finir  ion  cours  à  cette  foflfe,  &  y  forment  une  ^^^^'  '7^'* 
•cfpèce  d'île  .par  un  bras  latéral  qui  réunit  les  deux  rivières  ,  y  ^jj^  ^ 
qu'on  fuppofe  venir  s'y  jeter:  enfin  d'autres  y  bornent  le  Nolin,t7^2. 
cours  de  cette  rivière  »  &  lui  donnent  un  petit  bras  qui  va  Vfly.celUikM, 
fe  perdre.prcs  k  foflede  Soucy ,  &  forment  ainfi  une  prefqu'île.    ^^^^OuthUr. 

Au  moycades  obfervatîons  que  j'ai  rapportées  ci-deflus , 
il  me  femble  qu'on  peut  concilier  ces  différences  :  ceux  qui 
donnent  un  cours  continu  à  cette  rivière ,  l'ont  apparemment 
confidérée  en  hiver ,  &  lorfque  la  foflè  efl  fi  pleine  qu'elle 
regorge ,  &  que  l'eau  qui  en  fort  forme  une  rivière  qui  s'écoule 
pur  les  prairies  dont  j'ai  parlé  ;  ceux  qui  forment  une  île  aux 
environs  de  cette  fofle ,  ont  probablement  confidéré  cette  ri- 
vière dans  un  temps  où  cette  efpèce  de  bras  qui  fait  ie  trop 
"j^in ,  coule  jufqu  a  la  foûè  &  forme  par  conlequent  avec  la 
rivière  une  efpèce  d'île  en  fe  réunifiant  à  la  foffe;  ceux  qui 
ne  marquent  que  ce  faux  bras  &  le  fèin  de  la  rivière ,  &  tjuî 
repréfetitent  ainfi  une  prefqu  île ,  ont  iiguré  l'état  de  cette  ri- 
vière en  été  &  lorfqu'dte  èà  peu  fournie  d'eau. 

De  toutes  ces  variantes ,  je  crois  que  la  dernière  efl  celle 
qui  efl  la  plus  exaéle  &  qu'on  doit  admettre  préfâ-ablement  à 
toute  autre.  £n  efièt  la  rivière  fè  perd  exaélement  à  la  fofle 
de  Soucy  ;  le  bras  qui  reçoit  le  trop  plein ,  n'efl  qu'acciden- 
.  tdiement  dû  à  l'induflrie  humaine  ,  &  fe  perd  le  plus  com- 
munément avant  que  d'arriver  à  la  foffe  ;  le  ruiffeau  formé  en 
hiver  par  Tabondance  des  eaux  qui  regorgent  de  la  foffe ,  n'efl 
auffi  qu'un  accident  ;  fon  lit  ne  peut  être  regardé  comme  le 
vrai  lit  de  ia  rivière ,  &  il  ne  paroît  pas  que ,  fi  1  on  vouloit 
tracer  le  vrai  lit  que  cette  rivière  fûivroit  fi  elfe  étoit  continue , 
on  dût  lui  donner  ie  cours  que  lui  donnent  ceux  qui  le  con- 
duiiênt  jufqu'au  Giand-Vay. 

Il  ièmble ,  jcomme  on  fe  penfe  dans  fe  canton ,  qu'il  faudroit 
fe  diriger  vers  Port-en-Beffin  ;  foupçon  qui  paroît  confirmé 
par  les  fouilles  qui  furent  Eûtes  »  kû-jfiju'on  iè  propofa  il  y  a 
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quelques  aniKÎes ,  de  former  un  port  à  Port-eii-Beflîn  *  ;  dics 
pflent  à  huîi  pieds  de  profondeur  vers  l'églife  de  Port ,  au 
niveau  de  la  foflê  de  Soucy  ,  &  en  avançant  à  vingt  toiles 
vers  la  mer  ;  on  ne  les  rencontre  qu  a  douze  pieds  de  pio» 
fondeur  en  remontant  vers  la  fofle  du  Soucy ,  &  vers  h  mon* 
tagne  d'Écure. 

Il  paroit  donc  que  la  pente  de  Teau  d\  dirigée  naturdlement 
vers  Port-en-Bcflin  &  non  vers  le  Grand -Vay,  &  que  k  mon- 
tagne d'Écure  qui  s bppofe  au  cours  de  la  rivière ,  renferme  une 
partie  de  ces  canaux  ;  qu'elle  peut  même  avoir  des  cavernes 
confidcrabies  qui  forment  des  baflins  naturels  où  Teau  s'ama(&, 
&  d  où  les  canaux  fbuterrains  prennent  l'eau  qu'ib  conduiiênt 
aux  fontaines  du  Port-en-Beflin. 

Si  ce  qu'on  rapporte  dans  le  pays  eft  vrai ,  on  pourroit  attribuer 
ce  fait  aux  cavernes  de  la  montagne  d'Écure;  On  veut  que 
cette  montagne  k  (bit  afiàiflee,  &  qu  elle  l'ait  fait  au  point  de 
permettre  à  la  vue  de  s'étendre  d'un  certain  endroit  jufqu'i 
i'églife  de  Port ,  &  d'en  voir  le  clocher ,  qui  avant  cet  aâÊiif 
fement  étoît  caché  par  la  montagne. 

Je  fêns  bien  qu'on  pourroit  dire  que  cet  effet  n*efl  du  qu'à 
la  diminution  extérieure  de  la  montagne ,  &  non  à  un  affiuf 
lement;  que  ce  font  les  averies  d'eau  qui  peu-à-peu  ont  entraîné 
les  terres  de  cette  montagne  ,  &  l'ont  diminuée  de  feçon  à 
laifler  voir  le  clocher  de  Port,  Il  n'y  a  rien  d'impofTible  dans 
cette  iùppofition ,  mais  il  efl  plus  plaufible  que  l'effet  ait  été 
occafionné  par  un  afîaifîement ,  puilque  l'on  prétend  que  le 
clocher  de  Port  ne  s'aperçut  pas  peu-à-peu ,  mais  toutà-coup. 

Pour  mettre  dans  tout  (on  jour  ce  qu'on  doit  penfer  fur  ces 
canaux  (buterrains  ,  il  fàuiroit  exactement  niveler  le  terrain 
depuis  la  fofîè  de  Soucy  jufqu'à  la  mer ,  &  déterminer  la  force 
avec  lacjuelle  1  eau  fort  fur  les  bords  de  la  mer  par  les  fontaines 
qui  y  jailiinènt  dans  l'étendue  de  plufieurs  toilb.  Si  les  jets  ou 
les  bouiilo]is  que  Teau  y  fait  en  fortant  étoient  en  proportion 
de  la  pente  du  terrain ,  ce  feroit-là  une  preuve  convaincante 

"i"  Je  tiens  cette  anecdote  de  M.  de  Fouchy ,  qui  fut  envoyé  poqr  ex|- 
miner  ce  (jui  pouvoit  s'exécuter  à  ce  fiijet. 

que 


BES    Sciences.  i^j 

que  l'eau  de  ces  fontaines  eft  due  à  celle  de  la  fofle  de  Soucy , 
&  qu  elle  fe  rend  à  ces  fontaines  pai*  les  canaux  fouteri-ains  qu  on 
a  rencontrés  dans  les  fouilles  dont  j  ai  parlé  plus  haut. 

Cette  preuve  vaudroit  bien  celle  qu  on  en  donne  dans  le 
pays  ;  on  y  veut  que  ces  fontaines  diminuent  ou  augmentent , 
à  mefure  que  1  eiu  de  la  foflè  de  Soucy  (bufîre  de  pareils  chan- 
gemens  ;  on  veut  encore  que  l'eau  A(^  fontaines  (bit  bourbeufe 
ou  claire ,  (êlon  que  celle  de  la  fofle  eft  dans  lun  ou  l'autre 
état.  Si  cela  eft ,  &  que  celte  obiêrvatîon  Ibit  confiante ,  cela 
peut  entier  en  preuve  ,  mais  elle  feule  ne  pouiToit  emporter 
une  entière  convidion.  L'eau  de  la  fofle  de  Soucy  n'aug- 
mente  &  ne  devient  bourbeufe  que  dans  les  temps  de  pluies 
confidérables ,  &  alors  l'eau  qui  s'y  jette  ne  fbufli-e  que  ce  qui 
lui  eft  commun  avec  les  eaux  de  tout  le  canton  ,  &  par  con- 
fequent  l'eau  Aos  fontaines  de  Port-en  Beflîn  pourroit  être  plus 
confidérable  &  plus  trouble  dans  ce  temps ,  (ans  que  l'eau  de 
ces  fontaines  &  celle  de  la  foflè  de  Soucy  euflènt  une  com- 
munication entre  elles  ;  il  n'y  a  donc  guère  qu'un  nivellement 
exaél  qui  pût  déterminer  cette  queftîon  intéreflànte,  fur -tout 
fi  l'on  vouloit  exécuter  le  projet  du  port  de  mer ,  qu'on  a  voit 
en  vue  de  faire  fur  cette  partie  des  côtes  de  Normandie. 

Ce  nivellement  feroît  même  néceflàîre  avant  tout  autre 
travail ,  car  comme  on  feroit  obligé  de  couper  la  montagne 
d'Écure  ,  il  feroit  à  craindre  qu'on  ne  rendît  ce  dernier  travail 
inutile ,  fi  le  cours  des  eaux  de  la  fofl^  de  Soucy  n'avoient  pas 
leur  pente  vers  Port-en-Beflln  ,  &  ce  feroit  faire  une  dépenfe 
bien  gratuite,  &  qui  ne  pourroit  être  que  très  -  confidérable ,. 
puilque  cette  montagne  renferme  des  rochers  qui  paroiflènt 
en  faire  la  mafl!e  :  il  eft  vrai  que  ces  rochers  font  d'une  pierre 
calcaire  blanche  ,  &  qui  n  eft  pas  extraordinairement  dure , 
mais  la  maflè  de  cette  montagne  eft  aflez  grande  ix>ur  exiger 
un  travail  difpendieux  :  cette  montagne  eft  de  cinquante-deux 
pieds  de  hauteur ,  à  la  prendre  du  niveau  de  la  foflè  de  Soucy, 
&  largeur  du  fiid  au  nord  eft  au  même  niveau  de  vingt -fix 
perches  ou  de  fept  cents  vingt-huit  pieds  *.  Une  telle  mafîe 

♦  Je  dois  encore  ces  mclurcs  à  M.  de  Fouchy» 

Mm.  jy^8.  .  Pp 
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ne  peut  donc  que  jeter  dans  de  grandes  dcpenfb ,  &  elfe  ne 
peut  être  entreprife  qu  avec  bien  des  ménagcmens ,  &  après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  qu  on  peut  exiger  en  pareil  cas. 

Pour  me  renfermer  ici  dans  ce  qui  regarde  la  perte  des 
eaux  de  la  foflè  de  Soucy  &  de  la  rivière  qui  les  y  porte ,  & 
terminer  cet  article ,  je  fuis  obligé  de  dire  que  ,  quoique  la 
pierre  de  la  montagne  d'Écure  (oit  de  nature  à  occafionner 
un  travail  long  &  j^nible ,  elle  eft  cependant  telle  que  l'eau 
de  la  rivière  dont  il  s'agit ,  a  pu  peu-à-peu  fe  former  entre  fcs 
bancs  un  pafTage ,  &  enfuite  dans  la  montagne  des  cavités  qui 
ont  été  caufè  que  celte  rivière  (è  perd  maintenant  :  celte  pienne 
étant ,  comme  je  Tai  dit ,  calcaire ,  elle  a  pu  fe  détruire  infen- 
fiblemeni ,  fur-tout  dans  1  entre<leux  des  bancs,  permetu-e  à  l'eau 
de  s'y  infmuer  &  occafionner  enfuitedesécrouiemens  propres 
à  former  des  cavités  dans  le  (èin  de  la  montagne ,  ou  iàciliter 
à  Teau  un  lit  qui  lui  permit  de  fê  rendre  dans  des  cavités  qui 
y  étoient  déjà  naturellement  faites* 

Cette  conjeélure  pourra  paroître  plaufible  à  quiconque  exa- 
minera le  cours  de  celle  rivière  dans  le  canton  où  elle  fe  perd  ; 
elle  (èrpente,  ainfi  que  je  1  ai  déjà  dit ,  dans  une  prairie ,  &  côtoyé 
la  montagne  qui  borne  cette  prairie  ;  le  terrain  fjx)ngieux  de 
la  prairie  lui  permet  aiiement  de  s'imbiber  dans  les  terres,  de 
pénétrer  infenfiblement  julqu'aux  bancs  des  pierres,  de  les  dé- 
grader ,  oc  d'y  former  les  trous  confidérables  qu'on  voit  fur 
{çs  bords  ;  les  pierres  y  font  dans  un  état  de  dc^radation  & 
d'éboulement ,  ce  qui  ne  peut  être  arrivé  que  par  le  mouve- 
ment fticceffif  de  l'eau  à  travers  les  joints  des  pierres.  Cette 
fcçon  revient  à  celle  dont  fc  fait  la  perte  des  autres  rivières 
dont  j'ai  parlé  ;  celles-ci  coulent  dans  un  pays  de  &bles  gras 
&  remplis  de  cailloux  di/[>er(es  dans  ces  (âbles ,  qui  peuvent 
afîez  facilement  être  délayés  &  emportés  par  les  eaux  ;  d'où 
il  réfulie  des  cavités  dans  les  montagnes ,  ou  au  moins  des 
fofîes  pierriers  qui  donnent  des  écoulemens  aux  eaux. 

J'en  ai  déjà  rapporté  plufieurs  preuves ,  &  les  feits  fuîvans 
en  feront ,  à  ce  que  je  pcnfe  ,  de  nouvelles  afîez  fortes. 
Le  torrent  qui  paffe  aux  Rechins  près  l'Aigle  ,  &  quoa 
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appelle  le  Lemme  ,  fè  perd  peu-à-peu  dans  les  pâturages  voîfins; 
dbns  les  grandes  averfes  il  coiiiinue ,  à  ce  qu'on  prétend ,  à 
couler  ju/que  dans  le  fèin  du  Lemme,  dbù  il  tire  peut-être 
Ion  nom  ;  mais  il  faut  que  ces  eaux  Ibient  bien  grofîès  pour  cela. 

A  S/  Symphorîen  près  TAigle  on  a  fait  un  puits  qui  a 
cînquante-deux  pieds  de  profondeur  :  je  tiens  du  Curé  de  cet 
endroit,  qui  a  fait  creufèr  ce  puits  ,  que  leau  y  blanchit  lorfqu'il 
fijr vient  de  grandes  pluies  ;  elle  perd  cette  couleur ,  &  s'éclaircit 
au  bout  de  deux  jours  de  beau  temps. 

Cette  eau  ne  peut  ainfi  blanchir ,  que  parce  que  1  eau  de  la 
pluie  pénètre  les  terres ,  traverfè  les  bancs  de  marne ,  dont  elle 
diflbut  des  parties  ,  6c  qu  elle  va  porter  dans  1  eau  du  puits , 
en  fe  mêlant  avec  elle  ;  lorique  le  dépôt  des  jxirties  marneufes 
cft  fait ,  l'eau  s'éclaircit  &  reprend  /a  premiète  limpidité.  C'eft 
tine  tradition  du  pays  qu'à  Cernière  il  y  a  une  fontaijie  d'eau 
minérale  ferrugineufê ,  qui  l'eft  quelquefois  plus  ou  moins. 
Dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  1757,  elle  l'étoit  beaucoup 
&  étoit  devenue  naturellement  très-noire  ;  cet  effet  dépendoit 
fins  doute  du  dépôt  ferrugineux  qui  étoit  confidérable  à  caufê 
du  peu  d'eau  que  fourniflbit  cette  fontainç ,  la  pluie  ayant  été 
très-peu  abondante  dans  cet  endroit  pendant  les  mois  de  Juin 
&  de  Juillet.  On  en  dit  autant  de  la  fontaine  ferrugineufe  de 
Saint  - Santin ,  qui  efl  à  environ  une  lieue  de  l'Aigle;  cette 
différence  dans  la  couleur  de  ces  eaux  n'eft  iâns  doute  due 
qu'aux  particules  de  fer  qui  ont  été  difîbutes  par  les  eaux  qui 
traverfent  les  terres  &  qui  les  portent  dans  ces  fontaines  ou 
elles  fè  rendent.  Tant  que  ces  eaux  iojit  afîèz  abondantes  pour 
tenir  en  diflblution  les  parties  ferrugineules ,  elles  font  limpides  ; 
mais  dès  que  leur  quantité  dijninue ,  les  j>arties  de  fer  fè  dé- 
•  pofent  peu-à-peu ,  &  teignent  en  quelque  forte  l'eau  en  noir , 
&  la  rendent  plus  chargée  &  plus  forte  en  couleur. 

Il  n'efl  pds  rare  encore  de  trouver  dans  tous  ces  cantons 
des  marnières  inondées  afîèz  promptement.  On  voit  une  de 
ces  marnières  entre  Épinai  &  Briûy  ,  village  à  deux  lieues  de 
Saint  -  Aubin-fur-Rille  :  on  veut  dans  le  pays  que  cette  mar- 
nière  ne  fe  foit  remplie  que  par  les  eaux  d'une  rivière  fbuter- 
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raine  ;  on  entend  même  le  bruit  d  une  de  ces  rivières  dans  une 
mainière  creuice  près  le  Lemme  qui  eft  à  une  iieue  de  Breteuil  ; 
on  a  abandonné  cette  marnière  ;  on  n  auioit  pu  la  creufer  da- 
vanlage  lâns  percer  le  lit  de  cette  eau  (butenuine ,  &.  s  expofer 
à  inonder  la  marnière. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  plufieurs  fois  en  faifint  de  iêmbkbles 
trous  ;  Teau  y  entre  abrs  (ùbitement  avec  abondance ,  &  d  une 
feçon  fi  prompte ,  que  plufieurs  marnîers  ont  fbuvent  penle 
périr  ;  ce  font  ces  eaux  qui  fouvent  encore  privent  de  marne 
des  paroilîes  entières  :  Bordîgny ,  village  qui  eft  à  une  demi- 
iieue  de  Breteuil ,  &  Glatigny,  font  dans  ce  cas  ;  on  ne  peut 
en  tirer  dans  ces  cantons ,  parce  que  dès  qu'on  eft  parvenu  au 
banc  de  marne ,  Teau  gagne  &  inonde  la  marnière. 

L'idée  de  rivières  ou  de  niîflèaux  fouterraîns  eft  répandue 
aflez  communément  dans  ces  endroits  de  la  Normandie.  On 
prétend  qu'il  y  a  une  de  ces  rivières  dans  un  lieu  qu  on  appelle 
îe  lit  fec  du  Lemme ,  qui  eft  un  peu  avant  Sainte -Su(ânne: 
c'eft  (ans  doute  cette  rivière  qu'on  a  vue  en  creulànt  la  mar- 
nière dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  qu  on  aflure  avoir  trouvée 
dans  plufieurs  autres  ;  lorfque  le  lit  eft  rempli ,  l'eau  qui  y  coule 
vient  des  étangs  de  Chaj-anvillîers ,  qui  font  à  deux  lieues  de-là  ; 
cette  eau  n'eft  que  le  trop  plein  des  étangs  ;  elle  ne  coule  or- 
dinairement que  l'hiver  ;  elle  va  jufqu'à  un  quart  de  iieue  de 
Conches ,  où  l'on  commence  à  rencontrer  des  fontaines;  comme 
ces  fontaines  coulent  toujours ,  on  foupçonne  dans  le  pays  que 
leurs  eaux  font  dues  à  la  rivière  fouterraine ,  &  que  cette  ri- 
vière fuit  le  lit  fec  du  Ijcmme.  On  pourroit  peut-être  dire  auffi 
dans  la  fuppofition ,  que  cette  rivière  fouterraine  exiftât ,  qu'elle 
doit  fes  eaux  à  ces  mêmes  étangs  de  Charanviliiers. 

S'il  étoît  permis  d'argumenter  de  ce  qui  arrive  dans  un 
endroit ,  pour  ce  qu'on  penfe  devoir  être  dans  un  autre ,  ne 
pourrois-je  pas  apporter  en  preuve  ce  qu'on  obfèrve  dans 
une  carrière  peu  éloignée  d'Évreux  :  quoi  qu'il  en  foît ,  voici 
le  fait  qui  ne  peut  qu'être  très-avantageux  au  fentiment  de  ceux 
qui  admettent  les  rivières  fouterraines  ;  je  dois  ia  connoiflànce 
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de  ce  feît  au  R.  P.  Loyfèleur ,  Jacobin  ,  demeurant  à  Évreux  , 
&  qui  efl:  de  cette  ville. 

Suivant  une  d^s  lettres  que  j'ai  reçues  de  ce  Religieux  ,  il 
y  a  une  carrière  appelée  Bapaume ,  fituée  dans  un  vallon  de 
la  forêt  d'Évreux ,  lequel  efl  à  une  demi-lieue  des  Baux  ; 
c  eft  de  cette  carrière  qu'on  a  tiré  les  pierres  dont  la  ca- 
thédrale ,  l'abbaye  de  Saint -Taurin  li'Evreux  &  le  cliâteau 
de  Navarre,  ont  été  condruils;  la  tradition  du  pays  eft  cont 
tante  fur  ce  point  ;  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  conftant ,  c'eft 
que  toutes  les  routes  qui  y  (ont  très-longues  &  très-multipliées , 
prouvent  qu'on  y  a  beaucoup  travaillé,  &  que  l'on  pourroit 
continuer  ces  travaux ,  fi  les  ducs  de  Bouillon  vouloient  le 
permettre.  Dans  le  fond  de  cette  carrière  coule  fur  la  manie 
un  ruifîeau  plus  que  (iiffiiant  pour  faire  tourner  un  moulin  ; 
Teau  en  eft  tranfparente  ;  on  y  a  pris  quelques  truites  excel- 
lentes; les  femmes  des  Baux -Sainte- Croix  y  viennent  Liver 
leur  linge,  ce  qui  eft  très -commode  pour  elles  en  hiver,  à 
caufe  de  la  chaleur  de  ce  lôuterrain. 

On  ne  (ait  où  cette  eau  paroît  fur  terre.  Le  R.  P.  Loy(êleur 
fut  témoin ,  il  y  a  environ  vijigt-cinq  ans ,  de  quelques  expé- 
riences que  l'on  fît  pour  le  découvrir  :  on  hacha  beaucoup  de 
paille  très -menue  qu'on  y  jeta;  on  fît  en(uite  ob(êrver  les  fon- 
taines de  Navarre ,  les  puits  d'Évreux  ,  rien  n'y  parut  ;  on  y 
jeta  quelques  jours  après  beaucoup  de  chaux ,  &  deux  jours 
après  plufieurs  muids  de  (âng  de  bœuf,  pour  tacher  de  découvrir 
par  les  teintures  blanches  &  rouges ,  quel  étoit  (on  cours  ;  mais 
on  n'y  réufTit  pas  plus  qu'avec  la  paille.  De  quelqu'endroit  que  ce 
ruiflèau  vienne  ,  &  dans  quelqu'endroit  qu'il  paroiflè ,  il  eft 
toujours  prouvé  pr  cette  oblèrvation  qu'il  exifte  des  ruifteaux 
(buterrains  dans  ce  canton ,  &  qu'il  y  a  tout  lieu  de  compter 
que  ceux  qu'on  y  (bupçonne  y  font  réellement.  J'avouerai  ^ 
que  le  canton  d'Évreux  eft  différent ,  pour  le  terrain ,  de 
celui  des  autres  endroits  où  les  rivières  dont  j'ai  parlé  fè 
perdent  &  forment  des  rjjifîeaux  (buterrains  :  cette  différence 
au  refte  feroit  favorable  à  Texiftence  de  ces  ruiflèaux  dans  le 
dernier  terrain  ,   puifqu'il  eft  plus  fpongieux ,  plus  aifé  à 
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pcnctrer ,  les  pierres  ny  formant  pas  des  bancs  conlidciables  & 
étendus ,  comme  dans  les  environs  d*Évrcux. 

Ce  n'eft  }^as  que  je  veuille  dire  que  ce  terrain  eft  plus 
propre  que  tout  autre  à  être  ptnctré  par  les  eaux,  fen  aurois 
vu  une  preuve  contraire  près  de  Breuillepont.  Chanut,  village 
fitué  au-de(ÎLis  de  cet  endroit,  a  piufieurs  fontaines  communes, 
elles  font  dans  la  pente  de  la  montagne  &  vers  le  haut;  (ur- 
tout  une  de  ces  fontaines  donne  une  allez  grande  quantité  d'eau 
pour  faire  j^u  après  tourner  un  moulin,  Teau  va  eniùite,  en 
formant  un  petit  ruiiïeau ,  k  perdre  dans  un  terrain  (pongieux 
&  bas  qui  eîl  au-deflus  d  un  endroit  qu'on  dit  avoir  été  autre* 
fois  des  étangs;  cts  étangs  sciant  crevés,  l'eau  selt  épanchée, 
&  il  ne  s'y  en  ell  pas  ramalîé  depuis.  Il  y  a  donc  piufieurs 
fortes  de  terrains  capables  de  s'imbiber  d'eau  de  façon  à  ab- 
forber  des  ruillèaux  entiers,  &  même  des  rivières.  Je  nai  pas 
prétendu  que  le  terrain  des  fables  gras  &  remplis  de  cailloux, 
le  fut  à  i'exclufion  des  autres ,  j'ai  feulement  prétendu  dire 
que  ce  terrain  y  étoit  très-propre  ;  une  des  meilleures  preuves 
que  je  pourrois  en  apporter ,  eft  le  nombre  dts  rivières  qui 
s'y  perdent,  il  y  a  peut-être  peu  de  pays  qui  dans  un  auffi  petit 
e^ace  en  renferme  autant.  Le  canton  de  la  Normandie,  où 
les  quatre  premières  livières  dont  j'ai  parlé,  fê  j^rdent  peut 
avoir  vingt-cinq  lieues  de  largeur,  &  autant  de  longueur;  le 
terrain  eft  le  même  dans  toute  cette  étendue,  &  tel  que  je  l'ai 
décrit  dans  le  corps  de  ce  Mémoire. 

Il  faut  cependant  en  excepter  le  canton  de  la  Lorraine,  où 

fe  perd  la  Meufè;  dans  l'efpace  de  dix  à  douze  lieues,  quatre 

rivières,  en  comptant  celle-ci ,  entrent  fous  terre,  &  cinq  dans 

celui  d'un  diamètre  de  vingt  à  vijigt-cinq  lieues;  ces  rivières 

in'ToH^^yrt  ^^"^  ^^"^^  ^^  Vichery  &  d'Ar,  la  j^tite  rivière  de  Mouzon, 

irfuh'Mîinà,  la  Meufè  &  la  Fenche  ;  le  terrain  où  cts  rivières  fe  perdent  eft 

17 j 3,  in-^.''    plutôt  de  la  nature  de  celui  qui  règne  aux  environs  de  Bayeux , 

où  la  rivière  de  Drôme  difparoît ,  que  de  celui  qui  renferme  les 

autres  rivières  fèmblables  de  cette  province.  La  paitie  de  ia 

Lorraine  où  les  rivières  de  cette  nature  fê  voient ,  èft  un  pays 

rempli  de  pierres  calcaires  &  de  coquilles  foffilcs ,  de  même 
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que  les  environs  de  Bayeux ,  au  lieu  que  dans  l'autre  partie  de 
la  Normandie,  ce  font  fur -tout  des  (àbles  gras,  remplis  de 
cailloux ,  comme  je  i  ai  déjà  dit  plus  d  une  fois. 

L'Aros ,  autre  rivière  de  la  France ,  fe  |^rd  dans  un  pays 
encore  différent  de  ces  deux-ci  pour  le  terrain  ;  cette  rivière 
qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues  de  Sarancolin ,  difparoît  à  Sparos  en 
paflânt  par-de(îbus  une  montagne,  au-delà  de  laquelle  on  la 
voit  repiroître.  Les  habitans  de  ce  pays  ont  coutume  d  enlever 
avec  des  râteaux  la  matière  que  cette  rivière  dépofe  dans  le 
gouffre  où  elle  fè  jette  *.  Sarancolin  ell  dans  un  pays  à  marbres , 
pays  qui ,  comme  Ion  (ait ,  diffère  i^eaucoup  de  ceux  dont  ii 
sagit  plus  haut. 

Il  eft  donc  confiant  que  les  rivières  qui  fê  perdent ,  le  font 
fbuvent  dans  des  terrains  de  différente  nature ,  cefl  une  vé- 
rité que  je  n  ai  pas  prétendu  rendre  problématique  ;  s'il  étoit 
befoin  d*cn  avoir  des  preuves ,  je  pourrois  encore  en  trouver 
dans  un  autre  royaume  que  la  Fi-ance ,  l'Angleterre  a  plu- 
fîeurs  de  ces  fortes  de  rivières  :  une  appelée  la  Mole  (è  perd 
dans  la  province  de  Surrey ,  qui  efl  graveleufè  ;  une  féconde 
qui  porte  le  nom  de  la  Medway ,  efl  de  la  province  de  Kent 
qui  efl  remplie  de  marne  :  cinq  autres  de  ces  rivières  (ê  perdent 
dans  des  provinces. remplies  de  fchîte,  de  mines  ou  de  char- 
bon de  terre.  La  Deverd  fè  perd  dans  la  province  de  Wilts , 
qui  a  du  fohite;  TAlen  dans  celle  de  Denbigh,  qui  a  des  mines 
d  argent  ;  TAlide  dans  celle  de  Davon ,  l'Hans  en  Stafford  ;  la 
Recale  en  Yorck ,  trois  provinces  qui  alK)ndent  en  charboji  dé 
terie. 

Je  pourrois  poufîer  plus  loin  ce  parallèle  &  Tétendre  fur  les 
rivières  de  pays  bien  plus  éloignés  de  nous  ;  peut-être  trouve- 
rois-je  que  les  pays  de  fables  gias  &  de  cailloux  ne  font  pas 
ceux  qui  renferment  le  plus  grand  nombre  de  ces  rivières  : 
ceux  qui  ont  des  charbons  de  terre ,  des  mines  ,  des  ardoilès,  des 
(cliites  ou  autres  corps  femblables,  font  peut-être  les  pays  où 

*  D'où  le  nom  de  cet  endroit  pourroît  venir ,  fpar  fignifiant  gratter 
dans  le  patois  de  ce  pays  ;  aîinfi  fpuros  pourroît  être  un  compofé  iitfyar  & 
i*aros ,  comme  qui  diroît ,  endroit  où  l'on  gratte  Varos^ 
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i  on  trouve  le  plus  de  ri  vicies  loulerraî  nés  :  ces  pays  y  font 
très-propres  ;  ils  paroifîènt  être  plus  fujets  aux  trembiemens  de 
terre  que  les  autres  :  ces  violentes  lècoulîes  peuvent  aifèment 
occafionner  des  ébouiemens  de  terre  dans  1  mtérieur  des  mon- 
tagnes ,  former  aînfi  des  cavernes  &  des  gouffres.  L  on  a  vu 
plus  d'une  fois  des  rivières  détourner  leurs  cours ,  entrer  en 
terre  &  di/paroître  dans  ces  mouvemens.  Il  faut  bien  qu'il  fe 
ibit  alors  formé  de  ces  canaux  fouterrains ,  capables  d  abfbrber 
l*eau  de  ces  rivières  &:  de  la  conduire  dans  un  pays  plus  ou 
moins  éloigné  de  celui  où  ces  rivières  couloient  avant  les  trem- 
biemens de  terre  qui  ont  occafionné  ces  changemens. 

Cefèroittrop  m  étendre  ici  fur  ce  fujet,ne  m  étant  propofé 
dans  ce  Mémoire  que  de  parler  fur-tout  des  feules  rivières  de  la 
Normandie  qui  entrent  en  teiTC  ;  peut-être  même  n  aî-je  pas 
fait  connoître  toutes  celles  qui  s'y  trouvent ,  faute  d  en  avoir 
moi-même  quelque  connoiflance :  il  ma  fuffit,  pour  remplir 
les  vues  que  j  avois  eues ,  de  décrire  la  façon  dont  ces  rivières 
ie  perdent ,  &  de  prouver ,  à  ce  que  je  crois ,  que  le  terrain 
dans  lequel  ces  rivières  pénètrent  en  terre ,  eft  très  -  propre  à 
leur  feciliter  cette  entrée.  Je  (buhaite  que  dautres  nous  détail- 
lent la  façon  dont  les  rivières  de  cette  efpèce  (è  perdent ,  foit 
dans  cette  province ,  s'il  y  en  a  qui  fbient  différentes  *  de  celles 
que  jai  vues,  fbit  dans  les  autres  provinces  de  ce  Royaume; 
par-là  nous  aurons  une  connoiffance  plus  exacte  &  plus  com- 
plète de  la  perte  de  ces  rivières  ;  connoifîànce  que  j  ai  tâché 
de  donner  pour  celles  de  la  Normandie,  en  rapportant  les 
obfer valions  que  j  ai  détaillée  dans  ce  Mémoire. 

Je  pourrois  par  confcquent  terminer  ici  mon  Mémoire,  mes 
vues  étant  remplies ,  mais  je  ne  puis  m'empêcher  d  y  joindre 
les  oblervations  que  j  ai  faites  depuis  \^u  fur  une  rivière  affez 
près  de  Paris,  &  de  la  perte  de  laquelle  je  nai  eu  connoiflànce 

^  *  J'ai  appris  que  dans  le  canton  qu'elle  fait  moudre  un  moulin  à  ft 

d'Orbec  il  y  avoît  encore  une  de  fortie.  Ils  prétendent  qu'elle  reflbrt 

ces  rivières  :  des  gens  de  la  campagne  de  deflTous  une  carrière  ;  cela  demande 

(le  ce  canton  m'ont  afTuré  que  la  confirmation, dautres perfbnncsdou* 

rivière  qui   prend   fa  fburce   à   la  tant  du  fait. 
jFoItrière  près  Orbec  ,  ie  perd,  & 

que 


DES    Sciences.  305 

que  par  TOuvrage  que  M.  i  abbé  le  Bœuf  a  donné  fur  ce 
diocèfe. 

Voici  ce  qu'il  rapporte  touchant  cette  perte.  <*  On  peut 
remarquer,  dit-il  ,  quelques  fingularités  dans  le  cours  de  « 
la  rivière  d'IeiTe  ;  c  eft  qu'il  y  a  plufieurs  endroits ,  fur-tout  en  a 
approchant  de  j(à  première  Iburce ,  oii  elle  di/paroît  &  Jfe  perd  « 
en  terre,  où  elle  coule  tant  qu  elle  ne  trouve  point  d'iffues ,  pour  « 
en  fortir  de  nouveau ,  loriqu  elle  en  trouvera.  Dans  les  endroits  « 
où  elle  coule  hors  de  terre ,  (on  lit  n'eft  point  fort  vafte ,  mais  « 
dans  ceux  où  l'eau  fort  de  defîbus  la  terre ,  elle  a  quelquefois  c* 
deux  ou  trois  toiles  de  profondeur ,  &  elle  paroît  immobile  ;  «c 
nonobftant  quoi  elle  ell  d'une  couleur  verte ,  chiu-mante  &  « 
fort  claire  ;  comme  donc  ces  haffins  ,  fous  le/quels  elle  fort  « 
de  terre  ,  font  fort  étendus  en  longueur  ,  &  continuent  afîez  <« 
uniment  depuis  les  environs  de  Varennes  à  Quincy ,  c'eft-à-  « 
dire  depuis  une  lieue  Se  demie  ou  deux  lieues  au  -  defîùs  d'ierre  ;  « 
de-là  vient  que  cette  rivière  ne  gèle  jamais ,  parce  qu  elle  eft  « 
aitretenue  par  des  fburces  &:  des  fontaines ,  continuellement  « 
pajfemées  tant  dans  le  fond  que  dans  les  côtés  de  fôn  lit  ;  on  <« 
obièrve  auffi  qu'elle  ne  déborde  queTarement,  &  jamais  en  « 
même  temps  que  la  Seijie  &  la  Marne  ;  fès  moulins  ont  fourni  ^ 
jufqu'à  cinquante  -  cinq  muids  de  farine  par  jour ,  quand  les  « 
daix  grandes  rivières  éioient  débordées.  Je  Ji'ai  pas  cru ,  con-  « 
tinue  M.  TAbbéle  Bœuf,  devoir  écrire  plus  amplement  fur  cette  « 
rivière  extraordinaire ,  parce  que  ,  pour  la  pjendre  depuis  Ê  « 
fburce  ,  il  auroit  fallu  remonter  jufcju'à  bieji  avant  dans  le  « 
diocèfe  de  Sens  :  je  me  contenterai  de  dire  que  dans  le  qua-  « 
torziènie  fiècle  on  s'apercevoit  à  Chaume  *  que  cette  rivière  « 
reftoit  Ùlus  aller  un  grand  nombre  d  années  ;  j'ajouterai  auffi  fans  « 
feinte ,  i\  ce  que  Papire  Mafîbn  écrit  auffi  fur  une  petite  rivière  « 


♦  Déclaration  de  l'an  1334.,  faite 
en  la  Chambre  des  Comptes  ,  par 


l'abbaye  de  Chaume  en  Brie.  Item, 
En  iceile  ville  de  Chaume,  nous 
avons  une  petite  rivière ,  un  moulin 
aflîs  en  icelle  ,  laquelle  rîvîère  eft  au- 
cune fois  bien  dix  ans  fans  courir  &.  le 

Mem.  iy^8.  .  Qq 


moulin  fans  tourner;  &  quand  îl 
échct  que  la  rîvîère  court ,  elle  ne 
dure  point  Tefpace  de  trois  mois. 
Voyej^  Hift'  du  dïocefi  de  Paris  , 
p.  JL2  iT'fuiv,  tome  XllI ,  Paris  , 
'757*  'n-i2. 
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qui  (ê  jette  dam  le  Loir  proche  ChateauduD,  eft  véritable, 
c  e(l-à-dire  s'il  eft  vrai  qu  elle  rentre  en  terre  plufieurs  fois  dans 
(on  cours  pour  en  reflbrtir  enfùite ,  &  que  (on  nom  eft  Eràer€ 
en  latin  ,  &  £rdre  en  François  ;  c'eft  un  motif  de  iu/pendic 
le  jugement  que  j'ai  porté  au  commencement  de  cet  article , 
touchant  Ibrigine  du  nom  donné  à  la  rivière  qui  paftb  au 
village  d'ierre.  Il  eft  étonnant  que  cet  Auteur  n'ait  pas  ccxinu 
la  rivière  d'ierre  dont  je  traite  ,  &  qu'il  n'en  faftè  aucune 
,  mention.  Celle  d  auprès  Châteaudun  ,  qu'il  appelé  £rdre ,  eft 
nommée  Ëgre  dans  \ts  cartes  de  Samfbn.  y> 

Je  n'ai  pas  eu  occafion  de  vérifier  ce  que  Papire  Maflbn 
rapporte  de  la  rivière  des  environs  de  Châteaudun  ,  nuis  j*ai 
fait  les  remarques  ftiivanies  fur  celle  d'ierre.  Depuis  Comblc- 
la- Ville  où  il  y  a  un  gouflre  dans  un  endroit  appelé  le  Pont- 
au-diable,  on  en  voit  en  remontant  la  rivière  plufieurs  autres 
/êmblables  :  il  en  exifte  un  entre  Sognolle  &  Ivry-les-Chaicaux; 
un  autre  qui  eft  regardé  comme  un  à^  plus  conridérables,cft 
plus  haut  que  Sognolle  &  placé  dans  le  bas  de  la  paroiflè  de 
Soulairs. 

Lorlque  je  fuis  allé  voir  ce  gouffre  ,  l'eau  le  couvroît  de 
plufieurs  pieds  à  caufe  àss  averfès  qu'il  y  avoit  eu  les  jours 
précédens  ;  Tcau  y  étoit  tranquille  &  prefque  fans  mouvement* 
Il  faut  cependant  qu'elle  y  entre  abondamment ,  car  à  quelque 
diflance  elle  a  prodigieufement  diminué  &  prefque  di(i>am 
à  Sognolle ,  diftant  de  Soulairs  d  environ  un  bon  quart  de 
lieue. 

Toutes  les  perfonnes  auxquelles  j'ai  fait  àts  informations  (ûr 
la  perte  de  cette  eau ,  m'ont  unanimement  affuré  que  ,  fans 
les  eaux  àt's  pluies  précédentes ,  il  n'y  auroit  pas  eu  une  goutte 
d'eau  dans  le  fèin  de  la  rivière ,  &  qu'il  ne  falloit  que  trois  à 
quatre  jours ,  pour  que  toute  celle  qu'il  contenoit  fût  abfbrbée, 
&  que  bien  loin  qu*il  y  en  vînt  de  nouvelle  ,  celle  au  con- 
traire qui  y  étoit  remonteroit  plutôt  vers  fâ  fburce.  Cet  effe 
déj^nd  apparemment  de  la  pente  de  la  rivière  dans  cet  eipacc, 
&  eft  fèmblable  à  celui  dont  j'ai  parlé  en  décrivant  la  rivière 
qui  fê  perd  vers  Beaumont-le-Roger. 
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Quoique  le  gouffre  de  Soulaîrs  ibît  confidérable  ,  pluneurs 
autres  le  font  b^ucoup  plus ,  nommément  ceux  des  environs 
des  Étais  ,  qui  eft  un  village  fitué  à  une  demi-lieue  ou  à  trois 
quarts  de  lieue  au  plus  de  Souiairs^  Je  n'ai  pas  vu  ces  gouffres , 
mais  ils  font  très-connus  dans  le  canton ,  de  même  que  ceux 
de  Chaume ,  de  Creuil ,  d'Ai^entières ,  qui  fe  voient  fur  les 
bords  de  la  rivière  en  la  remontant»  Ge  grand  nombre  de 
gouffres  doit  fins  doute  abforber  une  quantité  fi  grande  d'eau , 
qu'il  faut  que  la  rivière  foit  confidérable ,  pour  qu'il  y  en  refte 
encore  dans  l'endroit  où  elle  difparoît  entièrement  ;  il  faut  même 
que  ceux  dont  j'ai  parlé ,  ne  foient  pas  les  feuls ,  puîfque  cette 
rivière  efl  quelquefois plufieurs  années  à  fec  au-defîijs  de  Chaume, 
comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut  d'après  M.  l'Abbé  le  Bœuf. 

Ces  années  étant  apparemment  peu  pluvieufes ,  l'eau  de  ia 
rivière  étoît  fi  peu  abondante,  qu'elle s'abforboit  dans  des  goufïres 
au-defïiis  de  Chaume.  Ceux  de  Creuil  &  d'Argentîères  ne  font 
probablement  pas  les  feuls  où  cette  eau  entroit.  Il  y  a  tout 
iieu  de  penfer  qu'on  en  trouyeroit  plufieurs  autres  fi  on  re- 
montoit  cette  rivière  jufqu'à  fi  fource ,  puîfque  M.  l'Abbé  ie 
Boeuf  affure  qu'ils  fè  multiplient  à  médire  que  l'on  apjjroche  de 
cette  fource.  J  ai  de  plus  appris  d'un  Ingénieur  des  ponts  & 
chauffées ,  que  peu  après  les  étangs  qui  font  les  vraies  fources  de 
i'Ierre,  on  rencontroit  de  ces  trous  où  l'eau  s'engouffroit. 

Il  ne  faudroit  donc  que  quelques  années  très-sèches ,  pour 
gue  l'eau  des  étangs  fût  fi  peu  confidérable ,  que  celle  qu'ils 
fournîroîent  ,  entrât  entièrement  dans  les  gouffres  ,  &  qu'il 
n'en  parvînt  point  à  Chaume  :  cela  arriveroît  probablement 
pendant  quelques  années ,  fi  la  fecherefîe  continuoit ,  &  il  pourrait 
même  fe  foire  que ,  l'eau  tariflânt  de  plus  en  plus ,  les  endroits 
qui  font  au-defîus  de  Chaume  manquaflent  également  d'eau , 
ces  étangs  n'en  donnant  point  ou  li  peu ,  qu'elle  ne  pourroit 
pas  parvenir  jufcju  a  ces  endroits ,  mais  fe  perdroit  par  les  gouf&es 
d'autaiit  plus  promptement ,  qu'ils  paroiffènt  être  très-multipliés. 

Je  n'ai  pas  cherché  à  les  voir  tous,  ni  même  à  en  voir  d'autres 
que  celui  de  Soulairs  ;  il  m'întéreffoit  plus  d'examiner  I'Ierre 
iorlqu'çUe  a  reparu  ;  ce  que  javois  vu  défi  perte  me  paroiflbit 
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luffifàiit ,  je  fiiivois  plutôt  (on  cours  que  je  ne  le  remontoîs , 
&  je  me  rendis  à  Varenne  où ,  fuivant  M.  l'Abbé  ie  Bœuf, 
cette  rivière  eft  confidérable. 

Je  fus  en  effet  étonné  de  la  trouver  telle  dans  un  endroit 
Il  peu  éloigné  de  celui  où  Ton  affure  qu'il  y  a  encore  un  gouffre. 
II  faut  (ans  doute ,  comme  le  dit  M.  TAbbé  le  Bœuf ,  que 
cette  rivière  ait  des  fontaines  dans  fon  fèin  qui  lui  foumiflènt 
de  l'eau  ;  car  quoique  les  fontaines  qui  k  voient  fur  les_bords , 
&  dont  les  eaux  (è  rendent  dans  cette  rivière  ,  (oient  abon- 
^dantes  ,  je  ne  6i  fi  elles  (iiffiroient  jx)ur  fournir  l'eau  de  i'Ierre, 
telle  qu  elle  eft  à  Varenne* 

La  fontaine  qui  en  donne  ie  plus  eft  celle  de  Ville  ;  on  la 
regarde  même  dans  le  pays  comme  la  (burce  de  lierre  ;  mais 
une  fontaine  (emblable  pourroit-elle  à  très-peu  de  diftance  former 
une  rivière  au  moins  de  trois  toiks  de  largeur  fur  une  pro- 
fondeur fèmblable ,  ou  du  moins  telle  que  l'eau  en  paroît  d'un 
beau  verd  de  mer.  Il  eft  vrai  que  l'eau  de  la  fontaine  Sainte- 
Geneviève  augmente  l'eau  de  la  rivière ,  mais  comme ,  entre 
Sognolle  *  &  Ivry-les-Châteaux,  il  y  a  un  gouffre,  l'eau  qui  y 
entre  doit  diminuer  beaucoup  cette  eau  ,  &  celle  de  la  rivière 
ne  doit  pas  beaucoup  augmenter  par  celle  de  la  fontaine  qui 
peut  s'échapper ,  ne  pas  être  ab(brbée  &:  couler  fur  teiTe. 

H  faut  donc  que  l'eau  qui  k  perd  fous  terre  continue  à 
couler  comme  dans  un  fofîe  pierrier,  qu'elle  (ê  creufè  dans  la 
direction  du  lit  de  cette  rivière  ,  &  quelle  reparoifîè  &  forme 
des  fontaines  dans  fon  lit  dès  Varenne  &  Quincy  ,  où  elle  eft 
afièz  confidérable  pour  porter  bateau. 

Elle  le  devient  de  plus  en  plus  par  1  abord  de  l'eau  des  autres 
fontaines  qui  fbrtent  des  côtes  voifines  ;  les  fontaines  d'Ierre 
ne  lui  en  fournifîènt  pas  le  moins ,  &  celles  fur-tout  du  château 


*  Cette  fontaine  eft  un  peu  au 
deflus  de  cet  endroit,  le  filet  deau 
qui  en  fort  eft  de  plufieurs  pouces; 
il  eft  reçu  dans  un  baiïin  fait  de 
maîn  d*homme  ;  il  peut  avoir  fept 
à  huit  pieds  en  carré  for  un  ou  deux 
en  profondeur  :  ce  baflin ,  de  même 


que  le  petit  bâtiment  où  fa  fontaine 
eft  renfermée ,  eft  enceînt  d'un  mur  : 
à  quelques  pas  de  ce  mur ,  Fcau  iàît 
tourner  mi  moulin:  &  à  SognoUe,  un 
autre  à  deux  roues  pbcées  de  feçon 
que  1  eau  de  la  première  tombe  fur 
la  féconde. 
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de  ce  vîlkge:  entre  celle -cî,  la  fontaine  Budee,  fi  fameulè 
par  ies  grands  hommes  à  qui  elle  a  appartenu ,  en  donne 
confidérablement. 

Je  ne  (âis  même  fi  1  on  ne  pourroît  pas  remonter  beaucoup 
plus  dans  les  terres  pour  retrouver  de  ces  eaux  qui  k  perdent  & 
qui  peuvent  couler  vers  la  rivière  &  reparaître ,  (bit  dans  (on 
lit ,  (bit  par  des  fontaines  qui  s'y  rendent. 

Il  y  a  un  ru  qui  (ê  perd  dans  le  parc  de  Panfou,  paroîdè 
de  Villemeu  ;  un  (êcond  à  Villemain ,  qui  (è  perd  au-deflbus 
dans  le  parc  de  cet  endroit;  un  troifième,  qui  donne  de  Teau 
au  moulin  de  la  Grange-Ie-Roy ,  paroiflè  de  Gri(y ,  entre  en 
terre  à  un  peu  moins  d'un  quart  de  lieue  de  ce  moulin;  un 
quatrième  eft  ab(brbé  par  un  goufFie  qui  eft  dans  les  environs 
de  Liverdî  ;  enfin  un  cinquième  left  par  ce  qu'on  appelle  les 
gouffres  de  Prefle. 

Tous  ces  endroits  (bnt  peu  éloignes  les  uns  dos  autres  ,  & 
à  quelques  finuofités  près ,  dans  un  même  alignement ,  de  (brte 
qu'il  pourroit  (e  faire  qu'il  y  eût  naturellement  un  canal  fou- 
terrain  qui  conduisît  ces  eaux  vers  la  rivière;  remarque  qui 
mérîteroit  que  Ion  nivelât  les  terres  de  ce  canton ,  fi  jamais  l'on 
vouloît  conlerver  ces  eaux  ou  s  adiirer  frelles  tombent  dans  lierre. 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  cette  réflexion ,  il  me  paroît  que  le 
plus  confidérable  de  tous  ces  rus,  eft  celui  dos  gouffres  de 
Prefle ,  ou  plutôt  de  Vilgînard  ou ,  comme  l'on  dit  dans  le 
pays ,  de  Virginard  ;  ces  gouffres  (bnt  près  d'un  moulin  qui  porte 
ce  nom  :  un  de  ces  gouffres  y  fèrt  de  /loue  ;  il  eft  formé  pr 
un  petit  cul-de-(âc ,  dont  la  hauteur  eft  d'environ  vingt  pieds, 
la  largeur  de  quatre  à  cinq,  &  la  longueur  de  dix  à  douze: 
on  en  a  revêtu  les  parois  d'un  mur  de  pierres.  L'eau  qui  fait 
tourner  la  roue  ,  y  eft  conduite  par  une  gouttière  d'environ 
un  pied  de  largeur  (ur  autant  de  hauteur ,  elle  y  tombe  par- 
deffus  :  de  la  roue  elle  s'écoule  dans  le  gouffre  &:  s'y  imbibe 
continuellement ,  de  façon  que  l'eau  ne  s'y  amaflè  ordinairement 
que  de  quatre  à  cinq  pieds  de  haut  tant  que  le  mouliji  tourne  : 
lorlqu  on  l'arrête  ,  aijifl  que  l'eau ,  il  ne  faut  pas  un  quart  d'heure 
pour  que  cette  eau  difparoifîè  &  laiflè  le  gouffre  à  (èc. 

Qq  iij 
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Il  iejtoit  brique  j'arrivai  à  Vilginard  ;  on  raccommodoit 
dans  ce  moment  la  roue  du  moulin,  je  ne  pus  par  coniequent 
en  voir  leffèt  ,  mais  cette  circonftance  fit  que  je  didinguai 
aifement  que  le  fond  de  ce  gouffre  efl  naturellement  pavé  de 
pierres  à  chaux  blanches;  ceft  entre  ces  pierres  que  Teau  fe 
boit  Gins  qu'il  y  ait  d'iflùe  bien  marquée  :  il  me  paroît  que  ces 
pierres  font  celles  d'un  banc  de  carrière  ;  il  y  a  d'autant  plus 
lieu  de  le  penfer,  qu'au  haut  du  monticule,  dans  les  environs 
du  moulin,  &  que  depuis  cet  endroit  jufquà  Prefle,  on  voit 
des  pierres  de  la  même  nature  qui  forment  de  petits  bancs  ; 
ils  font  probablement  les  premiers  de  ceux  dont  les  carrières 
font  compofces.  On  peut  donc  dire ,  à  ce  qu'il  me  paroit , 
que  c'eft  entre  les  joints  des  pierres  d'un  fomblable  banc  que 
l'eau  du  moulin  fo  perd  &  s'infmue  dans  l'intérieur  de  la 
carrière. 

L'eau  qui  fert  à  faire  tourner  la  roue  du  moulin ,  n'efl  pas 
la  feule  qui  fe  perd  dans  cet  endroit  ;  outie  cette  eau  ,  il  y  a 
celle  qui  vient  d'un  petit  étang  qui  la  fournit  elle-même ,  & 
qui  dî  au-deffus  &  tout  près  le  moulin*  L'eau  de  ce  moulin 
n'en  eft  qu'une  partie,  l'autre  paflè  devant  cette  maifon  &  va 
(è  perdre  à  quelques  pas  de -là  entre  les  petites  pierres,  qui 
probablement  forment  les  premiers  bancs  des  carrières  dont 
le  fond  du  gouffre  ou  de  la  noue  du  moulin  eft  un  des  bancs  : 
l'eau  s'y  perd  (ans  faire  de  bruit  &  d'un  mouvement  continu , 
c'eft  une  efpèce  d'imbibitîon  (èmblable  à  celle  qui  fë  fait  de 
l'eau  à  travers  d  une  terre  sèche  &  aride. 

En  été ,  l'eau  eft  peu  abondante,  elle  ne  forme  qu'un  petit 
ru  ou  un  filet,  mais  en  hiver  elle  augmente  prodigieufement, 
&  le  Meunier  m'a  aflîiré  que  le  goufifre  ou  la  noue  du  moulin 
ctoit  toujours  prefque  plein  ;  que  l'eau  ne  pouvoit  alors  fe 
perdre  aflez  promptement  pour  le  vider,  qu'elle  fè  répandoit 
môme  dans  les  environs  &  qu'elle  ailoit  le  perdre  cbns  de 
grands  trous  qui  font  autour  du  moulin. 

J  ai  vu  ces  trous,  ce  font  des  cavités  coniques  ou  en  enton- 
noir ,  de  plus  de  huit  ou  dix  pieds  de  diamètre  dans  leur 
ouverture  ;  on  en  voit  encore  à  une  portée  de  fufii  du  moulin; 
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ces  trous  abfôrbent  une  grande  partie  de  i'eau  ,  ie  refte  paflè  pr- 
deflus  &  s'écoule  dans  une  prairie  qui  doit  être  élevce  au  moins 
de  dix  pieds  au-deffus  des  endroits  où  font  ces  goufFres  ;  ce 
qui  n'entre  pas  en  terre ,  coule  jufque  vers  Ozouer-Ie-Vougis 
&  entre  dans  la  rivière  d'Ierre  ,  un  peu  au  deflbus  de  cet 
endroit  ;  c'eft  ainfi  au  moins  que  cette  jondîon  eft  marquce 
dans  la  Carte  des  environs  de  Paris,  que  Crefpy  a  donnce 
en  1753. 

Dans  ces  trous,  de  même  que  dans  le  gouffre  ou  la  noue 
du  moulin ,  il  ne  s'amafîe  point  de  vafe  ;  Teau  qui  s  y  jette  eft 
claire,  elle  ne  vient  pas  de  loin;  elle  ne  peut  par  conféquent 
être  chargée  de  beaucoup  de  matières  étrangères  :  tout  ce  qu'on 
trouve  dans  ie  gouffre  du  moulin ,  eft  un  gravier  compofe  de 
petites  pierres  à  chaux ,  de  petits  Ji/ex  rougeâtres  ou  noirâtres , 
de  fragmens  de  briques ,  de  verre  &  de  feble  ;  matières  que 
l'eau  ramafte  dans  fon  cours  &  quelle  n'y  charie  même  qu'en 
très-petite  quantité  ;  de  forte  que  lor(que  j'ai  examiné  ce  gouffre, 
il  n'y  en  avoit  pas  aflez  pour  empêcher  de  voir  les  bancs  de 
pierres  &  pour  permettre  à  quelques  écreviflès  qui  s'y  trou- 
vèrent de  s'y  cacher. 

li  doit  paroître  fmgulier  que  ces  animaux  puiflent  vivre  dans 
un  pareil  endioit  :  une  chute  de  vingt  pieds  de  hauteur  d'un 
cylindre  d'eau  d'un  pied  de  diamètre  doit ,  à  ce  qu'il  me 
femble ,  incommoder  confidérablement  ces  animaux ,  &  les  tenir 
cfcuis  une  agitation  continuelle  ;  on  m'a  même  affîiré  qu'on  y 
trouvoit  quelquefois  du  poiflbn  ,  je  ne  feis  fi  c'eft  pour  procurer 
une  retraite  à  ces  animaux  ,  qu'on  a  pratiqué  fur  un  des  côtés  de 
ce  gouffre  une  efpèce  de  caveau  de  plufieurs  pieds  de  hauteur 
&  de  largeur ,  fur  quelques-uns  de  longueur  ;  ce  caveau  au  refte 
ne  facilite  en  rien  1-écoulement  de  l'eau. 

Que  devient-elle  enfin ,  cette  eau  !  c'eft  ce  qu'on  ne  put  me 
dire  dans  le  pays  :  peut-être  que  les  efjièces  de  fofî&  pierriers 
où  elle  doit  couler ,  ont ,  comme  je  l'ai  dit ,  leur  pente  dans 
l'alignement  des  differens  endroits  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  ou 
dans  celui  de  l'efpèce  de  lit  que  l'eau  qui  n  entre  pas  dans  les 
gouf&es  en  hiver  a  naturellement ,  &  qui  forme  cette  petite 
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rivière  qui  va  fe  jeter  dans  la  rivière  d'Ierre ,  au-deflbus 
d'Ozouer-le- Voiigis ,  ce  qu'il  feroit  peut-être  pius  naturel  de 
penfer,  &  qui  nicriteroit  du  moins  d'être  examiné,  (i  1  on  vouloit 
conferver  ces  eaux  &  faire  en  forte  qu  elles  couiaflènt  conti- 
nuellement dans  la  rivière  d'ierre. 

En  effet ,  une  rivière  aulFi  bien  fournie  d'eau  ,  qui  ne  tarît 
&:  ne  gèle  jamais  lorfque  leau  a  repaiu  fur  terre  ;  une  rivière 
qui  pounôil  être  auffi  utile  à  Paris  par  (a  communication  avec 
la  Seine,  mcriteroit  fans  doute  quon  fît  quelques  efforts  pour 
augmenter  fes  eaux  ,  ou  du  moins  pour  empêcher  qu'elles  ne 
fê  perdifîent  ;  il  ne  s'agiroit  peut-être  que  de  faire  de  bonnes 
maçonneries  dans  les  endroits  où  elle  fe  perd  ,  ou  de  détourner 
un  peu  fon  cours  dans  ces  endroits ,  &  lui  creufèr  un  nouveau 
lit  ;  on  ne  trouveroit  pas  dans  ce  pays  l'inconvénient  qui  fê 
préfênte  pr  -  tout  en  Normandie  ;  on  ne  rencontreroit  pas 
toujours  des  cailloux  (ans  liaifon ,  ou  liés  fimplement  par  une 
terre  qui  fe  délaye  aifcment  ;  on  trouveroit  fou  vent  des  lits  de 
pierre  qui  permettroient  ficilement  d  y  élever  une  bâtiflè  de 
pierres  &  de  glaifè  ,  pour  y  former  des  efpèces  de  courois 
qui  empêcheroient  Teau  de  (è  filtrer  en  terre.  Un  Seigneur 
de  Fontenai  qui  avoît  des  bois  dans  ce  pays ,  avoit  réfblu  de 
faire  quelques  tentatives  à  ce  fujet ,  mais  la  mort  de  ce  Seigneur 
a  fait  évanouir  un  projet  auffi  utile  aux  pofîèfîeurs  des  bois 
de  ce  pays  ,  &  en  même  temps  fi  avantageux  à  Paiis,  dont  les 
befoins  en  ce  genre  augmentent  tous  les  jours. 

Les  eaux  de  flerre  }X)urroient  encore  être  beaucoup  aug- 
mentées ,  fi  on  faifoit  de  preils  ouvrages  pour  les  petits  ruif^ 
fbuix  qui  s'y  rendent  en  hiver ,  &  qui  perdent  même  en  ce 
temps  une  partie  de  leurs  eaux  ;  celui  de  Vilginard  ne  deman- 
deroit  que  quelques-uns  de  ces  courois,  Selon  trouveroit  fa- 
cilement un  terrain  folide,  puifque ,  comme  je  l'ai  dit ,  les  eaux 
de  ce  petit  ruilîeau  (è  perdent  entre  les  bancs  d  une  carrière  de 
pierres  à  chaux  ;  le  ru  de  Li  verdi  proît  fè  jeter  dans  ce  ruiflèau  ; 
ceux  de  Villemain  &  de  Villemeu  qui  s'abouchent  avec  i'Ierre, 
en  exigeroient  peut-être  encore  moins.  Si  on  réuififfoit  à  con- 
ferver ces  eaux  ,  i'Jerre  deviendroit  alors  une  rivière  dignç 
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dTattention  &  d  une  utiiité  prochaine  pour  les  Seigneurs  qui 
demeurent  (iir  fes  bords ,  &  en  même  temps  pour  Paris  :  quoi 
qu'il  en  foit  de  ces  vues ,  fai  cru  ne  devoir  pas  les  fupprimer 
îd ,  peut-être  quelles  pourront  en  faire  naître  de  plus  fimples 
&  de  plus  faciles  à  exécuter;  je  me  trouverais  heui^eux  fi  cela 
pouvoit  arriver ,  &  donner  ainfi  à  ce  Mémoire  un  prix  que 
ies  effets  de  fimple  curiofité  ne  pourroient  jamais  lui  procurer. 
Les  feits  d'Hiftoire  naturelle  bien  développés  font  toujours 
curieux ,  mais  rapprochés  de  nos  befoins  ils  deviennent  înté- 
tellàns ,  &  c  eft-Ià  où  doivent  principalement  tendre  les  recherches 
des  vrais  Naturaliftes. 

Quel  avantage  ne  procurcroît  pas  encore  celui  qui  pourroît 
lever  lobflacle  que  rencontre  le  Rhône  dans  lendroit  où  il 
IbufFre  une  efpèce  de  perte ,  &  où  Ê  navigation  eft  interrompue! 
Ce  grand  fleuve,  qui  n'eft  en  quelque  forte  qu accidentel  à  la 
France ,  puisqu'il  n'y  prend  pas  Çb.  fource ,  mérite  fans  doute 
à  plus  dun  égard  que  je  rapporte*  ici  ce  que  je  fiis  (ùr  fon 
entrée  en  terre  ;  il  règne  une  efpèce  d  obfcurité  fiir  ce  fait  qu  îi 
efl  bon  de  difTiper;  j'ai  cherché  long -temps  une  perfonne 
attentive  &  éclairée  qui  pût  m'inflruire  &  lever  mes  doutes  ; 
j'ai  trouvé  celte  perfonne  dans  un  amateur  d'Hifloîre  natu- 
rdle  *  ^  né  à  Genève,  &  qui  allant ,  il  y  a  peu  de  temps  ,  revoir 
fà  patrie,  s  eft  fait  un  plaiîir  d  examiner  lendroit  où  le  Rhône 
difparoît ,  confequemment  aux  éclaircifîemens  que  je  defirois 
avoir ,  &  fur  lefquels  je  lui  avois  donné  un  Mémoire  avant 
fon  départ  ;  je  ne  ferai  prefque  que  copier  ce  qu'il  m'a  mandé 
dans  une  lettre ,  à  laquelle  il  avoit  joint  un  plan  du  lieu  où 
cette  perte  fè  fait. 

L'endroit,  que  l'on  regarde  communément  comme  îa  perte 
du  Rhône,  eft  à  un  quart  de  lieue  de  Châtillon ,  &  à  environ 
une  lieue  du  Fort  de  TÉclufe.  Le  Rhône  après  avoir  circulé  à 
l'étroit  forme  un  petit  baffin  (AA)  ,  dont  le  diamètre  peut 
avoir  trente  à  quarante  pieds  ou  pas  communs ,  puis  il  s'en- 
gorge entre  deûx  roches  (B  B)\  ces  deux  roches  femblent 
avoir  été  f^)arées  pour  laifler  couler  le  fleuve  plus  paîfiblement  : 

♦  M.  de  la  Grange.  / 

Mém.  iy^8*  .  Rr 
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peut-être  lètouchoieiit-eHes  autrefois  ;  on  remarque  au  moins  que 
ces  deux  côtés  ont  été  beaucoup  travaîiiés  par  k. moyen  cfe  b 
poudre  ;  cette  voie  peut  avoir  une  toife  &  demie  de  largeur  ; 
au  bas  de  ces  roches  &  perpendiculairement  à  leur  hauteur  on 
a  fait  à  chacune  une  banquette  ;  ces  banquettes  s  approchent 
au  point  qu'un  homme  peut  aifèment  fiuter  d  un  coté  à  l'autre. 

L'on  a  Jeté  iûr  ces  roches  un  petit  pont  de  bois  ((X)  fort 
légèrement  conftruit  ;  c'eft  de  ce  pont  que  Ion  voit  la  prétendue 
perte  du  Rhône ,  elle  ie  feit  dans  une  diftance  (DDE,  DDE) 
longue  d  environ  trente  pas  ;  elle  eft  occafionnée  par  un  amas 
de  rochers  qui  (èmblent  avoir  été  culbutés  les  uns  for  les  autres 
fort  irrégulièrement ,  &  qui  empêchent  le  Rhône  d'avoir  un 
coiu's  continu:  il  pafle  ordinairement  deflbus  ces  rochers,  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle  précifèment  la  perte  du  Rhône,. 

Quand  les  eaux  font  exceffivement  grandes ,  elles  coulent 
par-defTus  ces  rochers ,  de  manière  qu'on  ne  les  aperçoit  plus^ 
&  que  le  Rhône  (èmble  avoir  fon  cours  fins  aucun  obiiade» 
A  l'extrémité  A^qçs,  rochers  (De,  De),  ce  fleuve  recommence 
à  couler  &  continue  à  le  faire  en  (Hh)  làns  autre  interruption.. 

Les  deux  côtés  font  élevés  perpendiculairement  for  ie  Rhône, 
depuis  l'endroit  où  l'eau  commence  à  entrer  fous  les  rochers 
abattis  :  la  partie  qui  s'étend  depuis  l'endroit  où  l'eau  reparoit, 
peut  avoir  douze  toîfes  de  profondeur  ;  celle  qui  eft  au  midi 
forme  un  terrain  plat ,  mais  l'un  &  l'autre  côté,  à  commencer 
à  l'endroit  où  l'eau  entre  fous  les  rochers ,  vont  en  pente  jufqu  au 
baflin  :  c'eft  au  bord  de  ce  bafTm  qu'on  ramafle  les  pétrifica- 
tions que  le  Rhône  y  jette;  à  l'occident  il  entre  dans  ce  fleuve 
une  petite  rivière,  nommée  la  Refli ,  qui  vient  du  midi;  elle 
s'y  mêle  de  niveau,  c'eft-à-dîre  que  fon  lit  paroît  aufli  profond 
que  celui  du  Rhône. 

Le  côté  nord  du  Rhône  s'élève  à  une  certaine  diftance  à 
peu-près  de  la  hauteur  de  Montmartre  ;  il  forme  enfoite  une 
plaine  d'environ  trois  lieues,  qui  eft  bornée  par  une  montagne 
fort  élevée  qui  paroît  avoir  la  même  direâtioii  que  ie  Riioner 
ie  côté  oppofè  ou  celui  du  midi  ,  eft  fermé  par  ie  bas  de  la 
montagne  appelée  le  Credo  ;  cette  montagne  eft  fort  i9j^e.  & 
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prelqu  auffi  haute  que  le  mont  Jura  qu'elle  touche.  Tous  les 
environs  de  ce  pays ,  même  fur  le  plus  haut  du  Credo ,  font 
entièrement  de  gravier  &  de  cailloux  ,  exai^ement  (èmblables  à 
caix  du  kc  de  Genève  &  à  ceux  que  le  Rhône  charie. 
Depuis  cet  endroit  jufqu  a  Genève  on  trouve  ie  même  gravier 
&  le  même  cailloutage. 

Ces  cailloux  font  irrégulièrement  arrondis;  il  y  en  a  de 
bleuâtres  y  de  blanchâtres,  d'autres  tirent  fur  le  jaune ,  d'autres 
font  veinés  de  bleuâtre  &  de  blanc;  tous  ces  cailloux  font  de 
la  nature  de  la  pîerie  à  fufil.  Parmi  ceux-ci  on  en  trouve  de 
graveleux  qui  font  bruns ,  d'autres  font  àos  fragmens  de  pierres 
calcaires ,  qui  ne  fojit  prefque  compofe  que  de  petites  pierres 
lenticulaires  jaunâtres  ou  d  une  efpèce  de  tufîàu  gris ,  grainu , 
également  de  la  nature  de  la  pierre  à  chaux  &  qui  fe  diflbut 
dans  les  acides  avec  force  &  promptitude:  il  iemble  n'être 

2u'un  compofe  des  fables  &  des  graviers ,  ou  ces  matières  ne 
«ît  peut-être  que  le  detriius  de  ces  pierres. 
Le  fable  eft  gris ,  graveleux ,  calcaire  ;  il  fè  diflbut  avec  force 
dans  les  acides;  les  grains  font  arrondis  en  petits  pois  très- 
fins,  ou  ils  font  oblongs  :  celui  de  l'Avre,  torrent  qui  fè  jette 
dans  le  Rhône  à  une  poilée  de  fofil  de  Genève  &  qui ,  à  ce 
qu'on  dit,  contient  des  paillettes  d'or,  efl  fin,  calcaire,  noir 
&  un  peu  blanc.  Le  gravier  n'eft  que  ce  fable  moins  trituré; 
il  eft  compofe  cependant  de  grains  blancs  &  de  jaunâtres, 
parmi  lefquels  il  y  en  a  de  gris  &  de  quelques  autres  couleurs; 
ils  fè  diffolvent  prefque  tous  à  Teau-forte  &  trèspromptement  : 
ceux  qui  éludent  fon  aélion,  font,  à  ce  qu'il  paroît,  de  quartz 
ou  de  pierre  à  fufil;  les  autres,  de  fpath ,  de  marbre,  de  pierre 
calcaire ,  grife  ou  bleuâtre ,  &  de  quelques  autres  iemblable$ 
pierres. 

Ces  difîërens  làbles ,  graviers  &  cailloux  ne  font  fans  doute 
que  le  produit  du  broyement  àts  fragmens  des  pierres  qui  fe 
détachent  ài^%  montagnes  dans  les  averfès;  il  y  a  d'autant  plus 
Jieu  de  le  croire ,  qiie  la  Suifle  eft  remplie  des  unes  ou  des    >f  y^^  j^^^ 
autres  pierres  dans  les  cantons  où  le  Rhône  paflè  ;  c'eft  ce  que  deVAcmLanA 
j'ai  fait  voir  dans  mon  Mémoire  fin  la  Suiflè  '•'.  J'ajouterai  ici  'Ji^J^^^^ 
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qu'on  trouve  dans  les  environs  de  Genève  une  pierre  calcaire 
jaunâtre ,  d  un  grain  fin  &  fèmblable  à  celui  de  la  pierre  d'Endri- 
ferre ,  de  Paris ,  du  Carreau ,  de  Châteaiiroux  &  de  plufieurs 
autres  lieux.  Les  rochers  de  l'endroit  où  le  Rhône  fe  perd , 
font  dune  pierre  calcaire  gris-brun  ou  jaunâtre»  grenue,  aOez 
dure  &  peinte. 

Malgré  la  dureté  que  cette  pierre  peut  avoir ,  on  ne  peut  pas 
cependant  la  regarder  comme  devant  être  difficile  à  ronger  par 
un  fleuve  aufli  rapide  qu'eft  le  Rhône  ;  ce  qui  me  fieroît  penfer 
qu'il  pourroii  bien  fe  faire  que  ce  fleuve  n'ait  pas  toujours  (ouf- 
fcrt  celte  efpèce  de  perte  qu'il  (oufFre  de  nos  jours,  peut-être 
auffi  difporoiflbit-il  autrefois  entièrement.  En  eflet ,  il  eft  très- 
poflible  que  les  rochers  (bus  lefqueb  il  pafle  maintenant  ne 
ibient  ainfi  cuibut6  les  uns  fur  les  autres  que  parce  que  le  Rhône 
ayant  ufè  de  part  &  d'autre  fes  bords  ,  a  kifle  à  nud  les  ro- 
chers qu'ils  pouvoient  raifermer  &  a  été  ainfï  cauiê  de  leur 
chute;  peut-être  aufTi  que  les  ayant  peu  à  peu  minés  en  pa(&it 
pai-deflbus  &  ayant  entraîné  les  teritt  ou  les  QAAcs  qui  for- 
moient ,  avec  eux ,  la  montagne  où  il  entroit ,  ib  fe  (ont  aflàiflës, 
n'étant  plus  (butenus,  font  tombés  les  uns  (îir  les  autres  &  ont, 
en  partie,  d^gé  les  eaux  de  ce  fleuve,  qui  s'eft  de  plus  en 
plus  débarrafle,  en  entraînant  le  refle  des  bbtes  ou  des  terres 
de  la  montagne,  &  qui  peut  de  plus  en  plus  devenir  libre ,  en 
détruiânt  peu  à  peu  ces.  rochers  qui  l'embarraflènt  maintenant. 

H  me  femble  qu'il  eft  arrivé  dans  cet  endioit  un  efltet  fem- 
blable  à  ce  qu'on  remarque  dans  une  montagne  coupée  en 
.deux  y  fituée  à  deux  lieues  de  Falaife ,  &  qu  on  appelle  la  Brèche- 
au-Diable:  cette  brèche  eft  un  ravin  profond  fait  entre  deux 
montagnes  aftèz  élevées,  par  iaf&iflement  d'une  partie  d'une 
montagne  qui  a  été  (eparée  en  deux ,  les  (âbles  intérieurs 
s'étant  écroulés,  minés  p-obablement  par  les  eaux  d'un  petit 
ruifleau  qui  paffe  dans  ce  ravin.  On  ne  peut  guère  (e  refufer 
à  cette  idée ,  loHqu'on  remarque  que  les  rochers  qui  (ont 
xeftés  attachés  aux  deux  côtés  de  ce  ravin ,  penchent  du  midi 
au  nord  dans  la  direélion  que  (uit  le  ruifleau.  Ils  (êmUent 
avoir  été  arrachés  ks  uns  d'entre  les  autres  ;  il  y  en  a  ^  (bol 
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reftés  à  moitié  fùlpendus  en  lair  &  qui  tiennent  peu  à  la  mafjfe 
à  laquelle  ils  font  encore  unis  :  on  ne  peut  les  regarder  qu  avec 
une  certaine  frayeur ,  qui  eft  augmentée  par  le  filence  qui  règne 
dans  cet  endroit  &:  qui  n'eft  interrompu  que  par  le  bruit  que 
lait  l'eau  du  ruîflèau  qui  coule  avec  rapidité  entre  les  quartiers 
des  rochers  qui  font  tombés  dans  le  fond  du  ravin  ;  cette  eau  va 
k  rendre  dans  un  étang  qui  eft  à  quelque  diftance  de  la  brèche. 

Je  ne  diflimuleraî  pas  qu'on  pourroit  également  attribuer 
cette  brèche  à  quelque  tremblement  de  terre  qui  auroit  occa- 
fionné  une  rupture  qui  auroit  pu  donner  naiflànce  à  ce  ruifîèau^ 
ou  du  moins  la  direélion  qu'il  a  maintenant  :  rhiftoire  des 
dcrriîcrs  tremblemefts  de  terre  nous  a  fait  connoître  de  fêm- 
biables  éruptions  d'eau  hors  de  terre,  ou  dts  changemens  de 
direélions  de  rivières.  J'avoue  qu'il  pourroit  bien  être  arrivé 
un  femblable  dérangement  à  la  Brèche-au-Diable;  mais"  quelle 
qu'en  foit  la  caufe,  il  me  femble  qu'elle  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  ce  qui  eft  arrivé  à  la  perte  du  Rhône,  que  cette  perte 
n'eft  qu'accidentelle ,  &  qu  il  feioit  facile  de  1  empêcher. 

Il  me  paroft  qu'un  travail  qui  ne  fe  fêroit  pas ,  il  eft  vrai ,. 
fins  beaucoup  coûter ,  mais  qui  ne  feroit  pas  dts  plus  longs  ^ 
pourroit  dét«rraflèr  le  Rhône  de  ces  rochers  qui  l'arrêtent  dans 
{on  cours  ;  il  ne  feroit  pas  trop  difficile  de  faire  feuter  ces  rochers 
au  moyen  de  la  poudre ,  leur  dureté  n'eft  pas  telle  qu'on  ne 
pût  afîèz  facilement  ^  étant  de  pierres  à  chaux  ,  les  miner  & 
les  brifer  de  feçon  à  les  tranfporter  aîfement;  on  pounoît  même 
s'en  fervîr  à  remplir  les  gouffres  qui  pourroiem  être  dans  le  lit 
de  ce  fleuve ,  &  confèrver  ainfi  l'eau  qui  s'y  perd  ;  on  le  pourroit 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  ce  fleuve  n'eft  pas  toujours  p^ein,. 
&  qu'il  ne  Tcft  guère  que  dans  le  temps  des  fomes  des  neiges 
qui  arrivent  en  été,  chconflance  favorabfe  à  ce  travail;  puifque 
dans  cette  feifon  les  ouvriers  ne  manquent  pas  d'ouvrages ,  & 
que  dans  les  autres  iaifons  ce  feroit  un  avantage  pour  eux  d'être 
occupés  &  de  trouver  dans  ie  produit  de  ce  travail  un  felaire  ^ 
quelque  modique  qu'H  fût ,  toujours  plus  avantageux  qu'une 
inaélion  préjudiciable. 

Rr  iiî 
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MÉMO   IRE 

Sur  les  Degrés  dellipticitédes  Sphéroïdes,  par  rapport 
à  rintenfité  de  l'attraâion. 

Par  M.  le  Chevalier  d'A  r  c  y. 

PROBLÈME. 

^5  ^^^^^  Ç OIENT  deux  globes  (blides  A,  B,  de  même  grandeur, 
^'  *  k3  de  matière  également  denfe ,  &  compofès  de  parties  qui 

s  attirent  en  luifbn  inverfe  des  quarrés  des  dif lances,  mais  par 
une  vertu  attradive  dont  1  mtenfité  Ibit  différente  dans  chaque 
globe  ;  fi  on  fùppofe  que  ces  globes  tournans  autour  de  leurs 
Fîg.  ï.  axes  fAaJ,  (Bb)  avec  la  même  vîtefle,  deviennent  dans  un 
înflant  fluides ,  en  forte  que  le  globe  A  devienne  le  (phéroïde 
clCJ^,  &  le  globe  B  le  fphéroïde  cdg,  trouver  les  rapports 
des  vîteflès  de:s  points  J^  &  ^  des  équaieurs  de  ces  deux 
iphéroïjes. 

On  fent  aifèment  que  le  globe  dont  Tintenfité  de  1  attraélion 
eft  la  plus  grande ,  fera  le  moins  aplati. 

Je  dis  que  ces  vîteflcs  feront  en  raifon  inverfe  des  rayons 
des  cquateurs. 

Par  notre  principe  de  h  confervaûon  de  taâion,  les  avions 
des  deux  (phéroïdes  feront  les  mêmes ,  puifque  les  globes  tour- 
noient dans  le  même  temps. 
Fîg*  ^•  Que  fou  décrive  le  cercle  <r  Z)  du  rayon  HS^^Sc  que  Ion 
lire  la  tangente  iTC^/" perpendiculaire  à  (HS^) ,  SiL  <lG,  DB 
perpendiculaires  fur  HO  ow  FS^ ,  je  dis  que  Taélion  du  (phéroïde 
elliptique  clS^H  fera  à  ladion  de  la  Iphère  DJ^H  comme 
i'adion  du  cylindre  (jlGJ^H  edk  1  adion  du  cylindre  DFJ^H; 
il  fuffit  pour  cela  de  tirer  la  ligne  QMamP,  de  remarquer 
que  Pm  :  Pq  ::  PMiPQ,  &  de  fe  iouvenîr  que  Tadion 
^  la  maffe  par  la  vîteffè  &,  le  rayon,  mais  le  rayon  &  b 


D  E  s    s  c  I  E  N  c  E  s;  3^^ 

vîtefle  font  les  mêmes ,  &  les  mafles  font  dans  la  proportion; 
des  lignes  ci-defliis;  donc,  &c. 

:  L  on  remarquei-a  à  préfent  que  le  Problème  fe  réduit  à  trouver 
les  vîtefles  de  deux  cylindres  qui  aient  la  même  qua^itité  de 
matière  &  la  même  adion. 

Que  ABCD,  ahcd  foîent  ces  deux  cylindres,  il  s'en-  Fîg.  j* 
fuît  qu ayant  k  môme  quantité  de  matière  AB  x  BIT  égale 
z  abx,  6d'',&cqucAP  étant  x,  *!; la vîiefle du  point  C,  AS 
étant  a ,  AC.r  &L  (c)  h,  circonférence  du  cercle  décrit  par 

A  C,  1  on  aura  -^  pour  la  circonférence  du  cercle  décrit  par 

le  point  P,&  par  confequent  le  folide  décrit  par  le  petit  reébngle 

Pp  Q  q  fera  — »  pp  étant  dx ,  &  Taélion  de  ce  petit 

folide  fera  ULJL  x  -^  x  x;  en  int^rant  cette  quantité, 

1  on  a  ^ ,  où  il   ne  feut  pas  de  confiante.   Si   oa 

M  X  z=z  r,  Ion  a  ou pour  laction  de  tout 

ïe  cylindre ,  ou  —. — '- '• ^  &  par  confequent  appelant  u 

la  vîtefle  du  point  c  de  Tautre  cylindre,  on  aura  ^  ""^^ . 
X   -jp: .  eu  pour   laélion   du   cylindre  abc  d  ;    donc 


c  c 


abuac*  x^---^  .  eu  ÂS^jr^    rm 

AC  Jïoxyn^    »cv  7         2  A  ri      A/'% 

. =::  ;oxabxac  zzAB^AC. 

par  légalité  de  la  folidité  des  cylindres;  donc ''^'^"    zzz  ~ 

ou  ac  X  u  =z  AC  X  1;;  donc,  &c. 

Donc  les  vîteflès  des  deux  fphéroïdes  dans  leur  équateur 
font  en  raifon  inverfe  des  rayons  ;  donc  les  temps  de  leurs 
dévolutions  font  comme  les  qjarr6  des  rayons  de  leurs 
équateurs» 
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Corollaire. 

Si  on  (ùppofe  que  ies  eaux  refluent  alternativement  des 
pôles  de  la  Terre  à  l'Equateur,  &  de  TÉquateur  aux  pôles, 
il  senfuît  nécelËirement  que  le  mouvement  diurne  de  la 
Terre  ne  fera  pas  uniforme  ;  à  la  vérité  cela  iera  peu ,  mais 

cela' fera. 


MANIÈRE 


Jlf«m.M  l'jtc  .AtUf  Scj^SS'^  3tû.  Pi.  u . 


FÛ/.2 


iy^.3. 


j> 


Jyij.2. 


^\ 


Uij.4. 


Fii/.ô. 


i>  E  S    Sciences.  321 

MANIÈRE 

De  décrire  les  OVALES  DE   DESCARTES 

par  un  mouvement  continu. 

Par  M.  le  Chevalier  d'Arc  Y. 

QVE  F  8cG  foîent  deux  ftiles attachés  fur  un  plan ,  qu  un   .1 .''  Mztî 
fil  pujflè  glifier  autour  de  ces  fliles ,  qu'une  pointe  M      ^75^^ 
retienne  le  fil  ;  fi  on  ne  roule  le  fil  qu  une  fois  autour  de   ^''8*  4» 
Af,  F,  G,  la  courbe  fera  une  elllpfe  ;  fi  au  contraire  on  le  roule 
un  nombre  quelconque  de  fois  autour  de  Aï  8c  de  F,  comme 
fur  des  poulies  mouflées,  tandis  qu'il  refte  fimple  de  AI  en  G, 
la  courbe  décrite  fera  un  ovale  de  Defeartes. 

Que  A4  m  fbit  un  côté  infiniment  petit  de  la  courbe;  ayant  F!g.  jt 
tiré  les  lignes  FAf,  Fm,  G  Ad,  G  m ,  &  décrit  les  petits  arcs 
Af^,  mrdes  centres  F&c  G,  Sam  étant  prife  pour  le  nombre  de 
fois  que  le  fil  FM  eft  roulé,  on  aura  que  m  F  M  -4-  G  M 
étant  confiant, w  x  ^w  =  Mr;  quernTi  (bit  perpendiculaire 
à  la  courbe,  alors  les  triangles  m  TH&i  y^/wQ  feront  femblables, 
auflî-bien  que  les  triangles  Aitnr,  tmh;  d'où  l'on  tirera  ces 
analogies,  AimA  qm  :  :  mH\  HT&c  Mm  :  Mr  :  :  mh  :  ///. 
En   iùppofànt   m  h    =    mH;  &  fubflituant ,    on    aura 

HTzzz  — -t^^  &  ///  =  — T-, ;  dou  Ion  tire  que 

Mm  Mm  * 

HT  :  lit  ::  qm  \m  x  qm  ::  i  i  m;  propriétés  connues  des 
courbes  de  réfraélion ,  ou  ovales  de  Defertes, 

Remarque. 

On  tirera  aîfement  de  ceci  la  (blutîon  de  ce  problème, 
deux  points  étant  donnés,  dont  l'un  eft  un  point  lumineux , 
&  la  loi  de  la  réfradion  d'une  matière  quelconque,  trouver 
les  courbures  des  deux  faces  d'un  verre,  pour  que  les  rayons 
fc  raflemblent  dans  l'autre  point  donné. 
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■I* 

ÉCLAIRCISSEMENS 
SUR     V  OSSIFICATION, 


Lfi  à  la  rentrée 

publique  de 
fiqucs   1758. 


L'Oi 
pa 


Par  M.  Hérissant. 

ssiFiCATiON  ,  cette  opération  par  laquelle  àt$ 
parties  membraneufès  ou  cartilâgineufes  (ont  converties 
en  des  pièces  dures  &  (blides  deflinées  à  former  une  charpente 
capable  de  donner  la  fermeté  &  i  attitude  au  corps  des  ani- 
maux &  d  en  (butenir  tous  les  organes ,  eft  pour  nous  une 
opération  bien  importante  :  on  n  a  pi  manquer  d  en  chercher 
la  caufe  dès  qu'on  a  commencé  à  raifbnner  liir  les  effets  phy- 
fiques  ;  elle  en  eft  un  très-admirable  :  les  Auteurs  (a)  qui  en  ont 
traité  efîèntieliement  ont  été  bien  partagés  fur  cette  cauiè,  & 
le  grand  &  beau  travail  qu  a  fait  M.  du  Hamel  fur  les  Os  (b), 
peut  faire  voir  combien  on  étoit  éloigné  de  la  fâifir ,  puifque 
cet  habile  Académicien ,  qui  en  (èntoit  d'ailleurs  toutes  les 
difficultés*,  n  a  pas  jugé  à  propos  de  faire  aucune  recherche  fur 
cette  matière ,  ayant  mieux  aimé  en  abandonner  toute  la  gloire 
à  d  autres  Phyficiens,  comme  il  le  dit  lui-même. 

Il  (èroit  trop  long  &  même  inutile  de  rapporter  ici  les 
différentes  opinions  qui  ont  paru  à  ce  fujet  ;  je  m'attacherai  plus 
volontiers  à  faire  remarquer  qu'il  y  a  des  expériences  auxquelles 
on  na  pas  fbngé ,  auffi  fimples  que  celles  qui  ont  été  tentées, 
qui  peuvent  nous  apprendre  que  la  matière  n  etoit  point  épuiiee, 
&  qu'il  reftoit  encore  bien  àts  chofes  importantes  à  y  découvrir. 

Il  n  y  a  pas  de  partie  dans  le  corps  des  animaux  qui  /bit 
plus  dure  &:  plus  folide  que  les  os  ;  il  n'y  en  a  pas  non  plus 
dont  la  fubftance  (bit  plus  fujette  à  être  différemment  altérée 


(a)  Clopton-havers ,  Gagliardy , 

Malpighi  ,    Kerckrîngîus  ,    M.  de 

la  Sône ,  Médecin.  Além.  de  l'Acad, 

ann,  ijs'  ^  '75^* 

(b)  Mém,  dt  l'Acad,  ann,  17 j^, 


Recueil  périodique  d'obfervatîons, 
de  Médecine ,  par  M.  Vandcr- 
monde^  Médecin.  Alois  de  Septcmk 
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que  îa  leur  ;  la  Nature  (emble  être  continuellement  occupée  c(e 
ces  organes  :  ils  croiflent  dans  la  jeuneflè  &  y  acquièrent  une 
dureté  &  une  fblidité  plus  ou  moins  grandes  ;  dans  la  vieiileiïè 
cette  dureté  augmente  pour  l'ordinaire  &  devient  quelquefois 
femblable  à  celle  de  l'ivoire  ;  îl  y  a  des  cas  où  ces  pièces  fi 
denfes  &  fi  dures  fe  gonflent  &  s  epaiffiflent  confidérabîement  ; 
il  y  en  a  d'autres  au  contraire  où  elles  fèmblent  s'ufer  peu-à- 
peu  ,  &  deviennent  par-là  très-minces  ;  il  y  a  des  circonftances 
où  l'on  en  voit  qui  fe  détruifent  entièrement  ou  en  partie  pour 
fe  rétablir  enfuite  &  former  de  nouvelles  pièces  ofleufes  ;  il  y 
a  d'autres  cas  où  les  os  les  plus  compactes  perdent  tout-à>fait 
leur  confiftance ,  &  deviennent  mous ,  fpongieux  &  cartila- 
gineux ;  en  un  mot  on  en  voit  qui  deviennent  prefque  fem- 
Uables  à  des  morceaux  de  chair ,  &c. 

Le  mécanifme  de  l'ofTification  des  parties  molles  a  été  (i 
peu  connu  des  Phyficiens  ^i!^,qu  ilauroit  été  bien  étonnant  qu'ils 
enflent  pu  pénétrer  la  véritable  caufe  cfe  tous  ces  phénomènes 
finguliers;  j'ai  fiiit  des  expériences  à  ce  (iijet,  que  je  rapporterai 
dans  deux  Mémoires  ;  dans  le  premier  (qui  eft  celui-ci)  je  ne 
parlerai  que  de  celles  qui  ont  été  tentées  pour  fervir  d'éclairciflè- 
mens fur loflification ,  &  dans  le  fuivant  il  ne  s'agira  que  de 
celles  qui  ont  été  faites  pour  établir  en  confèquence  une  nou-- 
velle  théorie  des  maladies  des  os,  fondée  fur  des  principes 
beaucoup  plus  certains  que  ceux  qu'on  a  eus  jiifqu'ici* 

On  croit  communément,  &  il  feut  convenir  que  la  plupart 
desobfei-vations  femblent  l'indiquer ,  qu'il  en  eft  de  lofllfication 
des  membranes  &  des  cartilages  à-peu-près  de  môme  que  de 
k  pétrification  des  bois  ;  c'eft-à-dire  que  lorlque  les  premiers 
5  ofllfient ,  leur  partie  mcmbraneufe  ou  cartilagineufe  propre- 
ment dite ,  fe  convertit  éH  une  iûbftance  purement  ofleufe , 
comme  il  y  a  apparence  qu'il  arrive  dans  la  pétrification  des 


(a)  En  effet,  tout  ce  que  les  Ana- 
tomîftes  nous  rapportent  fur  cette 
matière ,  fe  réduit  à  nous  apprendre 
Gue  les  os  font  des  corps  n-és-durs 
oc  trés-fblides ,  cotnpofés  de  parties 
tartareu/ès;  terreufès  outiophacées^ 


&c.  mais  aucun  d'eux  n'a  connu  la 
véritable  compofition  de  ces  organes, 
ce  qui  fait  au  on  a  eu  jufqu*à  préfènt 
une  idée  iort  impai^âite  de  leurs 
maladies. 

Sfi; 
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bois ,  où  la  partie  ligneufe  paroît  fe  changer  &  fe  convertir  en 
une  matière  tout-à-faît  pierreufê. 

Mais  pour  peu  quon  réfléchide  fïir  les  métamorpbofes 
finguiières  qui  viennent  d'être  rapportées ,  &  auxquelles  les  os 
font  fujeis  pendant  le  temps  de  la  vie ,  on  verra  bientôt  combien 
cette  explication  fi  plaufible  eft  défedueufe  :  c*eft  ce  qui  ma 
déterminé  à  faire  de  nouvelles  recherches  fur  cette  fondion , 
en  me  laiflant  conduire  par  une  chaîne  d'expériences  &  d  ob- 
fervations  pour  aller  par-tout  où  elles  me  conduiroient ,  & 
j  avoue  que  je  n'ai  pu  me  refufer  à  l'admiration .  en  voyant  le 
nombre  prodigieux  de  reflburces  qui  (ont  préparées  pour  re- 
médier aux  accidens  dont  la  charpente  du  coips  animai  peut  être 
menacée. 

La  première  queftîon  &  la  plus  naturelle  qui  le  préfente  à 
faire ,  iorfqu'on  jette  les  yeux  fur  les  parties  molles  qui  font  dans 
le  travail  de  l'oflification ,  c'eft  de  demander ,  qu'eft-ce  qui  Eût 
la  dureté  des  os  &  en  quoi  confifte  - 1  -  elle  (a)  \ 

Avant  de  répondre  à  cette  queflion  qui  a  fi  fort  embarnifle 
les  Phyficiens ,  il  faut  lavoir  que  l'idée  la  plus  nette  qu'on  puiflc 
le  faire  des  parties  ofleufes  en  général ,  de  leur  caraélère  eflèntid 
&  diflinélif ,  c'eft  de  les  regarder  comme  étant  des  organes 
compofës  de  deux  fortes  de  fubftances  principales  (h)  :  la  première 
qui  fert  de  bafe  à  la  foconde ,  &  qui  en  eft  même  l'organe  lè- 
crétoire,  eft  une  elpèce  àt  pareticliyme  cartilagineux  qui  ne 
s'oflifie  jamais ,  à  proprement  parler ,  &  qui  ne  change  jamais 
de  nature;  il  conferve  fon  caradère  cartilagineux  ,  tant  que  l'os 
à  qui  il  appartient  eft  exiftant  ;  c'eft  dans  les  vaiflèaux  fins  & 
déli6  dont  cette  première  fubftance  n'eft  qu'un  tiffù  en  forme 
de  réfeau  difpofë  par  couches  &  par  feuillets ,  que  fe  fait  la 
circulation  des  liqueurs  deftinées  à  la  nourriture  des  os»  Ce 


(a)  Une  (èmblable  queftîon  peut 
avoir  lieu  par  rapport  au  bois  :  on 
peut  demander  qu  eft-ce  qui  fait  la 
dureté  du  bois ,  en  quoi  confifte-t- 
clle  î  C'eft  ce  que  je  me  réferve 
d'examiner  dans  un  Mémoire  par- 
ticulier. 


fb)  JtdïsprincipakSffaurctmt 
je  ferai  voir  dans  mon  Mémoire  fur 
les  maladies  des  os ,  qull  y  a  encore 
d'autres  fubftances  qui  concourent 
néceftàirement  à  la  formation  des 
os ,  &  qui  y  jouent  un  rôle  trb- 
Important* 
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parenchyme  eft  continu  aux  fibres  lîgamenteufo  qui  coiTipofènt 
les  liens  qui  aflujétîflènt  les  os  enfemble,  &  lefl  de  même  aux 
fibres  tendîneufes  des  mufcles  qui  font  intimement  adhcrens  aux 
os,  (ans  Imtermîffion  d aucune  membrane:  ce  parenchyme  qui 
entre  pour  la  plus  grande  partie  dans  la  compofition  des  pièces 
oflèu(ès ,  donne  aux  os  une  certaine  foupleflè  capable  d'empêcher 
qu'ils  ne  k  rompent  &  ne  (ê  caflent  avec  trop  de  facilité  ;  c  eft 
lui  aufli  qui  (èrt  de  nourriture  aux  animaux  qui  font  rcduîts 
à  vivi-e  feulement  d  os  ;  la  feconde  fubftance  eft  purement  ter- 
reufe  ou  crétacée  ;  c  eft  elle  qui  donne  la  folidité  &  la  dureté 
aux  os ,  (ùr-iout  quand  elle  eft  pure  &  qu'elle  n'eft  viciée  par 
aucun  mauvais  levain  :  c'eft  cette  fobftance  qui  fournit  Yalbitm 
graaim ,  dont  pailent  les  Anciens ,  &  qui  n'eft  autre  chofe 
qu'une  matière  crétacée  que  les  chiens  rendent  en  place  d'ex- 
crémens,  lorfqu'on  les  a  nourris  long-temps,  feulement  avec 
des  oflemens  dépouillés  de  toutes  parties  molles  ;  enfin  c'eft  cette 
matière  crétacée,  qui  feule  fe  charge  de  la  partie  colorante  de 
la  garence  qu'on  a  mêlée  dans  la  nourriture  qu'on  a  feît  prendre 
pendant  quelque  temps  à  certains  animaux. 

Maison  demandera,  &  on  doit  demander,  s'il  eft  bien  certain 
que  la  fubftance  cartilagîneufe  àes  parties  qui  doivent  devenir 
os ,  ne  s'offifie  jamais  ;  &  s'il  eft  bien  vrai  qu'elle  conferve  en 
tout  temps  le  caraélère  qui  lui  eft  propre!  on  demandera,  fi  je 
ne  me  fais  point  illufion ,  &  fi  je  ne  prends  pas  pour  paren- 
chyme cartilagineux  des  os ,  leur  fubftance  terreufe  même ,  où 
il  ne  s'eft  fait  d'autre  altération  que  celle  d'avoir  été  ramollie 
par  l'agent  quelconque  dont  j'aurai  pu  m'être  fervî  dans  mes 
expériences  ;  enfin  on  demandera  quel  peut  donc  être  le  mé- 
canifine  par  lequel  ces  deux  fubftances  principales ,  étant  réunies 
enfemble ,  deviennent  capables  de  former  des  pièces  aufli  dures, 
auffi  folides  &  auftî  compaéles  que  font  les  os! 

On  ne  s'attendroit  pas  qu'une  transformation  fi  fingulière 
des  membranes  &  des  cartilages  en  àes  parties  ofleufes,  ne 
fut  point  du  tout  l'efîèt  d'une  oflification  parfaite ,  telle  qu'on 
i'a  cru  julqu'ici  :  on  ne  foupçonneroit  pas  que  cette  transfor- 
mation fût  plutôt  \eSsX  dune  elbècc  d'incruftation  animale 

Sfii; 
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dune  nature  très  -  particulière ,  formée  par  le  moyen  dune 
matière  crétacée ,  qui  enduit  &  incrulle  de  toutes  parts  les  fibres 
&  les  fibrilles  du  réfêau  qui  conftitue  le  parenchyme  cartîb- 
gineux  de  la  partie  qui  s  oflifie.  On  n'imagineroit  pas  non  plus, 
ce  qui  eft  pourtant  vrai ,  que  pour  faire  reparoître  ibus  leur 
première  forme  les  cartilages  ou  les  membranes  qui  nous  ont 
îèmblé  oflifiés ,  il  ne  faut  que  les  dépouiller  entièrement  de  la 
matière  terreufe  ou  crétacée  dont  chaque  fibrille  eft  encraûtéc 
en  dedans  &  en  dehors.  C'eft  au  moins  ce  qui  méritoit  d'être 
examiné  fcrupuleufement ,  &  ce  (ont  les  cflâis  que  j'en  ai 
faits  qui  mont  découvert,  à  ce  que  je  penfe,  le  myftère  de 
loflïfication. 

J'examinai  donc  avec  une  attention  nouvelle  toutes  les  cîr- 
conlbnces  de  cette  fonélion;  &  pour  mieux  réuflir  dans  mon 
entreprife ,  j'ai  cru  devoir  d'abord  refeire  la  plupart  des  expé- 
riences qui  avoient  été  déjà  faites  fur  cette  matière.  Une  feule 
m'a  pru  fuffire  &  mériter  la  préférence  fîir  toutes  les  autres; 
elle  confiftoit  à  faire  ramollir  des  os  dans  des  liqueurs  acides  ; 
c'étoit  d'ailleurs  une  expérience  fi  ailée  à  répéter ,  qu'il  n'eût 
pas  été  naturel  que  je  m'en  fufle  difpenle,  je  l'ai  même  refaite 
un  plus  grand  nombre  de  fois  qu'on  ne  jugeroit  nécefÊire 
qu'elle  l'eût  été:  aufli  ne  rendrai-je  pas  compte  de  ce  qui  efl 
arrivé  à  la  grande  quantité  d'ofîèmens  qui  ont  (èrvi  pour  mes 
expériences  ;  je  me  contenterai  de  rapporter  les  faits  &  les 
réfultats  les  plus  intérefîàns. 

Ces  expériences  ont  été  faites  avec  la  plus  grande  exaélî- 
tude ,  &  dans  des  vues  tout-à-fâit  différentes  de  celles  qu'on  a 
eues  ju(qu'à  préfènt. 

Je  commençai  donc  par  (cier  plufieurs  morceaux  de  la  fûbf- 
tance  dure  &  compade  d'os  humains ,  de  cheval ,  de  poulain , 
de  bœuf,  d'éléphant,  &e.  j'en  formai  des  lames  plus  ou  moins 
minces  |^r  le  moyen  d'une  meule  dont  on  fè  lèrt  pour  ufer 
la  nacre  ;  ces  lames  furent  ramollies  dans  la  liqueur  fiiîvante, 
qui  eft  celle  dont  je  me  fuis  fervi  dans  toutes  les  expérieoces 
que  je  rapporterai  ci-apiès  ;  elle  étoit  compofee  d'une  partie  de 
bon  efprlt  (te  nitre  fumant  &  de  quatre  parties  d'eau  commune; 
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j'aî  préféré  cet  efprît  de  nitre  à  tout  autre  ,  afin  d  avoir  un 
terme  qui  pût  me  donner  une  liqueur  toujours  égale  en  force; 
mes  lames  ofîeufès  furent  mifo  dans  cette  liqueur  &  elles  y 
trempèrent  environ  une  heure  &  demie  ou  deux  heures ,  après 
quoi  elles  furent  retirées  ;  celles  qui  étoient  les  plus  minces 
devinrent  alors  aflèz  (èmblables  à  des  morceaux  de  membranes  ; 
celles  au  contraire  qui  étoient  les  plus  épaifîes  auroient  volontiers 
été  prifes  pour  des  cartilages  frais  ;  je  laidài  (ccher  toutes  ces 
pièces  ;  les  premières  devinrent  (èmblables  à  des  lambeaux  de 
veflie  delîechce,  &  les  autres  reprcfentoient  aflèz  bien  d^ 
morceaux  de  corne  de  lanternes  ou  d^s  cartilages  fècs. 

Cette  métamorphofe  de  lames  oflèufes  en  des  morceaux 
aflèz  (èmblables  à  des  membranes  ou  h  des  cartilages,  me  frappa  ; 
je  n'ignorois  pas  certainement  qu'on  fevoit  avant  moi  que  les 
os  &  Tivoire  (è  ramolliflent  dans  des  liqueurs  acides  ;  mais  j  etois 
bien  certain  d'un  autre  côté  que  perfonne  ne  nous  avoit  encore 
démontré  d  une  manière  bien  (âtisfaifiinte ,  en  quoi  conlifle  ce 
ramolliflèment ,  &  quelle  en  e(l  la  cau(e  ! 

Cette  fingularité,  dont  je  (èntois  toute  l'importance,  me  parut 
digne  d'être  ob(èrvée  de  plus  près  :  j'ai  donc  cherché  à  connoître 
quelle  eft  la  véritable  caufe  de  cet  effet  ;  je  l'ai  examinée  comme 
lUi  phénomène  nouveau  ;  &  pour  en  mieux  (ài(ir  toutes  les 
particularités ,  voici  comme  je  raifonnai.  Mes  lames  oflèu(ès 
étoient  dures  &  opaques  avant  qu'elles  cuflènt  trempé  dans 
ma  liqueur ,  elles  fè  (ont  au  contraire  trouvées  molles  &  tranf- 
parentes  après  y  avoir  demeuré  quelque  temps  :  quelle  peut 
donc  être  la  cau(ê  de  ce  changement  ! 

Toujours  tenté  de  croire  que  cela  pourroit  venir  de  ce  que 
ces  lames  avoient  peut-être  perdu  quelque  chofe  de  leur  propre 
fubftance  dans  la  liqueur  acide ,  j'eflàyai  d'en  faire  ramollir  de 
nouvelles ,  avec  cette  différence  que  les  unes  tremperoient  en 
entier  dans  la  liqueur,  &  que  d  autres  n'y  tremperoient  qu'en 
partie ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  comparer  la  portion  qui 
îèroit  ramollie  avec  celle  du  môme  os  qui  ne  la  (èroit  pas  ; 
j'eus  de  plus  la  précaution  de  peièr  icrupuleuièment  toutes  ces 
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bmes  devant  &  après  la  maccralion ,  &  j'ai  toujours  trouve 
que  celles  qui  avoîent  entièrement  trempé  avoient  perdu  presque 
la  moitié  de  leur  poids;  que  celles  au  contraiie  qui  n avoient 
trempé  qu'en  partie ,  en  avoient  perdu  à  proportion ,  c  eft-à- 
dire  les  unes  plus,  les  autres  moins,  fuivant  que  la  portion 
qui  avoit  trempé  étoit  plus  ou  moins  confidérabie. 

Éclairé  par  cette  expérience ,  je  me  perfùadai  de  plus  en 
plus  que  lopinîon  qu'on  avoit  de  Ibflification  nétoît  pas 
encore  celle  dont  on  devoit  fê  contenter,  &  il  me  vînt  d abord 
à  1  efprit  que  ce  qu'on  regardoii  comme  ramolliflèment  des  os 
dans  les  liqueurs  acides ,  n'en  étoit  peut-être  pas  un ,  à  propre- 
ment parler ,  mais  que  ce  pourroit  être  plutôt  une  décompo- 
fition  des  os  mêmes ,  opérée  par  Taélîon  de  la  liqueur  acide 
qui  enlève  à  ces  organes  la  matière  terreufe  ou  crétacé,  qui 
leur  donne  la  dureté  &  la  iblidité  qu'on  leur  reconnoît. 

Plus  j  ai  réfléchi  depuis  fîir  cette  idée ,  plus  je  l'ai  trouvée 
conforme  à  ce  que  nous  oflre  l'expérience;  plus  aufli  je  l'ai 
cru  propre  à  nous  donner  l'explication  bien  mécanique  de  la 
caufe  des  différentes  altérations  qu'éprouvent  les  os  dans  les 
maladies  qui  les  attaquent  "^^  Se  k  nous  donner  dç  gmncks  vues 
touchant  la  manière  de  les  traiter. 

Des  expériences  de  même  nature  que  les  précédentes»  furent 
répétées  fur  des  os  iâins  &  fur  des  os  malades,  fur  des  grands» 
fur  des  moyens  &  fur  des  petits,  les  uns  étoient  très-iècs,  les 
autres  étoient  frais  ;  les  réfultats  ont  été  les  mêmes.  Du  nombre 
de  ces  os ,  étoient ,  par  exemple ,  une  calotte  du  crâne  d  un 
enfant  âgé  d'environ  un  an,  une  mâchoire  inférieure  d'un 
homme  de  quatre-vingts  ans,  un  os  de  la  cuiflè  d'une  fille 
âgée  de  vingt  ans,  un  morceau  d'ivoire,  une  tête  entière  d'un 
jeune  homme  de  trente  ans ,  un  tibia  entièrement  carié  par 
ip  virus  vénérien,  la  moitié  d\in  fémur,  fur  lequel  il  y  avoit 
une  exoftpfe  de  1^  groffèur  d'un  œuf  de  poule ,  un  morceau 

*  Toutes  les  maladies  des  os  ,  fi  moins  confidérable  de  leurs  fùbfi 

on  en  excepte  les  luxations ,  con-  Unces ,  comme  je  le  ferai  voir  dans 

fident  en  une  dcconipoiîtion  plus  mon  Mémoire  fur  les  mabcUes  d^ 

pu  moins  complète  |  ou  plus  ou  ces  organes. 
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de  I*artère  aorte  qui  étoît  offifié,  enfin  un  morceau  de  ratie 
humaine  prefque  toute  offifiée,  &  que  M.  Morand,  père, 
nous  a  fait  voir  dans  une  de  nos  Afîembiées  particulières. 

Toutes  ces  parties  furent  mifès ,  chacune  (eparément ,  dans 
des  bocaux  de  verre:  je  ver/âi  par-defîùs  fùffi&mment  de  ma 
liqueur  acide  pour  qu'elles  puflènt  tremper  entièrement;  je 
fermai  i  ouverture  de  chaque  bocal  avec  un  couvercle  de  verre, 
îl  fortit  fur  le  champ  de  toutes  ces  parties  ofleufes  une  quan- 
tité prodigieufe  de  petites  buUes  d'air ,  dont  le  mouvement 
étoit  très-accéléré.  Le  tout  demeura  en  cet  état  pendant  plufieurs 
jours,  au  bout  de/quels  je  retirai  de  la  liqueur  les  os  qui  me 
parurent  a(îez  ramollis  ;  ceux  qui  ne  l'éloient  pas  au  point  que  je 
ddfirois ,  y  furent  replongés  &  n'en  furent  retirés  qu'au  bout 
de  plufieurs  autres  jours  :  tous  avoîent  confêrvé  leur  forme  ex- 
térieure,  quoiqu'ils  fuflent  devenus  mous  &  flexibles  comme 
des  cartilages  frais  *•  Je  les  lailîài  bien  fëcher,  8c  ils  devinrent 
tran(parens  comme  des  morceaux  de  corne  ou  de  cartilages 
deilechés.  J'eus  grand  foin  de  conferver  à  part  toute  la  liqueur 
dans  laquelle  ces  os  avoient  trempé,  alors  je  les  pelai  chacun 


♦  Legrand Stenon ,  dans  fon  Dîf- 
cours  mr  i'anatomle  du  cerveau ,  à 
Meilleurs  de  rAiïembiée  de  chez 
M.  Thevenot  en  1668  ,  rapporte 
qu'il  eft  impodlble  de  bien  démon- 
trer quelle  efl  la  fituatîon  naturelle 
des  parties  du  cerveau ,  en  enlevant , 
comme  on  fait  ordinairement ,  la  ca- 
lotte oflèufè  par  le  moyen  de  la  (cie , 
eu  cifèau  &  des  tenailles  qui  oc- 
cafionnent  toujours  des  concufHons 
ou  des  ébranlemens  capables  de  pro- 
curer des  dérangemcns  confidérables 
dans  les  parties  délicates  de  ce  vif* 
cère  ;  il  ajoute  qu'il  (èroit  à  fbuhaîter 
qu'on  trouvât  quelque  liqueur  qui 
pût  diflbudre  les  os  en  peu  de  temps , 
ou  les  ramollir ,  &  que  ce  feroit  la 
meilleure  de  toutes  les  manières  de 
leparer  le  crâne  pour  bien  démon- 
trer le  cerveau  &  toutes  les  parties 
qui  le  compofènt.  C'étoit  pour  rem- 


plir  les  vues  de  et,  célèbre  Anato- 
mifte  ,  que  j'ai  pris  la  tête  entière 
d'un  jeune  homme  de  vingt  -  d^ux 
ans  récemment  décédé  ;  je  laiflai 
tremper  cette  partie  dans  ma  liqueur 
acide  pendant  environ  quinze  heures» 
au  bout  duquel  temps  je  la  trouvai 
ramollie  ,  au  point  que  je  ia  coupai 
aifement  avec  la  pointe  de  mes  cî- 
fèaux  ou  avec  mon  fcapel ,  ce  qui 
fit  que  je  trouvai  effedîvemcnt  les 
parties  du  cerveau  dans  une  fitua- 
tion  bien  différente  de  celle  où  on 
les  a  trouvées  jufqu'içi.  II  y  a  plus  ; 
c'eft  aue  par  ce  ramollifllement  je 
me  fuis  trouvé  à  portée  de  fuivre 
plufieurs  filets  nerveux ,  jufqu'à  pré- 
lent  ignorés  ,  qui  vont  fe  répandre 
dans  la  fubflance  des  os  de  ta  tète  , 
&  dont  j'aurai  occafion  de  parla* 
amplement  ailleurs. 

.Tt 


330  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
féparémeiit ,  comme  j  avoîs  déjà  eu  la  précaution  de  le  &re 
avant  de  ies  mettre  dans  ia  liqueur  ;  je  trouvai  qu'il  s'en  fàiioit 
de  beaucoup  que  leur  poids  fût ,  après  la  macération ,  le  même 
qu'il  étoit  avant  :  en  effet ,  la  calotte  ofleufe ,  qui  pelbit  avant 
1  exi^érience  deux  onces  fix  gros ,  ne  pe(a  plus  après  qu'une 
once  quatre  gros  ;  donc  elle  avoit  perdu  une  once  deux  gros 
de  (on  poids  ;  los  de  la  cuide ,  qui  pe(bit  quinze  onces  dix 
grains ,  fut  réduit  à  huit  onces  neuf  grains  ;  donc  il  avoit  perdu 
lept  onces  un  grain  ;  ainfi  des  autres ,  qui  perdirent  chacun 
beaucoup  de  leur  poids. 

J  etois  très-curieux  de  m'inftruîre  fur  ia  caufe  qui  avoit  pu 
réduire  toutes  ces  pièces  ofîèufès  fi  dures  &  fi  compades  à 
l'état  de  mollefle  &  de  fbuplellè  où  je  les  trouvai  après  avoir 
macéré  pendant  quelque  temps  dans  la  liqueiir  acide  :  je  defirois 
beaucoup  encore  de  lavoir  ce  qu'étoit  devenue  la  matière  qui 
leur  manquoit ,  &  qui  feilbit  quelles  étoient  devenues  beaucoup 
plus  minces  qu'elles  netoient  avant  la  macération. 

Pour  cela ,  je  crus  que  je  ne  pouvoîs  me  dilpenler  de  6ire 
l'analylè  de  toute  la  liqueur  dont  je  m'étois  (èrvi  pour  ramol- 
lir ces  os:  je  la  fis  donc  évaporer  à  une  chaleur  douce  juiqu'à 
pellicule  &  je  la  laiflâi  refroidir  ;  alors  il  ne  relia  dans  le  plat 
de  fayence  dont  je  m'étois  fêrvi  qu'une  matière  coagulée  en 
crifbux  jaunâtres ,  ayant  la  forme  de  lames  aplaties ,  comme 
beaucoup  de  fels  neutres  vîtrioliques  à  bafè  terreufe;  mais  ces 
criftaux  étoient  extrêmement  tendres  &  fi-iables ,  ils  avoient  l'air 
un  peu  gras  ;  ils  retenoient  beaucoup  d'eau  dans  leur  criilalli- 
feiion ,  ce  qui  Içur  donnoit  la  propriété  de  fe  liquéfier  aufTi-tôt 
qu'ils  éprouvoient  le  moindre  d^ré  de  chaleur.  Enfin  ce  lel , 
qui  e(t  un  vrai  nitre  à  bafè  terreufe,  formé  par  la  combinailbn 
de  Tacide  nitreux  avec  ce  qu'il  a  pu  diflbudre  des  os ,  avoit 
une  faveur  très-piquante,  il  s'humedoit  à  l'air,  &  le  feu  en 
enievoit  tellement  1  acide.  Il  fe  décompofè  par  les  fels  alkalis 
fixes  qui  en  ieparent  la  terre,  &c.  Il  détonne  très-peu  far  les 
charbons  ardens  &  il  reflemble,  par  les  propriétés  dont  je  viens 
de  parler,  aux  iels  nitreux  formés  de  la  combinaiiba  de  k 
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plupart  des  terres  abforbantes  avec  I  acide  nitreux,  à  l'exception 
cependant  de  la  i^ère  détonation  que  ne  font  pas  fi  fenfiblement 
.  les  (els  nitreux  à  bafe  purement  tcrreufe;  maïs  ii  diffère  de  ces 
fèis ,  en  ce  qu'il  efl  beaucoup  plus  fîifceptible  de  criftallifation. 

Ce  fait  aflez  curieux  indique  que  l'acide  nitreux  diflbut 
non-feulement  la  partie  terreufe  des  os ,  mais  qu'il  (e  charge 
en  même  temps  d'une  portion  de  matière  graflè  &  gélatinculè, 
à  la  faveur  de  laquelle  il  forme  un  nouveau  fel  nitreux  à  baie 
terreufe  (  julqu'ici  inconnu  ) ,  qui  diffère  des  autres  fels  de  cette 
elpèce,  en  ce  qu'il  eft  moins  déliquefeent  &  (ùfceptible  delà 
criffalli^tion  dont  ii  vient  d'être  fait  mention. 

Inffruit  par  cette  expérience,  j'ai  donc  dû  juger  que  la  bafe 
terreufe  du  fel  que  je  venois  de  tirer  de  ma  liqueur  acide , 
devoit  être  la  matière  qui  manquoit  à  mes  os  d'expériences. 
Les  moyens  propres  à  confirmer  cette  conje<îlure  étoient  des 
plus  fimples,  &  je  n'ai  pu  manquer  de  les  employer.  J'ai  pris 
toute  la  maflè  lâline  que  ma  liqueur  acide  venoit  de  me  fournir, 
je  lai  mife  dans  un  grand  creufet ,  que  jaî  placé  fur  des  cendres 
chaudes  :  quelque  temps  après  cette  matière  fe  bourfbufHa  con- 
fidàablement ,  ce  qui  fut  caufe  que  je  la  retirai  &  que  je  la 
remis  alternativement  fur  le  feu  jufqu'â  ce  qu'elle  fut  parfaite- 
ment calcinée.  J'en  mis  alors  entre  mes  deux  doigts,  dès  qu'elle 
fut  refroidie ,  &  elle  y  fut  réduite  en  une  poudre  impalpable 
très-blanche  ;  j'en  pofii  fur  ma  langue ,  &  j'y  reconnus  toutes  les 
qualités  d'une  vraie  terre  abfe>rbante.  Je  pelai  tout  ce  que  la 
calcination  me  donna  ^  &  j'en  retirai  deux  livres  deux  onces 
quatre  grostrente grains,  qui  étoient  prelque  le  poids  que  mes 
os  avoient  perdu  à  eux  tous  :  je  dis  prefque ,  parce  qu'il  ne 
s'en  eft  fallu  que  de  vingt-quatre  grains  pour  égaler  au  jufte  le 
poids  qui  leur  manquoit ,  lequel  étoit  de  deux  livres  deux 
onces  quatre  gros  cinquante -quatre  grains. 

Quoique  ces  expériences  euflent  dû  paroître  plus  que  fùf-- 
filantes  pour  prouver  que  la  caufe  du  ramoUiffement  des  os 
dans  des  liqueurs  acides ,  ne  vient  que  de  ce  que  ces  liqueurs 
enlevait  à  ces  parties  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 

Ttij 
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îeur  matière  crétacée  (a) ,  il  étoit  pourtant  encore  bien  im- 
portant d'examiner  fi  ce  qui  en  reftoit ,  lor(qu  elles  fe  trouvoient 
entièrement  dépouillées  de  cette  efpèce  de  cmt ,  devoit  être 
regardé  comme  une  matière  approchante  de  celle  du  cartilage» 
&  fi  elle  en  avoit  les  caradères  eflentiels  &  diftînflîfs. 

Une  expérience,  €|ue  tout  le  monde  auroit  imaginée  fins 
peine ,  a  changé  ce  doute  en  certitude.  J  ai  pris  plufieurs  morceaux 
de  c^s  parenchymes  cartilagineux  (b);  j'en  ai  mis  quelques-uns 
dans  le  feu  &  j  en  ai  expoie  d autres  à  la  flamme  d  une  bougie; 
tous  aufli-tôt  le  font  enflammés  comme  fi  c'eût  été   des 


(a)  D'après  ces  principes  îl  ne  (cra 
pas  inutile  de  proposer  ici  un  moyen 
très -facile  pour  rendre  à  certains 
ouvrages  d'ivoire  ou  d'os  jaunis  à 
l'air,  la  couleur  blanche  qu'ils  avoîent 
lorfqu'îls  ont  été  récemment  fculptés: 
pour  cela  il  ne  faut  que  les  frotter 
convenablement  avec  une  broflê  un 
peu  rude  ,  qu'on  a  (bin  de  tremper 
de  temps  en  temps  dans  une  liqueur 
compofee  d'une  partie  d'efprit  de 
nitre  fumant ,  &  oe  dix  parties  d'eau 
commune  très-claire  &  très-limpide , 
après  quoi  on  laifle  tremper  ces  ou- 
vrages dans  l'eau  commune,  feule 
pour  en  enlever  l'acide ,  qui  ,  fans 
cette  précaution ,  agiroit  tellement 
fur  la  matière  crétacée ,  qu'il  ra- 
jiiolliroît  ces  parties  du  plus  ou  du 
moins.  Par  cette  manœuvre  on  enlève 
la  légère  (liperficîe  de  la  matière  cré- 
tacée qui  s\i\  jaunie  par  l'impreffion 
de  l'air. 

(b)  Cette  fubftance  parenchyma- 
teufe  eft  fufceptible  de  deux  fortes  de 
préparations:  la  première  confifte  à 
!a  pafibr  en  huile»  après  lui  avoir  enle- 
vé tout  l'acide  nîtreux  par  le  moyen 
d'une  lefTive  alkaline;  alors  on  a  par 
cette  préparation  des  morceaux  dont 
la  flexibilité  efl  approchante  de 
celle  du  chamois  ;  ces  morceaux  ainfi 
préparés  peuvent  être  convertis  en 
portions  oflèufès  fà<5lices  ;  pour  cela> 
voici  comme  je  nCy  prends  ^  il  ne 


faut  pas  fè  rebuter  ,  car  le  procédé 
demande  un  afTez  long  temps  ;  )e  me 
fers  d'une  liqueur  compofee  ,  par 
exemple  ,  de  huit  onces  de  ma  Iî« 
queur  acide ,  que  j'ai  foulée  de  ma- 
tière crétacée;  je  verfê  ces  huit  onces 
dans  vingt  livres  d'eau  commune  lé- 
gèrement chargée  de  colle  de  pcûfloo  ; 
enfuite  j'y  trempe  à  plulieurs  reprUcs 
les  morceaux  que  je  veux  durcir, 
mais  j'ai  la  précaution  de  bien  les 
iaiffer  fécher  à  chaque  fois  quejeks 
ai  plongés  dans  cette  liqueur  ;  alors 
le  tifTu  celluleux  de  tts  portions  car* 
tilagineufès  fê  remplit  peu  à  peu  de 
matière  crétacée  qui  l'incrufley  pour 
ainfi  dire,  dans  tous  fès  points.  Enfin 
après  avoir  répété  cette  manœuvre 
-pendant  plufieurs  mois  »  j'ai  eu  le 
plaifir  de  voir  que  mes  morceaux  de 
fubftance  parenchymateufê  perdoient 
peu  à  peu  leur  fbupleflè  ,  qu'ils  fe 
durcifloient  par  degrés  ,  &  qu'enfb 
ils  reprenoient  înfènfiblement  une 
dureté  approchante  de  celle  du  tiffu 
celluleux  Àt%  os.  La  féconde  prépa- 
ration du  parenchyme  cartilagineux 
des  os  confjfle  à  fcier  d'aborcf  un  os 
par  lames  très-minces ,  dont  on  en- 
lève toute  la  matière crétacécpar la 
liqueur  acide,  enfuite  on  en  laifle  bien 
fécher  le  parenchvme ,  qui  devient 
alors  affez  tranfparent  pour  être 
fubftitué  aux  cornes  de  certaines  pe- 
tites lanternes. 
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morceaux  6e  cuir ,  de  caitilage  deflêché  ou  de  corne  ;  Todeur 
qui  en  réfultoît  étoît  ia  même,  &  le  charbon  qui  en  pro- 
venoit  étoit  noîr ,  luîlânt ,  (pongieux ,  léger  ,  friable  &  en 
très-petite  quantité,  à  proportion  de  la  grofleur  des  morceaux 
dont  ils  venoient. 

Content  de  voir  ainfi  quadrer  mon  fentiment  avec  fexpé- 
rîence,  j'allois  mettre  fin  à  cet  examen  lorfqu'il  me  vint  en 
penfèe  de  faire  encore  une  épreuve  que  voici.  Je  fis  calci- 
ner à  blancheur  dans  un  creufet  un  morceau  de  la  partie 
moyenne  d  un  fémur  humain  ;  fon  poids  étoît  de  trois  onces 
vingt  grains  avant  la  calcînation.  Mon  intention  étoit  alors 
d  en  enlever ,  par  l'aélion  du  feu ,  le  parenchyme  cartilagineux. 
La  calcination  étant  parfaite ,  je  m  aperçus  que  le  volume  de 
cet  os  étoit  bien  diminué ,  ainfi  que  Ion  }X)ids ,  qui  étoit  ré- 
duit à  celui  d  une  once  douze  grains. 

Je  jetai  ce  morceau  calciné  dans  ma  liqueur  ,  &  il  s  y  efli: 
diflbut  fur  le  champ ,  Ùltïs  qu'il  en  fbit  reflé  le  moindre  veftige  ; 
je  fis  évaporer  cette  liqueur  à  une  chaleur  douce ,  &  au  lieu 
d  une  matière  iâline ,  iemblable  à  celle  que  j  avois  retirée  de  la 
Dqueur  dans  laquelle  j  avois  fait  ramollir,  des  os  non  calcinés  , 
faî  eu  un  fel  formé  de  la  combinaifbn  de  la  terre  des  os  cal- 
cinés avec  1  acide  nitreux  :  ce  le!  étoit  entièrement  déliquefcenf 
&  de  même  nature  que  tous  les  (èls  nitreux  à  bafe  purement 
teri-eufe  ;  il  en  eft  de  même  de  la  bafe  du  fel  prodfuit  par  la 
diflblutîon  des  os  non  calcinés ,  lorlqu  on  la  calcine  après  la 
précipitation  ;  elle  ne  forme  plus  avec  1  acide  nitreux  qu  un  fel 
.  absolument  déliquefcent  ;  j  ai  fait  enfuite  calciner  toute  la  mafïe 
laline  que  jai  retirée  de  celte  liqueur;  jen  ai  eu  une  poudre 
blanche  &  crétacée ,  dont  le  poids  étoit  d  une  once  dix  grains  : 
îl  ne  s  en  efl  fellu  que  de  deux  grains  pour  que  ce  poids  fût 
égal  à  celui  que  mon  os  calciné  avoit  avant  d'être  diflbus  dans 
la  liqueur  acide.  * 

Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe ,  fîifîilâmment  de  preuves  pour 


*  J*aî  eu  les  mêmes  rcfultats, 
lorfque  je  me  fuis  fèrvi  i^alhum 
grœcum,  en  place  d'o$  calciné  à 


blancheur  ,  c*eft  -  à  -  dire  que  cette 
matière  a  été  diflbute  fur  le  champ 
dans  ma  liqueur  acide  >  fans  qu'il  ta 
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conftater  que  les  os  ne  font  pas  des  organes  lels  qu  on  les  a 
crus  ju(qu  ici  ;  qu'ils  ne  font  pas  d  une  fùbftance  homogène  ;  que 
leur  ofîificatîon  n  eft  pas  parfaite ,  mais  que  ce  n  efl  qu'une  demi- 
offification ,  ou  encore  mieux  une  efpèce  finguiièred'incruflation 
dont  on  n  avoit  encore  aucune  idée. 

A  ces  preuves  qui  ont  toute  la  force  nécef^îre ,  qu'il  me 
fbit  permis  d'ajouter  que  les  os  ne  (ont  pas  les  feules  parties 
animales  formées  par  incruftation  ;  je  ferai  voir  dans  un  autre 
Mémoire  qu'il  fe  rencontre  dans  la  Nature  quantité  d'autres 
produ<5lions  qui  (ont  vraiment  l'efîèt  d'une  incruftation  animale, 
&  non  pas  de  concrétion  pîerreufè,  &c.  comme  on  paroît  1  avoir 
penfe  jufqu'à  préfènt  ;  du  nombre  de  ces  incrufbtîons  font , 
par  exemple,  les  pores ,  les  madrépores,  les  coraux ,  les  polypiers 
de  confiflance  de  pierre  ,  &c.  je  démontrerai  que  toutes  ces 
productions  maritimes  font  formées  comme  les  os  d'une  elpèce 
îiiigulière  de  matière  animale ,  fpongieufe ,  &c.  încruftée  de 
toutes  parts  d'une  matière  crétacée ,  qui  leur  donne  la  dureté 
qu'on  leur  reconnoît. 

Mais  cette  conformation  admirable  des  os  efl -die  k  même 
dans  tous  !  n'y  en  a-t-il  pas  quelques-uns  parmi  eux  où  il  ie 
rencontre  quelque  différence  efïèntîelle  î 

Pour  m'en  inflruire  d'une  manière  bien  pofitîve  ,  j'ai  fait 
paiïèr  tous  les  os  du  corps  humain  par  des  épreuves  (emblahles 
à  celles  qui  viennent  d'être  rapportées ,  &  je  n'ai  rencontré 
que  l'émail  des  dents  qui  ait  K>umi  une  exception  à  cette 
conformation  que  j'avois  d'abord  cru  générale  pour  tout  ce 
qui  s'appelle  os. 

J'ai  donc  pris  trente  giains  de  cet  émail  bien  put  &:  bien 
net ,  je  les  ai  mis  dans  un  bocal  de  verre ,  j  y  ai  verfë  par- 
dtûus  une  petite  quantité  de  ma  liqueur  acide.  Cet  émail  a 


foît  refté  aucun  vcftîge  parcnchyma- 
teux  ;  ia  même  choie  eft  encore  ar- 
rivée ,  lorfque  j  ai  jeté  dans  cette 
liqueur  certaines  concrétions  inor- 
ganifees ,  mais  purement  gypfèufës , 
plâtreufès  ou  crétacées ,  que  rendent 


quelquefois  les  Goûteux  par  certains 
articles  des  doigts,  ou  même  parles 
urines.  Je  m'étendrai  plus  au  long 
fur  ce  fait  important  ,  dans  mon 
Mémoire  fur  les  maladies  des  os. 
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lûbî  le  même  fort  que  los  calciné  dont  je  viens  de  faire  meniîon , 
c'eft  à-dire  qu'il  s'eft  trouvé  totalement  diflbus  en  •hioîns  de 
quelques  minutes ,  fins  qu'ii  en  (bit  relié  ie  moindre  veftîge» 
J'ai  jeté  dans  cette  diflblution  (a)  quelques  gouttes  d'huile  de 
tartre  par  défaillance ,  &  j'ai  eu  fiir  le  champ  un  précipité  très- 
blanc  ;  j  ai  filtré  k  liqueur  à  travers  un  papier  gris  ;  j  ai  ramafîe 
fc  précipité  qui  y  étoit  demeuré ,  je  1  ai  laifîe  bien  fecher ,  & 
il  m'a  fourni  vingt -huit  grains  dune  poudre  impalpable  très- 
blanche  (b). 

Cette  expérience  prouve,  comme  on  voit ,  dune  manière 
afîèz  décifive,  que  Torganifâtion  de  l'émail  des  dents  n'eft  pas 
la  même  que  celle  des  autres  parties  ofleules  ;  qu'elle  n'efl  pas 
i'efîet  d'une  incruftation  fèmblable  à  celle  des  autres  os  :  mais 
il  y  a  toute  apparence  que  cette  organî^tion  efl  plutôt  l'effet 
d'une  efpèce  de  congélation  fingulière ,  formée  par  une  liqueur , 
qui  d'abord  efl  très-claire  &  très-limpide,  laquelle  s'épanche 
'dans  un  certain  temps  delTus  la  couronne  de  la  dent ,  s'y  cpaiffit 
peu-à-peu ,  devient  laiteufê ,  puis  acquiert  une  confiflance  très- 
dure  &  très  -  fblide ,  capable  de  former ,  comme  je  l'ai  fait  voir 
dans  mon  Mémoire  flir  la  formation  de  l'émail  àcs  dents  & 
'  des  gencives  ,  ce  beau  &  fi  fblide  vernis  qui  affure  la  durée  ^^*^JZ\t 
de  la  dent  qu'il  recouvre. 

Enfin  je  ne  finirai  ms  fîms  avertir  qu'un  grand  nombre  d'ex- 
périences à  peu  près  (emblables  à  celles  qui  ont  été  rapportées 
ci-deffus  ,  m'ont  démontré,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  les 
cartilages  en  général  &  les  os  de  poifîbn  ne  difîerent  des  os , 
proprement  dits ,  que  par  leur  confiflance  fbuple  ;  en  fbrte  que 
comme  les  os  ne  font  durs  &  fblîdes  que  parce  que  leur  fîibf^ 
tance  cartilagineufe  efl  incruflée  d'une  plus  ou  moins  grande 
-quantité  de  matière  lerreufè  ou  crétacée  ;  les  cartilages  &  les 
os  de  poifîbn  ne  fbnt  fbuples  &  flexibles  au  contraire  que 
parce  qu'ils  ne  fè  trouvent  incruflés  que  d'une  très -petite 
quantité  de  cette  même  matière  crétacée,  afîèz  cependant 

(a)  Lor(qu'on  veut  faîre  cette  cxpérîcnce  ,  il  faut  ajouter  beaucoup 
d'eau  commune  trcs-claire  &  très-limpide  >  dans  la  difToIution  de  cet  émail. 

(b)  Cette  poudre  ed  très-bonne  pour  nettoyer  les dlamans ^  lor^  &c* 


FAcad,  ijs^ 
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pour  donner  à  ces  parties  un  certain  d^ré  de  lôuplefle  &  de 
flexibilité ,  capable  de  repondre  aux  intentions  de  l'Auteur  de 
la  Nature.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  membranes  en  général 
qui  ne  contiennent  en  elles-mêmes^  dans  leur  état  naturel ,  au- 
cune portion  de  cette  matière  crétacée  ;  d  où  il  fuit  qu'un  feuillet 
très- mince ,  tiré  d  un  cartilage  ,  difïere  d  une  membrane ,  en 
ce  que  ce  feuillet  contient  naturellement  une  petite  portion 
de  matière  crétacée,  tandis  que  la  membrane  au  contraire  n'en 
contient  aucunement ,  û  ce  n'efl  dans  le  cas  où  eik  tend  à 
^oflifier. 

//  eji  bon  Je  rapporter  \d  que  les  Expmenc^s  dmt  il  efl 
mention  dans  ce  Mémoire ,  ont  été  vues  &  exanàtiées  très- 
attentivement  dans  plufieurs  Affemblées  de  lAcadénùe. 


^^irV>tg^ 
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.OBSERVATION 
DE    L'ÉCLIPSÉ    DE    LUNE 
Du   2^  Janvier  ly^S. 

Par   M.   P  I  N  G  R  É. 

LE  ciei  fembloît  devoir  favorilêr  cette  obfervatîon  :  îl  avoît    25  Janvier 
été  fereîn  tout  le  jour  civil  du  23  ,.  il  letoit  encore  à       ^7i^^ 
1 0  heures  &  demie  du  (bir  ;  mais  des  nuages  continus  fè  (ont 
élevés  après  le  paflage  de  la  Lune  au  méridien  ;  ils  le  font  diffipés 
au  lever  du  Soleil ,  &  n  ont  par  conlcquent  duré  qu'autant  qu'il 
étoit  nécef^re  pour  nuire  à  Ibblervation  de  Téclipiê, 

La  Lune  cependant  s'ed  montrée  quelquefois  dans  les  défauts 
des  nuages  ;  mais  ces  apparitions  étoient  de  fi  peu  de  durée , 
que  je  n  ai  pu  prendre  que  quelques  phafes  de  Ittrlipfe  comme  à 
la  volée.  Je  me  fervois  pour  cela  dune  lunette  de  5  pieds, 
&  d  un  micromètre  que  S.  É.  M.^*^  le  Cardinal  de  Luynes , 
digne  Préfident  de  TAcadémie ,  m  avoit  confié  pour  cet  effet. 
A  9^  40'  du  fbir  ,  je  pris  le  diamètre  de  la  Lune,  qui  fè 
trouva  de  1 4  révolutions  i  partie  ;  chaque  révolution  efl  divifee 
feulement  en  68  parties.  Comme  la  Lune  étoit  fort  voifinc 
de  fon  apogée  ,  tout  le  changement  arrivé  au  diamètre  de  la 
J^ne  n  a  guère  pu  être  eflimé  que  par  la  différence  de  fâ  hauteur 
lûr  l'horizon.  Retranchant  donc  6  parties  pour  cette  différence , 
le  diamètre  au  temps  de  Técliple  étoit  jégal  à  i  3  révolutions 
6  3  parties ,  ce  qui  donne  pour  chaque  doigt  i  révolution  i  o 
parties  -fj. 

A  16^  37  jf  ^  Lune  paroif&nt  à  travers  des  nuages, 
j'ai  jugé  l'écliplê  commencée. 

A  1 6^^  5  5  '  la  Lune  ayant  paru  un  moment ,  j'efUmois  l'éclipfe 
de  près  de  ^  doigts. 

Aiem.  17^8.  .  Vu 
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A  1 7^^  4'  44.",  la  partie  éclairée  étoît  de  7  révoi.  i  o  parties , 
ce  qui  donne  l'éciipfe  de  5  doigts  5  i  minutes. 

Si  cette  phafe  eft  bien  prife ,  le  commencement  de  l'éclîpfe 
a  dû  arriver  vers  i  6  heures  3  2  minutes  -. 

A  17^^  II'  50",  la  partie  éclairée  égale  5  révolutions  40 
parties .  ce  qui  donne  7  doigts  i  \  minutes  pour  la  grandeur  de 
1  eclipfe  ;  cette  obfervation  eft  aflèz  bonne ,  quoique  prife  un 
peu  à  la  hâte. 

A  1 7^*  1 4'  3  6",  la  partie  éclairée  eft  de  4  révol.  6  3  parties , 
ce  qui  donne  i'éclipfe  de  7  doigts  45  minutes:  cette  obfer- 
vaôon  eft  la  meilleure  de  toutes  celles  que  j'ai  pu  faire. 

A  17^*  28'  42",  la  mer  des  Crifes  ou  Cafpienne  touchoit 
1  ombre  &  commençoit  à  y  entrer.  J  eftimoîs  l'éclipfe  de  plus 
de  I  o  doigts  :  mais  je  n  ai  pu  voir  les  fils  aflèz  diftin<5lement 
pour  en  mefurer  exaélement  la  grandeur. 

De  la  phafe  de  7  doigts  4  5  minutes ,  aflez  bien  obfervée,  on 
peut  conclure  que  Timmerlion  totale  a  dû  arriver  vers  1 7*^  38' 
ou  peu  avant.  Il  ma  paru  que  le  dernier  point  qui  devoît  entrer 
dans  lombre ,  étoit  en  ligne  droite  avec  ia  tache  de  Langrems 
&  le  centre  de  la  Lune. 
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MÉMOIRE 

Sur  quelques  phénomènes  qui  réfukent  de  tattraâion 
que  les  Planètes  exercent  fur  la  Terre  »  if  en 
particulier  fur  le  changement  de  latitude  des 
Etoiles  fixes. 

Par  M.  DE  LA  Lande- 

LA  gravîtalîon  gcncmle  &  réciproque  de  tous  les  Corps    3  Mars 
céleftes  na  plus  befoîii  de  démonftiation  parmi  les  ^1^^* 
Aftronomes,  ceft  une  loi  univerfelle  dont  nous  comptons  les 
effets  par  le  nombre  des  phénomènes  que  1  on  découvre  ;  & 
chaque  pas  que  nous  faîlbns  dans  la  théorie  des  planètes ,  nous 
fait  apercevoir  lattraïlion  où  nous  1  aurions  le  moins  fbupçonnce. 

La  Terre  même,  que  nous  habitons,  éprouve  à  chaque 
inftant  de  toutes  parts  cette  influence  univerfelle  des  autres  pla- 
nètes qui  l'environnent;  elle  cède,  elle  obéît  à  leur  aélion  de 
mille  façons  différentes;  &  tandis  que  chacun  voit  TOcéan 
deux  fois 'le  jour  s  élancer,  pourainfi  dire,  vers  la  Lune,  les 
Aftronomes  reconnoiffent  à  d  autres  fignes  que  la  mafle  entière 
de  la  Terre  obéit  également  à  lattraélion  de  toutes  les  planètes  ^ 
&  que  fbn  mouvement  eft  fans  cefle  altéré  par  leur  effort. 
H  en  réfulte  néceflàirement  plufieurs  fortes  d'inégalités ,  les  unes 
font  périodiques,  les  autres  vont  long -temps  en  croiflànt  & 
ne  fê  rétabliflènt  qu'après  un  grand  nombre  de  fièdes  ;  les 
premières  ont  été  calculées  par  M/*  Euler  &  Clairaut  ;  elles 
font  partie  des  nouvelles  Tables  du  Soleil  que  M.  l'abbé  de 
la  Caille  a  publiées ,  &  que  j'emploie  chaque  année  dans  les' 
calculs  du  Livre  de  la  Connoîflànce  àts  mouvemens  céleftes; 
mais  comme  ces  inégalités  périodiques  font  tiès- petites ,  elles 
ne  s'obfervent  pas  avec  autant  d'évidence  que  celles  dont  l'effet 
croient  toujours,  ne  peut  manquer  de  devenir,  avec  le  temps, 

Vuî; 


340    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

très  (enfible :  ces  dernières  nous  (ont  plus  connues  par  iobler- 

vation ,  les  autres  par  le  calcul. 

Les  obfèrvatîons  anciennes,  comparées  avec  les  nôtres, 
font  voir  dans  les  étoiles  fixes  un  changement  de  latitude  qui 
neft  point  équivoque;  la  plupart  des  Aftronomes  i  ont  négligé, 
les  autres  iont  regardé  comme  douteux  ,  n'y  voyant  qu'une 
irrégularité  bizarre  dont  ils  ne  (bupçonnoient  pas  la  caufè;  mais 
il  n'en  eft  que  plus  fmgulier  de  la  trouver  aujourd'hui  dans 
l'attraélion  que  toutes  les  planètes  exercent  fur  la  Terre. 

M.  Euler  a  déjà  remarqué  l'influence  de  Jupiter  &  de 
Vénus  à  cet  égard;  qu'il  me  (bit  permis  d'ajouter  à  (es  re- 
cherches l'extrait  d'un  Travail  (iiivi ,  qui  ma  donné  des  réfuliats 
différais  &  de  nouvelles  confequences  :  i'hiftoire  même  de  b 
chofe,  fi  Ton  remonte  jufqu'à  Kepler,  offre  des  traits  de  génie 
qui  font  la  gloire  &  la  (àtisfaélîon  de  i'e(prît  humain. 

Parmi  les  attraélions  que  la  Terre  éprouve  des  cinq  Planètes 
principales,  les  plus  fortes  (ont  celles  de  Jupiter,  planète  douze 
cents  fois  plus  grofîè  que  la  Terre ,  &  de  Vénus ,  qui ,  bien 
qu'égale  feulement  à  la  Terre ,  efl  afièz  proche  de  Jious  pour 
avoir  une  force  encore  plus  grande  que  celle  de  Jupiter:  les 
trois  autres  planètes  ont  un  eflèt  fêmblable ,  mais  beaucoup 
moins  fènfible. 

On  n  avoit  point  remarqué  avant  Tycho-Brahé  que  les  la- 
titudes des  étoiles  fixes  étoient  variables;  on  trouve  dans  un 
Ouvrage  poflhume  *  de  ce  célèbre  Ob(ervateur,  un  afîèz  long 
détail  du  mouvement  en  latitude  qu'il  avoit  remarqué  dans 
plufieurs  étoiles  ;  il  avoit  très  bien  reconnu  que  ce  mouvement 
ctoit  d'accord  avec  celui  de  lobliquité  de  Técliptique,  qu'il 
étoit  prefque  nul  dans  les  étoiles  voifines  des  équinoxes ,  le 
plus  grand  dans  les  étoiles  fituées  vers  les  fbiflices ,  &:  que  dans 
les  lieux  intermédiaires  le  changement  étoit  proportionnel 
au  mouvement  de  l'écliptique  depuis  le  temps  d'Hipparque. 
Ces  déterminations  parurent  à  Tycho-Brahé  auffi  importantes 
que  nouvelles  ;  elles  étoient  nécellâires  pour  connoître  les  lieux 
des  étoiles  fixes  aux  différentes  époques  d  obfèrvatîons ,  &  il 
*  Aftronomœ  inftaxtrat<f  prog^mafinata^  JÔto,  pag.  233. 
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fît  toutes  les  recherches  qui  lui  parurent  néceflàîres  pour  établir 
que  ie  changement  de  iatîtude  des  étoiles  fixes  étoît  exaéle- 
ment  tel  que  lexîgeoit  le  changement  oblêrvé  de  1  obliquité 
de  Técliptique. 

Les  latitudes  des  étoiles ,  telles  qu  elles  fe  trouvent  dans  le 
catalogue  de  Ptolcmée  *  au  VU/  livre  de  fon  Almagefte,  cAap.  j , 
ne  lui  parurent  pas  fuffifântes  pour  cet  effet:  elles  font,  dit -il, 
pour  la  plupart  fautives  ,  (bit  par  luiexaélitude  des  Copiftes ,  foît 
par  la  négligence  de  FAuteur.  Tycho  employa  donc  un  procédé 
particulier ,  il  prit  les  déclinaifons  de  plufieurs  étoiles  qui  avoient 
été  déterminées  autrefois  par  Tymocliaris ,  Hipjxirque  &  Pto- 
lémée ,  avec  les  longitudes  qu  elles  avoient  alors  ,  &  il  calcula 
par  ce  moyen  les  latitudes  que  ces  étoiles  dévoient  avoir  au 
temps  de  ces  anciens  Aflronomes ,  pour  les  comparer  à  celles 
qu'il  avoit  obfervées.  A  Tégard  des  longitudes  des  étoiles  pour 
ie  temps  d'Hipparque ,  Tycho  les  déduifoit  de  la  déclinaifon 
de  lepi  de  la  Vierge ,  établie  par  les  trois  anciens  Obfèrvateurs  ; 
de  ce  changement  de  déclinaifon  il  en  concluoit  le  changement 
de  longitude  ;  &  appliquant  ce  mouvement  en  longitude  à  la 
différence  de  longitude  que  lui-même  obfervoit  entre  1  epi  de 
la  Vierge  &  différentes  étoiles ,  Tycho  en  déduifoit  la  longi- 
tude de  ces  différentes  étoiles  pour  le  temps  des  anciennes 
obfervations. 

Tout  ce  procédé  étoit  fondé  for  la  fuppofition  que  les  dif- 
férences de  longitudes  ne  changeoient  point  ;  Tycho -Brahé 
croyoit  prouver  cette  propofition  par  le  railbnnement  ci-après  ; 
mais  nous  ven'ons  que  les  prémices  &  la  confoquence  étoient 
également  défeélueufes. 

Les  étoiles  que  Ptolémce  rapporte  avoir  été  de  fon  temps 
for  une  même  ligne  droite  ou  à  peu  près  ,  fo  renouvent  encore , 
dit  -  il  ,  dans  la  même  fituation ,  &  il  en  rapporte  plufieurs 
exemples ,  il  affure  même  que  tous  ceux  qui  voudront,  au  moyen 
d  un  fil  tendu  ou  d  une  règle ,  mefurer  les  direélions  des  étoiles , 

^  Plufieurs  Auteurs  écrivent  Ptolomée ,  pour  diftînguer  l'Artronome , 
des  Rois  d'Egypte ,  maïs  nous  fuivrons  les  exemplaires  grecs  de  l' Alma- 
gefte^ où  il  y  a  toujours  un  f  à  la  cinquicme  lettre. 

y  u  "I 
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que  Ptolémce  &  Hîpparqiie  ont  remarqué  être  en  ligne  droite  ; 
les  trouveront  encore  iûr-une  même  ligne;  Tycho-Brahé 
sttonnoît  qu'après  cela  il  y  eût  des  gens  aflèz  hardis  ou  aflez 
peu  inftruits  pour  (outenir  que  les  étoiles  ne  confervoîent  pas 
toujours  entre  elles  la  même  pofition. 

Ce  (avant  Aftronome  navoît  pas  une  idée  jufte  du  déph- 
cernent  de  l'écliptique  &  du  mouvement  circulaire  de  Ion  axe , 
qui  produit  tout  à  la  fois  des  inégalités  dans  leurs  longitudes 
&  dans  leurs  latitudes  ;  en  confequcnce  il  fuppoloit  que  Taxe 
de  l'écliptique  avoit  un  fimple  balancement  dans  le  plan  du 
colure  des  (blftices ,  au  lieu  d'un  mouvement  circulaire  qiie 
1  attraélion  nous  y  fait  voir  ;  je  dis  mouvement  circulaire  en 
ne  confidcrant  que  ladion  d'une  feule  planète  ,  car  chaque 
planète  (eparément  faiÊnt  décrire  à  Taxe  ou  au  pôle  de  l'orbite 
terreftre  un  cercle  autour  du  pôle  de  l'orbite  de  la  planète  ;  il 
réfulte  de  tous  ces  cercles ,  qu'il  tend  à  décrire  (eparément  au- 
tour de  différais  centres  une  courbe  à  plufieurs  nœuds ,  dont 
l'équation  algébrique  (êroit  très-compliquée ,  mais  qui  s'exprime 
fort  aifcment  par  des  formules  de  finus  &  de  co-  fmus  {ycyei 
les  Mém.  de  fAcad.  pour  iy6 1)>  Au  refle  la  différence  de 
longitud  en'eft  (enfible  que  pour  les  étoiles  qui  ont  une  grande 
latitude;  ainfi  la  fuppofition  de  Tycho-Brahé  s'écarte  aflèz  peu 
de  la  vérité ,  pour  que  j'aie  cm  pouvoir  rapporter  ici  ce  qu'il 
dit  à  ce  fujet ,  &  en  tirer  quelques  conlequences. 

Ptolémée  rapporte  que  Tymocharis  avoit  obfèrvé  la  de- 
clinaifbn  de  l'épi  de  la  Vierge  de  i^  24'  boréale  ;  Hij^- 
que  de  3  6'  feulement,  &  que  lui  -  même  la  trouvoît  de  30' 
méridionale;  Tycho-Brahé  fuppofe  la  latitude  de  cette  étoile 
àt  1  ,  comme  tous  les  anciens  Aftronomes  la  (ùpposèrait: 
&  il  eft  à  remarquer  qu'on  n'a  pas  belbîn  à  cet  égard  d'une 
extrême  précifion ,  parce  que  cette  étoile  eft  fituée  vers  l'équinoxe 
d'Automne ,  où  le  changement  de  latitude  eft  très-petit. 

De  ces  deux  élémens ,  la  latitude  &  la  déclinailbn  de  rétoile» 
il  conclut  que  la  longitude  de  l'épi  de  la  Vîeige  étoît  au  temps 
de  Tymocharis  à  2  H  5  3  '  de  la  Vierge  ;  au  temps  d'Hipparque 
a  1-^^  5  3'  ;  &  ^*^^  ^"  temps  de  Ptolémée  à  z6^  38'. 
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Sur  ces  fondemens,TychoBrahé  paflèà  Texamen  du  chan- 
gement de  latitude  des  étoiles  voîfines  des  tropiques ,  dans  les- 
quelles il  doit  être  le  plus  fènfible.  La  tête  boréale  des  Gémeaux, 
Apollon  ou  Caftor  ,  difE^roit  en  longitude  de  1  epî  de  la  Vierge 
de  3^3**  35';  ainfi  vers  ces  temps  reculés  la  longitude  de  cette 
étoile  devoit  être  comme  dans  la  table  (iiivante ,  où  eft  éga- 
lement marquée  la  déclinaîfbn ,  telle  que  Ptolémée  la  rapporte» 


Tymocharis . 
Hîpparque.  < 
,  Ftolémce .  . 


LongtUtîeCaft» 

i8<«  18'  « 
20.   18. 
23.     3. 


Décide  Cnftar. 

Années. 

33-'    0' 

295  avant  J.  C. 

33.   10 

1 2  8  avant  J;  C. 

33.  24. 

138  après  J.  C. 

De-là  il  eft  aî(e  de  conclure  par  la  Trigonorhétrie  /j>hérique 
k  latitude  pour  ces  trois  époques  ;  Tycho  la  trouve  de  p^ 
42'  |-,  ^^  42',  ^^  44'  |- ,  tandis  que  par  fo  obfervations 
die  étoit  de  10^  2',  plus  grande  de  20'  que  dans  le  temps  Augmentation 
des  anciens  Aftr<Hîomes:  les  dernières  obfèrvations  de  M.  l'Abbé  dcCaiior.^  * 
de  la  Caille  la  donnent  encore  plus  grande ,  (avoir  i  o^  4'  3  3" , 
ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  l'augmentation  de  latitude. 

Par  un  femblable calcul,  Tycho-Brahé  trouve  que  laluîfinte 
du  Vautour  volant  ou  l'Aigle  jS  devoit  avoir,  au  temps  d'Hip- 
parque,  2p^  40'  de  latitude;  tandis  qu'il  ne  la  trou  voit  lui- 
même  que  de29^2i'Y,  &  elle  elt  encore  moindre  de  notre     Dîmînmbn 
temps ,  puifqueM.  de  la  Caille  ne  l'établit  que  de  2^^  1 8  '  46",  «J^  ^  lathudcde 
plus  petite  de  2 1  '  qu'au  temps  d'Hipparque.  *^* 

L'épaule  gauche  d'Orîon  y  devoit  avoir  17^  8'  de  latitude 
au  temps  d'Hipparque  ;  on  ne  lui  trouve  aéluellement  que 
16^  50.'  53",  latitude  plus  petite  de  17'. 

L'épaule  droite  d'Orion  et  devoit  avoir ,  au  temps  d'Hip- 
parque ,  une  latitude  de  1 6"*  2  o' ,  elle  n'eft  plus  que  de  1 6^ 
3'  32",  plus  petite  de  16'  \. 

Le  cœur  du  Lion ,  Regiilus ,  que  Ptolémée  dit  avoir  obfervé 
avec  plus  de  foin  que  les  autres  étoiles ,  avoît  alors  i  o'  de 
ktitude  boréale  ;  elle  étoit  aéhiellement  de  27'  3  3  " ,  plus  grande 
dei7'f 

Le  cœur  du  Scorpion,  Atnarcs,  au  temp  de  Tymocharis 
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&  d'Hîpparque ,  devoît  avoir  4^  1 4'  de  latitude  ;  elle  a  aélud- 

lement  4**  3  2'  1 2" ,  c  eft-à-dire  i  8^  de  plus. 

La  luifinte  des  Pléiades  »t,  que  Tymocharîs  trouva,  par  le 
moyen  de  la  Lune,  à  3^  40'  de  latitude  ,  &  qu'Agrînus 
ou  Agrippa  obferva  en  Bylhinie  à  la  même  latitude ,  a  main< 
tenant  4**  i  '  3  3  "  de  latitude ,  c  eft-à-dire  2  T  j  de  plus. 

La  plus  bor&le  des  trois ,  au  front  du  Scorpion  jS ,  parut 
à  Tymocharis  avoir  i^  20'  de  latitude  boréale;  Menelaiis, 
Mathématicien ,  qui  obferva  à  Rome  trois  cents  ans  après,  k 
trouva  encore  de  même  :  elle  neft  plus  aujourd'hui  que  de  i^ 
2'  24" ,  en  font  qu  elle  a  diminué  de  ly'  j*  On  difcutera plus 
bas  ces  obfervations  d'Agrippa  &  de  Menelaiis ,  pour  démontrer  * 
qu'en  effet  elles  prouvent  le  changement  de  latitude. 

La  comparaifon  que  Tycho-Brahé  voulut  faire  de  même 
pour  l'œil  du  Taureau ,  Aldebaran ,  lui  donna  àss  réiîiltats  lî 
diffcrens  &  (i  peu  d'accord,  que  je  n'en  parlerois  pas  ici ,  fi 
ce  n'étoit  une  occafion  de  rappeler,  au  fujet  de  cette  Étoile, 
un  fait  affèz  digne  de  remarque,  fâvoir  qu'elle  paroît  n'être 
Irrcpiiantc  point  auffi  fixc  que  les  autres,  &  qu'indépendamment  des  va- 
A  ara»,  jjations  générales  qui  ont  Deu,  fuivant  certaines  loix,  dins 
toutes  les  Étoiles ,  elle  éprouve  des  variations  irr^ulières ,  dont 
on  ne  connoît  ni  la  caufe  ni  la  mefùre. 

Suivant  les  obfervations  de  Tycho ,  cette  étoile  eft  éloignée 
en  longitude  de  iepi  de  la  Vierge,  de  4^  14^  4'  (  M.  de  k 
Caille  a  trouvé  en  effet  4^  14**  3'  33");  d'où  il  conclut  que 
les  longitudes  de  cette  étoile  ont  été ,  au  temps  de  Tymocharis, 
à  y^  4p'  du  Taureau;  au  temps  d'Hipparque,  p^  49'î  ^ 
au  temps  de  Ptolémée,  i  2^  34':  mais  les  déclinaUbns  obier* 
vées  par  ces  trois  Aftronomes,  ont  été  8^  45',  p^  45'  & 
11^  o':  de -là,  en  fùppolànt  1  obliquité  de  fécliptique  23^ 
5  I  '  j,  Tycho-Brahé  trouve  pour  la  latitude,  qui  devroit  être 
à  peu  près  la  même,  les  quantités  5^  5<^'^f  5^  33'  ^  5^ 
7'  :!  ;  y  s'étonne  avec  raifon  d'une  fi  grande  différence ,  nous 
trouvons  actuellement  cette  latitude  de  5^  29'  o"  ;  &  ceUe-d» 
comparée  h  celle  qui  tient  un  milieu  entre  les  latitudes  de 
Tymocharis  &  d'Hipparquc  ,  indique  une  diminution  qui 

s'accorde 
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s'accorde  avec  le  changement  des  autres  étoiles  ;  au  refte ,  la 
latitude  à'AUebaran,  marquée  dans  Ptolémée,  n  eft  pas  la  même 
dans  les  différentes  Tables ,  en  forte  qu  on  peut  croire  qu'elle 
a  été  altérée  par  les  Copiftes;  ceft  pourquoi  Tyclio  Brahé 
préfère  i^s  déterminations  qui  fè  tirent  de  Tymochaiis  & 
d'Hipparque.  Il  faut  en  effet ,  ou  que  Ptolémée  (e  foit  trompé 
de  beaucoup  dans  ki  détermination  de  cette  latitude  dAldebaraii, 
ou  que  rétoile  ait  éprouvé  un  changement  réel  &  particulier, 
indépendamment  de  tout  le  reifte  des  étoiles;  car  ce  qu  en  rap- 
porte Ptolémée  ne  s'accorde  point  avec  fès  autres  obfèrvaiions  : 
par  exemple,  Ptolémée  donne  2^  ^  pour  le  changement  de 
déclinaifon  depuis  Tymocharis  jufqualui,  quoique  cette  étoile 
ibit  à  plus  d'un  (igné  de  l'équinoxe,  &  que  le  plus  grand  chan- 
gement de  latitude,  qui  a  lieu  dans  les  équinoxes  mêmes, 
ibit  un  peu  moindre  que  2  degrés ,  fùivant  Ptolémée. 

Ce  qui  prouve  encore  TeiTeur  à  l'égard  d'Al^baroii ,  c'eft 
k  latitude  de  l'autre  étoile  qui  forme  l'œil  boréal  du  Taureau , 
que  Ptolémée  met  de  -i  degrés  exaélement  dans  fon  Catalogue  : 
or,  nous  trouvons  la  latitude  de  cette  étoile  2^  35'  34",  plus 
petite  de  24'  j  que  celle  de  Ptolémée,  &  cette  diminution 
saccorde  avec  le  fyftème  général ,  tandis  qu'il  y  auroit  au 
contraire  une  augmentation ,  (î  on  employoit  la  latitude  que 
Ptolémée  donne  à  l'étoile  àiAïdeharm. 

Enfin ,  la  diflance  de  ces  deux  étoiles ,  qui  forment  les  yeux 
du  Taureau ,  a  été  fouvent  mefurée  par  Tycho ,  qui  l'a  trouvée 
cxaélement  de  3^  i  o'  i  5"  :  fi  on  calcule  par  les  détermina- 
tions de  Ptolémée,  on  ne  trouve  que  2^  19';  en  forte  que 
pour  augmenter  cette  diflance  de  5  i  minutes ,  il  faut  augmen- 
ter de  beaucoup  la  latitude  SAldebaraiu  Cette  diflance ,  que 
Tycho  donnoit  de  3^  10'  i  5"  ,  fe  trouve  de  3**  1  o'  5  o"  par 
de  nouvelles  obfervations  ;  la  différence  efl  prefqu'iafènfible ,  ce 
qui  prouve  au  moins  que  ï^  inégalités  àiAldeharan ,  s'il  y  en 
a  eu  de  fi  grandes  que  femblent  le  prouver  les  anciennes  obfer- 
tîons ,  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  &  fè  ralentiflent  aéluel- 
iement.  La  latitude  ^Aldeharan,  que  nous  trouvons  de  5^ 
29'  o",  efl  de  5^  2^)'  15*'  dans  le  Caulogue  de  Flamfleed, 
Menu  i/j8»  •  Xx 
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niit  il  y  a  (bixaiite-dix  ans ,  ce  qui  fembie  n'indiquer  aucune 
variation  dans  ce  même  efpace  de  temps;  cependant  M.  l'abbé 
de  la  Caille  m'a  dit  que  ckns  le  grand  nombre  de  réductions 
qu'il  avoit  faites  de  (es  obfervations  fur  cette  étoile ,  il  y  avoit 
toujours  trouvé  des  inégalités  ,  des  bizarreries ,  des  fzuts  de 
15320  fécondes ,  qu'il  ne  |x>uvoît  attribuer  qu'à  des  varia- 
tions parliculièi-es  à  cette  étoile,  (ans  aucune  loi  ni  aucune 
régularité. 

On  doit  trouver  dans  ia  plupart  des  latitudes  des  étoifes 
rapportc-es  par  Ptolémée  ,  ce  changement  relatif  à  celui  de 
l'obliquité  de  I eclîptique  ,  parce  que,  (êlon  les  appai-ences ,  ces 
latitudes  furent  déduites  des  hauteurs  méridiennes  ou  des  dii^ 
tances  à  l'équateur. 

En  effet ,  nous  voyons  que  Ptolémée  voulant  prouver  cbns 
le  vn.^  livre  de  (on  Almagefte ,  que  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude  étoit  d'un  degré  par  fiècle ,  &  que  les  latitudes 
étoient  confiantes ,  (ê  fêrvoit  des  dcclinailôns  obfêrvécs  par 
Hipj>arque ,  &  il  les  comproît  avec  les  fiennes  pour  montrer 
que  ces  déclinai  (bns  a  voient  éprouvé  le  changement  qui  con- 
venoit  au  mouvement  fur  l'éclipiique,  dont  il  vouloit  donner 
la  preuve  :  or ,  pour  conclure  les  latitudes  des  étoiles  par  le 
moyen  des  dcclinaifbnsobfervées,  il  falloit  employer  l'obliquité 
de  i'écliptique  ;  il  efl  donc  évident  que  fi  l'obliquité  de  l'éclip- 
tîqne ,  fuppofce  par  Ptolémée  de  2  3  ^  5  i  ',  eût  été  trop  grande, 
les  latitudes  des  étoiles  rapportées  dans  fbn  Catalogue,  faoient 
toutes  affeélées  du  même  vice ,  les  différences  entre  ces  lati- 
tudes &  celles  que  nous  oblêrvons ,  ne  prouveroîent  rien  àt 
plus  que  la  différence  des  (ûppofitîons  faîtes  par  Ptolémée 
&  par  nous  pour  l'obliquité  de  1  ecliptique. 

Cependajii  je  ne  croîs  pas  que  Ton  puifîe  réduire  à  cet 
fèul  les  différences  de  latitude  que  nous  remarquons  entre  fe 
Catalogue  de  Ptolémée  &  les  nôtres:  il  y  a  beaucoup  de  lati- 
tudes d'étoiles  qui  n  avoient  [ras  été  déterminées  par  les  dédî- 
nailbns ,  mais  par  le  moyen  de  leurs  conjonélîons  avec  fat 
Lune.  Or,  les  mouvemens  de  la  Lune  avoient  été  déterminés 
par  la  comparai(bn  immédiate  de  cette  planète  avec  le  SoJcHi 
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aînfi  les  latitudes  des  étoiles,  trouvées  par  le  moyen  de  la 
Lune ,  ne  dépendoîent  pas  de  la  fituation  de  1  equateur  &  de 
l'obliquité  de  l'cciiptlque.  Le  troisième  chapitre  du  vu/  Livre 
de  Ptolcmée ,  qui  me  paroît  un  des  plus  intéreflans  de  tout 
t'Almagelte ,  contient  fèpt  ob(er valions  de  la  Lune  en  conjonc- 
tion avec  les  Pléiades,  IVpi  de  la  Vierge  &  les  étoiles  au  front 
du  Scorpion,  qui  donnent  des  latitudes  indépendantes  de 
^obliquité  de  Téclipiique,  &  dont  le  changement  efl  confirmé 
par  celui  des  autres  étoiles. 

Suivant  les  calculs  qui  (èront  rapportés  ci-après ,  les  Pléiades 
ont  du  éprouver  une  variation  en  latitude  de  3  8  fécondes  par 
fiècle ,  aulîi-bien  que  Ictoile  p  boréale  au  front  du  Scorpion  , 
ce  qui  fait  i  i  minutes  en  dix-huit  cents  ans  :  ces  mouvemens 
font  en  iêns  contraire ,  puifqUe  les  Pléiades  fê  rapprochent  du 
pôle  boréal  de  lecliptique,  tandis  que  l'étoile  au  front  du  Scor- 
pion $  en  étoîgne,  la  latitude  boréale  augmentant  pour  les  Plc^ïades 
&  diminuant  pour  l'étoile  du  Scorpion  ;  ainfi  il  y  a  plus  de 
16  minutes  de  différence  entre  la  différence  en  latitude  de 
ces  étoiles  au  temps  de  Ptolémc^  &  leur  différence  aéluelle  ; 
quantité  fur  laquelle  on  ne  peut  guère  fe  méprendre  ,  en  exa- 
minant les  obiervations  des  Anciens. 

Les  obfèr  valions  que  nous  allons  rapporter  d'après  le  troifième 
èhapitré  du  vu.'  livre  de  l' Almagefte ,  étant  celles  que  Ptolémée 
employa  pour  démontrer  le  mouvement  des  étoiles ,  nous  ne 
pouvons  en  avoir  de  plus  authentiques ,  ou  dont  on  doive 
préfîimer  une  plus  grande  exaélilude.  Si  elles  prouvent  le 
changement  de  latitude,  il  (era  d'autant  niieux  prouvé  que 
CCS  mêmes  ol>Jêrvationis?  iêi-virent  à  Ptolémée  pour  prouver  le 
contraire,  c'eft-à-dîre pour  montrer  que  les  latitudes  des  étoiles 
lie  changeoient  pas. 

Obfarvaîions  rapportées  par  Ptolémée. 

L  L'an  25^5  avant  J.  C.  le  20  Décembre  ,  à  3^  24' 
après  minuit  (horâ  aquali) ,  à  Alexandrie  ,•  Ty mocharis  vit 
la  Luitc  toucher  par  fon  extrémité  boréale,  la  boréale  au  front 
Axx  Seorpidi,  &  Ptolémée  en  conclut  que  le  lieu  appai«nt  de 

Xxi) 
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h  Lune  étoit  2^  o'  dans  le  Scorpion ,  avec  i^  1  2'  de  latitude 
boréale.  (  Longomontanus  hb.  /.  Théorie,  cap*  2*  Aftronomia 
Britannica, pag,  2y2  ;  Aftronomia  reformata  ,  pag.  1^2.  Lam- 
hergnis ,  Thef.  obferv.  lunarium ,  clajfe  y  ). 

II.  Le  8  Mars  25)4  avant  J.  C.  à  8^  du  foîr ,  Tymo- 
charis  obfèrva  à  Alexandrie ,  que  le  bord  oriental  de  la  Lune 
couvrit  lepi  de  la  Vierge ,  &  1  étoile  pafla  de  manière  quelle 
i^paroît  un  tiers  du  diamètre  de  la  Lune  du  côte  du  Septen- 
trion :  Ptolémce  en  conclut  que  le  lieu  apparent  de  la  Lune 
étoit  à  22^  12'  de  la  Vierge ,  avec  2^  o'  de  latitude. 

m.  Le  2p  Janvier  284.  avant  J.  Q  à  8^  30'  du  (bîr, 
Tymocharis  obferva  à  Alexandrie ,  que  le  milieu  de  la  partie 
aufh-ale  de  la  Lune  touchoit  à  la  troifième  ou  moyenne  (iiivante 
des  Pléiades  :  Ptolémée  en  conclut  que  le  lieu  apparent  de  k 
Lune  étoit  à  2^"*  20'  du  Bélier ,  avec  3^  40'  de  latitude. 

IV*  Le  p  Novembre  283  avant  J.  C.  à  2**  30'  du 
matin  -,  à  Alexandrie  ,  Tymocharis  obferva  i  epi  de  la  Vierge 
toucher  le  bord  boréal  de  la  Lune  qui  (e  levoit  alors  :  Ptolé- 
mée en  conclut  le  lieu  apparent  de  la  Lune  &  de  l'étoile,  à 
22^  30' de  la  Vierge,  &  la  latitude  de  la  Lune  2**  15'. 
Longomotnanus  (Hb,  I ,  Theoriconmi ,  cap.  2.  comment,  defixis), 
dit  que  l'heure  corrigée  étoit  3  ^  5  4'. 

V.  Le  29  Novembre  p2  de  J.  C#  au  commencemoit  de 
la  troifième  heure  de  la  nuit ,  ou  à  y^  du  foîr  (Ptolémée  dit 
Z*»  40'  du  (bir)  à  Alexandrie,  Agrippa  obferva  en  Bithynic, 
à  43**  de  latitude ,  &  5  5^  de  longitude ,  que  la  come  au(lrale 
de  la  Lune  touchoit  la  partie  lui  vante  &  auftrale  des  Plâ'atks: 
Ptolémée  dit  que  le  lieu  apparent  de  la  Lune  étoit  à  3^  15' 
du  Taureau,  avec  3^  40'  de  latitude  boréale. 

V  L  Le  10  Janvier  9  8  de  Ji  C.  Menelaiis  obferva  à  Rome, 
que  la  Lune  couvrit  1  epi  de  la  Vierge  :  Ptolémée  dit  que  la 
conjondion  le  fit  à  6*^  20  '  après  minuit ,  au  méridien  d'Alexan- 
drie ,  &:  que  la  Lune  étoit  à  25**  4  5  '  de  la  Vierge ,  avec  une 
latitude  de  2^  o'. 

VIL  Le  13  Janvier  5^ 8  de  J.  C.  6^  i o'  à  Rome ,  ou 
7^   30'  après  minuit,  réduit  au  méridien  d'Alexandrie  » 
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Maielaiîs  vît  la  corne  auftrale  de  la  Lune  en  ligne  (Iroîte  avec 
ia  moyenne ,  &  i  auûraie  au  front  du  Scorpion  ;  le  centre  de 
la  Lune  étoit  éloigné  de  cette  ligne  autant  que  ia  moyenne  étoit 
éloignée  de  iauftiale ,  &  elle  paroiflbit  avoir  caché  la  boréale: 
Ptolémée  conclut  que  le  centre  de  la  Lune  &  la  boréale  du 
Scorpion  étoient  à  5**  J5'  du  Scorpion,  avec  1^  20'  de 
latitude. 

Parmi  ces  (èpt  obfervations ,  la  iêconde ,  la  quatrième  &  la 
fixîème  font  peu  propres  à  l'objet  que  nous  nous  propolbns  ; 
car  lepi  de  la  Vierge  étant  fort  près  de  Téquînoxe ,  elle  change 
peu  de  latitude  ,  &  ion  mouvement  en  longitude  ne  paroît 
pas  pouvoir  (è  déterminer  par  de  (êmblables  obfervations  avec 
toute  la  précifion  que  nous  avons  en  vue. 

Les  quatre  autres  obfervations  feroient  très  -  propres  à  nos 
recherches ,  fi  nous  pouvions  iâvoir  exactement  Theure  où  elles 
ont  été  fiiites ,  mais  il  ne  laide  pas  que  d  y  avoir  qudques  in- 
certitudes fur  Theure  ôc  (ùr  les  époques ,  tant  du  Soleil  que  de 
la  Lune ,  au  temps  de  Tymocharis. 

Calcul  de  l'Obfervatlon  de  Tymocliaris ,  2^j  ans 

avant  J.  C. 

Le  19  Décembre  ip  5  avant  J.  C.  ou  25)4 ,  fuîvant  la 
manière  agronomique  de  compter  les  années  ,  à  i  ^^  24^ 
temps  vrai  à  Alexandrie,  ou  13'^  32'  au  méridien  de  Paris, 
la  longitude  moyenne  de  la  Lune  étoit  de  7^0^  3  6' ,  fi  longi- 
tude vraie  6^  29**  3  2' ,  fi  latitude  boréale  1^17^25',  1  angle 
horaire  ou  l'angle  au  pôle  7 1  <*  2  3  ' ,  la  diftance  au  pôle  101^ 
o\  la  diflance'du  pôle  au  zénit ,  ou  le  complément  de  la  la- 
titude 5  p^  2 ' ,  la  hauteur  de  la  Lune  9^  50',  1  angle  du  vertical 
avec  le  méridien  55^  34' ,  l'angle  du  vertical  avec  le  cercle 
de  latitude  76^ ,  la  parallaxe  horizontale  54'  j,  la  parallaxe 
de  latitude  i  3  ' ,  la  latitude  apparente  du  centre  de  la  Lune 
i^  4';  celle  du  bord  boréal  étoit  donc  de  i^  19',  tandis 
quelle  fe  trouve  aéluellement  de  1^2',  ainli  la  latitude  auroit 
diminué,  fùivant  cette  obfervation,  de  \j'  en  vingt  fiècles, 

Xx  iij 
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&  cU?mi ,  ou  prefqiic  50''  par  liede,  ce  qui  <àvori(è  un  peu 
la  théorie  qui  donne  38";  on  doit  même  obicrver  que  cette 
quantité  fuppoieroit  une  minute  par  fjècle,  pour  k  diminution 
de  roWiquiié  de  i'éclipiique  ,  ainfi  que  Mrde  Louvilie  I  avoit 
tix)uvée  ,  Se  que  ia  donnent  les  oblervations  de  Ptolémée 
comparées  avec  les  nôtres;  mai5  on  verra  ci* après  qu'il  faut 
ôter  environ  un  quart  de  cette  quantité. 

Calcul  de  fObfervation  de  Menelas ,  j^S  ans  après  J.  C. 

Le  I  3  Janvier  de  l'an  p  &  de  l'ère  vulgaire ,  à  1 8^  ^\  temps 
vrai âu  niéridien  de  Rome,  \^^  30' au  méridien  d'Alexandrie, 
1 7^  3  8'  au  méridien  de  Paris ,  ta  longitude  moyenne  de  la  Lune 
étoît ,  fuivant  mon  calcul ,  6^  29^  3  5  '  i  »  '^  longitude  vraie 
7^  5**  42'  V;  la  latitude  vraie  2^  i  ',  la  parallaxe  horizontale  5  5  '  f, 
1  angle  horaire  de  la  Lune  8^  45' ,  Çà  diflance  au  pôle  102^ 
20',  la  diflance  du  p6le  au  zenit  41**  5  4'  à  Rome ,  la  hauteur 
de  la  Lune  35^  10',  la  i^rallaxe  de  hauteur  45'  36^,  l'angle 
du  vertical  avec  le  méridien  7^  57' ,  Tangle  du  vertical  avec 
le  cercle  de  latitude  27^  20' ,  la  parallaxe  de  latitude  40'  j, 
U  latitude  apparente  de  la  Lune  i^  20'  j  ;  ainfi  fùppolant 
avec  Ptolémée  que  le  centre  de  la  Lune  concouroit  avec  l'étoile , 
on  trouve  que  la  latitude  de  l'étoile  étoit  de  i**  20'  -j  ,  au  lieu 
de  I  ^  I  p  ' ,  que  nokis  avons  trouvé  par  PobfervatioH  précédente  ; 
ainfi  cette  féconde  ob/êrvation  confirme  k  première  ;  cependant 
fbn  réfultat  n'ert  pas  aufli  fur ,  parce  que  l'étoile  ne  fe  voyoit 
point  dans  la  feconde  obfervation. 

Les  ilçux  conjonélîons  des  Ptéïades  obfervées  par  Tymo- 
charis  à  Alexandrie ,  &  par  Agrippa  en  Bithynie ,  étant  cal- 
ailées  de  même  m'ont  paai  ne  point  s'accorder  avec  le  réfultat 
de  Ptolémée  ,  ni  avec  celui  que  je  viens  de  tirer  doi  deux 
autres  obfej^ations  :  j'efpère  les  difcuter  fëparément  pour  chercher, 
s'il  eft  pofTible,  la  caufê  dfe  cette  différence. 

Si  nous  comparons  le  catalogue  de  Ptolttnée  înlëré  dan^ 
l'Aftronomic  réformée  du  P.  Riccioli ,  pages  208  &ftàvaiites, 
avec  le  catalogue  britannique  de- M.  Flamfteod  ,  nous  verrons 
le  changement  de  latitude  dftfis  toutes  les- étoiles  qui  (ont  fltuée» 
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vers  les  fblftices;  prenons  pour  exemple  ies  étoiles  d^  Gémeaux, 
en  iùivant  Tordre  de  Ptolénk^. 
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On  voit  par  cette  comparaifon ,  qiie  i  ecliptique  s'eft  ^baidec 
ivers  le  midi,  dans  ia  région  du  (blîlice  d'été;  en  (brte  quelle 
•efl  plus  éloignée  du  pote  du  monde  &  à^  étoiles  quJ^ont  une 
latitude  boréale ,  au  contraire  elle  efl  rapprochée  des  étoiles  quj 
ont  une  latitude  méridionale  ;  en  forte  que  toutes  les  iaikudes 
méridionales  font  devenues  plus  petites ,  &  toutes  les  latitudes 
iboréales  plus  grandes  au  moins  d'un  tiers  de  degrés- coHime 
xlans  les  recherches  de  Tycho ->  Brahé. 

M.  Halley,  dans  les Tranfeétionsphilofophîques,  n.?  CCCLV, 
page  7^6,  après  avoir  remarqué  que  le  pôle  du  monde  paport 
s'être  rapproché  du  pôle  de  i'écliptîque  ,  quand  on  <x>nfKlère 
les  latitudes  de  la  plupart  des  étoiles  placées  dans  lancien  ca- 
talogue ,  ajoute  enliiite  que  les  trds  étoiles  prhKÎpales  PaUlicium 
oii  Akleharan ,  Syrius  ik  Afûitn/s,  sVloigneni  de  Cette  règle  ; 
en  ettet ,  la  latitude  de/^^Z^/Ja///»,  dans  le  catalogue  de  Ptolémée, 
eft  de  5^  10'  A.  tandis  que  dans  celui  de  Fl^nilleed  eHe  eft 
de  5^  30'.  Jyw/jadans  Piqlémée  39^  io'y4  .de  latitude, 
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&  dans  M.  Fiamftced  ^ç^  31'.  Ces  deux  étoiies  fembleroîent 
contredire  ia  règle  précédente ,  &  ce  ne  peut  pas  être  erreur  dans 
les  nombres  ou  dans  les  nianulcrits ,  car  ces  latitudes  marquées 
dans  Ptoiétriée  saccordent  avec  les  déclinaifbns  rapporta 
dans  d'autres  endroits  de  ion  livre. 

La  latitude  d'Arâums  varie  également  d  une  manière  fenfible, 
&  qui  lui  eft  particulière  ;  on  s*cn  aperçoit  parfaitement ,  au 
moyen  dune  très-petite  étoile  qui  eft  tout  près  à^Arâums,  & 
qui  n'ayant  pas  éprouvé  le  même  changement ,  eft  fituée  d'une 
manière  très-différente  (  par  rapport  à  Arâurus  )  de  ce  qu  elle 
étoit  dans  le  dernier  fiède.  M.  CafTinî  a  trouvé  pour  le  chan- 
gement d'/4n7///7/j  en  latitude  2.'  3  8"  en  foixante-fixans  ^i44Kw. 
Ac.  1738  ).  M.  le  Monnier,  dans  (a  théorie  àcs  G>mètes^ 
trouve  2'  5**  en  cinquante -cinq  ans,  ce  qui  fait  2'  30*  en 
fbixante-fix  ans,  ou  %"  At  moins  que  M.  Caffinî. 

On  a  eflàyé  de  trouver  le  changement  de  Ibblîquîté  de 
1  ecliptique  par  la  dififcrence  de  déclinailôn  entre  le  Soleil  au 
fblftice  d  été  &  Ardurus ,  mefùrée  avec  grand  (ôin ,  &  com- 
parée avec  celle  qui  avoit  été  mefùrée  autrefois  ;  mais  la  varia- 
tion iArébirus  en  latitude  empêche  qu  on  ne  puiflè  tirer  aucune 
lumière  dune  fèmblable  comparaifon  ;  en  efiet,  cette  variation 
£Ar6hmis  en  latitude  qu'il  faut  d'abord  connoître,  ne  peut  fe  dé- 
terminer exadement  ^\\s  y  Hiire  entrer  l'obliquité  de  l'écliptique, 
puifque  les  latitudes  àss  Aftres  (ê  rapportent  eflèntiellement  à 
i'écliptique  ;  ainfi  ce  (êroit  un  cercle  vicieux ,  que  de  déterminer 
ie  clungement  de  l'obliquité  de  i'écliptique ,  par  la  difbmce  du 
Soleil  à  Arélunis ,  après  avoir  cherché  les  variations  d'.^4n&n/J, 
,en  le  comparant  au  Soleil ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  i 
I'écliptique. 

Les  étoiles  dont  j'ai  parié  plus  haut ,  quoique  de  la  première 
grandeur ,  font  en  trop  petit  nombi^ ,  &  (êmblent  devoir  céder 
au  grand  nombre  des  étoiles  moindres ,  qui  prouvent  une  même 
;règle  uniforme  ;  on  fbupçonne  avec  grand  fbndenieiit  que  comme 
les  étoiles  de  la  première  grandeur  font  plus  près  de  nous ,  leurs  dé- 
placemens  phyfiques ,  les  dérangemens  qu'elles  peuvent  éprouver 
.par  différentes  attradions ,  ou  par  d'autres  caufës  encore  peu 

connues, 
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connues ,  devîennejil  plus  fenfibles  &  plus  confidérables  pour 
nous.  Aréhirus ,  la  brillante  de  l'épaufe  d'Orîon  ,  autres  étoiles  ^ 

de  la  première  grandeur  ,  ont  également  des  latitudes  fort  dif- 
férentes de  celles  que  Pioléméc  leur  affigna  :  M.  Halley ,  au 
lîeu  cité ,  &  M.  Caflini  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie , 
pour  1738,  page  jjj ,  ont  remarqué  ces  variations. 

On  pourra 'juger  àts  changemens  obfervés  dans  la  latitude  Augmentation 
de  Syjius  ,  par  la  comparaîfon  fuivante  dts  diffèrentcs  détei-  ^Syiwu^ 
mînatîons  que  i  on  en  trouve  dans  les  Auteurs. 
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Enfin ,  par  les  dernières  obfervations  de  M.  i'alAé  de  h 
Caille,  nous  voyons  que  cette  latitude  eft  39"*  3a'  58*,5  , 
plus  grande  de  50*  que  celle  de  Flamfteed,  &  plus  grande 
de  3  '  que  celle  de  Tycho  &  d'Hévélius  ,  quoiqu'elle  dût 
ditninuer  de  45"  par  fiècle,  fuivaut  la  théorie. générale  dont  ii 
Mm,  17^8,  ,  Y  y 
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s  agit  dans  ce  Mémoire;  car  elle  eft  fituée  à  3  ^  i  o*^  de  longitude, 
aflèz  près  du  colure  des  fblftices  ;  donc  l'&liptique  s  éloignant 
du  pôle  horéal  du  nionde ,  &  s  abaiflânt  vers  le  midi ,  auroit 
dû  rendre  cette  latitude  plus  petite.  Il  tkut  ce|3eiidant  remarquer 
iiiie  circonftance  qui  rend  la  différence  un  peu  moindre  à  T^ard 
de  Tycho-Brahé:  (avoir,  qu'il  a  fait  la  réfradion  à  la  hauteur 
de  Syrius ,  i  '  20" environ,  ( Progymn.  T.  Lp.  a8o  )  au  lieu 
d'environ  3'  o"  quelle  doit  être;  ainfi  il  fliut  ajouter  i'  40* 
à  la  latitude  qu'il  a  conclu  des  hauteurs  méridiennes ,  &  elle 
ne  différera  plus  que  de  i  '  i  8"  de  celle  qu'on  obfêrve  a<5luel- 
lement ,  à  quoi  ajoutant  i  '  12'',  dont  elle  auroit  dû  diminuer, 
on  voit  qu'il  y  a  2'  j  d'augmentation  irrégulière  dans  la  lati- 
tude de  Syrius ,  quantité  qu'il  faut  attribuer  à  un  mouvement 
propre ,  particulier  à  cette  étoile  ,  &  dont  la  caufè  eft  inconnue. 
Au  refte ,  les  étoiles  de  la  première  grandeur ,  &  ftir-tout  Syriiis, 
devant  être  beaucoup  plus  voifines  de  la  Terre  que  les  autres 
étoiles ,  font  par-là  même  nioins  propres  à  nous  faire  connoitre 
la  loi  générale  de  leurs  variations  ;  les  dérangemeiis  particuliers 
qu'elles  éprouvent  deviennent  trop  fonfibles  pour  nous  par  la 
proximité ,  &  défigurent  la  loi  des  mouvemens  généraux  qui 
affèélent  tout  le  ciel  ;  il  me  f^ilfit  donc  d  avoir  obfervé  que  dajis 
le  fait  les  latitudes  de  toutes  les  étoiles  diffèrent  de  celles  qu'on 
obferve  aujourd'hui  ,  comme  l'obliquité  de  l'éclipiîque  qu*ib 
obfêrvèrent ,  diffère  de  celle  qui  a  lieu  aéluellement  :  paflbns 
à  l'explication  phyfîque  du  phénomène. 

Avant  que  de  parler  de  celle  de  Kepler ,  qui  remontoit  julqu'à 
la  caufe  phyfîque  de  ces  variations ,  nous  dirons  un  mot  de 
la  manière  dont  M.  GoçKn  en  coiKevoit  les  phénomènes  ;  il 
cherchoit  à  reconnoîtriC  xscrn  la  caufe  ,  mais  la  diipofition  ou 
la  manière  dont  ces  variations  fe.produifoieiit.;  il  examinoit  fi 
c'étoit  le  mouvement  de  l'écliptique  ou  celui  de  féquateur  qui 
produifoit  la  différence  obièrvce  dans  Icctiptique,  &  il  jugea, 
comme  Kepler,  que  cetoit  le  mouvement  de  Técliptique.  Le 
Mémoire  de  M.  Godin  a  pour  titre ,  Que  f obliquité  ik  lécif- 
ùque  diminue  -,  &  de  quelle  manière  :  l'Auteur  trouve  une 
ibaiiière  ingénkufe  de  pr6uver,.quece  n'dt  pasi'équateurqui 
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s'eft  approché  clt  i  ccliptîque ,  en  coni|>arant  la  pofuîon  du  nœud 
de  Jupiter,  oblèrvée  deux  cents  quarante-un  ans  avant  J.  C. 
avec  celie  qu'obier  va  M.  de  la  H  ire  dans  le  dernier  Ciècle;  mais  il 
Tuppole  que  le  mouvement  des  noeuds  des  Planètes  na  rien 
de  réel,  &  qu'il  vient  uniquement  de  (à  variation  ou  du  déplace- 
ment de  l'écîipiique.  J  ai  fuffifemment  prouvé  dans  mes  Mémoires 
fur  le  mouvement  des  nœuds  des  Planètes ,  que  cette  préten- 
tion ne  peut  k  foutenir;  la  même  caufe  qui  fait  varier  l'ccliptique 
(&  elle  varie  de  laveu  même  de  M.  Godin)  ne  peut  manquer 
de  produire  dans  les  orbites  planétaires  un  mouvement  lem- 
biable ,  &  par  conféquent  un  changement  dans  les  nœuds  ;  ù 
Street  &  Whifton  ont  méconnu  ce  changement ,  c  cft  qu'il  eft 
trop  peu  (ènfible  pour  avoir  pu  eue  bien  démontré  dans  le 
fiècle  dernier ,  mais  il  n'eft  plus  équivoque  aujourd'hui. 

Les  quatre  confequences  que  M.  Godin  tire  de  fcs  recherches, 
dans  le  Mémoire  dont  il  s'agit  ,  fojit  i  .^  que  l'obliquité  de 
récliptique  diminue,  2,^  que  ce  mouvement  (è  fait  fîir  les  deux 
points  équinoéliaux ,  3.^  que  c'elt  l'écliptique  qui  s'approche 
de  l'équateur  ,  4.^  que  les  nœuds  des  planètes  n'ont  aucun 
mouvement  propre  ;  de  ces  quatre  chofo  ,  la  première  &  la 
troidème  font  vraies  en  elles  -  mêmes ,  mais  non  par  les  raifons 
qu'en  donnoit  M.  Godin  :  la  féconde  &  la  quatrième  ne  (àuroient 
iubfifter  avec  la  théorie  de  l'attraélion  ,  &  avec  les  obfervations 
qui  la  prouvent  même  dans  cette  partie. 

Je  reviens  à  l'explication  de  Kepler  :  ce  génie  vafte  &  hardi 
qui  vît  preftjue  un  nouveau  ciel  (è  foiTner  entre  fos  mains , 
cherchoit  des  rapix)rts  entre  les  effets  pour  remonter  aux  caûfes, 
&  ks  conje<5lures  furaitfouvOTt: des  découvertes.  Kepler  vit, 
comme  Tycho-  Brahé ,  que  les  latitudes  des  étoiles ,  voifines  des 
foiftices  ,  diffëroient  de  plus  d'un  demi  -  degré  des  latitudes 
marquées  dans  l'ancien  catalogue  de  Ptoiémée ,  tandb  que  les 
latitudes  des  étoiles  1,  voifuiesdeséquinoxes,  étoient  encore  ie$ 
:lnêmes  ;  dès-lors  il  conçut  quel oj bitc enticne  de  laTerre  devoit 
ibiifïiir  quelque  déplacement ,  &c  être  tranfportée ,  à.  ki  fuite  des 
temjps»  paf  quelque  atgent  phyfique^  d'un  lieu  à  l'autre;  il  ne 
j^thfoit  pasi d'avoir  découvert  uaefiet ,  il  lui  iàlloit  une  caufe, 

Yy  ij 
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Kepler  la  trouva  dans  le  Soleil  :  ii  s'étoit  déjà  accoutumé  à 
regarder  le  Soleil  comme  le  centre  du  monde  ,  &  comme 
l'agent  principal  de  la  Nature ,  il  trouva  le  moyen  de  le  faire 
fervir  à  ce^iouveau  phénomène;  il  lui  (embla  que  la  force  de 
rotation  du  Soleil  pou  voit  à  la  fuite  des  temps  entraîner  ta  Terre 
par  un  mouvement  infenfible ,  &  faire  prendre  à  (on  orbite 
une  nouvelle  pofition  (Epitomes  Aflronomia,  lib.  VII, p.  p  12). 

Kepler  appela  échptique  royale ,  un  cercle  immobile  incliné 
de  i^  48'  à  lecliptique,  ou  à  Torbiie  annuelle  de  la  Terne, 
qui  étoit  coupé  par  celle-ci  vers  les  points  fblftitiaux,  &  il 
imagina  que  Téclipiique  décrite  par  la  Terre,  étoit  entraînée 
fur  Técliptique  immobile  par  la  rotation  du  SoleiL  Dans  la  (ùite, 
la  découverte  de  1  attraélion  univerlèlle  &  réciproque  des  Corps 
céleftes  a  juflifié,  pour  ainfi  dire,  Kepler,  puiique  i'aélkm  &s 
planètes  fur  la  Terre  produit  XtSçX  qu  il  attribuoit  à  l'équateur  du 
Soleil ,  &  le  produit  avec  la  quantité  d'inciinaiiôn  qu'il  lui  avoit 
attribuée.  11  réfùlte  àts  calculs  que  j'ai  faits  pour  chacune  des  cinq 
planètes  fî^parément,  rapportés  dans  les  Mémoires  de  1758, 
que  le  cercle  appelé  par  Kepler,  Echptica  reffa,  eft  une  orbite 
compofee ,  qui  tient  comme  une  efpèce  <ie  milieu  entre  celles 
de  toutes  les  planètes;  elle  coupe  l'écliptîque  au  22.^  degré 
du  Sagittaire  &  des  Gémeaux,  fort  près  des  points  fi>l(litiaux 
où  Kepler  la  fùppo(bit&  (bus  le  même  angle  qu  ii  lui  donnoit. 

On  pourroit  dire  encore,  à  la  louange  de  ce  grand  homme, 
que  la  cau(e  même  dont  nous  âi(bns  aujourd'hui  unie  fi  Iieu- 
xeu(è  application,  je  veux  dire  la  gravitation  univerlèlle,  eft 
pre(que  (on  ouvrage. 

Kepler  fiit  le  premier  qui  eut  une  idée  de  FattraéUon ,  il 
en  parla  dans  prelque  tous  (es  Ouvrages  ;  il  lui  attribuoit  les 
inégalités  de  la  Lune ,  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  ;  &  il  corn- 
paroit  Çàm  ceflè  les  mouvemens  célefles  à  l'attraélion  de  l'aimant 
(Novap/tyfica  calejbs,  in  hitrod.).  Newton  fut  le  premier  qui  en 
reconnut  la  loi  &  la  mefure ,  mais  il  &ut  convenir  qu'elle  ttok 
un  corollaire  bien  naturel ,  &  bien  f impie  pour  un  grand  Géo- 
mètre ,  de  cette  autre  loi  fondamentale ,  découverte  par  Kepler, 
que  les  quarrô  dts  temps  périodiques  des  planètes  iont  comme 
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les  cubes  des  diftances  au  Soleil:  ceft  donc  à  celle-ci  que 
nous  devons  remonter  pour  connoître  la  généalogie  de  nos 
idées  &  mefurei'  les  progrès  de  lelprit. 

Cette  règle  fameule ,  qui  nous  a  conduit  à  tant  de  décou- 
vertes ,  fut  trouvée  le  1  5  Mai  161S;  l  auteur  même  a  pris 
foin  de  nous  en  confêrver  la  date  ;  la  joie  qu'il  en  conçut  fut 
il  grande,  qu'il  en  parie  dans  le  V/  livre  de  (es  Harmoniques 
avec  une  eipèce  denthoufiafme  qui  doit  nous  paroître  bien 
naturel. 

Kepler ,  par  de  très-longs  calculs,  déduits  àcs  obfervatîons 
de  Tycho-Brahé ,  avoit  trouvé  les  rapports  des  dillances  des 
planètes  au  Soleil  ;  il  avoit  enfîiite  examiné  ces  difknces ,  il 
les  avoit  combinées  &  retournées  de  mille  façons  différentes 
pendant  près  de  dix-fept  ans ,  pour  trouver  quelque  analogie  vraî- 
femblable  entre  la  grandeur  dts  orbites  &  le  temps  employé 
à  les  parcourir,  ceft-à-dire  entre  les  dillances  des  Planètes  au 
Soleil ,  &  les  durées  de  leurs  révolutions.  Il  voyoit,pr  exemple, 
que  Jupiter  éloigné  du  Soleil  cinq  fois  plus  que  la  Terre , 
met  douze  fois  plus  de  temps  à  paicourîr  cette  orbite ,  qui 
eft  feulement  cinq  fois  plus  grande  :  c  eft  cette  différence  dont 
Kepler  cherchoît  à  dàrouvrir  le  myftère. 

II  navoit  encore  rien  imaginé  de  iâtisfeîlânt ,  lorfque  le  6 
Mars  1 6 1  8 ,  plus  occupé  que  jamais  de  lobjet  de  fi  curiofité 
&  de  fbn  impatience ,  formant  des  quarrés  &  des  cubes  prelque 
au  hafird ,  il  s*avifi  de  comparer  les  quarrés  des  temps  avec  les 
cubes  des  diftances ,  il  les  trouva  d  accord  dans  un  cas  ;  il  el^ya 
promptement  le  calcul  fur  un  autre;  mais  trop  de  vivacité, 
trop  de  joie  peut-être,  legarèrent  dans  àts  £iutes  de  calcul  & 
ieloignèrent  de  ce  qu'il  cherchoit ,  il  crut  trouver  enfin  que 
cette  proportion  n'ctoit  pas  générale. 

Ce  ne  fut  que  deux  mois  après ,  &  le  i  5  Mai  i  6 1  8  ^ 

2ue  toujours  échauffe  (ùr  Ion  objet ,  Kepler  reprit  l'eflbr  une 
conde  lois  ;  il  examina  de  nouveau  comment  la  proportion 
qu'il  avoit  fbupçonnée  s'accordoit  avec  les  obfervalions  ;  il  cal-      Découverte 
cula  mieux ,  &  il  trouva  ce  rapport  exatlement  le  même  pour    cfc  la  pius  fk- 

toutes  les  Planètes.  Dans  ce  moment ,  dix  -  fept  années  de    kS^. 

Y««*  * 
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medîlatîons  &  de  caicuk  produifirent  un  éclat  de  lumière,  & 
il  en  fut  ébloui  ;  je  craîgnoîs  ,  dit  -  il ,  de  me  feîre  illulîon 
à   rnoî-mêiJie  5c  d'avoir  fùppofe  ce  qu'il  fâlloit  chercher: 
Deiilque  i  f  Mail  reverja  rtovo  capta  impetu  expuffiam  menus 
me  a  îeuehras  tatitâ  comprobatione  &  laboris  met  fepiemdecetuuihs 
in  olfenaiionibus   Braheams ,  &  meditationis  liujus  in  unum 
confpirantium ,  ut  fomniare  me  &  prafuniere  quafitum  interpwt- 
Jo.  Kefihri   cipta  primo  creAerem. 
^n^cniT^^.       Mais  enfin  Kepler,  raffiiré  par  un   nouvou  calcul,  fiit 
rag.  iSp.       convaincu  de  là  découverte,  &  s'écria,  comme  Virgile; 

Sera  qindem  rejpexn  inertem , 

Refpexit  tamen  &  lotigo  poft  temporc  verni. 
L'attraaîon  en      Ce  fut- là  véritablement  Ibrigine  de  tout  ce  qui  s'eft  feît 
""         '^  depuis  un  fiècle  dans  la  Phyfique  célefte,  &  fur-tout  de  la 
découverte  de  lallraclion. 

En  effet ,  fi  l'on  nomme  r  la  dîftance  d  une  Planète  au  Soleil, 
&  /  le  temps  périodique  de  cette  Planète ,  lun  &  l'autre  étant 
exprimés  en  parties  de  la  diftance  &  du  temps  périodique  de  h 
Terre,  on  aura  r^  zm  /*  pai-  la  règle  de  Kepler;  mais  dans 
un  cercle  le  finus  ver fe  d'un  petit  arc  ou  l'écart  de  la  tangente, 
qui  eft  l'effet  &  l'expreflion  de  la  force  centrale ,  dl  comme 
le  quarré  de  l'arc  &  le  ra)  on ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
d'autant  plus  grand  que  la  diflance  eff  plus  grande  &  le  quarré 
du  temps  périodique  plus  petit.  Ainfi  l'on  a  cette  expreflion 

de  la  force  centrale  ^  dans  une  orbite  circulaire  ^  zz:  4*  t 
mais  de  ce  que  ^  :==:  /* ,  il  s'en/ûit  que  —  z=.  -7-  ;  donc 
ç  =  -^/  aînfi  de  la  loi  découverte  par  Kepler,  il  étoît  aifè 

de  conclure  que  la  force  centrale  du  Soleil  devoît  être  en 

raifbn  inveffè  du  quarré  de  la  diflance ,  fur-tout  après  que  le 

An  mtimpt  ta  D/  Hook  cut  propofè  formellement  à  tous  les  Géomètres  ,  de 

T^ii'Zlr  trouver  quelle  éioît  la  loi  fuivant  laquelle  le  Soleil  altiroh  les 

*^7i-^f*^7*  Planètes. 

Uattraélion  une  fois  admife.  Newton  ne  pouvoit  manquer 
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d'apercevoir  que  le  mouvement  des  Nœuds  de  la  Lune, 
qui  en  dix  -  huit  ans  leur  fait  parcourir  tout  le  Ciel  ,  étoit 
une  fuite  de  lattradîon  du  Soleil ,  &  M.  Clairaut  a  trouvé , 
par  un  calcul  rigoureux ,  comme  on  le  voit  dans  là  Théorie 
de  la  Lune ,  que  le  mouvement  moyen  &  rétrograde  obfervé 
dans  les  Nœuds  de  la  Lune,  étoit  abfblument  d'accord  avec 
k  calcul  de  lattraélion. 

Il  étoit  naturel  d  en  conclure  que  toute  Planète  attirée  par 
une  autre  qui  tourne  autour  d  un  même  centre  &:  dans  un  plan 
différent ,  devoit  avoir  des  nœuds  égalemejit  vaiiables ,  &  que 
Torbite  de  la  Planète  troublée  devoit  toujours  rétrograder  fur 
lorbite  de  k  Planète  troublante  ;  il  reftoit  à  fâvoir  û  cette 
quantité  étoit  a(îèz  fenfible  pour  devoir  entrer,  quant  à  prélênt, 
dans  nos  calculs,  M.  Euler  fit  voir  en  1748  .  dans  (à  Pièce 
fur  les  inégalités  de  Saturne,  qu'en  effet  le  mouvement  de  (es 
nœuds  fur  l'orbite  de  Jupiter  étoit  une  quantité  fort  fenfible  ; 
&  il  a  donné  enfùiie  dans  les  Mémoires  de  Berliji  un  plus 
grand  détail  fur  la  même  matière ,  quoique  /ans  démonftrations  : 
b  Terre  doit  donc  éprouver  de  la  part  des  Planètes  une  at- 
tiaélion  fenfible ,  en  vertu  de  laquelle  les  nœuds  de  i'écliptique 
fur  l'orbite  de  Vénus ,  par  exemple ,  rétrogradent  fur  l'orbite 
de  Vénus ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  une  attraélion  qui  fait 
tourner  l'axe  de  I'écliptique  autour  de  l'axe  de  l'orbite  de  Vénus; 
en.forte  que  le  pôle  de  I'écliptique  décrit  un  jx'lit  cercle  autour 
du  pôle  de  cette  orbite.  {Voy.  Mém.  Acad.  iyj8  &  176 1). 

Pour  montrer  d'une  majiière  palpable  le  changement  qui 
réfuite  dans  la  pofition  des  étoiles  du  mouvement  que  le  pôle 
de  I'écliptique  efl  obligé  de  prendre  autour  du  pôle  de  l'orbite 
d'une  planète,  nous  fuppoferons  que  le  cercle  PC e\\  la  pro- 
jeélion ,  fur  le  plan  de  I'écliptique ,  du  cercle  j>arallèle  à  I'éclip- 
tique qui  paflè  par  le  pôle  fepientrîonal  de  l'équateur  ;  A  ré- 
préfentera  le  pôle  de  I'écliptique ,  y4  Y  le  colure  iSits  équinoxes , 
AP  \t  colure  des  Iblflices  ,  P  le  pôle  du  monde  ou  le  pôle  de 
l'équateur  ,  qui  a  trois  fignes  de  longitude  ;  le  nœud  akendant 
de  Venus  ayant  2^  i  3^  de  longitude,  le  pôle  boréil  de  Vénus 
aura  i  1^13^;  ayant  donc  fait  l'angle  T  AVàt  17^,  &  prenant 
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AV  At  i^  23'  20"  ,  diftance  des  pôles  de  Venus  &  de  l'éclîp- 
tîque ,  ou  inclinaifon  de  1  orbite  de  Véwus ,  le  ix>int  V  fera  le 
poie  de  l'orbite  de  Vénus  ;  &  le  cercle  ABD  fera  celui  que 
le  pôle  de  Vénus  décrit  autour  du  pôle  de  i'éclîptîque ,  Tare  ÀB 
e'tant  de  5",!  4-7  par  année ,  contre  i  ordre  (ks  fignes. 

Le  pôle  de  l'écliptique  s 'étant  reculé  en  un  an  de  la  quantité 
A  B  dans  (on  cercle  autpur  de  Vénus ,  le  colure  des  iolftices 
PA ,  qui  pafle  eflèntiellement  par  le  pôle  du  monde ,  ccft-à- 
dii-e ,  par  le  pôle  de  iequatair  &  par  celui  de  iccliptique  A, 
k  trouvera  dans  la  pofition  PB ,  parce  que  le  pôle  du  monde 
P  ne  particij^  point  à  ces  variatiojis  produites  par  l'attra^^lion 
àos  Planètes  ;  ainli  la  préceffion  des  cquinoxes  aOra  variée  de 
la  quantité  de  l'angle  APB ,  &  l'obKquîté  de  l'^iiptique  qui 
ctoit  égale  à  PA  ,  deviendra  égale  z  PB. 

Par  la  fjiuation  aéluelle  des  trois  pôles  P,  A,  V,  on  voit 
que  l'obliquité  de  l'écliptique  diminue ,  puifque  PB  eft  moindre 
que  PA  ;  Ton  voit  aufli  que  la  préceflion  Ats  équinoxes  diminue; 
en  efièt  le  colure  PA  s'avance  félon  l'ordre  dos  fignes ,  pour 
venir  du  côté  de  la  ligne  P  T  ,  qui  répréfente  la  ièdion  du 
Bélier ,  d'où  fe  comptent  les  longitudes  ;  or  ce  mouvement , 
felôn  l'ordre  àcs  fignes ,  diminue  néce(&irement  la  précelfion 
totale  des  équinoxes ,  qui  eft  un  mouvement  contre  l'ordr; 
des  fignes ,  d'environ  5  o  fécondes  par  an ,  produit  par  une  cauiê 
toute  différente. 

Pour  déterminer  aifement  la  quantité ,  dont  la  préceffion  des 
équinoxes  &  l'obliquité  de  l'écliptique  diminuent  par  l'aélion 
de  Vénus  fur  l'écliptique  ,  il  (ùffit  de  confidérer  que  dans  le 
triangle  PVA  formé  par  les  trois  pôles ,  du  Monde ,  de  Vâius 
&  de  l'Éciiptique;  les  deux  côtés  PV  S>i  VA  font  conftans, 
tandis  que  tout  le  reftc  varie  par  le  mouvement  du  pôle  A  dans 
la  circonférence /liffZ)  :  alors  la  variation  de  l'angle  F  doit 
êtie  à  la  variation  de  l'angle  P,  comme  le  finus  de  PA  eft 
au  finus  àt  y  A  multiplié  pr  le  co-finus  de  l'angle  A; 
prenant  la  lettre  ^  pour  exprimer ,  comme  dans  le  calcul  dîfle- 
i-entielf  la  petite  variation  des  quantités  changeantes,  on  aura 

•  n  iiy.fm.AV,co(.A  s'Tin.  3^fin.  i7<l  „ 

^^= — &:pâ — = — &riT3 — =^'^5- 

Cette 
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Cette  formule  fait  voir  claîrement ,  comment  rccliptîque , 
avec  un  mouvement  de  5  '^  par  année  fut  Ibrbîte  de  Venus ,  en 
a  cependant  très-peu  (ur  Tëquateur  ;  premièrement ,  parce  que 
la  longitude  du  nœud  de  Vénus  approche  trop  de  90  degrô, 
ce  qui  rend  le  co-finus  de  I  angle  A  très-petit  ;  (ecojxlement , 
parce  que  l'inclinaîfbn  de  Vénus  fur  TécLptique  eft  fort  petite 

par  rapport  à  celle  de  Téquateur  ,  ce  qui  rend  ■  '"'         une 

fraction  très-petite  ;  aînfi  lorfque  la  longitude  du  Nœud  de  Vénus 
aura  diminué,  auffi- bien  que  1  obliquité  de  i'écliptique ,  le 
réfuitat  de  cette  attraélion  lèra  plus  confidérable ,  &  la  pré- 
ceflîon  des  équinoxes  iêia  beaucoup  plus  altérée  par  lattraélion 
de  Vénus. 

On  trouvera  également  dans  la  même  figure  le  changement 
qu  éprouve  Ibbliquité  de  Técliptique  PA;  car  dans  le  triangle 
PVA  f  dont  les  deux  côtés  Pk",  VA,  Ibnt  conftans,  on  a 
dPAzmdV  fm.  VA  fin.  A  =  j"  fin.  ^^  fin.  yi^z=o\x^, 
qui  ed  la  diminution  annuelle  de  l'obliquité  de  Técliptique  par 
i'aélion  de  Vénus ,  ainfi  Ibbliquité  de  Técliptique  diminue  de 
^^  fccondes  par  fjècle  ^  en  vertu  de  Tattraélion  que  Vénus 
exerce  fiir  la  Terre.  (Voy.  et- devant  page  26^). 

Ce  réluliat  (iippofe,  commedans  mon  Mémoire  (ùr  les  nœuds 
des  Planètes ,  que  la  maflè  de  Vénus  (bit  feulement  ^—de  œlle 
de  la  Terre  ;  car  je  fuppolâi  pour  lors ,  avec  M.  Euler ,  que  le 
volume  de  Vénus  étoit  feulement  le  tiers  de  celui  de  la  Terre, 
&  que  fà  denfité  étoit  uJi  peu  plus  grande  dans  le  rapport  àcs 
racines  des  moyens  mouvemens  de  Vénus  &  de  la  Terre.  II 
fuffiroit  de  doubler  cette  maflè  pour  doubler  le  réfuitat  de 
i  attraélion  de  Vénus ,  alors  la  diminution  leculaire  de  Ibbli- 
quité de  lecliptique  augmenieroit  de  2 8  fecondes  ,  &  il  en 
réfulteroit  2  3  ^  49  '  pour  le  temps  des  obfervaiions  égyptiennes , 
ainfi  que  Ptolémée  nous  la  tranfmilê.  (Voy. ci-devamp.  2  60). 

Or  il  me  paroît  probable  que  la  maflè  de  Vénus  efl:  en  eflîèt 

double,  ou  à  peu  près ,  de  celle  que  je  fuppo&i  avec  M.  Euler 

dans  mon  i  ^^  Mémoire ,  p.  2^ g.  Le  célèbre  paflàge  de  Vénus 

fur  le  Soleil  nous  ayant  procuré  une  détermination  de  fon 

Mém.  17^8%  .  Zz 
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diamètre ,  que  je  crois  préférable  i  toute  autre  ,  je  vais  en  faire 

ufege  pour  déterminer  à  peu  près  la  maflè  de  Vénus  :  fe  contaâ 

intérieur  de  Vénus  ,  que  j  bbîervai  avec  le  plus  grand  ibin  & 

dans  les  circonHances  les  plus  favorables ,  arriva  le  6  Juin  à  8** 

28'  26"  du  matin  ;  le  contaél  extérieur  des  deux  bords  de 

Vénus  &  du  Soleil ,  ou  la  fonie  totale  à  8'^  46'  5  o"  :  k  durée 

de  la  (ortie  de  Vénus  fut  donc  18'  24";  cette  durée  dut 

paroître  trop  longue  à  Paris  de  1 4  fécondes ,  par  1  efiet  de  h 

parallaxe,  fui  vaut  le  calcul  que  jenai  faàu  ainfi  la  durée  de  la 

fortie ,  vue  du  centre  de  la  Terre ,  auroit  été  de  i  8'  i  o"  ;  or  la 

diftmce  perpendiculaire  de  iorbîte  de  Vénus  au  centre  du 

Soleil ,  que  jai  déterminée  de  5^'  3  1"  j ,  étant  combinée  avec 

le  rayon  du  Soleil  qui  étoit  de  15'  46"  j,  fuivant  les  obfer- 

vations  que  je  rapportai  l'année  dernière ,  je  trouve  que  dans 

iefpace  de  1  8'  i  o",  Vénus  seloîgnoit  du  centre  du  SoIeH  de 

pisimètre  de  5  7", 8  ;  doiic  le  diamètre  apparent  de  Vénus  étoit  en  effet  de 

"*^  5  7",  8  ,  le  jour  du  palïàge  de  Vénus  :  ce  diamètre  fê  réduit  à 

1 6", 5  ,  fi  on  le  fuppofè  à  la  même  diflance  que  le  Soleil; 

&  fi  i  on  fuppofè  la  parallaxe  du  Soleil  de  p  fècondfes ,  il  efl 

aîfe  d  en  conclure  que  le  diamètre  de  Vénus  exprimé  en  parties 

Son  vofume.   jg  ^ç[^^\  jç  j^  Terre  efl  0,9 1 7 ,  &  par  coniequent  fbn  volume 

0,771  ;  pour  en  conclure  fa  mafîè  ou  fà  force  attraélive,  î^ 

faut  faire  fur  la  denfité  de  Vénus  quelque  fuppofition  arbitraire; 

il  paroh  vraifèmblable ,  puifque  nous  coiuioifîbns  les  denfitcs 

de  trois  planètes ,  qui  croifîènt  en  approchant  du  Soleil ,  de 

fûppofèr  que  celle  de  Vénus  augmente  auffi ,  &  qu  die  efl  un 

peu  plus  grande  que  celle  de  la  Terre ,  Vénus  étant  un  peu 

plus  près  du  Soleil  ;  pour  fâvoir  dans  quel  rapport ,  j'examine 

quelle  fonélion  la  dillance  de  Jupiter  au  Soleil ,  exprimée  par 

celle  de  la  Terre ,  fe  trouve  être  de  fa  denfité  ^  exprimée  par 

.celle  de  la  Terre  ,  je  vois  que  fà  diflance  efl  5,2  ,  fe  denfjté 

5~ ,  les  logarithmes  font  62  &  72  ;  le  rapport  de  ces  loga- 

rithmes  ,  que  je  prendrai  pour  celui  de  6  êi  y  ^  m'approid 

que  la  denfité  de  Jupiter  efl  égale  à  un  divifè  par  la  racine 

éptième  de  la  fixième  puiflànce  de  fâ  diflance  au  Soleil;. 

prenaiu  donc  les  |  du  complément  du  iog^ithme  de  1» 
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diftance  de  Vénus  au  Soleil ,  je  trouve  four  la  denfité  de  Venus ,  Sa  dadhL 
qui  lui  répond ,  le  nombre  1,32  ,  qui  multiplié  par  fbn  vo- 
lume 0,77  ,  donne  pour  Ê  mafle  à  peu  près  1  ;  ainfi  h 
maflè  dt  Vénus  (è  trouve  égale  à  celle  de  la  Terre  :  cette  fuppo- 
fition  que  je  viens  de  faire  fur  la  denfité  de  Vénus  ,  quoique 
conjecturale ,  (êmbie  autorilee  par  cela  môme  que  (on  réfùitat 
s  accorde  avec  iobliquité  de  ieclipiique  23"*  51',  traifmife  dans 
les  anciens  livres  d'Allronomîe,  (Voy.  ci-devant  page  260). 

Avant  que  d  être  entré  dans  le  détail  du  calcul ,  on  croiroît 
que  5  (econdes  par  annce  de  mouvement  dans  i'érjiptique 
doivent  produire  5  fécondes  de  changement  dans  les  étoiles 
fixes  &  dans  les  points  équînoéllaux  ;  pour  voir  d  une  manière 
encore  plus  palpable  la  raifon  pour  laquelle  lefTei  devient  fi 
peu  fenfible,  confidérons  la  difpofition  des  trois  cercles  qui 
repréientent  lecliptique ,  1  equateur  &  i orbiie  de  Vénus  :  foit 
CB  réquaieur  (fig.  :^)  ,CN  récliptinue,  NB  lorbite  de 
Vénus;  lecliptique  étant  tranfportée  d^CN  en  cri  par  laélion 
de  Vénus ,  1  arc  Nu  eft  de  5  (econdes  par  année  ;  mais  NB 
étant  beaucoap  plus  inclinée  fur  1  ccliptique  NC  que  ne  lefl 
cB ,  h  quantité  Ce  qui  en  réfulte  le  long  de  1  equateur  dl 
beaucoup  plus  petite  que  JSf/i ;  fi  langle  N  étoit  plus  grand 
ou  1  angle  C  plus  petit ,  la  quantité  Ce  prife  (ur  Téquatcur  CB 
approcheroit  beaucoup  plus  de  Nn,  cell  à-dire  que  le  chan- 
gement de  la  précefTion  des  équinoxes ,  le  mouvement  du  colure 
des  équinoxes ,  &  le  changement  de  longitude  des  étoiles  ûxts^ 
feroient  beaucoup  plus  (ènfibles. 

Pui(que  JBCzzz r'  c  ^ ^  ^^  changement 

de  lapréce(rion  des  équinoxes,  compté  (ùr  Téquateur  CB;  fi  on 
\e  multiplie  par  cof.  C,  on  aura  ce  même  changement  ïùr 
Técliptique  CN=:^AB.  fin.  A.  cof.  NC .  coung.  C,  ceft 
h  quantité  Cm ,  dont  le  point  équinoélial  Ca  changé  le  long 
de  l'écjîptique  :  à  Tégard  de  la  quantité  Np ,  dont  Tare  NC  de 
Técliptique  a  changé  par  (on  autre  extrémité  N  y  elle  nafîèéle 
point  les  étoiles ,  pui(que  leur  longitude  (e  compte  du  point 
C:  cette  quantité  Np  z=z  Nn  cof.  N  eft  la  partie  confiante 

Z.Z  1/ 
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que  javoîs  appelée  M  cof.  /dans  mon  premier  Mémoire  (îur 
ie  mouvement  dts  noeuds  des  Planètes ,  oii  je  remarquois  déjà 
que  cette  quantité  étant  commune  à  tous  les  points  du  Ciei , 
aux  étoiles  Se  aux  points  équino<?liaux  ,  il  ne  devoit  en  réfulter 
aucun  changement  fur  la  fituation  des  étoiles. 

Après  avoir  donné  ces  éclaircîfîèmens,  que  je  croyoîs  encore 
nécelîaires  dans  une  matière  que  les  Aftronomes  ont  fi  peu 
examinée  jufqu'ici ,  je  pafîè  à  Texamen  iks  inégalités  périodiques 
dont  cette  variation  en  latitude  doit  être  accompagnée. 

Pour  démontrer  qui!  y  a  dans  la  longitude  des  étoiles  des 

variations  périodiques  dépendantes  de  1  aélion  des  Planètes ,  je 

reprendrai  la  formule  du  mouvement  du  nœud  de  la  Terre 

fur  ibrbite  de  Vénus  »  qui  eft  démontrée  dans  mon  Mémoire 

P  Vny.ei-defus,  fur'fe  mouvement  des  Nœuds  des  Planètes  *.  Soit  fk  diflance 

''  ^'^^'       moyenne  de  Vénus  au  Soleil ,  en  fuppo^ânt  celle  de  la  Terre 

fig.  3,   au  Soleil  égale  à  1  unité,  (oit  u  le  mouvement  de  la  Terre ^ 

un  ou  / 1  angle  de  commutation,  c'eft-à-dire ,  Tangle  au  Soleil 

entre  la  Terre  &  VéiHis  ;  (bit  S  la  di(lance  de  Vénus  à  h 

Terre,  &  -L  r=  y4 -f-  i?  cof. r  -f-  CcoC.  2  r-H  /?  cof.  3  t, 

fi  Kdéfignc  ie  point  où  (ê  trouve  Vénus ,  S  le  Soleil,  Tbt 
Terre ,  û  la  ligne  d'inteifeélion  d(^  orbites  de  Vénus  &  dtf 
k  Terre  ou  le  nœud  de  Vénus,  il  feut,  pour  avoir  la  diffê- 
tencielle  du  mouvement  du  Nœud ,  multiplier  la  quamité 

f~ — fAJ  lin  — fBco^.nttdu  — fCcoUxniidt^ 

—  jD  cof.  3  nu  du  par  |  cof.  (VSÇl  —  TSSk) 
. —  j  cof-  (VSÇl  -H  TSÇ^)  ;  lorfqubn  aura  fait  la  mul^ 
tîplication,  il  faudra  divifer  chaque  terme  par  fon  coefficient 
pour  Tintégrer.  Voici  une  Table  des  premiers  termes  que 
produit  cette  multiplication  ;  j  ai  mis  à  côté  de  chaque  ternie 
le  coefficient  par  lequel  il  doit  étie  diviie  loiiquoii  veut 
ilntégrer» 
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.  fAJ  cof.  ^VSSi  —  TSQJ  . . . 
■fAJ  cof.  fVSa  H-  TSSIJ . . . 
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2    « 

cof.  <^FJ^fi          ZJ'iî  /) 

0 

cof.  fp^sçi  -H  rjft  -H  ?; 

2fi-i-n) 

cof,  ^KJft  H-  TSa           t) 

2 

cof.  i^FJ^     rj'^  -+-  2  /; 

3  » 

cof.  J'FJ'iî      7  Jiï       2  /; 

—  « 

cof.  (vsçi  -H  rjiî  -H  2  /; 

2  —  3» 

cof.  (^KJ'iî -t- 7"*ySÏ        2/) 

2-r— « 

cof.  ^F  .ra  —  TSQ.  H-  3  /; 

4« 

cof.  (VSÇh       TSQ.  —  3  /) 

2« 

cof.  (vsa  H-  rj'iî  -t-  3  /; 

2-4-4.» 

cof.  i^f^Jiî-f-  Tv^Q  —  3  /) 

2^ 2» 

£^f. 

n 
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Je  ne  m  arrêterai  pas  à  difcuter  ici  tous  ces  termes  ^  chacuri 

]e  fera  ailement  au  moyen  des  valeurs  (iij vantes  A  z=  5,0 , 

i?=  8,866,  ^  =  7,425  ,  Z)  =  6,036  ,/=o,7234g 

//  11^0,625  5  ;  tous  ces  termes  doivent  être  auffi  multipliés 

par  la  mafle  de  Vénus  ,  celle  du  Soleil  étant  prîfe  pour  uitîté , 

.&  par  lie  nombre  de  fccondes  compris  dans  Tare'  de  ç/  degrés , 

j8f c.  égal  au  rayon  :  oa  trouvera  p^r  ce  moyen ,  (i  1  pa  fuppofe 

Ja  maliè  de  Vénus  é^k  k  celle  dje  la  Terre ,  cjué  la  ,*première 

équation  eft  —  ^^7 ,  fin./:  je  mets  r  ou  ;/^  à  la  placé  de 

y  S  SI  —  TSSl  qui  lui  eft  égal ,  comme  on  le  voit  dans  la 

:JF'g"r?;  on  trouvera  aufli  la  huitième  éi^uatîon  •+-  2", 6  f\n,f^ 

j  ,  Ces  équations,  quoique  petites*  peuvçiit  changer  çonfldé- 

ijrablemeni  la  longitude  des  étoiles  qui  fontSoHines  dts  pôles  ^ 

«  jGOipme  on  en  jugergi  par  la  formule  iulvante^ 

2:24 
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Soit  M  une  des  équations  du  ncçud  de  la  Terre  fur  1  orbite  (fe 
Vénus ,  trouvée  jmr  les  cakuk  précédens  ;  D  k  didancc  d  uifc 
étoile  à  ce  nœud  ,  L  (à  latitude,  /  Tinclinaifôn  de  Vénus  for 
i'éciîplique  ;  alors  le  changement  de  longitude ,  produit  par 
i'équation  yî^dont  nous  venons  de  parler ,  fera  Aï  cof.  L  —  M 
fin.  /  fin.  D  ung.  L  ;  d  où  il  proît  que  fi  L  étoît  un  arc  ap- 
prochant de  p  o  degrés,  l'erreur  de  viendroit  extrêmement  granck; 
cependant ,  comme  elle  efl:  petite  dans  la  plupart  des  cas ,  je 
n'infifteraî  pas  davantage  fur  ces  inégalités  ,  qui  d'ailleurs  font 
aifees  à  calculer  au  moyen  de  ce  qui  précède. 

Après  avoir  prouvé  dans  mes  deux  Mémoires  fur  les 
*  Voy.ci-depoiu  noeuds  des  Planètes  *,  que  toutes  les  orbites  font  mobiles ,  &  en 
J^P^S^^  particulier  celle  de  là  Terre  ,  j'ai  fait  voir  dans  celui  -  d  que 
les  anciennes  oblèrvatîons  s  accordent  à  prouver  lefet  qui 
en  réfulte ,  Êvoir  le  changement  de  latitude  à^  étoiles  &  la 
diminution  de  l'obliquité  de  l'ccliptique  qui  en  dépend  né- 
cefîàîrement. 

Ainfi  le  déplacement  de  la  Terre  &  de  ion  orbite  ^  ca\£ 
par  l'aiftîon  des  Planètes,  efl  ce  qui  produit  le  changement  6l> 
fcrvé  de  la  latitude  Ats  étoiles  folflitiales  ;  il  aflfeéle  aufli  leurs 
longitudes  d'une  manière  qui  ell  également^vidente  ;  car  lorlque 
nous  comparons  les  longitudes  obfervées  de  nos  jours  avec  celles 
que  Ptolémée  nous  a  tranfmîfès ,  nous  trouvons  des  difiëiences 
encore  plus  grandes  que  celles  des  latitudes ,  &  qui  vont  quel- 
quefois au-delà  d'un  degré  ;  j  ai  reconnu  par  le  calcul  que  ceft 
aufTi  la  raifon  pour  lâqueUeM.^CafTmi  &  Halley  ont  fuppofëdans 
lairs  Tables  la  préceflion  des  équinoxes  d'une  manîèrê  fidi^ 
rente,  quoique  tous  deux  l'aient  déduite  des  étoiles  obfervées  par 
Hippiirqué ,'  M.  Halley.  fut  employer  celles  tjuî  étoient  le  moins 
fujettes  à  ces  variations ,  &  (on  réniltat  e(l  beaucoup  plus  exaéL 
.  Cette  même  attraiftion  des  Planètes  (îir  la  Terre  produit  en- 
core une  inégalité  remarquable  dans  la  durée  des  années:  on 
Êit  que  la  révolution  entière  de  la  Terre  par  rapport  au  jpoint 
fixe,  eft  de  365;  6^  y  10"  ,  telle  eft  rahnée  fidérafe  oa 
^  périodique  ;  nids  ce  n'eft  pas  celle  ddrtt  on  fait  ui^  dans  fa 
îbciété  ;  c'efl,  le  retour  des  Êiibns'  quif  à  dû  ibnnfer  b  pâ-fode 
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k  plus  întéreflante  pour  les  hommes  ,  la  plus  analogue  auic 
befoins  de  la  vie  »  la  (êule  qu  ils  aient  pu  reconnoître  dans  les 
premiers  fiècies  de  TÂdronomie. 

Or  le  retour  des  (allons  eft  fixé  par  le  retour  du  Soleil  à 
fëquateur  ,  qui  fe  fait  20  minutes  plus  tôt  que  le  retour  à  un 
même  point  nxe;  en  forte  que  le  Soleil  revenu  à  la  même  fituatioa 
par  rapport  aux  équinoxes  &  aux  foldices ,  n'arrivera  que  20 
minutes  plus  tard  au  point  phyfique ,  ou  fi  Ion  veut  ^ à  Tétoile 
fixe  d  où  il  étoit  parti  ;  cet  met  connu  julqu'îci  (bus  le  nom 
de  précefHon  des  équinoxes  ,  navoit  paru  dépendre  que  du 
changement  que  Téquateur  de  la  Terre  éprouve  par  Taélion  du 
Soleil  &  de  la  Lune  (ùr  le  (phéroïde  apiati  :  nous  devons 
leconnoître  aéluellement  dans  la  préceffion  des  équinoxes  une 
portion  dépendante  du  mouvement  de  Técliptique  ;  car  tandis 
que  Téqualeur  détourné  par  1  aélîon  du  Soleil  &  de  la  Lune 
change  de  pofition  par  rapport  à  lecliptique  ,  il  arrive  que 
f^liptique  eft  détournée  aufli  par  ladion  des  autres  planètes^ 
&  contribue  pour  une  petite  portion  au  changement  qu  oiv 
.  oblerve  dans  la  pofition  mutuelle  de  ces  deux  cercles.  Si  cette 
précefiion  étoit  toujours  égale ,  la  durée  de  Tannée  (êroit  toujours 
la  même  ;  mais  la  petite  portion  dépendante  de  laélîon  des 
Planètes  change  beaucoup  pai-  la  fuite  des  fiècles ,  parce  qu  elle 
dépend  de  la  pofition  des  nœuds  ou  des  points ,  dans  le(quels 
chaque  Planète  traverle  le  plan  de  Técliptique.  En  fkilant  le 
calcul  du  cliangement  des  nœuds  de  chacune  des  fix  Planètes 
principales ,  qui  eft  produit  par  1  aélion  de  toutes  les  autres  ^ 
j'ai  trouvé  que  leur  attraélioa  fur  la  Terre ,  au  temps  d'Hip- 
parque ,  devoit  produire  3  4  (êcondes  j)ar  fjècle  de  moins  qu'elle 
ne  produit  aélueliement  (îir  la  préceffion  des  équinoxes  ,  en 
ibite  que  la  durée  de  Tannée  étoit  alors  de  8"  j  de  temps  plus 
grande  qu  elle  n'eft  aéluellement ,  voilà  pourquoi  œux  qui  ont 
•  employé  les  anciennes  oblervations  pour  trouver  la  durée  de 
.Fannée ,  ont  toujours  trouvé  de  la  difficulté  à  concilier  les  an- 
.cîennes  obfervations  avec  celles  des  derniers  fiècles  ;  ccft  auflii 
ce.  qui  a  fait  trouver  à  PA^^  Newton  ôç  Haileyr  >  la  dyrt^e  de: 
.iWuiée  de  iz  iècondes  plus  grande  ^'elie  j^ç  £^  tx^Hiveaâud^ 
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îement  ;  mais  depuis  que  j'ai  eu  fait  entrer  dans  le  calcul  ceiW 
înt'galité  de  la  préceflion  ,  j  ai  eu  le  plaîfir  de  voir  que  les  équî- 
noxes  obfèrvces  par  Hipparque ,  il  y  a  dix-neuf  cents  ans ,  s  accor- 
doient  auifi  bien  que  ceux  du  xvk^  fiècie ,  à  donner  pour  k 
MAru  Acad.  véritable  longueur  de  i  année  tropique  3  6  5  J  5 ^  48 '  45 " -j. 
^717*  Lorfque  M.  Euler  confidcm  la  différence  qu'il  y  avoît  entre 

ces  anciennes  obfèr valions  &  celles  du  xvii/  fiècle,  il  crut  que 
le  mouvement  de  la  Tene  étoît  (tijet  à  une  véritable  accéléra- 
tion :  ce  (eroit-là  un  pronolUc  afluré  de  la  deflruélion  future  de 
notre  globe  ;  en  effet,  fi  cette  accélération  eft  réelle ,  il  s'enfoit 
que  la  Terre  s  approche  de  plus  en  plus  du  Soleil  ;  or  la  caulè 
quelle  quelle  foit  ,  par  exemple  la  réfiflance  de  la  matière 
éthérée ,  ayant  commencé  à  produire  cet  efïèt ,  il  croîtroît  à 
mefûre  que  la  Terre  approcheroit  du  centre  de  Ibn  mouvement, 
ainfï  die  defcendroit  de  plus  en  plus  vers  le  Soleil  ,  pour  y 
être  enfin  abfbrbée  &  détniite ,  après  que  nous  aurions  vu 
Mercure  &  Vénus  dilparoître  (ùccefTivement  à  nos  yeux ,  fe 
perdre  dans  le  Soleil  &  marquer  à  la  Terre  le  moment  où 
elle  iroit  y  périr  à  (on  tour. 

Je  croîs  pouvoir  écarter  de  fi  triftes  préfiges  :  celte  idée 
d'accélération  n  a  plus  rien  de  réel ,  &  je  la  vis  diiparoître  auffi- 
tôt  que  j'eus  calculé  plus  exadement  la  différence  des  attnuflions 
que  la  Terre  éprouvoit ,  il  y  a  deux  mille  ans ,  &  qu'elle  éprouve 
aéhidlement  ;  je  vis  que  l'accélération  a  lieu  feulement  pour 
le  retour  des  feifbns ,  &  non  pas  pour  le  retour  de  la  Terre  à 
•  un  même  point  du  Ciel. 

II  me  refle  à  examiner  un  phénomène  très-important  dans 
FAftronomie ,  c'efl  l'obliquité  de  fécliptique  ,  dont  la  dimî* 
nution  efl  évidente ,  &  forme  une  nouvelle  preuve  des  attradicMis 
que  ks  Planètes  exercent  fur  la  Terre  ;  cette  obliquité  oblervée 
aduellemait  de  23^  28'  20",  parut  au  temps  d'Hi[^)arque 
de  23^  5  I  '  ;  on  a  difpuié  long-temps  fur  b  vérité  de  ces  an- 
ciennes oblèrvations ,  on  alléguoit  d'aflez  fortes  raifbns  de  paît 
&  d'autre  ;  M.  Bernard ,  Profeflèur  ^  Langues  Orientales  en 
Hollande ,  avoit  confûlté  plufieurs  Manufcrits  Arabes  »  dont  les 
pbfervations  lui  perruadoient<|ue  récliptiquç  n'avoit  point  variée^ 
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Kcpfer ,  Gaflendî ,  Rîccîolî ,  crurent  prouver  la  même  chofe 
par  des  raîiôns  aftronomiques,  ils  furent  contredits;  M.  le  Che- 
valier de  Lou  ville  jugea  mieux  des  anciennes  observations,  &  fit 
cette  diminution  très-grande;  il  eft  enfin  prouvé  a  priori,  & 
par  la  caufe  même,  que  1  angle  diminue  aduellement  au  moins 
de  47  fécondes  par  fiècle.  Les  caiails  que  j  ai  faits  du  mou- 
vement des  nœuds  de  chacune  des  Planètes  m  ayant  mis  à 
portée  d'établir  leur  pofition  pour  le  temps  d'Hipparquc  '•',  j'ai  *Mém:Aiaii. 
trouvé  qu  alors  cette  diminution  nctoit  que  de  44  fécondes  '7^'»M^^i 
par  fiècle  ;  delà  il  fuit  qu'au  temps  d'Hipparque  l'obliquité  de 
Tédiptique  devoit  être  de  23^  43',  &  même  de  23^  45'  C 
l'on  fait  la  mafle  de  Vénus  ^le  à  celle  de  la  Terre. 

Pour  pouvoir  déterminer  exaélement  ce  qu'a  dû  être  dans 
'des  temps  plus  reculés,  &  ce  que  fera  dans  les  fiècles  fijturs, 
cette  obliquité  de  l'écliptique,  il  feudroit  être  fur  du  mouvement 
des  noeuds  &  des  inclinaifbns  des  Planètespour  les  temps  éloignés. 
Si  les  nœuds  de  Vénus  &  de  Jupiter  demeuroient  fixes  dans 
la  r^îon  du  Cid  où  ils  font  aélueilement ,  ils  ne  pourroient 
changer  l'obliquité  de  l'écliptique  que  d'environ  2<*  \ ,  qui 
cft  le  milieu  entre  les  deux  înclinaifons  de  leurs  orbites  ;  mais 
j'ai  trouvé  que  dans  l'efpace  de  trente-cinq  mille  ans ,  plus  ou 
moins,  ces  nœuds  parviendront  à  àts  parties  du  Ciel  oppofees; 
ainfi  toutes  les  variétés  pofTibles  de  fituation  auront  lieu  entre  les 
pôles  de  ces  quatre  cercles,  fins  que  nous  puîfrions,avec  quelque 
forte  de  précilion ,  entreprendre  d'en  affigner  les  temps.  Tout  ce 
qu'il  eft  permis  d'aflurer  ,  c'eft  que  Ibbliquîté  de  l'écliptique 
cefîera  de  varier  fènfiblement ,  toutes  les  fois  que  les  quatre 
pôles  des  orbites  de  Jupiter ,  de  Vénus ,  de  la  Terre  &  <fe 
î'équaieur  feront  dans  une  même  dîreélîon  ,  &  tous  dans  le 
colure  àts^  fblftîces,ce  qui  arrivera  plufieurs  fois  dans  la  fuite 
des  fiècles ,  &  qu'elle  ne  pourra  jamais  varier  en  tout  que  du 
double  de  l'înclinaîfôn  de  Mercure,  c'eftà-dire  de  14  degrés; 
encore  faudra- 1- il  pour  cela  que  les  Nœuds  des  planètes, 
dont  le  mouvement  eft  fi  lent,  fè  fbient  trouvés  plufieurs  fois 
enfèmble  dans  les  équînoxes ,  ce  qui  exigera ,  non  pas  des 
millions  de  fiècles,  mais  des  millions  de  millions. 
Mém.  17^8.  ,  Aaa 
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Nous  nous  garderons  bien  d  étendre  jufque  dans  cet  abyme 
de  (îècles  une  îndi(crelte  &  vaîne  curîofité;  quil  nous  fuffife 
de  tirer  de  ces  calculs  une  confequence  importante,  (avoir, 
que  dans  les  caufes  qui  font  varier  aéluellement  i'angle  cfe 
lecliptique  &  de  lequateur,]!  n'y  a  rien  qui  puîfîè  jamais  le 
rendre  nul  ou  qui  ait  pu  l'accroître  au  point  où  il  eft  aujour- 
d'hui, fi  dans  le  principe  il  a  voit  été  nul  :  au  contraire,  fi  la  Terre 
eût  joui  une  fois  de  cet  équinoxe  général,  de  ce  printemps 
continuel,  que  des  Auteurs  ont  célébré  comme  une  prérogative 
des  premiers  âges  du  monde ,  nous  en  jouirions  encore ,  i 
peu  de  chofe  près  ;  du  moins  le  concours  des  cau(ès  que  nous 
connoifîbns  nauroit  pas  été  capable  de  nous  en  faire  perdre 
l'avantage. 

On  peut  donc  diflînguer  aéluellement  huit  eipèces  de  phé- 
nomènes (ênfibles  dans  letat  aéluel  de  TAftronomie,  qui  dé- 
pendent de  lattraélion  que  les  Planètes  exercent  fur  la  Terre, 
indépendamment  de  celui  des  marées,  qui  nafFede,  pour  ainfi 
dire,  que  Ql  ftiperficie. 

Le  premier  effet  efl  la  préceffion  des  équinoxes ,  qui  naît 
des  attraélions  réunies  du  Soleil ,  de  la  Lune  &  de  toutes  les 
Planètes. 

Le  fécond  ,  efl:  la  nutation  de  laxe,  qui  efl  produite  par 
i  adion  feule  de  la  Lune. 

Le  troifième  efl:  le  mouvement  de  1  aphélie  de  la  Terre, qui 
efl  produit  par  1  aélion  des  cinq  Planètes  principales. 

Le  quatrième  efl  Tinégalité  périodique,  produite  par  cha- 
cune de  ces  Planètes  dans  le  mouvement  de  la  Terre. 

Le  cinquième  efl  le  mouvement  des  Nœuds  ou  le  dépla- 
cement de  l'orbite  même  de  la  Terre ,  qui  produit  feul  les 
trois  autres  phénomènes  ;  (avoir ,  l'inégalité  des  étoiles  en  lon- 
gitude &  en  latitude,  laccourcifîement  de  l'année  &  la  dimi- 
nution de  l'obliquité  de  l'écliptique. 

On  en  comptera  peut-être  quelque  jour  un  neuvième,  cefl 
l'altéiation  du  mouvement  diurne  ou  du  mouvement  de  rota- 
tion de  ia  Teire  qui  doit  provenir  de  j6  figure  aplatie;  cettç 
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altération  doit  rendre  inégale  ia  longueur  totale  des  24  heures 
que  I  on  a  toujours  fuppofces ,  &  que  i  on  fùppofe  encore  d  une 
parfeîte  égalité  par  rapport  aux  étoiles,  parce  que  les  différences 
font  en  effet  très-petites  :  pai-  exemple,  on  trouve  que  le  Soleil 
étant  capable  de  faire  irjonter  les  eaux  de  la  mer  de  huit  pîeds , 
il  en  doit  réfulter  une  inégalité  de  7  à  8  tierces  de  temps  fur 
ia  rotation  de  la  Terre ,  par  cette  feule  différence  de  huit  pieds 
entre  les  deux  demi-axes  du  fphéroïde. 

Le  calcul  rigoureux  de  la  préceffion  des  équînoxes  a  fait 
aufli  voir  à  M.  d'Alembeit  d'autres  inégalités  occafionnées 
par  la  figure  de  la  Terre  ;.  un  jour  on  les  difcutera  avec  foin , 
parce  que  le  temps  viendra  où  la  perfeélion  de  TAflronomie 
ièra  portée  afîèz  loin  pour  que  des  fraélions  même  de  fécondes 
puîfîènt  y  paroître  iiitére(6ntes. 


Aaa  ij 
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MEMOIRE 
SUR  VEXFOLIATION  DES  OS. 

Par  M.   T  E  N  o  N  ^. 

ON  convient  généralement  que  ioHqu  un  os  a  été  découvert 
à  i'occafion  d  une  caufe  interne ,  il  ne  &uroit  fe  revêtir 
d  une  cicatrice  foiide  &  durable ,  fans  qu'il  k  (bit  auparavant 
détaché  qudques  lames  ofièufês  de  &  (urfàct  ;  c  efl  ce  qu  on 
appelle  exfoliation.  Mais  il  n'ed  pas  également  d^idé  que  cette 
exfoliation  ait  lieu  toutes  les  fois  que  les  os  font  découverts 
&  dépouillés  de  leurs  tégumens  par  une  caufe  externe  & 
récente ,  telle  qu'une  plaie. 

Les  Anciens  croyoîent  que  Texfoliation  arrivoit  néceflâîre- 
ment  dès  qu'un  os  avoit  été  découvert  ;  &  les  Modernes  fondés 
fur  les  obfervations  de  Fabricius-Hildanus  (a)  ,  de  M."  Ruilch 
(b),  Rouhault  (c),  Petit  (d) ,  Monro  (e),  Duvernay  (f),  de 
la  Peyronnie  (g),  aflùrent  que  les  os  ne  s'exfolient  pas  toujours. 

Cette  diverfité  de  fentimens  femble  étonnante  au  premier 
coup  d'oeil  dans  une  matière  entièrement  du  reflbrt  de  Tob- 
fêrvation,  &  fbumife  immédiatement  à  l'infpedion.  Mais  il  le 
préfente  ici  un  autre  fujet  d'étonnement ,  c'eft  que  cette  di- 
verfité  d'opinions  ait  fi  peu  influé  (ûr  la  cure  des  dénudations  des 
os ,  &  que  les  Anciens  &  les  Modernes  aient  employé  précifé- 
ment  les  mêmes  méthodes  dans  le  traitement  de  ces  maladies. 


♦  Ce  Mémoire  a  été  lu  le  6  Dé- 
cembre 1 7  y  8 ,  par  M .  Tenon,  avant 
qu*îl  fut  Membre  de  TAcadémie. 

(a)  Centur,  quarta ,  obfervat. 
VIII.  p.  373  &374" 

(  bj  Obferv,  Anatom*  Chirurg. 
Centiir.  obferv,  Vl-  p.  1 1 . 

(cj  Traité  des  plaies  de  tcte. 

{dj  Traité  des  maladies  des  os  ^ 


tome  II,  page  ^p  /. 

^ej  Eflaîs  d'ÉdimbouiS ,  tom  V» 
PH^  475- 

(f)  Traité  des  maladies  des  os j 
tome  II,  page  ^88. 

(g)  Au  1."^  Volume  des  Méni* 
de  1  Académie  royale  de  Chirui;pc  » 
édit^  in-iz,  part.  Il9fafie  ë9% 
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En  effet ,  fi  l'exfoliation  n  a  pas  lieu  toutes  les  fois  que  1  os 
cft  mis  à  nu  &  privé  de  fts  tégumcns ,  il  fèmble  qu'on  doive 
naturellement  fe  demander  dans  quelles  circonftances  ,  &  pour- 
quoi un  de  ces  effets  a  lieu  plutôt  que  1  autre  î  fi  la  cure  efl: 
plus  prompte  ou  plus  iure  lorfqu'il  y  a  exfoliatîon ,  que  lors- 
qu'il n'y  en  a  pas  ;  enfin  quels  font  les  remèdes  propres  à  hâter 
Texfoliaiion ,  ou  à  I  empêcher  ! 

Uéclairciffement  de  toutes  ces  queftions  paroît  devoir  (êrvîr 
de  fondement  à  notre  conduite  dans  le  traitement  des  dénu- 
dations des  os  ;  puifque ,  fi  Ion  peut  éviter  entièrement  Texfo- 
Jiatîon  ,  il  faut  fivoir  fi  elle  eft  avantageufe  ou  nuifible  à  la 
cure:  dans  le  premier  cas,  nous  devons  employer  des  méthodes 
propres  à  la  procurer  ,  &  dans  le  fécond  cas  faire  tous  nos 
efforts  pour  I  empêcher  ;  fi  au  contraire  Texfoliaiion  efl  inévi- 
table, ces  efforts  foroient  au  moins  inutiles ,  &  ne  ierviroient 
peut-être  qu  a  troubler  le  cours  de  la  Nature  ;  il  faudroit  pro- 
bablement alors  chercher  â  hâter  lexfoliation ,  &  peut  -  être 
s'occuper  de  l'augmenter  ou  de  la  diminuer  ,  fùîvant  qu'elle 
fcroit  avantageuse  ou  déiàvantageufe  à  la  promptitude  de  la  gué- 
rîfon  ;  enfin  fi  elle  étoit  quelquefois  défâvantageuie ,  &  quelque- 
fois nuifible ,  fuivant  les  circonftances ,  il  faudroit  déterminer 
ces  circonftances, &  appliquer  les  différentes  méthodes  d'après 
cette  détermination. 

Cependant ,  malgré  toutes  ces  vues  qui  fe  préfentent  afîcz 
naturellement ,  les  Modernes  &  les  Anciens ,  quoique  divifes 
d'opinions ,  traitent  les  dénudations  ,  dans  l'unique  point  de 
vue  de  défîecher  les  os  ;  ils  emploient  à  cet  efîèt  les  mêmes 
ckflès  de  médicamens ,  je  veux  dire  les  (plritueux  &  les  def» 
féchans  ;  les  uns  &  les  autres  montrent  la  même  oppofition 
pour  les  remèdes  humeélans  &  les  remèdes  gras,  appliqués  fur 
les  os  *. 


*  Paré ,  parmi  les  Anciens ,  dé- 
fend expreflfément  d'appliquer  des 
remèdes  fuppuratîfs  fur  les  os  dénués, 
parce  que ,  dît-il ,  toutes  chofes  hu- 
mides font  contraires  aux  os  ;  il 
appuie  cette  ÙL<pn  de  penfo?  de  l'au- 


torité d*Hypocrate  &  de  Galîen; 
vqyr^  les  Œuvres  d'Ambroife  'Paré, 
X*  édition, page  22i,&  fur-tout 
la  page  2j^  y  où  il  dlt^  a  que  fur 
l'os  qu'on  voudra  fkin  y  ne  faut  ce 
nullement  toucher  de  chofes  hu*  m 
Aaa  iiî 
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M.  Monro  eft  le  (èul ,  que  je  fiche ,  dont  k  pratique  /bit 
dîfFcrente  :  il  recommande  d  éviter  les  deflechans,  &  leur 
préfère  les  humeclans  *  ;  mais  il  ne  poroît  point  avoir  fongc 

>>  mides  ,  en  fuîvant  Calîcn  ,  qui 
»  dit  qu'on  ne  doit  nullement  ulcr 
»  aux  os  de  chofes  ondueufes ,  mais 
»  au  contraire  de  toutes  chofes  qui 
a>  deflêclicnt  toutes  les  iiumidités 
fuperflues.  »  II  a  recours  à  la  charpie 
sèche ,  &  fur-tout  aux  poudres  cé- 
phaliqucs ,  telles  que  celles  d  aioès  , 
de  craie  brûlée ,  au  pompholyx  ,  à 
l'iris  de  Florence,  l'ariftolochc  ronde, 
la  myrrhe,  la  céreufe,  la  poudre 
d'huître.  On  peut  encore  confuher 

cet  Auteur  lur  le  même  fujçt,  pug* 

2,4.1  if  fCo. 
La  pratique  deffcchantc  étoît  aufli 

adoptée  de  Fabrice  A'Aquapendentt: 

cet  Auteur  moiîve  cette  pratique, 

mais  la  rai  (on  fur  laquelle  il  fonde 

l'application  aue  l'on  doit  faire  des 

remèdes  iccs  lur  lc>  os  ,  mérite ,  par 

fa  fingularité  ,  d'cire  rapportée  ici. 

ce  L'os  dénué ,  dit-il ,  requiert  un 

»  remède  farcofîqne    fort   fec ,  de 

*»  puilTjnce  &  d'efiet  ,   parce  qu'il 

a*  eft  très-fcc  de  (à   nature  ;  aiite- 

»  quain  imgifennnn  fi/pn'i  lutui  vtil- 

»  nerîspcnat  ur ,  vsfu  hjtClum  dtrafuin 

*  pojlulat  prcprium  rt  nuiiiinn  farco- 

y*  ticii/n   qucd   vaUe  ficctim  fit  iT 

\i  pot  eft  are  i^  aéîu,  ait  ni  os  natitrœ 
fuœ  ficcijftinum,  >»  CC/iirurgict  uni- 

verfalis    H'teronyini    Fabricei  ,  ab 

AqunpenJeme  fVdiXi,  II,  cap.  \6). 
Quant  ayx  Modernes  ,  on  peut 

voir  les   Auteurs  fui  vans  ;   ils  ont 

tous  adopté  la  pratique  deflTéchante; 

mais  au  lieu  de  poudres  c^'phalîques , 

recommandées  par  les  Anciens ,  ils 

ont  recours  aux  fbîritueux  &  à  la 

charpie  sèche  :   m .   Pept  ,    Traité 

des    maladies  des  Os  ,    tc/ne  J 1 , 

poge^o^  ;  Dionis,  édition  de  M. 

de  la  ¥2)' t,  page  /2^;  la  Chîrurr 

gîc  complète  ,  fuivant    le   iyftcme 

4cs  Modcrnps,  toine  Jlff*  i88 ^ 


Duvcrnay ,  Traité  des  maladies  des 
Os  ,  tome  11 ,  page  4/7  ;  M.  de 

Corter  ,  Chirurgia  repurgatu ,  pages 
4.7  &  67  ;  M.  Platner ,  Inftitutiviiet 
Chirurgicœ ,^2L^t  527;  M.  Ledran, 
Opérations  de  Chirurgie  ,  p.  ^20  , 
&  M.  Scharp  indiquent  la  cna-pic 
sèche  pour  panier  les  os  qui  ont  été 
découverts  dans  l'opération  du  tré- 
pan ;    M.     Heiftcr  ,     Inftitutionfi 
Chirurgicœ ,  tome  I  ,   page  139J 
M.  de  Carengeot  prcpofc  dans  les 
Opérations,  le  baume  dcftortiventi; 
d'autres  Modernes  enfin  ,  comme 
Leclcrc ,  Chirurgie  complète ,  tome 
11 ,  page  276 ,  édition  de  Paris, 
17' 9,  &  M.  Guy  fard   s'élèvent 
aufTi    fortement   que    ies    Anciens 
contre  Tufâge  des   hume<5lans  dans 
le  traitement  des  dénudations  :  ce 
derr  îer  remarque  en  propres  termes  1 
dans  un  Ouvrage  imprimé  en  1 7^2, 
«  qu'on  doit  bannir  tout  ce  qu  oa 
nomme  remèdes  gras  &  huileux,  «t 
&  que  les  plaies  de  la  tcte  ne  de-  « 
mandent  en  général  que  îcs  remè-  « 
des  les  plus  propres  à  cleirecher  &  à  « 
ahtbrber  les  humidités  Riperflues...  « 
cette  précaution,    continue-t-il,  « 
a  fur-tont  lieu  lorfîjue  l'os  fê trouve  « 
découvert.  »  Vo^'e^  l'Art  de  guérir 
les  plaies,  page  ^j. 

*  Voici  fcs  propres  termes  t 
«t  Lorfque  des  os  î'ains  fè  trouvent 
à  nuds ,  &  que  nous  fuuhaîtons  <c 
de  parvenir  à  la  guérifbn  fans  que  et 
les  os  s'exfolient ,  il  faut  éviter  a 
l'ufàge  de  tous  ies  remèdes  quî  «c 
peuvent  attirer  fa  gang/éne  aux  « 
fibres  extéripures  des  0$  ;  tels  font,  a 
dit-il ,  ceux  qui  durdflènt  &  qui  « 
deflTèchent  les  fibres ,  de  manière  «« 
à  empêcher  l'accroiflèment  des  ^ 
chairs;  telles  que  les  Ii(|ucurs  fpt^  % 
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à  lier  <îette  doélrîne  avec  la  théorie  de  lexfolîatîon  àts  os. 

J'ai  cru  qu'il  (èroit  utile  au  progrès  de  1  art  ,  de  jeter  du 
jour  fur  toutes  ces  queftions  ,  &  je  me  fuis  propofè  d'examiner 
d  abord  fi  1  exfoliation  a  ou  n  a  pas  toujours  lieu ,  &  de  m'éclairer 
fiir  les  avantages  ou  les  déûvantages  de  la  pratique  de  M*  Monro, 
comparée  à  la  pratique  commune  :  letude  &  f infj^eélion  atten- 
tive àts  opérations  de  la  Nature  peuvent  feules  nous' procurer 
une  fblution  latisfài&nte  de  ces  doutes  ;  mais  les  obfêrvatîons 
que  peut  fournir  la  pratique  de  l'art ,  font  trop  rares  pour  qu  oiî 
puifîè  en  CipLTer  fi-tôt  des  lumières  fuffifantes  ,  puîfcjue  les 
Chirurgiens  les  plus  employés  peuvent  à  peine ,  dans  le  cours 
d  une  longue  vie ,  recueillir  un  petit  nombre  d bbfervations 
femblabies  fur  un  même  fujet  ;  heureufement  il  efl  aifé  de  fe 
procurer ,  en  travaillant  fur  les  animaux  ,  des  occafions  d'ob- 
îèrver ,  beaucoup  plus  fréquentes  &  bien  plus  avantageufès  par 
la  facilité  de  multiplier  Se  de  varier  les  ef6îs  ,  de  tenter  les 
méthodes  différentes ,  d'interrompre ,  de  troubler  même  à  Çon 
gré  i  aélion  de  Li  Nature ,  pour  ftilir ,  s'il  eft  poffible ,  le  fècret  de 
les  opérations. 

J  ai  donc  fait  fur  Ats  chiens  un  afîez  grand  nombre  d'ex- 
périences ,  dont  je  vais  avoir  Thonneur  de  rendre  compte  à 
l'Académie:  j  ai  fait  exprès  à  plufieurs  de  ces  animaux  des  plaies , 
dans  lelquelles  j  ai  entièrement  dépouillé  les  os  de  leurs  tégu- 
mens  ;  toutes  ces  plaies  étoient  fèmblables  ,  mais  je  les  ai  traitées 
différemment,  en  fiiivant  les  différentes  méthodes  connues, 
&  en  employant  diverfès  clafîès  de  médicamens  ;  j  en  ai 
même  abandonné  à  la  Nature  feule  làns  aucun  traitement  ;  j'ai 
penfe  qu'en  fuivant  attentivement  la  guérifon  de  ces  plaies ,  je 


.  »  rîtueufcs  qui  ont  cette  propriété 
»  dans  un  degré  émînent ,  il  s'en- 
»  fuît  de-Ià  (  contînuc-t-il  )  que  de 
a»  tous  les  remèdes  dont  j'ai  fait 
a»  mention  ci  -  deffus ,  il  n'y  a  que 
i>  les  abfbrbans  terreux  înfipîdes  , 
»  les  poudres  qui  contiennent  des 
ai  parties  aromatiques  ou  acres  , 
»  les  ondueux  ,  les  baifamiques  & 
»  Tcau  qui  ne  foicnt  point  contraires 


aux  indications  curatives  :  les  <c 
abforbans  terreux,  dit-il,  ne  (ont  ce 
plus  d'ufage,  l'eau  délaye  &  en-  ic 
traîne  le  pus;  il  ne  rededonc  que  ce 
quelques  poudres  chargées  de  par-  <c 
ties  adîves  &  les  remèdes  gras  <c 

3ui  puifTent  convenir  dans  le  cas  <c 
ont  il  s'agit.  "  Ejjiùs  d* Edimbourg  , 
tome  V ,  page  ^75. 
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ne  pouvoîs  manquer  de  m 'înflnjîre  tout  à  la  fois  (ûr  tous  les 

objets  dont  je  m  etoîs  propofe  1  eclairciflèment. 

Voici  mes  expériences  :  je  commence  par  celle  faîte  fùîvant 
la  méthode  ordinaire ,  c  eft-à-dire ,  avec  les  médicamens  (pî- 
ritueux. 

I.^^    Expérience* 

Je  fis  une  încîfion  cruciale  (ùr  la  tête  d'un  chien  ,  j'em- 
portai les  quatre  angles  ,  de  manière  à  former  une  plaie  de 
l'étendue  d'un  écu  de  trois  livres ,  je  la  panÊi  fùivant  la  méthode 
ordinaire ,  car  je  couvris  l'os  avec  de  la  charpie  imbibée  d'efprit 
de  vin  ;  à  1  égard  des  lèvres  de  la  plaie ,  je  les  panfâi  avec  un 
plumaceau  chargé  de  bafilicum.  Il  faut  obferver  que  j'ai  fart 
mes  expériences  principalement  fur  le  coronal  &  les  pariétaux, 
que  je  les  ai  faites  fur  la  tête  ,  afin  d  oter  au  chien  la  liberté 
de  fe  lécher ,  &  que  j'ai  toujours  découvert  les  os  de  la  même 
façon  &  à  peu  près  de  la  même  étendue. 

Le  2/  jour  du  panfêment  les  chairs  étoient  un  peu  humec- 
tées ,  Ibs  étoit  fèc ,  il  n'étoit  plus  de  cette  belle  couleur  que 
j'avoîs  remarquée  le  premier  jour.  Le  3.*  le  milieu  de  l'os  étoit 
fèc ,  un  peu  gris ,  la  circonférence  étoit  un  peu  humedée  & 
blanchâtre ,  les  chairs  étoient  belles  &  fùppuroient. 

Le  4.^  le  milieu  de  l'os  étoit  fec  &  gris ,  la  circonférence 
près  des  chairs  blanche  &  humide ,  la  fuppuration  étoit  abon* 
dante ,  les  chairs  étoient  belles  ,  &  paroiâbient  le  lier  avec 
ibs  à  la  circonférence  de  la  dénudation. 

Les  5.*  6.*  7.*  8.^  9.^  I  o.*  &  11.^  l'os  parut  fêc  dans  le 
milieu ,  fa  couleur  grife  devint  plus  foncée ,  les  chairS  avancèrent 
de  la  circonférence  au  centre ,  elles  étoient  devancées  par 
un  cercle  rouge  ^  large  de  deux  lignes. 

Les  1 2.*  I  3.^  14.^  &  1 5.^  les  chairs  &  !e  ccrde  cobré 
avancèrent  fur  l'os ,  qui  étoit  dans  le  même  état  que  les  jouis 
précédens. 

Du  1 6.^  au  20.*  les  chairs  firent  du  progrès  ^  fie  rien  ne 
changea  dans  la  couleur  de  i'os^ 

u 


©   E   s     s   C  T   E    N   C  E   5.  fy-f 

Le  2 1.*  àts  points  rouges. parurent  à  J extrémité poftcrieure 
Je  ia  /ûtui-e  fâgittale. 

Les  22.^  23.^  24.^  25.^  &  2^.^  les  points  rouges  de  îa 
future  groflirent  &  fe  multiplièrent  ;  ils  formèrent  des  bourgeons,, 
autour  de(quelson  découvroit  un  petit  cercle  qui  s'étendoit  de 
la  largeur  d  une  ligne  &  demie  ou  deux  lignes  (ur  les  os  ;  ce  cercle 
avoit  paru  blanc  à  fbn  origine,  il  rougît  j>eu  à  peu,  &  au  lieu  de 
diminuer  de  jour  en  jour ,  comme  celui  qui  précédoit  les  lèvres 
de  la  plaie ,  il  augmentoit  au  contraire  de  diamètre. 

Le  27.^  il  (è  fit  une  exfoliation  à  chaque  côté  de  la  future; 
les  parties  de  los  qui  avoient  pru  les  plus  griles  &  les  plus 
sèches ,  furent  celles  qui  s'exfolièrent  ;  les  deux  pièces  exfoliées, 
prîfes  enfèmble ,  avoient  à  peine  la  largeur  d  une  pièce  de  douze 
fous  ;  los  qui  fè  trouva  de(Ibus  éioit  garni  de  boujgeons,  le  tout 
fut  couvert  d  une  cicatrice  quinze  jours  après. 

On  peut  remarquer  dans  cette  expérience ,  que  le  milieu  de 
la  fùrfàce  de  l'os  eft  devenu  biiin ,  &  que  la  feule  circonfé- 
rence qui  jiarticîpoit  à  l'humidité  des  bords  de  la  plaie ,  a  blanchi  ; 
les  chairs  ont  d'abord  fêmblé  s'attacher  à  l'os  ;  on  a  vu  enfûite 
proître  un  cercle  louge ,  &  c'eft  après  l'apparition  de  ce  cercle 
qu'elles  ont  commencé  à  croître  &  à  s'avancer ,  en  fijivant  le 
cercle  qui  les  précède  :  on  a  vu  pendant  le  même  temps  des 
bourgeons  s'élever  des  futures  &  s'étendre  fur  les  os  précéda 
auffi  ,  comme  les  chairs  des  bords  de  la  plaie  ,  par  un  cercle 
rouge ,  avec  la  dîflference  que  le  cercle  qui  fe  forme  autour 
des  bourgeons  s'avance  du  centre  à  la  circonférence ,  en  augmen- 
tant de  diamètre ,  &  que  celui  qui  fe  forme  au  bord  de  la  plaie, 
s  avance  au  contraire  de  la  circonférence  au  centre,  en  diminuant 
toujours  de  diamètre.  Je  me  fers  ici  du  mot  de  chair ,  en  parlant 
de  la  fûbflance  qui  recouvre  peu  à  peu  les  os ,  parce  que  cette 
fîibftance  en  à  l'apparence  ^u  premier  coup  d'œil  &  dans  les 
premiers  temps  du  traîteipent  ;  mais  je  ne  prétends  point  inlinuer 
qu'elle  (bit  vériublement  de  la  nature  des  chairs  ;  je  donneiaî 
dans  le  Mémoire  qui  (Livra  celui  ci ,  le  réfiiltat  àit^  recherches 
que  j'ai  faites  fur  la  nature ,  lorigine ,  Je  développement  &:  le^ 
transmutations  de  ceive  fubfbmce  1  fur  kquelle  je  ne  pouuoi^ 
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m'explîqiier  ki  plus  clairement ,  fans  intervertir  l'ordre  de  mes 
recherches* 

On  a  encore  remarqué  dans  cette  expérience ,  que  c  eft  fa 
portion  de  i  os  la  plus  dedcchée  ,  &  qui  a  le  plus  changé  de 
couleur ,  qui  s'eft  exfoliée ,  &  que  cette  exfolîaiion  qui  s'eft 
faite  le  27.*  jour,  ell  tombée  en  deux  petites  pièces,  qui  prîfo 
enfemble  n'éioient  pas  plus  larges  qu'une  pièce  de  douze  fous, 
quoique  la  furface  des  os  eût  été  découverte  de  la  largeur  d'un 
écu  de  trois  livres:  voilà  donc  une  exfoliation  certaine,  moina 
ooniidérable,  à  la  vérité,  que  Tétendue  de  la  dénudaiion  ;  mais 
enfin  voilà  une  exfoliation. 

J'avertis  que  je  me  (crviraî  fouvent  du  terme  de  dérwdation , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  trop  d'uÊge  :  j'en  uferài  ainfi  pour  évite» 
de  trop  fréquentes  circonlocutions  ;  je  prie  feulement  qu'on 
entende  par  ce  mot  l'état  d'un  os ,  dont  la  fûrfàce  (êroit  dé- 
couverte &  privée  de  fes  tégumens  &  même  du  périotte. 

Padbns  à  la  (êconde  expérience ,  dans  laquelle  je  me  iîiis 
(ervi  d'onguent  de  bûftiicunu 

IL*       EXPÉRIENCE. 

Ayant  découvert  \ts  os  du  crâne  d'un  autre  chten ,  de  b  mècM 
façon  qu'ils  l'ont  été  dans  l'expérience  précédente ,  &  les  ayant 
panfcs  avec  dxxbajitmêm,  j'ob(ervai  ce  qui  fuit. 

La  fuppuration  étoit  déjà  établie ,  tes  chairs  étoiem  bdfes» 
&  I  os  bumeélé  &  blanc  dès  le  ir/  jour  dii  traitement. 

Le  3 /  la  fuppuration  étoit  moins  alxmdante ,  les  chairs  (ou 
cette fubftance  que  j'appelle  ainfi  pour  abréger)  tloient  bdles} 
elles  sattachèrent  à  l'os  qui  étoit  humei^é  &  blanc. 

Le  4.^  les  chairs  étoient  vermeilles  ,  la  (ûppuration  ctoît 
moins  alx>ndante  ;  on  remarquoit  (ûr  l'os  un  beau  co cie  qui 
prccédoit  les  lèvres  de  la  plaie,  il  étoit  d'une  couleur  plus  vive 
que  le  relte  de  l'os,  dont  le  centre  étoit  palet 

Le  5*^  &  le  6.^  les  os  étoient  pâles  au  milieu  de  la  dényh 
dition ,  &  d'une  belle  couleur  à  la  circonférence. 

Jje  j^  un  point  rouge  parut  daii^  la  lûture» 
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Du  8.^  au  1 2/  H  crut  piufieurs  bourgeons  dans  les  futures  ^ 
ios  étoit  beau  &  couvert  de  pus. 

Le  13/  il  fbitit  de  la  fuiface  de  I  os  un  bourgeon  gros 
comme  ia  lête  d  une  épingle .;  il  chafla  devant  lui  la  portion 
oflèufe  qui  le  couvroit. 

Les  14/  15.^  16.^  17.^  &:  18/  les  lèvres  de  la  plaie 
avancerait ,  les  bourgeons  des  futui-es  ,  &  celui  qui  ctoit  foxii 
de  Tos ,  crûrent  ;  les  os  étoient  d  une  très-belle  couleur. 

Le  1 9.^  il  Ibrtît  de  Ios  un  autre  petit  bourgeon  qui  cha(fi 
encore  devant  lui  la  petite  lame  qui  y  rcpondoît. 

Les  chairs  crûrent  de  toutes  parts  les  neuf  jours  fuivans; 
elles  étoient  belles ,  les  bourgeons  ctoient  vigoureux. 

Le  2p.^  il  fe  détacha  une  petite  lame  oflcufe  qui  avoit  à 
peine  une  demi-ligne  de  large  &  trois  lignes  de  long. 

Les  remèdes  gi*as,  bien  loin  d'être  fi  ainemis  des  os,  que 
quelques  Auteurs  célèbres  fè  l'étoient  imagine ,  ont  au  con* 
traire  paru  leur  être  plus  favorables  dans  cette  expérience  que 
ics  fpîritueux  ne  1  avoient  été  dans  la  précédente ,  ils  xn  ont 
mieux  confervé  la  couleur,  les  chairs  fè  font  plutôt  jointes 
aux  os ,  le  cercle  rouge  a  été  plutôt  formé ,  les  bourgeons  des 
(ùlures  &  ceux  qui  s  avançoient  de  la  circonférence ,  fe  font 
plutôt  accrus  ;  ils  étoient  mieux  nourris  &  plus  forts  que  dans 
l'expérience  précédente;  enfin  Texfoliation  étoit  beaucoup  plus 
feibie  & ,  pour  ainfi  dire ,  imperceptible. 

En  efîèt ,  quoiqu'il  fè  (bit  détaché  une  très  -  petite  parcelle 
fe  2C)/  ceft-à-dire ,  deux  jours  plus  tard  que  dons  la  première 
expérience ,  le  tout  c6pendant  étoit  dans  un  meilleur  état ,  &  la 
plaie  plus  avancée  dans  te  chien,  traité  avec  du  bafilicum,  qab 
dans  celui  qui  avoit  été  panfe  avec  les  fpiritueux. 

Il  étoit  dofK  naturel  d'imaginer,  après  ces  réfùltats,  que  les 
onâuaix  &  les  hume^bns  faifôient  moins  d'impreffion  fur 
ks  os  que  les  fpiritueux  &  les  dËfféchaiis.  Je  lis  dive;&s  lex-. 
périânces  pour  maCurer  de  plus  en  plus  <l€  ce  ÇAi  ;  les  unes 
tendoient  à  tenir  les  os  dans  k  deiiechement  »  &  les  autres  4 
les  tenir  continuellement  humedés;  &  comme  on  seil  (buvent 
piaktt  dans  ia  pratique ,  de  Timpieâion  que  lair  &  le  £roi4 
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faîlbîent  fur  les  os  ckns  le  traitement  des  plaies  où  ils  font 
découverts ,  je  pris  de-là  occafion  d  éprouver  ce  qu  on  devoit 
imputer  à  l'un  &  à  l'autre. 

Cefl  pourquoi  de  cinq  chiens  que  je  mis  en  expérience, 
l'un  fut  panfé  avec  du  plâtre ,  je  laillai  la  plaie  de  l'autre  ex- 
pofee  à  i  air ,  je  touchai  les  os  du  troifième  avec  de  Teau  mer- 
curielie,  le  quatrième  flit  traité  avec  de  l'eau  froide,  &  je 
me  (èrvis  d'eau  chaude  pour  le  cinquième  :  rendons  compte 
de  ces  cinq  expériences. 

III.^     Expérience. 

Je  me  perfùadai  que  le  plâtre  bien  deflcché  &  tamifè, 
appliqué  fur  les  os ,  mifiroit  Thumidité  qui  en  fùinteroit ,  ma 
(urprife  fut  grande,  je  l'avoue,  à  la  levée  du  premier  appareil, 
de  trouver  entre  les  os  &  le  plâtre  qui  s'étoit  maftiqué ,  une 
grande  quantité  de  fluide  fereux ,  fétide  &  vert  :  en  ohfervant 
Ja  quantité  de  ce  fluide ,  je  ne  pus  me  refufer  à  une  foule  de 
réflexions  fur  l'ignorance  où  nous  (bmmes  de  la  manière  dont 
la  Nature  opère  cette  produélion  fumbondante,  fur  la  quantité 
de  cette  diflipation  extraordinaire,  fur  (es  effets  par  rapport 
au  traitement  des  plaies ,  fur  les  changemens  que  peuvent  oc- 
cafîonner  dans  la  matière  de  ces  écoulemens,  divers  procédés 
&  l'application  de  différentes  fubftances;  mais  ces  points  de 
vue  (ont  étrangers  à  celui  qui  nous  occupe  à  préfcnt ,  &  je 
ne  puis  m'y  livrer  ici.  Poar  me  renfermer  dans  l'objet  de  ce 
Mémoire ,  je  dirai  que  l'os  étoit  blanc  au  milieu  de  la  dénu- 
dation ,  rouge ,  ou  plutôt  couleur  de  lilas ,  à  la  circcmférence» 

A  chaque  pan(èment  je  remettois  de  nouveau  plâtre,  le 
troifième  jour  il  y  avoit  encore  un  amas  confidérable  de  (ëro^ 
fité  verdâtre;  je  crus  que  cette  (erofité  avoit  fuiiité  des  vaifieaux 
de  l'os ,  qui  étoit  beau  :  il  (brtit  la  valeur  de  deux  ou  trois 
gouttes  de  iâng  de  quelques  points  de  fâ  furfaœ;  les  cfaain 
jétoient  molles  (ans  être  d'une  mauvaife  couleur. 

Du  4.^  au  6.^  on  trouva  tous  les  jours ,  à  la  levée  de  Ts^ 
pareil ,  environ  une  cuillerée  de  iërofité  qui  avoit  la  mêmQ 
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couleur  &  la  même  odeur  que  les  jours  précédens  ;  les  chairs 
étoîent  belles ,  des  bourgeons  poufièrcnt  le  long  de  la  future 
Êgittale. 

Le  7/  &  le  8.^  los  étoit  beau ,  de  nouveaux  bourgeons 
parurent  encore  dans  la  future  fâgîttale,  les  anciens  crûrent 
beaucoup  ,  les  chairs  de  la  circonférence  s'avancèrent ,  toujours 
précédées  d  un  cercle  rouge  comme  dans  la  première  expérience; 
nouvel  amas  de  ferofité  ce  jour -là,  mais  moins  confidérable 
que  les  jours  précédens* 

Le  p/  toute  la  furfàce  des  os,  du  côté  gauche,  étoit  plus 
haute  d  une  ligne  que  celle  du  côté  droit  ;  je  portai  fur  elle 
le  bout  dune  fonde,  &  los  plia. 

Les  10.^  1 1  .^  &  1 2/  les  bourgeons  des  futures  &  les  chairs 
de  la  circonférence  s  etendoient  de  plus  en  plus  en  s  avançant 
fous  les  bords  de  la  lame  qui  devoit  s  exfolier;  cette  lame 
étoit  un  peu  foUde  au  centre ,  mais  fîexible  &  moins  épaiflè 
près  des  chairs  ;  elle  diminuoit  de  jour  en  jour,  à  mefure  que 
les  chairs  croîfîbient  &  savançoient  fous  elle. 

Le  13.*  1  exfoliation  du  côté  gauche  alloît  tomber  ,  je 
f enlevai  ;  elle  étoit  beaucoup  plus  petite  que  je  ne  lavois  obfèrvéc 
le  p,^  &  le  10.^,  le  côté  droit  étoit  toujours  moins  élevé; 
la  fonde,  portée  fur  los  de  ce  côté,  le  fàifoit  plier,  le  chien 
étoit  fenfible  à  cette  compreffion  :  les  chairs  crûrent. 

Du  14.^  au  18.^  les  chairs  crûrent  de  plus  en  plus. 

Le  ip.*  le  côté  droit  s'exfolia,  & fexfoliation  étoit  encore 
plus  petite  que  celle  du  côté  gauche  :  ces  deux  exfoiiations 
étoient  plus  foîbles  &  moins  larges  que  celles  de  la  première 
•xpérîence  &  un  peu  plus  fortes  que  celles  de  la  deuxième. 
Je  cefîài  alors  de  mettre  du  plâtre,  &  je  panfii  avec  du  ba- 
ftlicum. 

Les  chairs  crûrent  promptement ,  &  les  bourgeons  qui 
avoient  poufîe  des  fîitures ,  de  la  furfice  de  l'os  &  de  la  cir- 
conférence ,  s'unirent  tous  enlèmble  &  firent  corps  :  le  tout 
fut  terminé  le  29.^ 

Ce  fèroit  trop  nous  éloigner  de  notre  objet  que  deraifonner 
kl  fur  tous  les  points  intéreflans  que  préiênte  cette  ob(èrvatlon  ^ 
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il  me  fuffira  de  faire  remarquer  qi»e  ibs  s'eft  bien  coniêrvé, 
que  les  cliairs  ont  crû  dans  les  futures  plus  prompteroent 
qu  elles  n  avoîent  encore  fait  dans  les  procédés  employés  juf 
qu'ici  ;  que  1  exfoliation ,  qui  sert  faite  à  deux  termes  difierens 
(  le  I  3  &  le  1 9  ) ,  étoit  plus  petite  que  celle  de  la  première 
expérience  faite  avec  lefprit  de  vin  ;  que  de  plus ,  cette  exfo- 
liaiion  de  noire  expérience  s'étoit  Élite  fur  un  côté  quatorze 
jours  &  fur  l'autre  huit  jours  plus  tôt  que  dans  cette  même  ex- 
périence avec  l'eljuit  de  vin;  enfin  que  les  chairs,  qui  pouf 
sèrent  promptement  &  de  toutes  parts ,  abrégèrent  la  cure  de 
cette  maladie.  Cette  expérience ,  que  j'avoîs  tentée  pour  tenir 
les  os  dans  le  defféchement ,  eut  un  effet  bien  différent, 
puifqu'ils  furent  au  contraire  toujours  humedés,  &  je  ne  fiîs 
fi  on  pourroit  attribuer  à  autre  clioiè  qu  a  l'humidité  tous  les 
avantages  que  nous  venons  de  remarquer;  c'eft  ce  dont 
quelques-unes  des  expériences  fui  vantes  nous  mettront  mieux 
en  état  de  juger. 

Voyons  maintenant  fi  nous  procurerons  plus  (urement  le 
defféchement  des  os,  en  les  laiffàjit  expoies  à  rimprsffion  de 
l'air  ^s  y  rien  appliquer. 

IV.^    Expérience. 

Le  2/  jour  los  étoit  (êc  &  les  chairs  étoient  froncées. 

Les  3.*^  4.^  5.^  6.^  7.^  &  8.^  Ibs  étoit  fec  &  légèrement 
brun,  les  lèvres  de  la  plaie  éloient  couvertes  d'une  gjandc 
quantité  de  (îic  lymphatique  deflcché ,  brun  &  luîûnt  ;  ce  (uc 
mis  dans  l'eau  pendant  deux  heures ,  fut  diffbut  en  petits  fkxx)ns 
blancs:  le  même  flic,  mis  dans  de  l'eau  de  vie  pendant  un 
pareil  efpace  de  temps ,  ne  fut  pas  dîflbut. 

Du  9.^  au  ip.^  toute  la  fûrface  de  l'eau  fut  brune,  les 
lèvres  de  la  plaie  étoient  couvertes  d'uiie  croûte  de  lymphe 
épiffie  qui  les  défendoit  des  imprefflons  de  i'siir  :  les  Qks  les 
derniers  fortis  &  encore  fluides ,  s'amaffbiait  (bu^  cette  croûte 
&  tenoient  les  chairs  hume(5lée$  &  belles  ;  les  chairs  crûient 
un  peu  à  la  fateur  de  cet  admirable  arUlioQ  de  k  N^HurC^ 
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Jte  rctardoîs  leur  progrès ,  eii  enlevant  ia  lymphe  dont  elles 
Soient  recouvertes. 

Du  20.^  au  29/ 1  os  étoît  toujours  (êc  &  légalement  brun  ; 
M  s  etoit  couvert  d  une  lymphe  épaiflîe  que  j'enlevai ,  il  n  etoît 
«rû  pendant  toute  la  cure  aucun  bourgeon  dans  la  future  /àgîttale 
comme  il  en  étoît  crû  dans  les  expériences  précédentes  :  cet 
animal  étoît  fenfible  alors  à  la  comprelFion  que  je  fiiilôîs  fur  las. 

Le  3  0/  il  (c  fit  une  exfoliatîon  de  toute  la  furface  de  Ibs 
4|ui  avoit  été  découverte  ;  cette  exfoliatîon  étoît  beaucoup  plus 
épilTe  que  toutes  celles  que  mes  expériences  m  avoient  pré- 
faitées  jufqualors. 

On  voit  que  1  aélion  de  1  air  qui  a  continuellement  frappe 
les  os,  a  non-feulement  altéré  leur  couleur,  empêché  la  for- 
mation du  cercle  rouge  &  la  crue  des  bourgeons ,  mais  qu'il 
à  aufli  retardé  le  progrès  â^  chairs ,  procuré  une  exfoliatîon 
plus  forte  &  plus  étendue,  &  qu'en  même  temps  il  en  a  re- 
culé le  terme. 

Tel  a  été  lefîèt  produit  par  Taîr  fur  ces  os  ;  effet  qui  doit 
paroître  bien  confidérable  fi  on  compare  cette  expérience  avec 
la  féconde  &  la  troifième  ,  dans  lefquelles  les  os  ont  été 
bien  confervés  &  où  l'exfoliation  a  été  très  -  foible.  Dans  la 
troifième  expérience  en  particulier  ,  les  chairs  étoient  crues 
promptement  dans  les  futures  &  à  la  circonférence  ;  l'exfolia- 
tion 5 étoît  faite  le  ij*^  &  le  19.^  tandis  que  dans  cette  ex- 
périence-ci elle  (ê  fit  feulement  le  3  0/  :  je  crus  devoir  attribuer 
a  la  (echerefîè  qu'on  avoît  remarquée  pendant  toute  la  cure 
k  différence  étonnante  qui  (è  raîcontre  entre  ks  deux  termes 
^  de  ces  exfolîaiions ,  8c  celte  idée  me  parut  d'autant  plus  vraî- 
femblable ,  que  dans  cette  dernière  expérience  aucun  bourgeon 
ne  s'étoit  échappé  des  futures  ;  cîrconftance  digne  d'attention , 
parce  quelle  n arrive  que  rarement,  &  parce  qu'elle  femble 
indiquer  jufqu  a  quel  point  la  fecherefîe  arrête  l'opération  de 
ia  Nature  dans  la  guérifon  de  ces  fortes  de  plaies. 

On  en  jugera  peut-être  difRremment,  &:  peut-être  même 
fera-t-on  furpris ,  d'après  les  craintes  que  l'on  a  dts  dangereux 
efièts  de  lair,  qu'il  n'y  ait.  point  eu  de  plus  grande  différence 
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entre  le  terme  de  l'exfollation  de  ccne  niabdie  &  cduî  dtf 
i  exfolîation  des  os  du  chien  traité  avec  i*efprit  de  vin  :  dans 
I  expérience  qui  fut  faîte  avec  I  efprit  de  vin .  les  os  s'exfo- 
lièrent le  27/,  dans  celle-ci  le  30.^:  b  première  de  ces  plaies 
fut  traitée  (îiivant  la  méthode  reçue  &  félon  les  règles  de  fart; 
on  n'eut  dans  la  deuxième  aucun  k>in  des  os  ni  des  chairs , 
la  plaie  fut  abandonnée  à  la  Nature ,  &  la  Nature  fut  même 
interrompue  dans  iês  opérations ,  lorfque  j  enlev-ai  les  (ûcs 
lymphatiques  qui  couvroient  les  chairs  de  la  circonférence  de 
l'os  dépouillé. 

En  iûppoûnt  que  dans  ces  deux  animaux ,  les  os  euflênt  à 
peu  près  la  même  difpofition  pour  lexfoiiation  ,  il  réfuiteroit 
de  ces  deux  faits  l'humiliante  conféquence ,  que  la  méthode 
employée  julqu'ici  pour  la  cure  des  dénudations  ,  n  a  que  de 
foibles  avantages  (  je  ne  dis  pas  fur  la  Nature  )  mais  fur  h 
Nature  livrée  à  elle-ménie  &  dans  les  circonflances  les  plus 
défavorables  :  les  expériences  2.^  &  3/  fèmblent  déjà  nous 
indiquer  une  méthode  moins  déûvantageufê  :  la  (Lite  de  ce 
Mémoire  nous  fera  connoître  juiqu  où  nous  pouvons  efpérer 
de  porter  nos  fuccès. 

Voyons  d'abord  quel  effet  aura  produit  Teau  mercurielle  *. 

V.*     Expérience. 

Ayant  étendu  de  l'eau  mercurielle  fur  les  os  du  crâne  avec 
un  pinceau  de  linge ,  ayant  même  touché  avec  cette  liqueur  les 
chairs  de  la  circonférence  de  la  dénudatîon  pour  les  contenir, 
afin  de  mieux  voir  ce  qui  arriveroit  a  l'os,  je  couvris  la  plaie 
de  charpie  &  de  compredès. 

Le  2/  les  os  étoient  iêcs  &  bmns ,  le  chien  a  voit  beaucoup 
(buffeit ,  les  lèvres  de  la  plaie  étoient  gonflées  &  blanches ,  le 
gonflement  s'étendoit  jufcju'aux  paupières  ;  je  touchai  pour  la 
fcconde  fois  les  os  avec  l'eau  mercurielle. 

Du  3.^  au  I  6.^  les  os  étoient  bruns ,  le  gonflement  des 
lèvres  diminua ,  les  chairs  étoient  pâles. 

♦  L'eau  mercurielle  efl  une  difTolution  demeraire  clans  Telprît  de  nîCrtf 
que  l'oii  attbibat  queiqueiûis  dans  fept  ou  huit  jparties  d*cau  commune. 

Le 
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Le  17/  ibs  tîroît  fur  une  couleur  de  brique  ;  je  le  touchai , 
aînfi  que  le  jour  (uivant ,  avec  i*eau  mercurielle. 

Du  I p.^  au  23/  l'os  fut  fec ,  noir  &  raboteux ,  les  chairs 
des  bords  de  la  plaie  étoient  pâles  &  ne  croiflbient  pas. 

Du  24.*^  au  30/  la  môme  chofê,  ibs  vu  à  la  loupe 
paroiflbit  garni  de  grains  de  fable. 

Le  31.^  Ibs  étoit  toujours  noir  &  fec ,  les  lèvres  de  la 
plaie  paroîflbient  vouloir  fe  borner  &:  fe  cicatrifer  à  la  circon- 
férence de  la  dénudation ,  les  chofes  relièrent  dans  le  même 
état  pendant  encore  cinquante-huit  jours  ;  ce  ne  fut  que  dans 
ce  temps-ià  ,  &  le  quatre-vingt-neuvième  jour,  que  fè  fit  I ex- 
foliation ;  il  fè  détacha  une  lame  encore  plus  épaiffè  que  dans 
la  dernière  expérience ,  de  toute  la  furfàce  des  os. 

II  y  avoit  fous  cette  lame  des  bourgeons  rouges  &  commfi 
charnus ,  qui  crûient  afîèz  vite  après  la  chute  du  feuillet  ofîeux  : 
le  refte  de  la  cure  fut  bientôt  fini. 

Cette  expérience  &  la  précédente ,  qui  furent  feites  pour 
tenir  les  os  ckns  le  defléchement ,  &  pour  juger  de  rimpreflion 
de  lair  &  de  laélîon  de  Teau  mercurielle,  démontrent  à  quej 
poinj  ce  qui  delsèche  &  ce  qui  coiTode ,  agiflènt  fur  les  os  ; 
elles  apprennent  encore  que  plus  le  defîechement  ou  lalté- 
ration  ont  été  profonds ,  plus  la  lame  exfoliée  eft  épaifîè  5c 
lente  à  tomber. 

Voyons  préfêntement  quel  eft  fur  les  os  leffet  des  fimplej 
bumedons. 

V  L^    Expérience. 

Chien  jpanfé  avec  de  te  au  froide. 

Le  xf  jour  du  traitement ,  ibs  blanchit  un  peu ,  les  chaîrif 
étoient  pâles. 

Le  3.^  il  parut  un  point  rouge  dans  la  future  iagîttale,  les 
chairs  éH)îent  pâles ,  &  Ibs  blanchît  davantage. 

Je  voulus  faire  fervir  cette  exj^riejice  à  1  ejj^amen  d'une  mé- 
thode propofee  par  Bellofle,  par  laquelle  il  croyoit  éviter  en- 
tièrement i  exfoliaiioii  j  cette  méthode  confifte  à  perforer  Ig 

M^o^^J/S^i  •  Ccc 
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OS  du  crâne  jufcjuau  cliploé;  ce  qui  donne  lieu  à  la  formation 
des  petits  bourgeons  charnus ,  qui  en  fbrtant  des  trous  faiis  à 
Jbs ,  le  recouvrent  a(îez  promplenient. 

D  autres  obfer  val  ions  plus  lécentes  *  nous  apprennent  qu  on 
a  employé  avec  fuccès  la  même  méthode  pour  favorifer  lex- 
fuliation  :  ces  réfuliats  contradîdoires  d  un  même  procède  ,  me 
faifoieni  naître  des  doutes  que  l'expérience  feule  pouvoit  lever. 

Je  fis  donc  le  3.^  jour  fix  trous,  placés  à  deux  lignes  l'un 
de  l'autre  fur  la  partie  gauche  du coronat;  lun des  trous  éioit 
profond  »  il  en  (ortit  du  ^ng ,  quelques-uns  pénetroicnt  aflèz 
avant  dans  l'os,  fans  |x>urtant  aller  julqu'au  iàng,  les  auira 
étoient  fîn'>erficîcls  :  on  verra  par  la  fuite  les  raifons  qui  ont 
donné  lieu  à  cette  conduite  ;  on  (aura,  en  attendant  que» 
moyennant  cette  difpofuion,  je  me  mettois  en  état  de  juger 
de  ce  que  doit  opi'rer  (ur  les  os  la  méthode  de  Bellode,  quand 
les  trous  pénètrent  inégalement  f^\^s  que  cela  interrompît  mes 
\i\ts ,  pui(qu'il  n'y  avoit  rien  de  changé  dans  la  prtie  droite 
du  coronal  :  on  obfervera  qu  elle  étoit  lejiarée  de  la  gauche  par 
la  future. 

Le  4.^  les  chairs  des  environs  de  la  plaie  s'attachèrent  à  I  os 
qui  rougit  dans  l'étendue  d'une  ligne  ou  deux  devant  elle; 
je  vis  en  découvrant  cette  plaie,  que  la  charpie  qui  étoit  det 
fcchée  tenoii  à  l'os  jxir  quelques  filets  blancs  qui  fe  roiTtpfrent,, 
il  parut  de  nouveaux  }X)ints  rouges  dans  la  future  (àgittale* 

Le  5 .*  le  cercle  rouge  qui  |>!écédoit  les  lèvres  de  la  plaic^ 
avança  fur  Tosjes  chairs  avancèrent  aufTi, elles  étoient  pâles^ 
les  grains  charnus  des  futures  avoient  profité ,  &  l'os  avoit 
rougi  à  leur  circonférence,  le  milieu  éloil  blancw 

Le  6/  le  chien  s'étoit  tourmenté  &  la  plaie  étoit  découverte^ 
je  trouvai  l'os  un  peu  fec,  les  bourgeons  des  futures  &  ceux  de» 
lèvres  pâles ,  le  cej  cic  rouge  qui  le  prccédoit  étoit  moiiis  vermeiL 
Je  fis  arrofer  la  plaie  trois  fois  dans  la  journéev,ie  rcoiarqùaf 
que  los  étoit  mieux  le  loir  ;  im  bourgeon  )>arnt  dans  le  trou  qui 
avoit  laigné ,  le  trou  le  plus  profond  après  celui-ci ,  étoit  rempli 

♦  Voy.  fur  ce  fujet  une  Obfèrvatîon  cîe  M.  Turfân,  au-  f /'  Volume 
eu  Mémoires  de  TAcadéjnie  ro/aie  de  Chirurgie  >  Pan.  ll,f.  ^7,  in^  iz^ 
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(Tune  matière  gciaiîneufè,  îl  ne  paroiflbit  rien  clans  les  autres. 

Le  jxirîctal  droit  étoît  tacheté  de  points  rouges  encore 
profonds ,  ies  bourgeons  de  la  (ùture  fàgittale  (è  multiplièrent 
&  groflirent. 

Le  7.^  1  angle  antérieur  &  fupérîeur  du  pariétal  gauche  étoît 
recouvert  dune  légère  pellicule  charnue  ;  cette  pellicule  étoit 
(Iirmontée  par  les  chairs  de  la  circonférence,  par  les  bourgeons 
des  futures,  &  par  ceux  qui  étoient  (brtis  d'un  des  trous;  elle 
fembloit  tirer  fà  fiibfiflance  du  voifinage  de  ces  bourgeons  avec 
lefquels  elle  communiquoit,car  elle  étoit  plus  épailiè  dans  ies 
endroits  où  elle  sunilfoit  à  eux,  &  plus  mince  à  mefure 
qu elle  s*cn  éloîgnoit ,  le  g/uten  que  j avois  obfervé  dans  luii 
des  trous  y  étoit  encore,  il  ne  parut  rien  dans  les  quatre 
trous  les  moins  profonds,  le  coronal  droit  &  le  refle  du  gauche 
étoient  dune  couleur  de  perle,  &  les  chairs  de  la  circonfé- 
rence savançoient  vers  le  centre. 

Le  8.^  les  chairs  des  lx)rds  avancèrent  beaucoup  fur  los, 
elles  (è  joignirent  à  celles  qui  avoient  poufîë  de  lun  des  trous 
&  h  celles  des  futujes.  La  pellicule  qui  étoit  fur  le  pariétal 
gauche  scpaifTit  &  sctendit,  il  ne  lorlit  toujours  rien  des 
autres  trous ,  les  os  rougirent. 

Les  I  i.^  I  2.^  &  I  3.^  les  os  rougirent  davantage,  &  les 
chairs  s'avancèrent. 

Le  21.^  une  foible  lame  oflèufe  le  détacha  de  deflîis  la 
partie  droite  du  coronal ,  il  en  tomba  une  autre  de  deûhs  la 
partie  gauche  ;  il  y  avoit  au  milieu  de  celle-ci  un  des  trous 
fuperficiels  qui  avoit  été  fait  avec  le  perforatif  &  à  la  cir* 
conférence  deux  moitiés  de  trous,  les  os  étoient  couverts  de 
bourgeons  qui  crûrent  (i  promptement,  qu'au  bout  de  huit 
jours  on  ne  mit  plus  rien  fur  la  plaie;  je  palîè  à  l'expérience 
feite  avec  de  l'eau  tiède. 

V  1 1.^    Expérience. 

Les  os  avoient  confêrvé  leur  couleur  de  j^rle ,  &.  les  chairs 
étoient  belles  le  2.^  &  le  3.^ 

Le  4»^  les  chairs  étoient  liées  aux  os* 
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Le  5  .^  les  os  étoîent  tachés  de  points  rouges ,  on  remar- 
quoit  un  beau  cercle  rougeâtre  à  la  circonférence  de  ia  dénu- 
datîon  devant  les  chairs  qui  cioîent  belles. 

Le  6/  des  bourgeons  crûrent  dans  les  futures ,  l'os  étoît 
tVun  beau  rouge  ,1e  cercle  vermeil  rétrccilîbît  de  jour  en  jour, 
&  les  chairs  s'avançoîent  vers  le  centre,  elles  étoîent  un  peu 
rouges. 

Le  13.^  les  os  (ê  trouvèrent  couverts  d  une  légère  couche 
de  bourgeons  charnus  qui  fe  fortifièrent  les  jours  (îjîvans,& 
qui  étoîent  ctûs,  (ans  qu'on  ait  aperçu  la  moindre  exfoliation. 

L'eau  froide,  dont  on  sert  (èrvi  dans  la  fixîème  expérience, 
a  changé  la  couleur  rouge  &  perlée  dts  os  en  blanc ,  &  a 
toujours  tenu  les  cliaîrs  pâles  ;  (ans  doute  que  c'eft  à  ia  fraîcheur 
du  fluide  qu*il  faut  attribuer  ces  effets ,  puifque  dans  celle-ci 
où  je  me  (uis  (ervi  d'eau  tiède ,  les  os  ont  confèrvé  leur  belle 
couleur,  &  que  les  chairs  en  étoîent  plus  vermeilles.  Voilà 
donc  à  peu  près  Timpreifion  que  produit  le  froid  fur  les  os , 
împreffion  que  Ton  (ent  devoir  être  plus  ou  moins  confidé- 
rable,  (uivant  le  degré  de  (on  intenfité. 

Quelle  que  (oit  Taélion  du  froid ,  elle  n'a  cependant  empêché 
ni  le  développement  des  chairs ,  ni  la  crue  des  bourgeons  dans 
les  futures  &:  dans  l'un  dçs  trous  que  j'avois  percé  ,  ni  i-etardé 
l'exfoliation  qui  s'efl  faite  plus  tôt  que  dans  l'expérience  à 
l'efprit  de  vin. 

Je  conviens  que  Thumidîtc  pourroit  avoir  eu  grande  part 
à  ce  bien-être,  &  quelle  pourroit  peut-être  avoir  tempéré  les 
effets  du  froid  ;  il  eft  du  moins  certain  qu'après  avoir  mouillé 
h  plaie  trois  fois  dans  une  journé^e ,  l'os  &  les  chairs  qui  avoient 
ibufîèrt  parce  qu'elles  avoient  été  découvertes  ,  fe  ranimèrent; 
ce  qu'il  y  a  encore  de  tiès-certain,  &  ce  qui  fèmbie  ne  devoir 
liifîèr  fubfifler  aucun  doute  touchant  les  avantages  de  l'humî- 
dîté,  ce  font  les  effets  furprenans  qu'elle  a  opérés  dansi  expérience 
Septième,  où  je  n'ai  fait  ufege  que  d'eau  tiède,  &  où  on  ie 
rappelle  que  les  os  confervèrent  leur  belle  couleur  pendant  toute 
la  cure ,  que  les  chairs  ne  furent  pas  plutôt  liées  aux  os , 
jju'on  vit  paroître  devant  elles  un  beau  cfercie  rouge  ,&  qu'eliq^ 
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Ifurent  fi  promptement  de  la  circonférence  au  centre  &  dans 
les  futures,  que  dhs  le  13/  dé  la  mafcidîe,  ces  os  étoîeht  rcr 
couverts  dune  légère  couche  charnue. 

Tous  les  avantages  d'un  médicament  auffi  (Impie  m'enga- 
gèrent à  y  avoir  recours  pour  une  perfbnne  qui  s  etoit  découvert 
fcs  os  du  crâne  de  la  largeur  d'une  pièce  de  vîngt-quâlre  fous , 
je  me  (êrvîs,non  pas  d'eau  tiède, parce  que  malheureufemeiit 
il  faut  donner  quelque  cho(è  à  la  crédulité ,  mais  d'une  infufion 
de  fleurs  de  guimauve. 

Les  os  fureiit  couverts  en  vîngt-fjx  jours ,  fins  qu  oit  ait 
aperçu  d  exfoliation. 

Plus  je  réitérois  ces  expériences  tentées  avec  \m  humeélans 
employés  fur  les  os  du  crâne ,  plus  j'avois  lieu  d  applaudir  à 
leur  fuccès  ;  &  comme  je  n  a  vois  encore  rien  aperçu  de  fi 
por&ît  que  ces  deux  d«-nières  cures  qui  avaient  été  terminées 
très-promptement  &  fins  exfoliation  apparente,  je  crus  devoir 
en  attribuer  tout  feflèt  à  Thumidité  &  à  la  chaleur,  je  ne 
devois  plus  avoir  de  doute  à  former  à  ce  fujet  après  des  fuccès 
aufli  conftans;  mais  on  n'ignore. pas  ce  que  de  longs  ufiges 
&  de  grandes  autorités  ont  d'empire  fur  tous  les  hommes. 

Comment  les  fpiriiueux  fi  généralement  employés,  recom- 
mandés par  les  plus  grands  hommes  pour  la  cure  de  ces 
maladies,  auroient-ils  fi  conflamment  prévalu  (ùr  tous  les  avan- 
tages que  femble  oflTrir  une  claffè  de  médicainens  d'un  genre 
oppofél  j'avoue  que  fi  cette  réflexion  ne  me  ramena  pas  à 
douter  de  ce  que  j'avois  vu,  du  moins  me  conduifit-elle  à 
vouloir  m'en  convaincre  par  de  nouvelles  expériences  ;  prévenu 
des  bons  eflits  que  Thumidité  &  la  chaleur  produifoient  fur 
les  os ,  j'imaginai  d'employer  un  calaplalme  de  plantes  émoi- 
Jientes  &  d'eau.  On  a  dû  remarquer  que  j'ai  rompu  plufieurs 
fois ,  enlevant  la  charpie  de  deffus  la  plaie,  de  petits  filets  blancs* 
qui  tenoient  aux  os;  la  rupture  de  ces  petits  filets  me  fit 
fouluitt^r  qu'on  pût  (è  pafîèr  de  charpie  dans  ces  panfemens.- 
Un  autre  inconvénient  que  je  tiouvois  encore  à  m'en  (èrvîr , 
Ôoit  la  crainte  que  j'avois  qu'en  comprimant  les  vaifleaux  &: 
Ip  chairs  elle  s'opposât  à  leur  développement ,  le  cataplafme 
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avoît  donc  ce  double  avantage  d'éloigner  la  charpie  dts  pan*' 
femens,  &  de  tenir  les  os  chaudement  &  continuellement 
humedés. 

VIII.''    Expérience, 
Dans  laquelle  on  s'ejl  fervi  de  cataplafme. 

Le  2.^  jour  Ibs  étoît  de  la  plus  belle  couleur,  &  les  chairs 
en  bon  état. 

Le  3.*  les  cliairs  fe  lièrent  à  Tos, -elles  étôîeni  précédées  d'in 
cercle  rouge. 

Le  4.^  Qfi  découvrit  un  point  rouge  dans  la  (ûture,  les 
chairs  avancèrent ,  Ibs  étoit  très-beau. 

Le  5  .^  le  point  rouge  à^s  futures  groflît ,  il  en  parut  d'au- 
tres autour  delquels  Ibs  rougifibit;  Tos  étoit  toujours  de  k 
plus  belle  couleur  &  les  chairs  dans  le  meilleur  état,  quoiqu'un 
peu  molles. 

Du  6.^ au  9.*  l'os,  chaque  jour ,  devenoit  plus  beau;  il  fût 
convertie  10.*  dune  légère  pellicule  charnue,  &  on  n'aperçut 
pas  la  moindre  exfoliation. 

De  puiflàntes  autorités  &  un  long  ufôge  ont  pu  nous  ar« 
rêter  un  peu  ;  mais  ce  (eroit  le  refulèr  à  l'évidence  que  de  ne 
pas  reconnoître  préfèntement  les  avantages  de  Thumidité  &  delà 
chaleur  dans  le  traitement  Ats  plaies  où  les  os  font  découverts. 

Les  humeélans  ont  donc  confervé  les  os  mieux  que  les 
deflechans  ;  ils  ont  donc  été  plus  favorables  au  développement 
des  chairs,  à  la  crue  des  bourgeons; ils  ont  plufieurs  fois  guéri 
i^\\s  exfoliation,  du  moins  apparente;  &  lorfqu'ils  en  produî- 
(bient  une, elle  paroiflbit  toujours  moins  épai(le,&  la  chute 
en  étoit  plus  prompte  que  lorfqu'on  avoit  employé  les  defle- 
chans &  les  fpiritueux. 

Convenons  donc  que  de  ces  deux  clafles  de  médicamens> 
ce  ibnt  les  humeélans  qui  font  le  moins  d'impreflion  /iir  les  os. 

Convenons  auifi  que  les  humeélans  ont  été  plus  âvorabies 
dans  les  expérieiKes  au  développement  de  k  iùbflance  qui 
croît  iùr  les  os  que  les  ipiritueux. 
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Ocft  une  vérité  de  fait  à  laquelle  la  raîfon  foufcrît;  effec- 
fîvement  l'eau  de  vie.  refprit  de  vin,  la  teinture  de  myrrhe, 
daloès,  &c.  dont  on  (ê  (èrt  fi  généralement  dans  le  traiiement 
^e  ces  maladies,  reflèrrent  les  chairs,  froncent  les  vaifîeaux, 
les  préparations  ajiaiomiques  confervée^  dans  les  liqueurs  fpî- 
rîtueufes  fe  rafFermîflènl ,  les  plaies  panfces  avec  ces  médica- 
mens  rougiflènt,  leurs  grains  font  plus  }^lîis  &  plus  (blides, 
la  lymphe,  comme  nous  lavons  vu,  au  lieu  de  fe  dilfôudre 
dans  ces  fluides  s'y  épaiffit  &  s'y  coagule,  la  même  chofèdoit 
donc  arriver  aux  fluides  lymphatiques  8c  à  la  fubftance  bour- 
geonnante foumis  à  laélion  dt:s  (piritueux  dans  le  ti-aitement 
des  dénudatio'is. 

Attribuerons- nous  donc  aux  fj:)iritueux  &  aux  humedans 
les  eflets  oppoles  que  nous  avons  aj>erçus  ?  ou  pour  rendre 
plus  clairement  mon  idée,  les  (piritueux  provoquent-ils  Icxfo- 
liation,  les  humeéhns  en  prcfèrvent-ils? 

Si  nous  jugeons  de  ce  qui  sefl  pafîe  dans  nos  expériences 
7.*  &  8.^  par  le  piemier  coup  dœii,  nous  (bmmes  fondés 
à  pcnfer  que  ks  humeélans  nous  en  ont  garantis,  car  nous 
ïj'avons  pas  ajxrrçu  la  moindre  expiation. 

Si  nou5  en  ji»geons  d'après  les  phénomènes  qui  ont  déter- 
miné à  croire  qu'i^l  ne  setoîf  point  fait  d'exfoliation  dans  le^ 
obfervations  de  M**^*  Rïilfch,  Rouhaolt  &  de  la  Peyrônnîe,, 
Jk)us  tommes  encore  autorîlés  à  croire  qu'il  ne  s'en  dl  pas  fait 
dans  ces  expériences. 

Ces^  phénomènes  knt  que  les  chairs  croifloîent  de  la  cir- 
conférence au  centre,  &  qu'elles  étoieiit  précédées  d'un  beau? 
derde  blanc  c]ui  vivilîdit  l'os. 

Nous  avons  vu  que  les  chairs  croifloîent  de  même  tfc'  faP 
circonférence  au  centre,  &  nous  les  avons  aufli  vues  précédées 
dun  beau  cercle  rouge  qiii  s'étendoil  fur  les  os» 

Nous  fommes  encore  fondes  à  croire,  qu'il  ne  s'efl  fait 
«jeune  exfoliatiôh  danrnos  derrtîêres  cxpâ  iendey.  D'après  cette 
lègle  que  nous  domine  i\n  Autelir  célèbit;^  •«  uit'libn  Ptatîciért 
peut  facikment  dillinguer  les  cas,  dit  cet  extcllent  Aiit^r,  « 
où  i)(è  fait  une  exfbliaiioii  infenfible  de  ceui^  où  il  nrs-^en  •• 
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n  feit  poîiit  ;  car  daii^  le  dernier  cas,  ce  font  les  bords  de  h 

»  plaie  qui  viennent  peu  à  peu  recouvrir  l'os ••;  nuis 

lor/que  l'os  s  exfolie,  la  chair  (brt  de  la  (îirfece  de  Ibs  même  »• 

Dans  les  expériences  7.^  &  8.*  les  chairs  crûrent  de  la 
circonférence  au  centre,  8c  on  ne  les  vit  pas  (brtir  de  Tos; 
nous  ferions  donc  pleinement  autorifts  à  croire  que  nous  avons 
évite  1  exfoliation ,  &  que  par  conlequent  les  os  privés  de  leurs 
tégumens  ne  s'exfolient  pas  toujours. 

Entiainé  par  ces  expériences  &  par  ces  autorités ,  j'avouâ 
que  je  crus  avoir  évité  l'exfoliation,  mais  une  nouvelle  épreuve 
à  laquelle  je  fournis  tous  ces  os  loriqu'ils  furent  recouverts,  m'a 
convaincu  du  contraire. 

Je  détachai  les  têtes  des  animaux  qui  avoient  iervi  à  mes 
expériences ,  je  les  fis  macérer  jufqu'à  ce  que  les  chairs  crues 
fur  la  dénudation,  fuflènt  pouiries  &  tombaflent  d'elles-mêmes, 
j'eus  grand  (bin  d'éviter  de  porter  fur  l'os  aucun  inflrument; 
on  auroit  pu  prendre  les  impreflions  qu'il  y  auroit  faites  pour 
les  vefliges  de  l'exfoliation ,  &  je  voulois  éviter  tout  ce  qui 
pou  voit  donner  lieu  à  quelques  erreurs;  fi  les  ^  os  ne  fê  font 
pas  exfoliés  dans  les  cures  où  nous  n'avons  pas  aperçu  d'txfo' 
liation ,  nous  devons  les  trouver  aufli  lifles,  aufli  ferrés  &  aufTc 
élevés  dans  le  lieu  de  la  dénudation  qu'ils  le  font  dans  les  endroits 
où  ils  n'ont  pas  été  découverts;  la  furiace  de  ces  os  doit  être  dans 
un  état  différent  de  celui  des  os  où  nous  fbmmes  certains  qu'il 
s'efl  fait  une  exfolîation.  Que  ma  fûrprifè  fut  grande ,  après 
cette  préparation ,  de  voir  qu'il  manquoit  fur  chacune  de  ces 
têtes  une  lame  plus  ou  moins  épaifie  ! 

Une  légère  defcription  de  l'état  de  ces  os ,  fùfEra  pour  £urQ 
connoitre  les  changemens  qui  y  font  arrivés. 

Et  A  T  où  fe  font  trouvé  les  Os  des  Expériences  cî-dejjlus. 

Etal  cfcsOsdc  Je  prie  qu'on  fe  rappelle,  que  l'exfoliation  de  rexpérientf. 
j>^^  à  l'efprit  de  vin  parut  beaucoup  plus  étroite  que  la  furÊu:e  des 
^^^*   os  qui  avoient  été  découverts. 

Cependant  aprè$  la  macà^ftioiii  toute  la  Hisbc^  de  fa. 

4énudatioa 
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dénudatîon  étoît  inégale  &  raboteufe  ;  la  lame  extérieure  & 
iifle  des  os  étoît  détachée ,  &  la  fubftance  cellulaire  découverte. 

Dans  l'expérience  faite  avec  le  bafiliaim,  l  exfoliation  fut  £cat  des  Os  d« 
prefque  imperceptible,  la  macération  fit  voir  qu'il  son  étoit   j^'*V* 
cependant  fait  une  de  toute  la  fûrface  àts  os  qui  avoîent  été 
découveits ,  ce  qu'on  pouvoit  inférer  d'une  érofion  afiez  pro- 
fonde qu'on  remarquoit  fur  ces  os. 

J'avois  obfervé  en  ti^aitant  le  chien  panfè  avec  le  plâtre ,  qu'il  txii  des  Os  de 
s'Aoit  détaché  un  feuillet  offeux  de  la  (urface  entière  de  la  dénucb-    £^^ 
tîon,  &  que  les  bordsde  cette  exfoliation,  qui  étoient  très-minces, 
le  détruiioient  à  mefùre  que  les  chairs  feifbientdu  progrès.. 

Je  ne  fus  donc  pas  furpris,  après  la  macération,  de  trouver 
toute  la  fùrface  àcs  os  in^le  ;  on  obferve  dans  cette  pièce 
que  l'érofiofi  efl  plus  profonde  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Il  fê  fît  dans  le  traitement  de  la  plaie,  dont  les  os  furent  État  des  Os  de 
(bumis  pendant  toute  la  cure  à  Timpreflion  de  l'air ,  une  ex-    Ejçétlenœ. 
^liation  fur  toute  la  fùrface  des  os:  on  en  découvre  les  traces 
iùr  la  tête.  '^ 

L'eau  mercurielle  donna  lieu  à  une  foile  exfoiiation  qui  fe  État  des  Os  de 
détacha  de  toute  la  furfàce  des  os  qui  avoient  été  dénudés  :    Ej»ériêace. 
après  la  macération,  on  en  découvroit  toutes  les  traces,  elle 
avoit  même  été  fi  époifïè  dans  quelques  endroits ,  que  les  os 
en  étoient  percés. 

On  fait  que  Texfoliation  qui  s'étoit  détachée  de  de(îus  la  État  des  0$  d^ 
tête  traitée  avec  l'eau  froide,  étoit  mince  &  étroite.  On  fê    Expérience 
fou  vient  que  j'avois  fait  fix  trous  fur  le  coronal  gauche,  que* 
dans  1  exfoiiation  qui  fè  détacha  de  ce  côté,  il  y  avoit  un  trou 
au  milieu  &  deux  echancruies  ou  moitiés  de  trous  fur  les  bords 
de  cette  pièce. 

.  Après  la  macération  on  ne  découvroit  que  des  in^lités , 
àès  émînences ,  des  enfoncemens  :  ces  inégalités  font  moins 
hérifïëes  de  pointes  que  dans  les  autres  expériences ,  parce 
que  je  ne  fis  tuer  le  chien  que  long-temps  après ,  en  ayant  eu 
befbin  pour  d'autres  épreuves ,  &  on  a  peine  à  trouver  quelques 
vefliges  des  trous  que  j'avois  faits  avec  le  perforatif. 

Nous  aurons  occafion  de  voir  à  la  fùhe  de  ce  Mémoire , 
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qiie  lorfqu  on  fait  macérer  les  têtes  peu  de  temps  après  que  les 
os  font  recouverts ,  l  on  obferve  ces  trous ,  mais  que  les  bords 
en  font  exfoliés;  fi  on  hifîe  vivre  laniniai  quelque  temps  cfe 
plus ,  les  bords  de  ces  trous,  qui  étoient  vifs,  s'arrondiflênt; 
&  fi  on  le  laifiè  vivre  quelques  mob,  ils  diiporoîfiènt  cxxnme 
dans  cette  ex}XTience. 

Étot  des  Os  de  Le  chlcn  traité  avec  de  l'eau  cliaude  fut  prompCement  guéri, 
FvSw^  on  n'aperçut  pas  la  moindre  exfoliation;  les  chairs,  comme  je 
^^^*  Tai  remarqué,  crurent  de  la  circonférence  au  centre;  dlcs 
étoient  prct:t"dées  d'un  cercle  rouge:  en  un  mot,  je  croyois 
qu'il  ne  s  etoit  pas  fait  d'exfoiiation ,  &  j  etois  fondé  pour  le 
croire ,  fur  les  meilleures  autorités;  cependant  après  là  macé- 
ration les  os  n'étoient  plus  liflès  à  l'endroit  qui  avoit  été  dé- 
couvert; ils  étoient  poreux,  onobfèrvoit  une  efpèced'érofioa 
à  leur  fùrface. 

tvtâaChàt  Dix  jours  fùfîîrent  pour  recouvrir  les  os  d'une  légère  coudie 
^^/  charnue  dans  i'expérieiKe  qui  fut  faite  avec  le  cataplafme:  les 
xjcpericiKc  ^Yi^xiTs  Crûrent  de  la  circonférence  au  centre;  elles  étoient  pré- 
cédées d'un  cercle  rouge,  l'os  lui-même  fut  toujours  plein  de 
vie  &  beau  ;  on  n'aperçut  pas  la  moindre  exfoiiation.  Après  la 
xtiacératîon  on  découvrit  une  imprefTion,  une  légère  érofion, 
qui  faifbit  juger  que  l'exfoliation  qui  s'étoit  blit  avoit  été  très* 
fine ,  mais  cependant  qu'il  s'en  étoît  fait  une. 

On  aperçoit  fur  tous  les  os  qui  ont  été  découverts  dbns  ces 
différentes  expériences,  que  perfbnne  n'avoît  tentées  avant  nous, 
que  leur  fùperticie , au  lieu  d'être  unie, comme  dansTétat  naturel, 
e(i  fort  inégale  &  ralx>teufe,  ce  qui  n'offrira  rien  de  furpremnt 
dans  touç  les  cas  où  il  y  a  eu  une  exfoliation  fènfible ,  car  il  eft 
vîfible  que  ces  inégalités  réfultent  de  la  feparatîon  d'une  lame 
oflèufè  davec  le  refîe  de  l'os  ;  mais  l'explication  de  ce  fait  paroît 
plus  embarraflànte  dans  les  cas  où  il  n'y  a  point  eu  d'exfbjiatioii 
fenfible,  car  on  auroit  dû  s'attendre  à  le  trouver  à  ù  futùce  dans 
l'état  naturel ,  à  moins  qu'on  n'attribuât  ces  inégalités  à  la  crue 
des  bourgeons  qui  avoient  poufle  des  futures ,  des  trous  cpK 
j  a  vois  fàiis  fui  vaut  la  méthode  de  Bellolte,  & ,  dans  certaines  dr- 
confiances ,  de  l'os  même  ;  ii  eft  naturel  de  concevoir  que  toutes 
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ces  produftions,  venant  à  fe  joindre,  otit  fait  ces  împreffions, 
&:  ont  peut-être  détaché  quelques  lames  oflèu(ês  qui  font 
di/parues  iniènfiblement,  ou  plutôt  /ont  le  réfultat  d'une  déconir 
pofition  qui  s  eft  faite  pendant  la  cure  à  la  furfîice  de  ces  os. 

Car  enfin .  pourquoi  decouvre-t-on  de  fèmblables  inégali- 
tés fur  les  têtes  où  on  n  a  pas  remaïqué  qu'il  fè  fût  fait  d'exfo- 
liation  !  pourquoi  ces  os  ne  font-ils  plus  lifles  &  polis  à  leur 
lijrfacc,  comme  ils  étoient  auparavant!  pourquoi  dajis  les  têtes 
où  la  pièce,  exfoliée  &:  fenfjble,  na  pas  été  auffi  large  que 
]a  dénudation ,  trouve-t-on  fur  toute  la  déiudation  les  mêmes 
veftiges  &  les  mêmes  in^lités  que  dans  Tendioit  d  où  on  fait 
qu'il  s'efl  détaché  un  feuillet  ofleux,  &  les  mêmes  que  dans 
les  expériences  où  on  lait  que  toute  la  dénudation  s'eû  exfoliée! 
Pourquoi  enfm  dans  tous  ces  cas  la  cicatrice  efl-elle  également 
adhérente  aux  os!  nefl-ce  pas  qu'il  s'eflfait  une  exfoiiation, 
ou  du  moins  une  décompofition  dans  les  expériences  où  je 
croyois  Tavoir  évitée!  &  n'efl-ce  pas  qu'il  s'en  eft  feit  une  fur 
toute  la  dénudation^  quand  je  croyois  n'en  avoir  obtenu  qu'une 
très -étroite. 

51  je  n'avois  à  combattre  qu'une  opinion  peu  accr^itée  ou 
ibutenue  par  des  hommes  oyrdinaires,  j'avoue  que  peut-être  je 
me  ferais  contenté  de  toutes  ces  preuves ,  mais  fi  elles  font 
de  quelque  prix ,  je  fens  que  je  ne  ^urois  trop  les  étayer  ni  &ire 
af&z  d  efibrt  contre  un  préjugé  appuyé  d'autorités  auffi  l'efpec^ 
taUes.  Il  faut  donc  rendre  cooipte  encore  de  quelques  faits , 
par  lefquels  j'ai  tâché  de  mettre  la  vérité  dans  un  nouveau 
^ur.  Je  fuis  revenu  à  la  Nature;  j'ai  réjiété  quelques-unes  de 
ces  expériences ,  j'en  ai  même  tenté  de  nouvelles  ;  je  me 
ix>rnerai  à  rendre  compte  de  ieurs  réfultats. 

I  X-''     Expérience. 

Je  panai  un  autre  chien  avec  i'eau  tiède  ;  on  ne  put  con- 
tenii'  1  appareil  fur  la  plaie ,  parce  que  Tanimal  (ê  touitnentok 
beaucoup  ;  aufTi  iê  fit-H  une  expiation  le  30.^,  elle  étoit 
dexible  &  naolle ,  ëpaifiè  comme  ja  pelure  d'un  oignon  &  largue 
jûommc  une  lentîlk.  S'il  ne  ^'étoit  pas  ^t  d'autpe  exfotiation, 
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je.naurois  dû  trouver  fur  le  crâne  de  cet  animai  qu'une  îm- 
preffion  proportionnée  à  ce  feuillet,  cependant  je  découvris, 
après  la  macération,  que  non -feulement  toute  la  (ùrface  de 
1  os  5  etoit  exfoliée ,  mais  encore  que  1  erofion  étoit  fi  profonde 
que  les  deux  tables  en  étoient  ruinées  dans  quelques  endroits. 

Cette  expérience  nous  fait  voir,  de  la  manière  la  plus  fen- 
fible,  rextjême  différence  qui  k  trouve  entre  Texfoliation 
apparente ,  qui  s  eft  détachée  fous  la  forme  d  un  feuillet  pendant 
le  cours  du  traitement ,  &  la  deftruélion  rédle  de  la  (ûbftance 
oflèufe  qui  s'étoit  dérobée  à  nos  yeux  pendant  le  traitement , 
&  qui  n'a  pu  être  connue  quaprès  la  mort  de  1  animai ,  par 
i effet  de  la  macération;  elle  nous  fzii  voir  de  plus  un  com- 
mencement de  décompofition  dans  la  partie  même  qui  s'efl 
détachée  fous  la  forme  d  un  feuillet  fenfibte ,  puifque  ce  feuillet 
avoît  perdu  la  nature  offèufe  pour  devenir  flexible  &  mou  : 
cette  circonflance ,  inconnue  jufqu'ici,  efl  très-importante, elle 
nous  met  à  portée  de  démontrer  une  décompofition  ultérieure 
dans  les  parties  qui  peuvent  fe  détacher  de  los,  &  de  coin- 
prendre  comment  lexfoliation  peut  n'être  pas  fenfible  dans  le 
cours  du  ti'aitement,  (ans  en  être  moins  réelle,  je  veux  dire  fans 
que  les  os  en  foîent  moins  altérés  à  leur  fûrfkce,  &  même  ruinés 
dans  toute  leur  épaiflèur.  Ce  n  etoit  pas  la  première  fois  qu  il 
s'étoit  ofîèrt  à  moi  des  exfoliations  molles  &  comme  mem- 
braneufes ,  que  j  avoîs  vu  fe  détacher  de  la  furface  des  os  dé- 
couverts :  javois  auffi  obfervé  qu  après  être  tombées  &  à  mefure 
qu  elles  (cchoient,elles  fe  recoquilloient  &  prenoient  la  confiÛance 
&  la  couleur  d'un  jiarchemin.  En  réfléchiflant  fîir  cesefïèts,je 
ne  fus  plus  étonné  de  ce  que  j  avois  vu  dans  plufieurs  expé- 
riences, &  entre  autres,  dans  la  troifième, faite  avec  le  plâtre. 

On  peut  fe  rappeler  que  dans  cette  troifième  expérience , 
toute  la  circonférence  de  la  dénudation  avoit  paru  fous  la  forme 
d'un  cercle  rouge  ;  que  ce  cercle  paioilfoit  formé  par  une 
fubfîance  comme  charnue ,  qui  fe  développit  fous  une  lame 
o(ïèure;que  cette  lame  plioit  fous  la  fonde,  qu'elle  diminuait  de 
jour  en  jour,  étant  rongée  par  les  bords  à  mefure  que  les  chairs 
s'a  vançoient  fous  elle  ;  en  forte  qu'au  moment  où  elle  k  détachai 
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die  fe  trouvoît  rcduîte  à  un  feuillet  beaucoup  moins  étendu 
que  la  dénudation.  Le  refte  de  cette  lame  avoit  tellement  difparu 
pendant  le  traitement ,  que  je  n  avoîs  pas  môme  pu  en  découvrir 
le  moindre  vertige  avec  le  (ecours  de  la  loupe.  Puifque  j  avois 
vu  dans  d  auti^  expériences  fè  détacher  des  feuillets  membra- 
neux ,  il  étoit  vifible  que  la  fubfla'nce  ofîèuiê  (ôufFroit  du  vivant 
de  1  animal  une  véritable  décompofition ,  &  il  étoit  bien  naturel 
que  cette  décomjx)fiiion ,  dont  perfonne  n  avoi>iencore  parié, 
louchant  les  os  des  animaux  vivans  fût  portée  encore  plus  loin, 
&  ju(qu  à  une  difTn^tion  totale  de  la  lameoffeulê  fi  elle  étoit  plus 
mince  ou  fielle  rdloît  plus  long-temps  expofee  à  laélion  des 
caufês  qui  a  voient  produit  ce  commencement  de  décompofition. 
Je  conçus  donc  que  la  lame  ofîeufe  que  j  avois  vu  difparoîlre, 
s'étoît  d abord  ramollie,  &  qu'après  avoir  été  réduite  à  la  con- 
fiftance  de  membrane, elle  n'en  avoit  été  que  plus  difpfeeà  être 
pénétrée  par  les  humidités  de  la  plaie  &  à  (è  confondre  avec 
elles,  en  leur  donnant  une  confif tance  vifqueufe:  je  vis,  dune 
manière  très-claire,  comment  i'exfoliation ,  ou  û  mieux  on 
aime ,  la  décompofition  pouvoit  être  fort  confidérable  dans  la 
r&lité,  (ans  pouvoir  être  aperçue  dans  le  cours  du  traitement ,  & 
je  me  cris  autorile  à  conclure  que  cette  exfoliation  ou  cette  dé- 
compofition avoit  eu  lieu  toutes  les  fois  que  la  macération  m  avoit 
découvert  une  deftruélion  réelle  de  la  première  lame  oflèufe, 
c'efl-à-dire ,  dans  toutes  mes  expériences  fins  exception.. 

Les  expériences  lûivantes  me  confirmèrent  encore  dans 
cette  façon  de  penfer. 

X.^       EXPIÊRIENCE. 

Je  découvris  le  crâne  d'un  chien ,  j'appliquai ,  pour  quelques 
points  de  vue  étrangers  à  cet  objet,  une  couronne  de  trépan  à 
l'extrémité  poflérieure  de  la  dénudation ,  il  y  avoit  une  grande 
(îirfàce  d'os  découverte  entre  cette  couronne  &  le  bord  anté- 
rieur de  la  plaie,  je  la  panfii  commie  la  précédente,  j'apportai 
beaucoup  de  (bin  à  ce  que  l'appareil  ne  tomtiât  pus,  &  j'y 
réuffis;  les  chairs  crûrent  de  la  circonférence  au  centre,  elles 
furent  précédées  d'un  cercle  rouge,  qui  diminuoit  de  jour  en 
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}our,&  los  qui  avoit  toujours  été  dune  belle  couleur,  fiit  rt- 
couvert  le  15.^  6ns  qu'on  eût  aperçu  d'exfoliation.  Le  trépan 
fut  encore  quinze  jours  à  k  remplir;  après  la  macération, on 
découvrit  fur  les  os  une  érofion ,  comme  dans  la  vu.^  expé* 
rience;  j  obfervai  encore  que  les  bords  de  ia  couronne  du  trépan 
qui  étoîent  à  vive-aiête  fors  de  i opération,  étoient  moulf&s 
&  arrondis,  preuve  que  les  angles  en  avoient  été  détruits. 

Je  paflè  id  fous  filence  quelques  vues  que  j  avois  eues  (îir 
1  ufage  des  humeélans  dans  ia  cure  du  trépan,  pour  m'en  tenir 
à  l'objet  aéluel  de  mes  recherches. 

L'avantage  que  je  tire  de  ces  expériences  ,  c  cft  qu'elles 
multiplient  les  preuves  de  fait ,  qu'on  découvre  les  vcftiges  de 
Texfoiiation  fur  les  têtes  &  dans  les  endroits  où  on  n  a  pas  dans 
le  cours  du  traitement  renKirqué  qu'il  s'en  fût  faite  aucune» 

Si  ces  inégalités  de  la  furrace  de  l'os  viennent  d'une  vé- 
ritable exfoliation,  quelque  mince  que  cette  exfoliation  foit,H 
eft  certainement  un  temps  où  die  commence  à  (k  détadien 

Si  on  pouvcwt  fiiifir  ce  moment  &  qu'on  tuât  l'animal  fur 
le  champ,  peut-être  pourroit-on  fc  procurer  ia  iâtisfkélion  de 
la  furprendre. 

R^échî(&nt  fur  les  phénomènes  que  nous  avons  fi  cont 
tamment  aperçus  dans  le  cours  de  ces  expériences ,  J'ofâi  porter 
mes  efpérances  jufqu'à  me  flatter  que  je  pourrois  peut-étse 
feifir  ce  moment  d'évidence  &  de  conviélfon. 

Je  prie  qu'on  fe  rappelle  que  dans  mes  expériences  les  chairs 
des  bords  de  la  plaie  ont  commencé  par  k  replier  fur  les  os  à  ia 
circonférence  de  la  dénudation  ;  que  peu  de  temps  après  ce  pre- 
mier phénomène,  on  découvrit  devant  elles  &  fur  l'os  un  cercle 
rouge,  que  ce  cercle  ixxige  n'étoit  pas  plutôt  formé  que  les 
chairs  croiffoient  de  la  circonférence  au  centre, &  qu'à  mefûre 
qu'elles  faifoient  du  progrès,  le  cercle  rouge  qui  les  précédoit 
toujours ,  diminuoit  de  diamètre. 

Je  cnis  devoir  attribuer  l'apparition  de  ce  cercle  rouge  m 
dévefoppement  d'une  matière  quelconque  qui  commençoit  à 
végéter  dans  l'épaiHèur  de  l'os,  ma  première  idée  fut  d'attrilxier 
la  première  formation  de  cette  matière  au  développement  <kf 
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'vaiflbux  de  Tos,  jaî  vii  dans  la  fuite  qu'il  fàlloît  recourir  encore 
à  une  autre  caufe,  mais  j'entrevoiois  toujours  que  ce  cercle 
étoit  l'indice  d  une  exfoiiation  qui  commençoit  à  fe  faire  à  k 
circonférence  de  la  dénudation;  pour  m'en  aflùrer,  je  tentai 
l'expérience  fuivante. 

X I.^     Expérience. 

Je  découvris  les  os  du  crâne ,  je  les  panfii  avec  de  l'eau 
tiède  ;  je  donnai  aux  chairs  le  temps  de  fe  replier  (ùr  les  os , 
&  au  cercle  rouge ,  qu'on  remarquoit  devant  elles ,  celui  de 
fe  bien  former.  Ce  fut  alois  que  je  détachai  la  tête  de  l'animai, 
je  la  fis  macérer ,  &  j'eus  le  pîaifir  de  voir,  après  la  macération, 
que  je  ne  m  etois  pas  trompé  dans  ma  conjecture  ;  on  obfer- 
voit  fur  cette  tête  une  pellicule  fort  mince ,  elle  commençoit 
à  fe  feparer  du  refte  de  Ibs  à  la  circonférence  de  la  dénudation  : 
cette  i^ellicule  étoit  fi  déliée ,  qu'il  n  eft  pas  fùrprenant  qu'elle 
eut  pu  échapper  à  la  vue  dans  les  panfemens.  Cette  expérience 
nous  apprend  que  le  cercle  rouge  eft  le  figne  d'une  exfo- 
iiation fort  déliée  qui  commence  à  fe  faire;  l'expérience  fuivante 
jettera  encore  beaucoup  de  jour  fur  la  matière  que  je  traite. 

X 1 1.^     Expérience. 

Je  découvris  les  os  de  la  tête  du  chien  ;  je  fis  douze  trous, 
de  chacun  defquels  il  (brtit  du  (àng;  je  pan(ài  l'os  avec  le  bafih" 
aifit ,  il  ibrtit  des  bourgeons  de  tous  les  trous,  il  en  pouflâ 
aufli  des  futures  ;  les  bourgeons  de  la  partie  antérieure  de  la 
plaie  étoient  parfaitement  joints  les  uns  aux  autres  &  aux  lèvres. 
Le  I  8.^  de  la  maladie ,  l'os  étoit  couvert  antérieurement  & 
on  n'avoit  point  aperçu  d  exfoliation  ;  les  bourgeons  étoient 
gros,  élevés,  mais  ifblés  à  la  partie  poftérieure  de  la  plaie,  en 
fcrte  qu'on  découvroit  encore  l'os  entre  chacun.deux,  il  étoit 
liffe  &  vermeil.. 

Curieux  de  (avoir  dans  quel  état  je  trouverois  l'os ,  je  cefiai 
cette  expérience  pour  feire  macérer  cette  tête,  &  après  la  ma- 
cération je  découvris  que  la  partie  antérieure  de  la  dénudation, 
qui  avoit  été  couverte  de  chair, /s'étdt  exfoliée:  la  partie 
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poflcrieure,oii  les  bourgeons  etoîent  ifolés,nes'étoît  point  encore 
exfolîce,  mais  le  feuillet  qui  s  en  feroit  détaché,  étoit  prêt  à 
tomber  ;  il  étoit  déjà  un  peu  ruiné  dans  quelques  endroits  & 
cerné  à  toute  (a  circonférence. 

Nous  voilà  donc  éclairés  fur  la  caufe  des  in^iités  que  nous 
avons  trouvées  fur  les  os  du  crâne  &  dans  les  endroits  où  nous 
n  avions  pas  aperçu  qu'il  (è  fût  fait  d  exfoliation ,  &  nous  (bmmes 
donc  convaincus  que  les  os  s  exfolient  ou  (èdécompolènt  toutes 
les  fois  qu'ils  font  privés  de  leurs  tégumens;  c'eft  ce  que  tous 
prouve  encore  l'expérience  (uivante,  que  j'ai  tentée  exprès  dans 
une  autre  affèdion  des  os. 

XII I.^    Expérience. 

Je  fis  l'amputation  dîune  patte  de  devant  à  un  chien  ;  je 
couvris  les  os  &  les  chairs  de  cataplafme.  Ayant  obfervé  le 
I  6.^  du  traitement  que  les  chairs  étoient  étroitement  unies  à 
i'os,  je  fis  détacher  cette  patte  pour  la  faire  macérer;  on  re- 
marquoit  dans  cette  pièce ,  après  la  macération ,  la  même  chofe 
que  dans  les  deux  expériences  précédentes,  i'exfoliation  com- 
mençoit  à  (è  cerner  &  à  (è  féparer;  cette  exfoliation  étoit 
mince  par  le  bord  qui  (e  détachoit ,  plus  épaiflè  vers  le  bout 
coupé  ;  il  y  avoit  fur  l'autre  pièce  des  inégalités  ;  I'exfoliation 
étoit  déjà  faite.  On  remarquoit  encore  que  le  corps  de  ces  os 
s'étoit  un  peu  tuméfié ,  particulièitment  du  côté  où  i'exfolia- 
tion étoit  la  plus  longue.  Cette  obfervation  efl  un  fait  que  j'ai 
vérifié  par  un  grand  nombre  d  expériences,  dont  je  ne  rendrai 
pas  compte  ici ,  parce  qu'elles  tiennent  à  d'autres  recherches. 

Le  premier  avantage  que  nous  retirons  des  expériences  rap- 
portée dans  ce  Mémoire ,  efl  l'éclairciflement  de  tous  les  doutes 
qui  pouvoient  refter  encore  fur  la  queftion ,  fi  1  exfoiiation  a 
lieu  dans  tous  les  cas.  L'état  des  os  que  j'ai  fbumis,  après  leur 
guérifon ,  à  la  macération ,  fait  voir  clairement  qu'il  y  a  toujours 
une  exfoiiation,  ou  en  d'autres  termes,  une  deftruélîon  de  h 
première  furfàce  de  l'os  toutes  les  fois  que  i'os  eft  nus  à  nu  & 
dépouillé  de  (es  tégumens ,  &  cela  de  toute  l'étendue  de  k 
dénudation;  Texfoliation  mofle  &  membranede  que  la  neuvième 

expérience 
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expérience  m'a  préfêntée,  en  prouvant  que  l'exfolîatîon  a 
étc  accompagnée  dune  décompofition  de  la  partie  ofleufc 
qui  fe  détache,  nous  fait  concevoir  comment  cette  partie  peut, 
à  mefure  qu'elle  (è  détache ,  être  tellement  détruite  ,  qu  elle 
iê  dérobe  entièrement  à  la  vue.  Dans  la  onzième  expérience, 
j'ai  e(Ëyé  de  (ûrprendre  Tinflant  où  l'exfoliation  commençoit 
à  fe  faire,  &  j'ai  par  ce  moyen  aperçu  des  exfoliations  extrê- 
mement fines  qui  commençorent  à  fe  cerner  à  la  cîrconfé- 
ïence  de  la  dénudation ,  &  qui  auroient  certainement  écliappé 
à  la  vue  dans  le  cours  du  traitement. 

H  fuit  de-là,  que  le  but  de  TArtifte  ,  dans  fe  traitement  des 
dénudatîons , ne  doit  ni  ne  peut  être.d empêcher J exfoliation, 
mais  plutôt  de  féconder  cette  opération  nécefîaire  de  la  Nature; 
cependant  il  feut  bien  fe  garder  d'imaginer  que  cette  exfoliation 
fbit  par  elle-même  un  avantage  qu'il  faille  chercher  à  procurer 
par  des  mcdicamens  capables  de  l'augmenter.  On  a  pu  remar- 
quer dans  toutes  mes  expériences ,  que  moins  l'exfoliation  a 
d'épaiffeur  &  d'étendue  apparente ,  plus  ellefe  fait  promptemcot 
&  plus  tôt  la  plaie  efl  guérie. 

Nous  devons  donc  tendre  toujours  à  diminuer  l'exfoliation  j 
à  rendre  l'exfoliation  apparente  la  moins  étendue  &  la  moins 
épaiffe  qu'il  efl  poffible ,  enfin  à  la  réduire ,  autant  qu'on  le 
peut ,  à  cette  exfoliation  ou  à  cette  décompofition  înfenfîbte 
&,  îndîfpen(âble ,  qu'on  s  efîbrceroit  en  vain  d'empêcher.  Tout 
traitement  qui  procure  une  exfoliation  apparente ,  rend  l'exfo- 
liation plus  tardive  ,  à  proportion  de  fbn  étendue  &  de  fon 
épaiffeur  ;  ainfi  tous  les  remèdes  qui  agifîènt  (ùr  les  os,  doivent 
être  évités  fbigneufement.  Nos  expériences  confirment  pleine- 
ment, à  cet  égard,  les  vues  de  M.  Monro  :  on  voit,  par  la 
companiifbn  de  la  première  expérience  avec  la  quatrième, 
que  Timpreffion  de  lair,  fi  juffement  redoutée  pour  toutes 
les  plaies,  n'efl  pas  plus  nuifible  que  l'aélion  des  fpiritueux^ 
fi  fbuvent  employés  dans  la  pratique  :  le  contaél  de  l'air,  par 
la  grande  évaporation  qu'il  procure,  delsèche  les  fiics  lym- 
phatiques; les  fpiritueux  les  coagulent ,  &  la  guérifbn  en  efl 
également  relardée. 

Mem.  Jy^8.  .  Eee 
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On  voit ,  par  la  cinquième  expérience ,  que  rien  ne  ièroh 
fi  dangereux  que  I  ufege  de  l'eau  mercurielle  empfoyce  dans  les 
dcnudations  &  dans  les  caries  des  os  du  crâne,  (bus  prétexte  de 
procurer  lexfoliation;  Ictat  des  os  qui  ont  fervi  à  cette  expé- 
rience, doit  fiiire  frémir  tout  homme  qui, en  pareil  cas» a  eu  le 
malhair  de  s  en  fervir  :  l'unique  indication  que  nous  ayons  à 
remplir,  e(l  de  laifîèr  agir  la  Nature  &  d empêcher  la  difli- 
palion  de  l'humidité  lymphatique ,  deflinée  à  procurer  le  dé- 
veloppement des  chairs  ;  cette  indication  eft  remplie  par  les 
remèdes  humeélans,  &  c  eft  eflfeéli  vement  ce  que  nos  expériences 
confirment. 

Jenteiuls  par  humeélans,  non -feulement  l'eau  &  les  cata- 
plafmes ,  mais  encore  les  fuppuratifs ,  les  onélueux  6c  les 
ballâmiques  ;  c  eft  même  à  ceux-ci  que  je  donnerois  la  préfé- 
rence, j'en  indiquerai  les  raifbns  dans  un  autre  Mémoire. 

Je  n'entrerai  pas  aujourd'hui  dans  le  détail  des  diffcrens 
points  de  vue  que  m  ont  fait  naître  mes  expériences  fur  les 
caufès  de  Texfoliation  ,  fur  la  manière  dont  fe  régénère ,  après 
les  dénudations ,  la  fubftance  qui  doit  recouvrir  les  os  ,  (ur  les 
effets  de  la  méthode  propofèe  par  Bellofte ,  pour  empêcher 
i'exfoliation ,  &  (ùr  quelques  autres  objets.  Ces  différentes 
vues  feront  développées,  les  unes  dans  le  Mémoire  fùivant, 
ks  autres  dans  d'autres  Mémoires. 
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SECOND     MÉMOIRE 

SUR 

L'  EXFOLIATION     DES     OS 

Par    M.    T  E  N  o  N. 

Ou  EL  qu'avant  AGE  que  jaîe  tiré  àos  humeéfans,  18  Août 
daiis  le  Mémoire  précédent,  pour  hâter  la  cure  des  ^759* 
dénudations ,  j  aï  toujours  vu ,  quand  j'ai  feit  macérer  vers  la  fin 
de  la  giiérifbn  les  télés  des  animaux  qui  avoient  fervî  à  mes  ex- 
périences, qu'il  manquoît  conflamment  un  feuillet  ofîèux  fur 
toute  l'étendue  de  la  dcnudation  :  la  difparîtion  de  ce  feuillet , 
(bit  qu'il  tombât  fous  une  forme  fenfible  ou  qu'il  fè  fût  dé- 
compofe  &  qu'il  fe  perdît  inlenfiblement ,  m'a  fait  conclure 
que  les  os  récemment  dénudés  s'exfolioient  nécelîàirement ,  ou 
plutôt  qu'il  fe  fàîfbii  toujours  dans  les  dénudations  une  deftruc- 
tîon  de  leur  furface.  Ayant  rendu  compte  de  cette  première 
partie  de  mon  travail ,  il  me  refloit  à  examiner  un  moyen 
propofé  par  Bcllofle  ,  pour  empêcher  l'exfoliation  &  guérir 
promptement,  comme  le  dit  cet  Auteur,  les  plaies  récentes 
dans  lefquelles  les  os  du  crâne  font  dcxrouverts  (a). 

Il  confifte  à  percer  les  os  du  crâne  jufqu'au  dîploé  avec  le 
perforatîf  du  tr^n  :  «  par  ce  moyen ,  dit  Bellofle ,  on  donne 
paiîàge  à  un  fuc  moelleux ,  qui  en  fè  figeant  le  rebouche  en  « 

peu  de  temps  (h) fè  conglutine  fur  l'os  en  trois  ou  c< 

quatre  jours ,  quelquefois  plus  tôt  ou  plus  tard  &  le  recouvre  n 
entièrement  (c).^y 

Tel  eft  l'expédient  par  lequel  Bellofle ,  &  depuis  lui  plufieurs 
autres  Praticiens  célèbres,  ont  prétendu  avoir  évité  l'exfoliation  ; 

(n)  Diflèrtatîon  fur  les  os  découverts ,  &  fur  la  manière  d  éviter  Texfo- 
lîation  ,  par   Bel  Iode ,  dans  l'ouvrage  intitulé ,  Le  Chirurgien  d'Hôpital^ 
tome  /y p,  Sj  ^  fttivantes , édit»  de  Paris,  tji6. 
(  b)   liem,  page  8y. 
(c)   IJem^  page  fj^ 

Eee  ï] 
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^cependant  des  autorités  également  re(peélables  &  des  faits  ce« 
tains  dépofent  que  ce  même  expédient,  au  lieu  de  préferver 
de  1  exfoliation,  en  a  quelquefois  pracuré  une  faj.  Voilà  donc 
une  contrariété  manirefle  dans  les  réfùltats  de  cette  méthode, 
ce  neft  pas  même  la  feule;  &  celle  dont  je  vais  rendre  compte 
n'eft  pas  moins  remarquable. 

Bellofte  fonde  les  fuccès  de  fâ  méthode, fur  ce  qu'il  fe  forme 
dans  les  trous  faits  à  los  des  bourgeons  deflînés  à  le  recouvrir: 
il  ell  certain  qu'on  a  vu  fou  vent  des  bourgeons  fbrtir  de  ces 
trous  ^  mais  on  a  fait  auffi  des  trous  afîez  profonds  pour  atteindre 
fe  diploé,  defquels  il  n  efl  fbrti  cependant  aucun  bourgeon  (b); 
dans  ce  cas,  les  os  découverts  fè  font  exfoliés,  &  il  a  crû  des 
chairs  plus  profondément  que  les  trous. 

Des  faits  auffi  contradictoires  en  apparence,  femblent  jeter 
fur  ce  point  important  de  pratique  une  incertitude  que  je  ne 
pouvois  trop  chercher  à  éclaircir  par  Texpérience  ;  je  réfolus 
donc  de  faire  plufieurs  fois  fur  des  animaux  ieflaî  de  cette 
méthode ,  en  variant  les  procédés  &  les  circonflances ,  afin 
de  découvrir ,^ s'il  étoit  poffible,  les  caufès  dune  différence  fl 
confidérable  dans  les  réfùltats  d'un  même  traitement. 

Je  me  propofâi  difîerens  points  de  vue  dans  mon  travail; 
le  premier,  d  examiner  s'il  efl  vrai  que  la  méthode  de  Bellofle 
préferve  de  l'exfoliatîon  dans  certains  cas  &  la  procure  dans 
d'autres  ;  le  deuxième,  de  rechercher  pourquoi  l'on  voit  croître 
quelquefois  des  bourgeons  dans  les  trous  pratiqués  fùivant  h 
méthode  de  Bellofle ,  &  pourquoi  dans  d'autres  occafions  il 
n'en  croît  aucuns  dans  ces  mêmes  trous  ;  le  troifième ,  de 
m'alTurer  quelle  efl  la  fburce  de  ces  bourgeons  qu'on  voit  croître 
dans  les  trous  &  fur  les  os  dénués  :  ces  trois  queflions  font 
l'objet  de  ce  Mémoire, &  j'examinerai  dans  le  fuivant  à  quei 
point  &  dans  quelles  circonflances  la  méthode  de  Bellofle  peut 
être  avantageuse  dans  le  traitement  des  dénudations  récentes 
des  os  du  crâne. 

^a)  Voyei  l'Obfèrvatîoa  de  M.  Turfan,  au  i."  vol.  des  Méin#  de. 
i*Acad.  Royale  de  Chirurgie,  édit,  10-12  ,  tome  II ,  page  ^^r» 

(b)  Voye?  rObfervatîon  de  M.  Boutentuît ,  au  i  /'  Volume  des  Mcnv 
de  l'Acai*  Kojralc  de  Chirurgie,  idu*  in'j2,partt  Ihp>  SgiP'fuw. 


D    E   s      s    C    I   E   N   C    E   s;  405 

Je  crus  devoir,  avant  tout,  commencer  par  examiner  1  effet 
de  la  différente  profondeur  à  laquelle  on  pouvoit  porter  la 
perforation  :  il  me  paroiflbît  naturel  de  penfer  que  cette  cir- 
confiance  avoît  beaucoup  de  part  à  la  crue  des  bourgeons ,  & 
mes  (bupçons  étoient  fondes  fur  ce  que ,  dans  des  cas  où  1  on 
n  avoit  vu  Ibrtîr  aucuns  bourgeons  des  trous  faits  jufqu  au  diploe, 
il  en  avoît  crû  plus  profondément ,  qui  procurèrent  une  ex- 
foiiation. 

Pour  éclaircîr  ce  fbupçon ,  il  fîifEfbit  de  faire  quelques  ex- 
périences &  de  perforer  les  os  à  différentes  profondeurs.  Voicî 
celles  que  je  tentai  à  ce  fujet.- 

Je  fis  fix  trous  fur  le  côté  gauche  du  coronal  d'un  chien,  i.*^ 
à  qui  j'avois  découvert  les  os  du  crâne  trois  jours  auparavant,  ^cPERiEwcci. 
&  que  je  panfois  avec  de  Teau  froide,  pour  des  raifons  dont 
j ai  rendu  compte  dans  mon  premier  Mémoire:  ces  trous  pér 
nétroient  inégalement  ;  lun  étoit  profond ,  il  en  fuinta  tant 
fbit  peu  de  lâng;  l'autre  pénétroit  afiez  avant,  moins  cependant 
que  le  premier,  &  nalloit  pas  juiquau  fing;les  quatre  autres 
étoient  par  degrés  encore  plus  fuperficiels  &  ne  donnèrent 
point  de  fing. 

Au  bout  de  trois  jours,  je  découvris  un  petit  bourgeon  au 
fond  du  trou  qui  avoit  été  humeélé  de  (ang  ;  le  trou  le  plus 
profond,  après  celui-ci,  étoit  rempli  de  fuc  gélatineux;  il  ne 
paroifibit  rien  dans  les  quatre  autres  :  le  bourgeon  du  trou 
dbù  il  (brtit  du  fâng , s elevoit  &  groffiffbit  de  jour  en  jour;, 
il  fè  réunit  par  la  fuite  à  une  légère  pellicule  comme  charnue, 
crue  fur  1  os,à  des  bougeons  qui  nailîbient  des  futures,  &  à  d'autres 
qui  fè  formoient  à  la  circonférence  de  la  dénudation  :  cet  ac- 
croiffèment  &  cette  réunion  firent  que  les  bords  du  trou  d  où 
étoit  fbrti  ce  bourgeon  ,  fè  couvrirent  plus  prompt ement  que 
le  relie  de  la  dénudation.  On  n'aperçut  pas ,  pendant  le  train 
tement ,  qu'il  (e  fît  d  exfbliation  à  la  circonférence  de  ce  trou  ; , 
îi  ne  pouffe  aucun  bourgeon  pendant  toute  la  cure  dans  les 
cinq  autres  trous.  Le  21.^  jour  de  rex|^rience,ceft-àrdire, 
ie  18.^ de  la  perforation,  il  tomba  un  feuillet  ofleux  de  deffùs 
h  partie  droite  du  coronal,  il  en  tomba  un  autre  le  même  joue. 

Eeeiij. 
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de  deirus  la  pan  le  gauche  ;  ceiui-ci  étoit  percé  d  un  trou  dans 
fbn  milieu,  &  on  remarquoît deux  échancrures  ou  moitiés  de 
trous  à  fa  circonféience. 

On  auroit  du  découvrir  fur  le  crâne  de  ce  chien ,  après 
ravoir  fait  macérer ,  les  refies  de  ces  deux  trous ,  &  trois  autres 
trous  entiers  s'ils  ne  (e  fulîcnt  point  exfoliés;  on  nen  aperçirt 
aucun  vedîge  ;  on  remarquoit  feulement  fur  les  os  des  afj^érités 
qui  ne  permeiloient  pas  de  douter  que  leur  furface  ne  fe  fiSt 
exfoliée  du  côté  [perforé  comme  du  côté  imperforé,  &  cda 
dans  toute  leiendae  de  la  dénudaiion. 

Cette  expérience  peut  commencer  à  nous  donner  quelques 
lumières  ;  elle  nous  oilre  précifément  l'exemple  de  ces  contia- 
dlélions  apparentes  que  la  méthode  de  Bellofte  a  prélentces 
aux  difFérens  Praticiens,  &,  fi  je  ne  me  trompe,  elle  nous 
met  fur  la  voie  pour  en  dévoiler  la  caufe. 

Un  dts  trous  donne  un  ix)urgeon ,  les  autres  n  en  donnent 
aucun  :  autour  du  trou  qui  donne  le  bourgeon ,  les  os  fè  re- 
couvrent très-promptement,  &  Ton  n'aperçoit  dans  le  coun 
du  traitement  aucune  exfoiialion ,  quoiqu'il  s'en  (bit  fait  unCi 
Autour  des  autres  trous ,  il  (è  feit  une  exfoiialion  (ènfible  ;  plu- 
fieurs  de  ces  trous  (ont  emportés  avec  un  feuillet  ofîeux ,  qu'une 
fubdance  (èmblable  à  celles  des  bourgeons ,  crûs  à  une  plus 
grande  profondeur  (bus  ce  feuillet,  a  (bulevé  &  détaché.  Or, 
le  trou  qui  a  donné  des  bourgeons  &  ceux  qui  n'en  ont  pas 
donné ,  ne  différent  qu'en  ce  que  le  premier  étoît  plus  pro- 
fond Se  qu'il  en  a  fùinté  du  fang ,  tandis  que  les  cinq  autres 
étoient  plus  fùpei*ficiels  &  n'ont  point  laifîe  échapper  de  feng: 
mais  atti'ibuerons-nous  la  crue  de  ces  bourgeons  à  \si  faJiû 
profondeur  de  la  perforation ,  ou  à  la  feule  efïufion  du  6ng, 
ou  au  concours  de  ces  deux  circonflances!  cefl  ie  doute  que 
cette  expérience  nous  lai(îe  encore. 

Je  remarque  cependant  qu'une  fubffance  organîfee  étoît 
crue  (bus  le  feuillet  qui  s'efl  détaché  avec  les  trous  fùperfideb 
dont  il  avoit  été  percé  ;  cette  fubflance  étoit  (emblablc  à  celle 
du  boui^eon  que  j  avois  vu  fbrtîr  du  trou  le  plus  profond; 
cela  pofë,  n'eft-il  pas  bien  probable  que  fi  j'euffe  percé  ks 
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cinq  derniers  trous  aflez  avant  pour  pénétrer  jufcju'à  la  pro- 
fondeur où  cette  fubflance  s'eft  développée, ils  fè  fuflènt  remplis 
de  bourgeons  comme  le  premier;  cette  expérience  nous  au- 
torife  donc  encore  à  conclure  que  la  méthode  de  Bellofte 
donne  des  bourgeons  lorlque  la  perforation  eft  afîèz  profonde 
pour  faciliter  leur  développement,  en  découvrant  leur  Iburce 
quelle  quelle  (bit,  &  n'en  donne  pas  lorfque  la  perforation 
eft  moins  profonde.  Ce  réfûltat  eft  encore  vague  à  ceriaîns 
égards,  parce  que  cette  fburce  de  bourgeons  dont  nous  igno- 
rons encore  la  nature ,  peut  être  placée  plus  ou  moins  profon- 
dément, en  forte  que  dans  certains  cas  il  feille  perforer  pro- 
fondément ,  dans  d'autres  plus  fuperficîellement ,  &  dans  d'autres 
ne  point  perforer  du  tout.  Pour  éclaircir  tous  ces  détails,  il 
a  fallu  recourir  à  de  nouvelles  expériences,  mais  avant  d'en 
rendre  compte,  je  dois  faire  obferver  ce  que  celle-ci  nous 
apprend  fiir  l'autre  point  de  vue  que  je  me  propofois  (  l'effet 
de  la  méthode  de  Bellofte  par  rapport  à  l'exfoliation  ). 

Je  ne  puis  douter  que  l'exfoliation  n'ait  eu  lieu  fur  toute 
l'étendue  de  la  dénudaiion,  (avoir  i.°  autour  du  trou  d'où  il 
pouflà  un  bourgeon ,  quoiqu'il  parût  pendant  le  traitement  ne 
s'en  être  fait  aucune  dans  cet  endroit;  2.^  dans  le  lieu  où  les 
trous  éioient  peu  profonds ,  &  dans  le(quels  il  ne  poufla  pas 
de  bourgeons;  3.^  enfin  dans  le  refte  de  la  dénu^tion  qui 
n'a  voit  pas  été  perforer:  or  qu'il  foit  tombé  un  feuillet  oftèux 
du  côté  imperforé,  cela  n'efl  point  étonnant  après  nos  expé- 
riences qui  prouvent  toutes  que  les  os  dénués  des  tégumens 
s'exfolient  toujours  fenfiblement,  ou  le  décompolênt  infènfi-  .c 

blement  ;  qu'il  s  en  foit  détaché  un  autre  dans  l'endroit  où  les 
trous  pénétroîent  peu  avant,  cette  dernière  circonflance  rentre 
dans  le  cas  précédent,  puilque  n'étant  point  ciii  de  bourgeons 
dans  les  irous  les  os  s'exfolièrent  préci(ement,  comme  s'ils 
avoient  été  uniquement  dénués  des  tégumens ,  &  (ans  que  les 
trous  fêrviflènt  en  aucune  façon,  &  changeafîènt  le  procédé,, 
mais  la  circonférence  de  celui  d'où  il  fortit  un  bourgeon  s'ex- 
folia pareillement  d'une  manière  in(èniible,il  eft  vrai,  mais 
enfiii  elle  s'exfolia:  Bellofte  &  tant  de  Praticiens  céièb^  qui 
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Ibnt  fuivî,  paroifîent  donc  s'être  trompés,  &  la  méthode  qu'îlî 
propofent  pour  prcfèrvcr  de  iexfoliation  n en  garantît  pas.  il 
étoit  important  de  conftater  cette  première  obfervation  par 
beaucoup  d'expériences ,  parce  que  s'il  eft  vrai  que  les  os  s'ex- 
folient ncceflâirement  lors  même  qu'on  employé  la  méthode 
de  Bellofte,  il  fera  démontré  qu'on  lui  aura  attribué  de  pré- 
(èrver  de  Iexfoliation,  quoique  de  fait  elle  n'en  préferve  pas, 
&  qu'on  aura  cru  qu'il  ne  s'en  fâifoit  point,  parce  quon 
n'aperce  voit  pas  qu'il  fe  fàifoit  une  décompofition  infenfible; 
il  s'enfuivra  encore  que  la  méthode  de  Bellofte  eft  déjà  (ùr  ce 
chef  uniforme  dans  les  effets,  &  que  la  contrariété  qu'on  avoît 
remarquée  dans  fes  réfultats ,  n'étoit  qu'apparente  &  fondée  for 
ce  que  l'exfoliation  quelquefois  eft  très-lenfible,  ou  (ur  ce  qu'il 
fc  fait  feulement  une  décompofition  de  la  fùrfàce  des  os;  ceux 
des  Praticiens  auxquels  le  premier  cas  s'eft  préfenté,  ont  cm 
que  la  méthode  de  Bellofte  procuroit  l'exfoliation  ;  ceux  qui 
n'ont  vu  que  le  dernier ,  ont  penfe  au  contrah^  que  cette  mé- 
thode en  préfervoît. 

Pour  achever  de  me  Satisfaire  fur  ce  point,  je  n  avoîs  plus 
qu'à  multiplier  les  expériences,  afin  de  confirmer  ce  que  cette 
première  m'avoit  fait  voir,  &  je  devois  trouver  cet  avantage 
dans  toutes  celles  qui  me  reftoient  à  tenter  pour  lever  les  doutes 
que  la  première  m'avoit  laifîes  fur  la  crue  des  bourgeons;  je 
voulus  d'abord  m'afîurer  de  ia  part  que  .pouvoit  avoir  à  II 
production  de  ces  bourgeons  la  circonftance  du  (iiintement  de 
fing  qui  l'avoit  accompagnée  dans  ma  première  expérience. 

Je  fis  douze  trous  (ùr  la  tête  d'un  chien,  fix  de  chaque 
côté  de  la  future  (àgitiale,  les  uns  étoient  aflez  profonds,  lés 
autres  l'étoient  moins ,  mais  ils  parurent  tous  imbibés  d'uR 
fluide  (ânguinolent ,  je  panai  avec  un  cataplafme  de  plantes 
émoHientes  appliqué  chaudement. 

Le  3  .^  du  panfement ,  on  obferva  des  bouigeons  dans  tous 
les  trous,  &  une  ligne  rouge  dans  la  future,  quelques  lambeaux 
du  pcricrâne  qui  excédoient  un  peu  les  lèvres  de  la  plaie 
blanchirent  &  tombèrent. 

.Le  4*^  les  bourgeons  étoient  crûs ,  il  y  en  avoit  qui  débordoimt 

la 
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la  fui  face  des  os,  &  qui  commençoîent  dcjà  à  fè  joindre  à 
ceux  qui  puioilîbient  alors  dans  les  futures. 

Le  5.^  les  bourgeons  firent  peu  de  progrès,  il  fê  détacha 
une  efcarre  blanche  de  leur  fbmniîté,  Ibs  ttoit  moins  beau 
que  les  jours  prcccdens. 

Les  6.^  &  7/  les  bourgeons  profilèrent , los  plioît  fous  la 
fonde  dans  les  intervalles  des  trous  où  ces  bourgeons  ne  s  etoient 
pas  encore  étendus. 

Les  8.^  9.^  10.^  &  1  i/'tout  profpcra  de  telle  forte, 
que  le  12.^  la  dcnudalion  étoit  recouverte,' la  lame  oflèufe 
qui  avoit  plié  fous  la  fonde  les  6.^  &  7.^  étoit  difparue  fans 
qu'on  eût  vu  ce  qu  elle  étoit  devenue. 

On  découvroit  après  la  macéiation  les  traces  de  tous  les  trous 
que  j  avois  faits  &  une  érofion  ou  plutôt  une  excavation  fur 
toute  la  furface  de  la  dénudatîon ,  preuve  bien  évidente  que 
toute  la  furface  de  celte  dénudation  s  ctoit  exfoliée. 

Cette  expérience  prouve  i  .^  que  la  méthode  de  Bellofle 
ne  garantit  pas  de  lexfolialion  ,  ou  du  moins  d  une  décompo- 
fition  infenfible  ;  2.^  qu'il  croît  des  bourgeons  dans  tous  les 
trous  qui  ont  été  humeétés  de  fang  ,  foit  que  ces  nous  foient 
profonds  ou  non  :  le  môme  procédé  fut  encore  fuivi  des  mêmes 
effets  dans  les  deux  cas  fuivans. 

Je  ne  fus  pas  long-temps  fans  tirer  avantage  de  mon  travail  : 
un  homme  âgé  fo  laifîa  tomber  étant  ivre ,  &:  dans  là  chute 
fè  découviît  le  pariétal  gauche,  la  dénudation  étoit  triangulaire; 
je  fis  fèpt  trous ,  qui  furent  tous  imbibes  d  un  peu  d'humidité 
fânguinolente ;  je  panlai  los  &  les  clwîrs  avec  du  cataplafme, 
ainli  que  j  avois  fait  dans  l'expérience  précédente  ;  le  i  1  .^ 
jour  après  la  perforation  on  découvrit  des  bourgeons  au  fond 
de  chaque  irou ,  ces  bourgeons  crûrent  peu  à  peu  ;  il  fe  dt^ 
tacha  une  jietite  efcarre  blanche  de  leur  fommîté ,  ils  s'élevèrent 
enfuite  &  débordèrent  les  os  de  plus  d'une  ligne  &  demie , 
atfedant  chacun  la  forme  d  un  diampignon ,  je  veux  dire  que 
*  chacun  d'eux  étoit  évafe  à  fe  fommité  ,  &  rétréci  à  fon  pédicule 
qui  étoit  refîèrré  dans  chaque  trou  ;  les  chairs  de  la  circonférence 
de  la  dénudation ,  ou  une  fiibftance  fèmblable  en  apparence  à 
Mem.  /7/<?,  •  Fff 
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des  chairs ,  avoîent  commencé  dès  le  22.^  à  renverfer  les  bords 
de  l'ex foliation  fur  le  centre. 

Les  jours  fîiivans ,  quelques  bourgeons  fe  dégagèrent  d  eux- 
mêmes  des  trous  ;  mais  pour  enlever  cette  exfoiiation  (ans  rien 
déchirer,  je  fus  obligé  le  26/  de  donner  un  coup  de  cîlêau 
a  ce  feuillet  ofîeux ,  afin  de  dégager  un  bourgeon  trop  reflerré 
dans  Tun  des  trous  ,  lequel  retenoit  cette  pièce ,  qui ,  lorfquellc 
fut  (cpsirét,  étoit  triangulaire ,  ainfi  que  lavoit  été  la dénudation , 
elle  étoit  en  outre  percée  des  fept  trous  que  j  avois  faits. 

Cette  obfervation  prouve  donc  la  conformité  des  réfultats 
de  cette  expérience  dans  Thomme  &  les  animaux ,  lorlque  les 
trous  pénètrent  ju(qu  au  (ang  :  chaque  trou  qui  en  fut  imbibé 
a  donné  des  bourgeons ,  &  la  méthode  n'a  pas  garanti  de  Tex- 
foliation;  lexpérience  fui  vante  prouve  encore  les  mêmes  choies; 
mais  comme  j  avois  obfervé  dans  les  deux  précédentes  ,  où  je 
m'étoîs  fervi  de  cataplafme  ,  qu'il  setoit  détaché  de  petites 
efcarres  de  la  fbmmité  des  bourgeons  ,  je  craignis  que  la  chute 
de  ces  efcarres  ne  i-alcntît  la  guérifon  ;  je  voulus  (avoir  fi  le 
haftlicum  ne  garantiroit  pas  de  cet  ijiconvénient. 
^     ,+•*  Ayant  mis  à  nu,  comme  à  Ibrdinaire,  les  os  de  la  tête  d'un 

'  chien  ,  je  fis  douze  trous  ;  on  vit  dans  chacun  une  très-petite 
goutte  de  (âng:  je  couvris  l'os  &  les  chairs  de  baftlicum. 

Le  6.^  des  bourgeons  parurent  au  fond  de  chacun  de  ces 
trous,  ils  en  jfbrtirent  le  8/  &  les  débordèrent  d'une  ligne 
ou  deux  les  jours  (iiivans  ;  ces  bourgeons ,  ceux  des  (ùtures , 
&  ceux  qui  crûrent  à  la  circonférence ,  étoient  humeélés  d'une 
matière  vi(queu(ë  &  plus  jaune  que  du  pus  ;  ils  étoient  en 
outre  fblides  &  vermeils. 

Le  11.^  les  bourgeons  antérieurs  s'élargii-ent  à  leur  (bmmet , 
quelques-uns  (e  joignirent  entre  eux  ,  d'autres  s'unirent  aux 
bourgeons  dts  futures  :  cette  réunion  étoit  parfaite ,  &  la  moitié 
de  la  dénudation  entièrement  recouverte  fur  le  devant  de  ia 
plaie  le  18.^  On  n'aperçut  point  d'exfoliation  >  on  ne  vit  point 
d  elcarres  fur  ces  bourgeons ,  non  plus  que  fiir  ceux  de  la  partie- 
poflérieure  de  la  plaie  qui  n'étoient  i>as  encore  joints  enfèmble; 
los  qu'on  découvroit  entre  cçs  derniers  bourgeons  ,  paroilkiit 
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lîfle  &  d  une  belle  œuleur  rouge;  voulant  m  aflurer  de  l'état  dans 
lequel  je  trouverois  la  fîiificedes  os  qui  avoit  été  découverte , 
inais  dont  une  partie  étoit  déjà  revêtue  de  bourgeons,  tandis  que 
l'autre  ne  leioit  pas  encore  complètement ,  je  fis  macérer  cette 
tête ,  &  j  obfervai  que  la  partie  qui  avoit  été  recouverte  par 
les  bourgeons  étoit  exfoliée,  &:  que  celle  où  les  bourgeons 
étoient  feulement  ifblés  ,  ne  s  etoit  pas  encore  exfoliée  ;  mais 
que  Ibs  étoit  déjà  comme  rongé  dans  quelques  endroits ,  & 
le  feuillet  qui  s  en  (êroit  détaché,  prêt  à  tomber. 

Toutes  ces  expériences  font  voir  premièrement  que  la  méthode 
de  Bellofle  ne  garantit  pas  de  lexfoliation  ,  mais  qu'il  (è détache 
toujours  de  deflùs  la  dénudation  une  lame  fênlible ,  ou  bien 
qu'il  fè  fait  une  décompofition  de  la  fubi lance  oiïèufe  dénuée , 
dont  une  partie  dilparpît  d  une  manière  infenfible ,  eh  forte  que 
Ibit  qu'il  (e  (bit  détaché  une  lame  (enfible  ,  ou  que  la  (ùbflance 
extérieure  des  os  du  crâne  ait  été  décompose  &  (bit  di/jiarue , 
îl  y  a  toujours  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  fur  la  tête  de 
l'animal  récemment  guéri ,  une  excavation ,  une  érofion,  eu 
un  mot  une  perte  de  (ùbflance  qui  laifîè  à  découvert  les  cel- 
lules de  l'os  à  l'endroit  de  la  dénudation  :  il  dl  donc  prouvé 
par  l'état  où  on  a  trouvé  ces  os  après  la  macération  ,  qu'il  y 
manque  une  lame  ou  feuillet  oflèux  ,  plus  ou  moins  épais  ;  c'efl: 
la  diiparition  de  ce  feuillet  que  j'appelle  exfoliation  ;  qu'il  (bit 
tombé  ou  non  Ibus  la  forme  de  feuillet ,  puifque  de  quelque 
façon  qu'il  ait  été  détaché ,  il  ne  manque  pas  moins.  La  dé- 
iTionftration  de  ce  fait  fournit  la  réponfe  à  la  queftion ,  û  la 
méthode  de  Bellofle  préferve  de  1  exfoliatioji  dans  certains  cas , 
&  la  procure  dans  d'autres  :  il  efl  évident  que  celte  méthode 
ne  préferve  pas  de  l'exfoliation ,  &  dès-lors  il  efl  prouvé  qu'il 
n'y  a  dans  fès  réfultats  aucune. contradiélion  à  cet  égard  ,  d'où 
îl  fuit  que  fi  l'on  fe  fert  de  cette  méthode  ,  ce  np  doit  pa;5 
être  dans  la  vue  d'empêcher  les  os  de  s'exfolier. 

Secondement ,  ces  expériences  font  voir  qu'on  obtient  çonf^ 
tamment  des  bourgeons  avec  la  méthode  de  Bellofle  ,  iorfqu'on 
perfore  julqu'au  fàng  :  pluf leurs  trous  percés  profondément ,  def^ 
quek  il  fbrtit  du  iàng  &.  des  bourgeons,  &  d'autres  trous  percée 
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moi  ils  profoiidcment ,  delquels  il  fortit  égaleiiieiit  du  fVij3c: 
des  bourgeons,  montrent  évidemment  que  la  crue  des  bourgeons 
i^e  dcpend  pas  uniquement  de  la  profondeur  de  ces  trous.  On 
feroic  afièz  incliné  à  pe:ifer ,  après  des  fîiits  aufTi  multipliés  & 
des  réfultats  aufTi  confbns  ,  qu'on  n  obtient  des  bourgeons  en 
perforant  jufquau  lang,  que  parce  qu'on  j>énètre  jufcjua  des 
vailïèaux  fanguins  ,  qui  en  (ê  dcveloppnt ,  s  clcvent  &  (è  pro- 
duiiènt  par  les  trous  :  je  ne  pouvois  raifonnablement  me  livrer 
à  cette  doélrine,  quaprcsavoirfoigneufèment  examiné  les  faits 
fur  lefquels  elle  [X)uvoit  ctre  fondée;  mais  co.ime  dun  autre 
côté  Bellofte  prétendoit  tirer  ces  bourgeons  du  diploé,  Se  en 
attribuoit  lorigine  à  un  fuc  moelleux ,  qui  s epaifTifîbit  peu  à 
l^u;  je  pris  le  parti  d  examiner,  non  pas  fi  les  bourgeons  font 
produits  par  un  fuc  moelleux,  puîlque  ceft  une  opinion  qui 
tombe  d  elle-même,  mais  fi  leur  Iburce  réfide  dans  les  vaîfîèaux 
languins  ou  dans  le  diploé  :  lexpédient  que  j'imaginai  ix)ur  par- 
venir à  la  folution  de  cette  quellion ,  condiloit  à  [:)erfoier  un  os 
dans  une  partie  où  je  (èrois  bien  lûr  de  ne  point  rencontrer 
de  diploé  &  de  vaiHeaux  (ânguins;  il  me  paroifîbit  que  fi  la 
fburce  des  bourgeons  réfidoit  uniquement  dans  les  vailîèaux  fin- 
guins  ou  dans  le  diploé,  il  ne  devoit  croître  aucuns  bourgeons 
dans  les  trous  que  je  projélois  de  foire,  &  que  s'il  en  poulîbit, 
ils  procédoîent  d'une  autre  fource. 
,  5-*  •  Je  perforai  le  crâne  d'un  chien  dans  la  lame  antérieure  des 

finus  frontaux  ,  dans  laquelle  je  m'étois  aflùré  auparavant  qu'il 
n'y  aVoit  point  de  diploé ,  je  fis  des  trous  qui  avoieiit  environ 
une  ligne  &  demie  de  diamètre ,  ils  pénétroient  jufqiie  dans 
les  finus,ces  trous  ne  donnèrent  point  de  fang;  Ibs  étoit  blanc 
&  compaéle  dans  le  trajet  de  la  perforation  ;  je  fis  en  même 
temps  plufieurs  autres  trous  fiir  le  rdle  de  la  dénudaiion:  ces 
derniers  produifirent  des  bourgeons  le  6^ ,  on  n'en  vit  paroître 
que  le  lo.^  dans  ceux  qui  avoient  pénétré  dans  les  fmus  fron- 
taux ;  ils  tiroient  leur  origine  de  toute  la  circonférence  de  ces 
trous ,  ils  crûrent  peu  à  peu,  les  bouchèrent , s'élevèrent  au-deflùs 
du  niveau  de  Ibs ,  &  fe  confondirent  avec  les  autres  bour- 
geons qui  étoient  crûs  dans  les  autres  trous  &  dans  leurs 


DES    Sciences.  413 

înlervalles.  Au  bout  de  viiigt-cînq  jours  que  laiiiinal  fut  guéri  , 
fcn  (ciai  le  crâne,  je  pcnélrai  dans  les  fmus  frontaux ,  &  je  fis  les 
remarques  fui  vantes  :  les  angles  d^s  trous  qui  pénctroient  dans 
les  finus ,  n  ctoient  plus  à  vive-arcte  comme  dans  Tinflant  de 
la  perforation ,  m  lis  arrondis  &  preux  ;  chique  trou  étoît 
rempli  d  une  fubftance  qui  proccdoit  de  Ibs  même  &  non  de 
l'intérieur  du  finus  ;  cette  fubflance  ctoit  organifee  ,  comme 
cartilagineufê,  &  parfaitement  (êmblable  à  celle  qui  ctoit  crue 
dans  les  autres  trous  &  fur  le  refte  de  la  dénudation  ;  la  fubf- 
tance  qui  couvroit  toute  la  dcnudation  &  qui  avoit  pouffe  des 
trous,  tiroit  fur  la  couleur  &  la  confiffance  de  certains  cartilages 
proche  les  os;  enfuite  elle  étoît  jaunâtre  &  moins  (olide;  plus 
îîiperficiellement  elle  étoit  molle,  brune  &  fort  tenace.  Je  ne 
pouvois  douter  que  les  bourgeons  qui  (brtirent  ici  des  trous 
percés  dans  les  finus  frontaux,  &  ceux  qui  avoient  pouffe  dans 
les  autres  trous,  ne  fu fient  entièrement  de  la  même  nature, 
puifquon  napercevoit  entreux  aucune  différence:  les  uns  & 
les  autres  ne  reffembloîent  pas  moins  à  ceux  que  javois  vu 
croître  fur  les  os  qui  n  avoient  point  été  perforés ,  (bit  que 
ces  derniers  k  fuflent  développés  fous  un  feuillet  offèux ,  ou 
qu'ils  euffènt  paru  croître  à  la  furface  même  de  la  dénuda- 
tion.  II  étoit  naturel  de  conclure  de  cette  reffèmblance  que 
la  jfource  des  bourgeons  étoit  la  même  dans  tous  les  cas. 

Il  efl:  prouvé  [lar  cette  expérience  que  le  fuintement  de 
lâng  par  les  trous,  n'eft  point  une  circonibnce  elîentielle  à  la 
produdîon  des  bourgeons  ;  il  efl:  prouvé  de  plus ,  que  ces 
mêmes  bourgeons  ne  prennent  point  leur  (burce  dans  les  vaiffêaux 
(ànguîns  &  dans  le  diploé ,  puifqu'il  en  efl:  crû  dans  des  trous 
dont  il  n'eft  pas  (brti  de  fàng  ,  &  que  j'avois  faits  dans  une 
partie  d'un  os  où  ii  n'y  avoit  certainement  pas  de  diploé. 

Pour  m'éclaîrcir  davantage  fur  la  véritable  origine  de  ces 
bourgeons,  je  les  obiervai  foigneufement  dès  qu'ils  commen- 
cèrent à  paroître  ;  je  les  étudiai  à  differens  termes  de  leur  dé- 
veloppement,  &  après  qu'ils  eurent  pris  toute  leur  croiffânce  ; 
enfin  j'examinai  attentivement  la  nature  de  la  fubftance  dont 
îb  font  compofès ,  &  je  vis  que  lorfoue  la  fubllance  bourgeon- 

Fffiij 
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liante  commence  à  paroître,  fur- tout  dans  les  vieux  animaux 
ou  dans  ceux  dont  les  os  ont  une  certaine  (blidité,  on  1  obfèrve 
au  fond  des  trous  ;  elle  eft  rare,  molle ,  organife  &  très-fôuvent 
blanche.  Je  lai  vue  encore  fous  ces  dîffcrens  alpeds  dans  de 
jeunes  fujets;  je  lai  quelquefois  piquée  avec  une  épingle  f^ns 
qu  elle  fâignât ,  mais  elle  refle  peu  de  temps  dans  cet  état. 

A  mefure  que  cette  fubftance  fe  développe,  elle  remplît 
ies  trous  dans  lefquels  elle  croît ,  elle  s'élève  peu  à  peu ,  elle 
ies  déborde  d'environ  une  ligne  &  demie  ou  deux  lignes  ^ 
en  fe  prolongeant,  de  façon  que  la  fbmmité  de  chaque  bourgeon 
ell  plus  large  pendant  quelques  jours  que  le  pédicule  qui  eft 
reftreint  par  le  trou  ;  mais  par  la  fuite ,  à  mefure  que  le  même 
trou  s  étend ,  parce  que  ces  bords  s  emouflènt ,  ie  pédicule 
s  élargit ,  il  fe  joint  aux  bourgeons  qui  croiflent  entre  chaque 
trou  ;  ces  dernieis  (ê  joignent  à  ceux  des  autres  trous.  De  la 
réunion  de  tous  ces  bourgeons ,  réfulte  une  efpèce  de  couver- 
ture qui  s  étend  fur  toute  la  dénudation  :  cette  couverture  eft 
molle ,  rouge  &  grenue  à  la  furface  feulement ,  &:  pendant 
un  certain  temps  ;  car  il  eft  de  fait  que  ces  dernières  appa- 
rences (  la  rougeur  8c  la  molleflè  )  font  purement  extérieures 
&  pafîàgères ,  &  que  la  fubftance  dont  font  formés  ces  bour- 
geons ,  n  eft  point  une  fubftance  de  la  nature  de  la  chair. 

Ayant  bien  conftaté  toutes  ces  obfèrvations,  il  me  refbità 
examiner  l'intérieur  de  cette  même  fubftance.  Deux  chiens  qui 
me  fêrvoient  à  des  expériences  dont  je  rendrai  compte  &  fur 
la  tête  defquels  j  avois  fait  des  trous ,  me  fournirent  des  bour- 
geons ;  je  les  laifîai  croître  dans  ces  trous  &  fur  la  fùrfàcc  des 
os  jufqu'à  ce  qu'ils  eufîènt  pris  tout  l'accroifîement  auquel  mes 
expériences  m'avoient  fait  remarquer  qu'ils  pouvoient  parvenir. 
Je  choifis  pour  examiner  &:  diflëqiier  ces  bourgeons ,  ie  temps 
où  la  peau  qui  bordoit  la  cicatrice  couvroit  déjk  ceux  de  la 
circonférence  de  la  dénudation,  mais  où  çile  ne  pafibit  pas 
eiîcpre  fur  ceux  du  centre. 

La  première  chofe  que  j'obfervai, ce  fut  un  fluide  vifqueuXi 
brun ,  qui  fuinta  en  allez  grande  quantité  de  ces  bourgeons 
pendant  ies  convuifions  qui  accompagnèrent  la  mort  de  ççs 
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chiens;  dans  le  premier,  les  bourgeons  étoient  mous,  vîP- 
queux ,  bruns ,  nues  de  rouge  &  grenus  à  leur  fuperficie  ;  je 
remarquai  dans  les  grains  dont  je  viens  de  faire  mention ,  & 
dans  la  fubflance  qui  étoit  fous  ces  grains, des  efpèces  d aigrettes 
vafculaires  dont  les  troncs  venoient  du  côté  des  os,  tandis  que 
les  rameaux  sepnouifîbîent  à  mefure  quils  approchoient  du 
fbmmet  des  bourgeons.  Après  cet  examen  je  Iciai  1  os  en  tra- 
vers ,  je  coupai  dans  le  môme  (èns  la  fubflance  qui  étoit  crue 
fur  fi  furfice ,  &  je  vis  que  cette  fubftance  procédoit  de  los 
même,  quelle  avoit-environ  deux  lignes  de  hauteur  au  milieu 
de  la  dénudation,  un  peu  moins  à  la  circonférence,  que  celle 
qui  étoit  crue  dans  les  trous  étoit  parfaitement  fèmblable  & 
confondue  avec  celle  qui  avoit  poufle  des  autres  points  de 
l'os  ;  je  remarquai  en  outre  que  cette  fubftance  que  j  avoîs 
trouvée  brune,  nuée  de  rouge  &  molle  à  fà  fiiperficie,  étoit 
plus  fblîde  &  jaune  un  peu  plus  profondément ,  plus  profon- 
dément encore  &  près  de  los  elle  étoit  blanchâtre  &  prefque 
cartilagineufè. 

Je  fis  à  peu  près  les  mêmes  obfèrvations  dans  le  deuxième 
chien ,  je  trouvai  la  fubftance  qui  étoit  crue  fur  les  os  grenus , 
vifqueufè,  brune  &  molle  extérieurement,  mais  je  ne  remar- 
quai pas  ici  les  aigrettes  vafculaires  que  m  avoit  ofîèrtes  Ibbfèr- 
vation  précédente.  Sous  la  fiibflance  brune  &:  extériaire, 
en  venoit  une  jaunâtre  plus  fblide  ;  fous  cette  dernière  en  venoit 
une  autre  qui  étoit  encore  plus  fblide,  elle  étoit  en  outre 
blanchâtre,  comme  cartilagineufè  &  tenoit  à  los  ;  toutes  les  fois 
que  j  ai  recherché  plus  tard  ces  différentes  fùbflances ,  ou  plutôt 
cette  même  fubflance ,  qui  ne  paroifîbit  ainfi  difSrente  que  parce 
qu  elle  étoit  diverfèment  modifiée,  comme  au  bout  de  trois  ou 
quatre  mois ,  je  ne  U"ouvoîs  plus  les  deux  lames  ou  couches 
extérieures  (la  brune  &  la  jaunâtre)  *;  elles  étoient  lune  & 
i  autre  converties  en  une  fubflance  blanche  de  la  nature  de  celle 


*  Je  dois  avertir  ici  que  je  me  fers 
des  termes  iatnes  ou  couches ,  non  pas 
qu'effëc5lîvement  cette  fubftance  des 
bourgeons  fût  feparée  par  couches, 
mais  pour  faire  connoitre  les  trois 


états  les  plus  (ènfibles  par  lefquek 
j'ai  obfervé  qu'elle  paflbît,  en  la 
confidérant  prés  des  os  à  fa  fur  face 
&  dans  l'intervalle  compris  entre  fes 
deux  extrémités. 
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que  j  avois  vue ,  dans  les  obfervations  precédenles ,  tenir  îm- 
mcdialement  à  i  os ,  &  qui  avoit  lappareiice  d'un  cartilage  ; 
quant  à  la  Iroîficme  couche ,  je  ne  la  trouvois  plus  cartilagi- 
neufè ,  elle  ctoît  convertie  en  os. 

Enfin ,  fi  au  lieu  de  faire  ces  recherches  au  bout  de  trois 
ou  quatre  mois,  je  ne  les  faifois  que  huit  ou  dix  mois  après 
la  gucrifon ,  la  (tibflance  des  bourgeons  que  nous  avons  vue 
former  fur  los  une  couverture  d'environ  deux  lignes  dVpais  ne 
paroifibit  plus,  parce  quelle  etoit  entièrement  ofîifiéeîje  trou- 
vois alors  la  peau  de  la  cicatrice  adhérente  aux  os, au  lieu  que 
fi  la  (iibftance  des  bourgeons  eût  exiflé  dans  le  même  état  où 
je  lavois  vue  peu  de  temps  après  la  guerifon,  jaurois  dû  trouver 
une  couche  cpaifîè  de  deux  lignes ,  d'une  fubllance  molle  & 
cartilagîneufè  interpofce  entre  la  peau  &  les  os. 

Rtflcchilîant  fur  toutes  cçs  obfervations,  je  vis  manifeflement 
que  la  fubflance  des  bourgeons  n'eft  autre  chofe  que  ia  fubt 
tance  l{X)ngieufe  des  os  qui  s'eft  développée;  découverte  qui 
avoit  éch  ïppé  aux  recherches  de  ceux  qui  nous  avoient  précédé, 
&  à  laquelle  j'avois  été  conduit,  en  fuivant  pied  à  pied  le  fil 
de  mes  expériences  *. 

Je  ne  pouvois  me  refufer  à  cette  confcquence  après  tous 
ces  détails  qui  m'avoient  fait  reconnoître  dans  la  fubflance  des 
bourgeons  les  propriétés  de  la  fubflance  fpongieufè;  car ,  ainfr 
que  cette  dernière  fubflance ,  celle  des  bourgeons  fuhix  diffé- 
rentes tranfmutaiîons ,  ou  plutôt  elle  pafîe  par  difîcrens  états 
après  lefquels  elle  devient  os;&  ces  états  difFérens  (ont  exac- 
tement les  mêmes  que  ceux  que  parcourt  la  fubflance  fpongieufe 


*  En  décompofant  un  os  d'un 
animal  mon ,  comme  a  fait  M. 
Hénflânt,  c'e(l-à-dîre  en  le  mettant 
durant  quelques  jours  dans  une  li- 

3ueur  cc^mpcfée  d'une  partie  d'efprit 
e  nîtrc  &  de  quatre  ou  cinq  parties 
d'eau  commune ,  on  le  ramollit ,  ôl 
on  t.Hiive  qu'il  eft  compolc  d'une 
matière  crétacée  dont  le  charge  la 
liqueur,  &  d'une  fubdance  molle, 
brune  oa  jaunâtre,  fur  laquelle  s  ap- 


plique la  matière  crétacée  »  pour 
donner  à  los  fa  fblidité  :  c'cft  cette 
fubftance  molle  &  organîfée  »  qui 
fait  comme  la  bafe  &  la  charpente 
de  chaque  os,  que  j'appelle /»/^y/^ncif 
fpvngieufe ,  parce  que ,  femblabic  à 
IVponge,  elle  fê  gonfle  dans  l'eau 
ay.nt  été  décompofee ,  &  prend 
moins  de  volume  à  mefure  qu'elle  cft 
privée  de  rhumidité  dont  cUe  étoU 
imbibée. 

pour 
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pour  former  un  os.  Nous  avons  vu  ia  fubflance  de  ces  bour- 
geons cl  abord  d  un  tiflij  rare,  mou  &  blanc,  enfùite  plus  épaîs 
&  rouge,  puis  brun,  jaunâtre,  cartilagineux,  &  finir  enfin  par 
devenir  os;  le  tifTu  fpongieux  ([ui  soflifie  offre  précifcment 
les  mêmes  phénomènes. 

Je  ne  pou  vois  manquer  de  maflurer  de  plus  en  plus  que 
la  fubflance.  des  bourgeons  efl  celle  du  tilTu  fpongieux  qui 
entre  dans  la  compofition  des  os ,  en  examinant  ce  lifîù  lui  -  même 
dégagé,  comme  a  fait  M.  Hérifiant  ;  je  fis  quelques  expériences 
avec  cette  fubflance  ainfi  décompoC^e,  j'en  ûs  auffi  avec  la 
fubflance  des  bourgeons  qui  étoit  crue  à  la  furface  des  os 
découverts  du  vivant  des  animaux. 

Un  morceau  dos  j^rdit  en  k  décompofànt  prefquela  moitié 
de  fbn  jK)ids.  Le  tiflu  fpongieux ,  nonobftant  cette  diminution 
de  poids ,  conferva  exaélement ,  tant  qu'il  demeura  dans lacide , 
les  mêmes  proportions  quavoît  eues  la  pièce  ofleufe;  mais  mis 
dans  Teau  tiède  il  (ê  dilata  beaucoup,  acquit  de  la  molleflè 
&  devint  très-vifqueux;  jeté  enfiiite  dans  l'eau-de-vie ,  il  fë 
raffermit  &  perdit  beaucoup  de  iâ  vifcofité. 

Un  morceau  de  pariétal  humain  dont  j  a  vois  plongé  la  table 
externe  feulement  dans  lacide,  pour  ne  décompofèr  que  cette 
table, &  confêrver  le  refle  de  ibs  dans  ietat  natuiel ,  fut  jeté 
dans  Teau  bouillante  &  y  demeura  environ  un  quart  d'heure; 
ia  fubflance  fpongieufè  décompofee  fe  racornit,  elle  fè  gerça, 
k  détacha  de  ibs  dans  plufieurs  endroits;  cette  feparaiion  laifla 
voir  une  excavation  dans  la  fîibflance  de  Ibs ,  une  érofion ,  des 
inégalités,  en  un  mot  une  deflruélîon  de  la  fubflance  of^ 
(êufè ,  &  un  vuide  parfaitement  fèmblable  à  celui  qubn  a  dé- 
couvert fur  toutes  les  têtes  qui  ont  fèrvi  à  mes  expériences , 
après  que  la  fubflance  qui  couvroit  ces  dénudations  a  été  dé- 
tachée par  lefTet  de  la  macération. 

Je  fis  les  mêmes  expériences  que  cdles  dont  je  viens  de 
rendre  compte  avec  la  fubflance  des  bourgeons;  l'eau  tiède  ra- 
molit  cette  fubflance  &  la  gonfla,  Teau-de-vie  la  rafîermit,  Teau 
bouillante  la  racornit ,  la  geiça ,  la  détacha  de  Ibs ,  &  on  vit  fur 
le  lieu  dbù  elle  s  étoit  détachée ,  uiie  excavation  &  des  afpérités« 


4i8    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Ce  que  nous  venons  de  remarquer  encore  des  propriétés 
du  tilTu  fpongieux  qui  entre  dans  la  compofition  des  os ,  & 
des  propriétés  des  bourgeons  crûs  fur  les  dénudations, démontre 
évidemment  l'identité  de  leur  fubftance;  car,ainfi  queie  tifîù 
(pongieux,  la  fubftance  des  bourgeons  k  ramollit,  iè  gonfle 
dans  Teau  tîcde ,  (è  rafîèrmit  dans  Teau-de-vie ,  fe  racornit  & 
tè  gerce  dans  l'eau  bouillante  ;  iâ  chute  iaidè  fur  les  os  un  vide 
&  des  afpérités. 

La  fubftance  fpongîeufe  des  os  eft  donc  la  véritable  fburcc 
des  bourgeons  qui  pouftent  des  trous  faits  aux  os  ou  de  b 
iiirface  même  des  os  ;  c'eft  elle  qui ,  après  qu  elle  a  été  ramollie 
dans  le  courant  du  traitement  &  privée  plus  ou  moins  de  la 
terre  qui  l'environnoit ,  fe  gonfle ,  s'étend,  procure  Texfoliation , 
couvre  les  os  dénudes  de  bourgeons  grainus  &  rouges,  que  Ion 
prend  communément ,  mais  improprement,  pour  des  bourgeons 
charnus ,  puilqu'ils  ne  font  autre  chofe  qu'une  partie  de  l'os» 
qui ,  privée  de  (à  terre  pendant  la  cure,  s  ai  regarnit  enluite  & 
Ti^devient  os  après  la  guérifon  :  c'eft  elle  encore  qui,  lor(qu'on 
tient  la  fommité  des  bourgeons  trop  humeéléc  pendant  le  trai- 
tement, fê  détache  fous  la  forme  de  pellicules  bbnches  &  molles; 
inconvénient  confidérable  que  je  n'ai  pas  remarqué  qui  arrivât 
en  me  fervant  de  bafilkum:  ce(t  encore  cette  môme  foblbnce 
qui ,  ramollie  après  une  longue  macération  &  détachée  de  deflùs 
les  têtes  des  animaux  que  javois  foumis  à  cette  épreuve,  eft 
la  caufe,  dans  certains  cas,  Ats  afpérités  plus  ou  moins  pro- 
fondes que  l'on  y  découvre.  Je  ne  m'étendrai  pas  ici  davantage 
fur  celte  fiib(tance  bourgeonnante  ;  je  renvoie  à  un  quatrième 
Mémoire  le  refte  de  mes  obfêrvalions  for  la  manière  dont  elle 
fè  développe,  for  certaines  caufes  qui  font  qu'elle  croît  plus 
promptement  &  plus  profondément  dans  certains  cas  que  dans 
d'autres  :  j'y  rendrai  compte  de  ce  que  j'ai  obfervé  for  le  mé- 
canifoie  de  1  exfoliation  &  touchant  la  produélion  des  cicatrices 
qui  fè  font  furies  dénudatioiis,  for -tout  pendant  quelles  ic 
forment. 
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ÉCLAIR  C  I  S  S  E  ME  N  S 

SUR 

LES    MALADIES     DES    OS. 

Par    M.    Hérissant. 

ON  lit  dans  mon  Mémoire  fur l'Oflificniion ,  que  les  parties  +  Décembre 
dures  &  (olides  qui  fervent  d  appui  &  de  (bulîen  à  toute  '76^. 
h  malîè  du  corps  des  animaux,  font  celles  dont  la  fubftance 
eft  la  plus  fujète  à  être  difFcremment  altérée  ;  qu'il  y  a  Aqs  ma- 
ladies où  ces  pièces  fè  gonflent  confidérablement  ;  qu'il  y  en 
a  d'autres  au  contraire  où  elles  (êmblent  s  ufer  jx^u  à  peu ,  & 
où  elles  deviennent  très-minces;  qu'il  y  a  à^s  circonllances 
où  on  en  vqii  qui  fe  détrui(ènt  en  pirtie  pour  fè  rétablir  en- 
fuite,  &  pour  former  de  nouvelles  portions  olïeufès;  qu'il  y 
a  d'autres  cas  où  les  os  les  plus  l()lides  perdent  tôut-à-feit  leur 
confiftance  &  deviennent  mous,  fpongieux  ou  cartilagineux; 
qu'en  un  mot  il  stt\  trouve  qui  rellemblent  prc/qu a  iks 
morceaux  de  chair. 

On  eft  prefque  toujours  porté  à  s'étonner  de  la  fecilité  avec 
laquelle  l'habitude  de  voir  journellement  de  certains  effets, 
nous  dépouille  de  la  curiofité  qui  naturellement  nous  devroit 
engager  à  en  chercher  la  caufè.  On  peut  mettre  en  ce  nombre 
loflification  des  parties  molles:  celte  fonélion  fi  communes 
fi  peu  été  connue  6^  Phyfrcîens  avant  mes  décotivertes  fut 
cette  matière ,  qu'il  auroit  été  bien  étonnant  qu'ils  euflênt  pu 
feifir  la  véiitable  caufè  de  tous  les  phénomènes  linguliers  que 
nous  venons  d'expofer. 

Les  Anciens  n'ayant  renrferqué  aux  os  aucune  différence  qui 
fut  confidérable,  avoient  cru  qu'ils  étoient  àts  corps  fimples 
formés  d'un  alfemblagp  confus  &  irrégulicr  de  parties  homo- 
gènes qui  ne  gartfoîent  entre  dles  aucun  arrangement  particu- 
lier, comme  les  pierres^ les  métaux, &c. 

Les  Moderi;ies  en  cxanikiaiiit  avec  plus  d'attention  h  fîibP 
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tance  de  ces  organes,  ont  trouvé  que  cetoit  un  tiflu  de  fibres 
(blides,  différemment  difpofees  fuivant  la  conformation  de  chacun 
d'eux  ;  que  ces  fibres  font  arrangées  de  telle  manière  qu  elles 
compolènt  tantôt  des  lames,  tantôt  des  filets  de  diffèrente 
grandeur;  que  c'eft  dans  cet  arrangement  que  confilte  la  ftruc- 
ture  générale  de  la  fubftance  des  os ,  iaquelle  (ubftance  eft  en 
partie  compare  ou  folidc,  en  partie  cellulaire  ou  /pongieufe, 
&  en  partie  réticulaire. 

Enfin  M.  du  Hamel  ayant  examiné  les  choies  avec  beau- 
coup plus  d attention  qu'on  ne  lavoit  fait  jufqu alors,  a  trouvé 
que  (a)  «  Torganifàtion  des  os  eft  différente  de  celle  du  périofle, 
»  &  qu'il  y  a  beaucoup  de  refîèmblance  dans  la  façon  de  croître. 
»  des  os  &  du  corps  ligneux,  c'efl- à-dire ,  que  de  même  que 
-n  le  bois  augmente  de  groffèur  par  l'addition  de  couches  minces. 
»  qui  le  forment  entre  le  bois  6c  1  ccorce ,  de  même  les  os  aug- 
>>  mentent  en  grolîèur  par  laddilion  de  couches  minces  qui  fe 
forment  entre  le  périofle  &:  I  os,  » 

Qiïoique  ces  (èntimens  fiir  lorganifetion  des  parties  ofleufe 
me  paruflènt  d  abord  afîez  fàtisfiiilâns ,  je  trouvois  nommoiiis 
des  difficultés  fans  nombre  qui  m  arrêtoient ,  lorlque  je  cher- 
chois  à  expliquer  clairement  les  différentes  métamorphofès  aux- 
quelles ces  organes  font  expofes  pendant  tout  le  temps  de  la  vie. 

Il  ne  mctoii  pas  aile  de  concevoir,  par  exemple,  comment 
leur  ramollifîèment  pouvoit  s'opérer  jufcju'au  point  de  leur 
permettre  de  prendre  la  forme  &  la  figure  qu'on  veut  leur 
donner  en  les  pliant  &  les  repliant  en  différens  fens ,  comme 
on  a  eu  occafion  de  l'obfèrver  plufieurs  fois ,  notamment  en 
1752  (h)  fur  la  femme  Supiot,  qui  fut  attaquée  de  la  ma- 
ladie cruelle  qu'Abraham  Bauda  a  intitulée  ;  Mxrocofmus 
mirabilis ,  feu  homo  in  miferriwtim  compendmm  redaéhs  ^  dans 
laquelle  maladie  les  os  fe  con veuillent  en  cartilages  très-lbuplcs 
&  u  es -flexibles. 


(a)  Recueil  pérîodîaue  d'obfer- 
vatlons  de  Médecine,  &c.  par  M. 
Vandei monde,  Médecin  de  Paris, 
mois  de  Septetnbre  //j;^  /  page 
j6j,  àrc. 


(h)  Hiftoîre  de  !a  maladie  fingn- 
iîére  6c  de  1  examen  du  cadavre 
d*une  femme ,  &c.  par  M.  Morand, 
fils,  Médecin  de  Paris, /z/i.  i7f2% 
Mém.  dt  l'Acad.  année  sysS* 
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M'Aant  donc  aperçu  qu'on  pouvoît  encore  defirer  quelque 
ehoie  de  plus  exa<5l  que  ce  qubn  nous  avoit  appris  fur  ce 
iùjet ,  je  me  détej  minai  à  faire  de  nouvelles  recherches ,  qui 
m  ont  fait  connoître  qu'il  y  a  en  tout  temps  dans  les  os  une 
jRibflance  très-approchante  de  celle  du  cartilage ,  mais  qui  ne 
5 bflifîe  jamais ,  à  proprement  paj  1er.  Celte  vérité  a  été  fîiffi- 
iàmment  démontjée  dans  mon  Mémoire  fur  i'Offification  : 
il  y  a  encore  été  bien  prouvé  que  la  ti-ansformation  fingulière 
de  cartilages  en  des  parties  ofîèufes ,  eft  principalement  lefièt 
d  uneelpèce  d'incruftation  animale  d  une  nature  très-particulière, 
formée  par  l  addition  d'une  matière  purement  crétacée  qui  en- 
croûte de  toutes  parts  le  réfeau  fpongieux ,  dont  la  (iibftance 
cartilagineufe  n'eft  qu'un  tiflli  :  en  un  mot ,  il  a  été  clairement 
démontré  dans  ce  même  Mémoire ,  que  pour  faire  reparoître  fous 
leur  première  forme  les  cartilages  qui  fe  font  offifiés ,  il  ne  faut 
que  les  déjK)uiller  entièrement  de  la  fubftance  crétacée  qui 
leur  donne  la  dureté  &:  la  fblidité  qubn  leur  reconnoît. 

Inflruit  par  ces  nouvelles  découvertes ,  je  commençai  à  me 
perfuader  que  le  ramolliiïèment  qui  furvient  aux  os  dans  cer- 
taines maladies,  confifte  principalement  en  une  déperdition 
plus  ou  moins  confidérable  de  leur  matière  crétacée. 

Mais  ce  que  javois  peine  à  imaginer,  c'eft  comment  il 
arrive  que  la  fubftance  la  plus  dure  &  la  plus  compaéle  des 
os  (ains,  puiflê  dans  certaines  maladies,  fe  convertir  en  une 
fubftance  qui  eft  au  contraire  toute  fpongieufe  ou  cellulaire,  & 
dont  chaque  cellule  ofîèufe  fe  trouve  alors  tapiflce  d'une  cellule 
membraneufè  qui  ne  fêmbloit  nullement  exifter  dans  l'intérieur^ 
de  cette  fubftance  compaéle,  avant  qu'ellelë  fût  métamorpho- 
(ce  en  celluleufe  ou  (pongieu(è. 

J'étois  fort  curieux  d'éclaircir  ce  point  d'Anatomie ,  que  je 
regardois  comme  très-important;  pour  y  parvenir,  voici  l'ex- 
périence que  j'imaginai. 

Je  pris  un  os  fémur  frais  àiwn  jeune  enfant ,  je  fciai  cet  os 
en  travers  pour  le  partager  en  deux  morceaux  égaux  ;  celui 
où  étoient  les  condyles  1er  vit  à  mon  expérience.  J'enlevai  de 
ce  morceau  toutes  les  parties  mulculeulès  &  grailfèufes ,  j  y  iaiflài 
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feulement  quelques  portions  de  tendons  ,  de  iigamens  &  le  pé- 
riode. Je  mis  enfuite  cette  prtion  d  os  dans  un  bocal  de  verre, 
où  je  veiiai  de  ma  liqueur  acide  indiquée  dans  mon  Mémoire 
fur  lolTification.  Cet  os  ayant  trempe  fuffiiâmment  de  temps 
pour  en  enlever  toute  la  matière  crétacée,  fut  retiré  de  cette  liqueur 
très-mou  &  très-flexible  :  je  le  coupai  net  ^vec  un  rafbir  dans 
toute  fi  longueur ,  pour  le  prtager  en  deux  ponions  é^les  ; 
enfuite,  au  moyen  d'eau  commune  convenablement  chaude,  que 
je  verfei  d  une  certaine  hauteur  &  à  différentes  reprîfes  fur  le 
côté  d  un  de  ces  morceaux  où  j  avois  feit  i'incifion ,  j'enlevai 
tout  le  (lie  médullaire  &  huileux  qui  étoit  contenu  dans  les 
cellules  membranaifes  &  qui  y  étoit  comme  figé.  Cela  étant 
fait,  je  ibulevai  doucement  avec  une  pince  une  portion  du 
période,  en  Tagitant  en  différens  fèns ,  &  je  vis  très  dirtin<5lement 
que  toutes  les  cellules  ou  lacs  membraneux  qui  tapiflbient  les 
cellules  oflèufês  du  tiflu  fpngieux  *  de  cette  partie,  étoient 
autant  de  petits  prolongemens  qui  émanoient  immédiatement 
du  période  :  il  y  a  plus ,  c  eft  que  m  étant  armé  les  yeux  d  une 
forte  loupe ,  je  vis  que  ces  prol(Migemens  fe  plongeoient  dans 
k  fubdance  cartilagineufe,  qui  formoit  en  partie  la  fubdance 
dure  &  compaéle  de  cette  portion  oflcufe  avant  que  j'en  eufle 
enlevé  la  matière  crétacée.  Eclairé  par  cette  expérience,  que  je 
répétai  plufieurs  fois  avec  fùccès ,  je  me  fuis  trouvé  à  portée 
de  me  faire  une  idée  bien  différente  de  celle  qu'on  5cHoit  fonnct 
avant  moi  touchant  i'organiâtion  des  os. 

En  effet ,  ayant  donne  à  cette  matière  une  attention  parti- 
culière &  fui  vie,  j'ai  découvert  qu'il  y  a  quatre  (ùbdances 
principales  &  élémentaires ,  qui  coîicourcnt  toutes  eniëmble  ï 
la  formation  des  os  ;  la  première  ett  de  nature  cartiiagineiite, 
la  fecondc  eft  purement  terreufe  ou  crétacée,  la  troifième  eft 
tm  fuc  vi/queux  ou  mucilagîneux ,  qui  coHe  nitimément  la 
fubdance  crétacée  à  la  fubdance  cartilagiiieufe ,  k  quatrième  enfin 
ed  un  tidu  celhfiteux  8c  membraneux  qui  eft  une  produélion 
du  période  ;  ce  iifiù  s'infiinie  enrre  toutes  les  fibrilies ,  les  ffines, 

*  Ceil  ce  tiCRx  que  les  Anatomiftes  appeHeat  fuijiance  ceUulain 
dn  os. 
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&  les  petites  lames  ou  plaques  qui  compofent  le  tiffù  de  la 
fubftance  cartîlagîneufe.  Ces  deux  fubftances,  (avoir ,  la  membra- 
neufe  &  la  cartilagineufe ,  s  accomjxignent  par-tout  pour  former 
enlenible  un  double  rcfeau ,  dont  les  mailles  font  fort  écartées 
les  unes  des  autres  dans  le  tiflù  (jx)ngieux  des  os;  elles  font  au 
contraire  li  étroitement  rapprochées  dans  la  fiibftance  compaéle 
de  ces  organes ,  qu  on  n  en  peut  apercevoir  aucune  trace  ;  ce  n'dfl 
que  dans  un  certain  état  de  maladie  où  Ion  voit  très-diftinc* 
tement  que  ces  mailles  s  entr  ouvrent  &  s  agrandifîènt  peu  à  peu 
pour  former  un  réièau  plus  ou  moins  femblable  à  celui  des  extré- 
mités  des  os  longs  &  i&ins,  &c.  La  quatrième  fubdance  des  os, 
c'elt-à-dire ,  la  membraneufe  ne  s  offifie  jamais ,  elle  refte  toujours 
membraneufè;  elle  ell  quelquefois  capable  de  s  étendre  confi- 
dérablement,  comme  on  Ibbfêrve  dans  le  temps  de  la  forma- 
tion dcsji/ius  frontaux,  maxillaires,  &c.  quelle  tapiflè  en  en- 
tier; elle  fournit  autant  de  petits  prolongemens,  ou  plutôt  de 
petits  périodes  qu'il  k  rencontre  de  fibres  cartilagineufe  déjà 
încruftées  ou  converties  en  fibres  oflèufes  ;  chacun  d  eux  eft  à 
I égard  de  chacune  de  ces  fibres,  devenues  oflèufes,  ce  que  le 
période  efl à  legard des  os  en  général,  ils  foutiennent,  de  même 
que  lui ,  un  réfèau  très-fin ,  compofé  de  filets  nerveux,  &  d  une 
intinité  de  vaideaux  capillaires  dedinés  à  porter  la  noMrriture 
aux  fibres  odeufes  qu'ils  enveloppent  de  toutes  parts  :  ces  petits 
périodes  changent  de  nom  pour  prendre  celui  de  penchotuire , 
lor(que  les  fibres  cartilagineufes  ne  font  pas  encore  converties 
en  fibres  odèulès,ou  bien  lorfque  les  fibres  olîeufes  viennent 
à  fè  ramollir  pour  fe  convertir  en  fibres  cartilagineules. 

Les  confequences  qu'on  peut  tirer  de  cette  organilatlon  des 
os  dans  lelquels  il  entre  plus  de  matière  molle  &  flexible 
que  de  fubdance  dure  &  folide ,  (ê  prélcntent  fi  naiiirellcmt  nt , 
que  je  ne,  crois  pas  devoir  m  arrêter  à  les  dcUiiller  ici,  ni  à 
les  développer  ;  on  na  pas  lieu  de  douter  de  la  laine  théorie 
qui  doit  en  rélùlter  pour  Tintelligence  des  maladies  de  ces 
ojganes. 

Les  expériences  &  les  obfervations  qui  m  ont  fourni  les 
éclaircidèmcns  necdlàiresdans  mes  pedbcrdies.,  ctoicnt  délicates  \ 
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je  lie  pouvois  maflurer  tle  ce  que  je  defirois  de  (avoir,  que  par 
un  grand  nombre  de  ftîts  bien  confiâtes  (ur  des  os  attaqaà 
de  toutes  fortes  de  maladies  ;  je  les  ai  vérifiés,  fur  une  quantité 
prodigîeufè  dbflèmens  malades-,  tant  d'homme  que  d animaux 
de  tout  âge. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  me  contenter  d'expériences  faites 
feulement  fur  le  vivant;  je  ne  me  fuis  pas  borné  non  plus  à 
pourfuivre  mes  recherches  fur  des  os  frais,  encore  garnis  de  leurs 
parties  molles  ;  je  me  fuis  aperçu  qu'il  étoit  abfblument  efîènticl 
d'emporter  ces  parties  par  la  macération,  afin  de  n'avoir  pré- 
cîlcment  fous  les  yeux  que  la  fubllance  oflèufe  bien  nette ,  dont 
j'étois  curieux  de  connoître  les  altérations  qu'avoit  pu  lui  occa- 
fionner  Tefjpcce  de  maladie  dont  elle  fe  trouvoit  affectée. 

C'eft  principalement  en  obfèrvant  ce  dernier  procédé, que 
je  fuis  enfin  parvenu  à  découvrir  que  toutes  les  maladies  qui 
attaquent  les  pièces  de  la  chaipente  ofleufe  (  fi  l'on  en  excepte 
ies  luxations  &  les  fraélures  )  commencent  par  un  ramoili(Ie- 
ment  plus  ou  moins  fènfible ,  qui  fè  manifefle  dans  une  ou 
dans  plufieurs  portions  de  ces  organes;  dbù  il  réfiilte  néceP 
Virement  une  décompofition  plus  ou  moins  complète  de  l'os 
malade  *. 

Le  fpedacle  que  préiêntô  cette  décompofition  des  fîibfbiKes 
des  os ,  eft  bien  furprenant  ;  &  le  mécanifme  par  lequel  ces 
organes  fè  recompofent  &  fe  rétabliflent ,  eft  bien  admirable 
&  donne  le  dénouement  des  différentes  métamorphofès  rap- 
portées au  commencement  de  ce  Mémoire. 

£n  général ,  la  décompofition  des  fiibfiances  des  os  peut 
s'exécuter  de  deux  manières ,  lavoir  infenftbiement  S^enftblcmetn: 
la  décompofition  infenfible  précède  toujours  la  dcxompoftfion 
fènfible;  elle  confille  en  la  déperdition  plus  ou  moins  confi- 
déi-able  de  la  matière  folide  des  os  ,  c'eft-à-dire,  de  leur  matière 
crétacée  ,  que  les  fùcs  viciés  &  dépmvés  rongent ,  diflblvent 


*  Ce  fèntiment  que  faî  annoncé 
dans  mon  Mémoire  (urTOflification, 
&  que  |*ai  donne  comme  général 
pour  toutes  les  maladies  des  0$^ 


excepté  les  luxadons,  a  été  adopté 
&  fuivi  depuis  par  M.  Tenon, 
Chirurgien ,  dans  le  cas  particulier 
qui  r^ardc  rejc£)iiatioades  os. 

& 
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&:  dctruîfent  peu  à  peu  ,  f^ns  pour  cela  altérer  coiifidérablement 
fc  parenchyme  cartilagineux  ;  d*ou  il  rélûlte  une  efpèce  parti- 
culière ci  os  mou  &  flexible,  comme  cela  arrive  dans  la  maladie 
quHabraliam  Bauda nomme  nikrocofmus  mirabilis,  &c. 

La  décompofition  lènfible  a  lieu  ,  lorfque  les  os  ou  quelques- 
unes  de  leurs  parties  perdent  leur  ferme  naturelle ,  leur  volume 
ou  leur  confiftance ,  c'efl-à<lire,  lorfque  ces  parties  deviennent 
comme  rongées ,  ou  qu  elles  fè  partagent  &  le  divifent  en  lames 
©u  en  feuillets ,  pour  enfùîte  (e  tuméfier  ;  ou  bien  lorfqu'au 
contraire  cç^  mêmes  parties  dégénèrent ,  s  amaigriflènt  ou  de- 
viennent à  riai  qu  pi-efqu'à  rien ,  d  où  il  fuit  qu  on  peut  dit 
tinguer  Aqùk  fortes  de  décompofitions  fenfibles  ^  parties 
©fleufès ,  dont  i  une  s  opère  par  augmentation  de  volume  ,  & 
i  autre  par  diminution  :  dans  la  première ,  le  parenchyme  car- 
tilagineux ne  difparoît  pas,  il  neft  que  partagé  en  lames  ou  en 
maflè  fpongieufe  ,  qui  acquièrent  peu  à  peu  la  dureté  &  la 
ibiidité  qu  elles  avoient  perdues  ,  (èlon  que  la  matière  crétacée 
,y  abonde  de  nouveau  pour  former  une  féconde  oflification 
plus  ou  moins  parfaite  ;  il  n  en  efl  pas  de  même  de  la  décom- 
pofition fènfible  par  diminution,  où  le  parenchyme  cartilagineux 
&  les  autres  fubf lances  molles  deviennent  prefqu  a  rien,  ou  bien 
s'anéantiflènt  entièrement  dans  le  même  temps ,  &  à  mefiire 
que  la  matière  crétacée  fè  détruit. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  donner  ici  un  détail  àj^ 
dîfFcrences  qui  fe  rencontrent  dans  les  décompofitions  propres 
&  particulières  à  chaque  efpèce  de  maladies  qui  attaquent  les 
os  ;  nous  nous  contenterons  éiÇ\\  rapporter  quelques  exemples 
dans  les  planches  fuivantes,  pour  faire  connoître  combiai  l'Auteur 
par  excellence  femble  s  être  plu  a  mettre  des  variétés  dans  les 
refiburces  propres  à  remédier  aux  accidens  auxqueb  ces  parties 
font  fi  fiijètes. 

La  cufiofité  que  j'ai  eue  de  m'inflruire  touchant  le  méca« 
nifme ,  par  lequel  les  os  fe  dcxrompofent  &  fe  recompofent , 
m'a  naturellement  engagé  à  pourfiiivre  mes  recherches  encore 
plus  avant  :  ce  n  ctoit  pas  allez  que  de  fevoir  que  lorfqu'un  os 
e(t  vicié  ^  il  faut  néceflairement  que  la  portion  qui  eflaffedée 

Mém.  iy^8.  .  Hhh 
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fc  décompolè ,  pour  pouvoir  acquérir  de  nouveau  l  état  de  (ânté 
qu  elle  a  perdu  :  nous  ne  nous  en  fommes  pas  tenus  à  celte 
théorie  générale ,  nos  déx:ouvertes  nous  ont  encore  appris  que 
la  fubftance  crétacée  eft  celle  de  toutes  les  autres  fubftances 
élémentaires  des  os ,  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  ce  travail 
immenfe  de  la  Nature. 

Cette  circonftance  que  je  nai  point  dû  laifler  ignorer,  n eft 
pas  ce  qu'on  doit  être  le  moins  curieux,  &.  ce  qu'il  eft  le 
moins  intéreflànt  de  (avoir  ;  mais  ce  qu'il  eft  encore  bien  plus 
important  de  ne  pas  ignorer ,  c  eft ,  que  devient  cette  fubf- 
tance crétacée ,  lorfcju  elle  eft  une  fois  détachée  du  cartilage 
qui  en  étoit  iiKrufté?  Voilà  fur  quoi  on  doit  demander  à  être 
bien  inftruit.  Refte-t-elle  pour  reprendre  la  place  qu'elle  a 
abandonnée!  Eft-elle  remplacée  par  une  autre  de  même  nature 
qui  lui  fuccède  &  qui  lui  eft  lubftituéeî  enfin  quel  fort  fubît-elleî 

Une  des  premières  expériences  qui  ièmbloient  demander  à 
être  tentées  comme  des  plus  curieuies  &  des  plus  propres  a 
nous  donner  des  éclairciftèmens  fur  ces  queftions ,  eût  été  de 
faire  avant  toutes  choies  lexamen  des  urines  de  peribnnes  en 
qui  les  os  ie  fèroient  trouvés  dans  un  grand  travail  de  dé- 
compofition  occafionnt*e  par  quelque  levain  morbifique;  de 
véritable  craie  trouvée  dans  ce  liquide ,  eût  été  un  phénomène 
aufTi  fingulier  qu'intéreftant. 

Il  paroît  être  déjà  prouvé  par  ibbfèrvation  de  M.  Morand 
fur  l'urine  de  la  femme  Supioi,  qui  étoit  chargée  d'une  quantité 
prodigieufe  de  matière  crétacée  dans  le  temps  où  fês  os  le 
trouvoient  dans  ie  fort  du  travail  de  décomposition;  il  paroit» 
dis-Je,  déjà  prouvé  que  cette  matière  peut  quelquefois  être 
cliariée  pai*  les  urines  pour  être  chaflce  hors  du  corps. 

Mais  ce  fait  important  eft -il  propre  &  particulier  à  ce 
genre  de  maladie!  N  eft-il  pas  au  contraire  plus  commun  qu'on 
ne  pourroit  fe  l'imaginer!  N'a-t-il  pas  encore  lieu  dans  pluiicurs 
autres  affections,  telles  que  la  fcortiptique,  la  rachitique,  la 
vérolique,  la  fcrophuleufe ,  la  chancreufe ,  &c  î 

Une  jeune  fille  âgée  de  feize  ans,  fut  celle  dont  l'urine 
fcrvit  ayec  le  plus  dç  lùccès  pour  réibudre  une  de  ces  queftions. 
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La  véroFe  avoit  tellement  infe<5lé  la  mafîè  de  fes  humeurs, 
qu  elle  portoît  une  exoftofè  de  la  grofîèur  du  poing  fur  Ibs 
Jemur  droit;  fe  fi/)/a  gauche  étoît  prefqu'entîèrement  carie; enfin 
un  ulcère  aux  os  de  la  voûte  du  palais  achevoit  de  mettre  le 
comble  aux  tourmens  qu  enduroit  cette  pauvre  malade. 

Je  pris  toute  i  urine  que  cette  fille  avoit  rendue  pendant 
Telpacc  de  huit  jours;  je  la  verfài  dans  un  vafe  qui  pefoit 
quatre  livres  deux  onces  dix  grains  ;  cette  urine  qui  étoit  fort 
chargée,  dépola  un  (cdiment  rougeâlre  à  la  furface  duquel  il 
y  avoit  une  couche  de  matière  blanche  &  comme  glaireufè; 
je  décantai  doucement  lurine,  pour  n'avoir  précilcment  que 
îe  dépôt  que  je  laifîài  bien  lécher  dans  le  même  vafè;  cela 
étant  fait,  je  pelai  le  vafe  avec  le  fédiment,  &  le  poids  étoit 
de  quatre  livres  quatre  onces  quatorze  grains ,  je  verlâi  alors 
par-deflùs  ce  (cdiment,  fùffifànte  quantité  de  ma  liqueur  acide 
que  je  décantai  au  bout  de  deux  jours,  je  laif^i  lécher  de  nou- 
veau le  fédiment  qui  étoit  refté  dans  le  pot,  je  pelai  le  tout 
enfemble,  comme  le  lavoîs  déjà  fait,  ceft-à-dire,  le  pot  & 
le  fédiment,  &  jaî  trouvé  que  le  poids  étoit  diminué  de  deux 
gros  quatre  grains.' 

J  avois  tout  lieu  de  fbupçonner  que  ce  qu'il  manquoît  à 
mon  poids  ne  pou  voit  fe  trouver  ailleurs  que  dans  la  liqueur 
acide  dont  je  m'étois  fervi  ;  pour  m'en  afîùrer  plus  pofitivement , 
j'y  verlâi  un  peu  d'huile  de  tartre  par  défaillance,  auffi-tôt  il 
s'y  forma  une  affez  grande  quantité  de  petits  flocons  blancs 
(îifpendus  dans  la  liqueur;  mais  ayant  agité  le  tout  avec  un 
petit  bâton,  cette  liqueur  devint  laiteule,  &  il  fe  précipita 
une  matière  très-blanche;  je  décantai  la  liqueur,  &c  je  çonfervai 
feulement  le  précipité  que  je  laif^i  bien  lécher  fur  un  ppier 
gris, après  quoi  j'en  powi  (ur  ma  langue,  &  j'y  reconnus  toutes 
les  qualités  d  une  vraie  terre  abfbrbante  ou  d'une  véritable  craie  ; 
je  pefeî  tout  ce  que  j'en  ai  relire,  &  j'en  ai  eu  deux  gros  moins 
fix  gi-ains  qui  étoient  prefque  le  poids  que  le  fédiment  du  pot 
avoit  perdu;  je  dis  prefque,  cir  il  ne  sçn  efl  fallu  que  de 
fix  grains  que  je  n'eulfe  tout  retiré. 

11  fuit  de  cette  expérience ,  que  l'uiine  de  notre  jeune  malade 

Hhh  ij 
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contenoit  deux  fortes  de  matières,  dont  iune  étoit  de  k 
véritable  craie  diflblubie  dans  ma  liqueur  acide,  &  une  autre 
qui  ctoit  lâblonneufe  &c  indiflbluble  dans  cette  même  liqueur. 
Cette  dernière  matière  étoit  parfaitement  (èmblaMe  à  celle  que 
les  urines  dépofent  ordinairement,  &  il  m  a  paru  quelle  avoit 
aflèz  de  rapport  à  celle  que  M.  Morand  père  a  trouvé  à  l'o- 
rigine dts  baffinets  des  reins  de  la  femme  Supiot,  &c  que  cet 
habile  Académicien  regarde  comme  étant  une  fubftance  bien 
différente  de  celle  que  cette  femme  rendoit  en  abondance  par 
les  urines,  lorique ,  di(bit-elle,  y^j  membres  tréwailloient. 

Content  de  voir  ainli  quadrer  ce  fait  important  avec  lob- 
(èrvation  de  M.  Morand,  je  me  déterminai  à  répéter  cette 
même  expérience  fur  l'urine  de  perfbnnes  attaquées  de  fcorbut 
avec  exoftofes ,  &  fîir  celles  d  enfans  dont  les  os  fe  trouvoîent 
être  dans  un  grand  travail  de  ramollifïèment  pour  les  rendre 
rachitiques.  Les  réfullats  ont  été  que  tantôt  J'ai  retiré  plus  ou 
moins  de  matière  crétacée  de  leurs  urines ,  &  que  tantôt  il  ne 
s'en  eft  nullement  rencontré,  parce  que  vraifemblablement  je 
n  avois  pas  lâîfi  alors  avec  aflez  de  précifion  Tinflant  où  les  os 
étoient  dans  le  fort  du  travail  de  leur  décompofition. 

Ce  n'étoit  pas  aflèz  que  de  (avoir  que  les  os  perdent  réel* 
îement  plus  ou  moins  de  leur  matière  crétacée ,  lorfqu'ils  (ont 
affèélés  de  quelques  mauvais  levains,  tels  que  ceux  dont  il 
vient  d'être  fait  mention,  des  raifons  particulières  m'ont  encore 
engagé  à  m'inftruire  fi  les  goutteux  pouvoîent  (è  flatter  en 
fureté  d'être  exempts  dune  telle  décompofition,  fur-tout  lorique 
la  goutte  eft  parvenue  ju(qu'à  un  certain  degré. 

Hts  expériences  (emblables  à  celles  qui  viennent  d'être  rap- 
portées, ^furent  répétées  (iir  l'urine  de  plufieurs  goutteux ,  prin- 
cipalement fur  celles  de  perlônnes  attaquées  de  goutte  avec 
nodofités  aux  phalanges,  aux  orteils,  &c;  les  réiiiltats  ont 
été  à  peu  près  les  mêmes  que  les  précédens,  c'eft-à-dirc,  que 
tantôt  les  urines  contenoient  plus  ou  moins  de  matière  créta- 
cée ,  &  que  tantôt  il  ne  stn  trouvoit  pas. 

Toutes  ces  recherches  &  un  grand  nombre  d  ob(ervations 
dont  elles  ont  été  fuivies^  nous  ont  fait  connoitre  que  la  goutte^ 
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cette  maladie  fi  redoutée ,  8c  qui  ell  en  efîèt  fi  redoutable , 
confifle  principalement  en  une  diiîblution  plus  ou  moins  confi- 
dérable  de  la  matière  crétacée  des  os ,  fur-tout  de  leurs  extré- 
mités, à  caufe  de  leur  délicatelle  ;  que  cette  matière  fe  dépofe 
quelquefois  dans  les  articles  les  plus  voifins  de  la  partie  qui  (è 
décompofe;  quelle  y  produit  par  fucceifiond  attaques,  des  no- 
dofités,  &.  même  des  concrétions  crétacées  inorganifees  & 
totalement  diflblubles  dans  ma  liqueur  acide  ;.  qu  enfin  cette 
matièi'e  ne  trouvant  plus  dliïue  dans  les  articulations  qui  en 
font  comme  farcies, fe  porte  fur  les  vifcères,&:  caufe  ce  quon- 
appelle  vulgairement  la  goutîe  remontée  *^ 

D  après  ces  connoiflances ,  il  ne  j^roîtra  fans  doute  plus 
difficile  de  concevoir  pourquoi  les  goutteux  font  fi  fujets  \ 
avoir  la  pierre ,  (ùr-tout  quand  on  (àuia  que  ces  fortes  de  pierres 
font  purement  crétacées  pour  la  plupart,  &  qu  elles  fè  difîblvenfc 
alors  très-facilement  dans  ma  liqueur  acide;  c'dl  ce  que  ne 


*  Feu  M.«'  le  Duc  d'Orléans  cft 
décédé  d'une  goutte  remontée  dans 
Ta  poitrine:  on  s'aperçut  des  premiers 
cftèts  de  cette  métaliafè  environ  un 
an  avant  fa  mort;  ces  effets  com- 
mencèrent à  fê  manifefter  par  une 
petite  toux  quinteufe ,  qui  augmenta 
peu  à  peu ,  &  en  proportion  de  la 
diminution  de  volume  qu'éprou- 
voient  de  temps  en  temps  les  nodus 

3  m  s'étoient  formés  aux  articulations 
es  doigts  des  mains  :  cette  toux  y 
3ui  d'abord  étoît  peu  de  chofc  , 
evint  înfènfibicment  très  -  confidé- 
rable ,  fur-tout  &  toutes  les  fois  que 
les  nodits  difparoiflbient  ;  ilTurvint 
alors  une  grande  difficulté  de  reP- 
pîrer ,  accompagnée  d'une  expedora- 
tion  purulenie,<5c  ce  Prince  mourut 
enfin  comme  étant  fuffoqué. 

Son  corps  fut  ouvert  en  préfènce 
de  M."  de  Sénac ,  Cuettard ,  Mar- 
folan  &  Imbert  ;  aucun  des  vifccrcs 
ne  montra  ïe  moindre  fignc  decnufê 
de  mort ,  fi  ce  n*e(l  le  poumon  qui 
ctoit  prcfqu 'entièrement  rempli  de 


tubercules  durs ,  formés  par  une  ma-^ 
tîère  pïâtreufê,  qui  avoit  beaucoup 
de  rapport  à  la  matière  crétacée  qui 
donne  nai (lance  aux  nodus  des  goût* 
teux.  Plufieurs  de  ces  tubercules 
avoîent  occafionné  certains  déchirc- 
mens  Aes  vaîffeaux  du  poumon  y  ce 
qui  a  été  caufê  de  la  fuppuration 

3ui  eft  fur  venue  en  quelques  endroits 
e  ce  vifcère. 

Certains  points  du  poumon  i  que 
s'étoient  ulcérés  ,  paroiflbîent  s'ctrc 
cîcatrifés ,  &  plufieurs  autres  étoient 
affedés  d'une  fuppuration  plus  ou 
moins  confidérable  :  en  un  mof, 
prefque  tout  le  poumon  étoît  tuber- 
culeux ,  fur -tout  un  de  fès  lobes  f 
qui  avoit  même  contradé  une  forte 
adhérence  avec  la  plèvre. 

Cette  obfèrvation,  qui  efl  trés- 
curieufè  &  très-importante  pour  la 
Médecine-pratique  ,  m'a  été  coni'^ 
munîquée  par  M.  Gucltard,  Mé- 
decin de  Paris,  Membre  de  cette 
Académie  &  très-connu  par  fcs  rares 
talens. 

Hhh  iij 
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font  pas  les  pierres  ordinaires  de  veffies  dont  la  nature  efl 
(âblonneufe;  d  où  il  fuit  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  pré- 
jugés qu'on  a  généralement  conçus  de  luicurabilité de  la  goutte, 
ne  font  fondés  que  (tir  Tignorance  où  on  a  été  juCju'ici  de  h 
véritable  caufe  qui  doit  fixer  les  vues  du  Médecin ,  &  déter- 
miner l'indication  curative  de  cette  fâcheufe  maladie;  c'eft  ce 
que  j  ai  occafion  d  éprouver  depuis  quelque  temps  avec  aflez  de 
fuccès ,  en  me  fervant  dans  ion  traitement  d  une  quantité  très- 
confidérable  de  remèdes  abfbrbans  unis  à  des  fels  volatils. 

Enfin  on  fera  fans  doute  furpris  d'apprendre  que  la  diflb- 
lution  &  la  décompofition  des  os  n'elt  pas  un  phénomène 
qui  regarde  feulement  ces  parties  lorfqu'elles  font  malades ,  les  os 
fains  n'en  font  pas  pour  cela  totalement  exempts,  comme  on  le 
peut  voir  for  les  mâchoires  olîèufes  de  certains  vieillards ,  dont 
les  alvéoles  fe  détmifent  infenfiblement ,  &  difparoiflent  au 
point  qu'on  n'en  aperçoit  dans  la  fuite  aucune  trace ,  &c. 

C'eft  Gins  doute  pour  cette  mifon  que  des  expériences  du 
même  genre  que  celles  qui  ont  été  détaillées  ci-de(îiis,  nous 
ont  fait  connojtre  que  dans  dépareilles  circonflances,  c'e(l-à-dire 
dans  la  vieilleflè,  où  les  os  travaillent  à  s'anéantir  par  l'apau- 
vrifîement  des  humeurs ,  on  rend  par  les  urines  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  fobflance  crétacée  qui  fe  détache  peu 
à  peu  de  la  charj^nte  offeufe ,  foi  van t  que  le  foc  huileux  a  acquis 
une  qualité  plus  ou  moins  acre  ou  acide;  je  dis  le  foc  huileux, 
car  l'expérience  m  a  fait  voir  que  ce  foc  eft  l'humeur  principale 
qui  agit  immédiatement  for  les  os  pour  les  diflbudre. 

En  effet ,  ayant  laiflc  tremper  de  petites  lames  offèufes  dans  le 
fing,  dans  l'urine,  &c.  de  perfonnes  infèélées  de  vérole  ou  de 
fcorbut  très-invétérés  ;  ces  lames  n'ont  éprouvé  aucurte  altération 
dans  ces  liqueurs,  quoiqu'elles  y  aient  refté  long-temps.  Il  n'en  a 
pas  é^c  de  même  des  lames  que  j  ai  laille  macérer  pendant  plu- 
fieurs  jours  dans  le  foc  huileux  que  j  avois  retiré  par  expref 
fion  d'offemens  frais  attaqués  de  carie  ou  d'ulcères  malins,  & 
dans  celui  que  j'avois  exprimé  des  os  d'un  vieillard  très-defleché 
&  très -avancé  en  âge  :  toutes  ces  lames  fe  font  trouvées  ra- 
mollies dans  ces  diffcrens  focs  huileux  ;  c'eft  ce  qui  n  eft  point 
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arrive  lorfque  je  me  fuis  fèrvi  de  fucs  huileux  de  parlîes  oflailcs 
parfaitement  faines  de  fujeis  de  moyen  âge. 

EXPLICATION 

Des  Planches  èr  Figures  exademcm  reprcfentces 

d* aptes  nature. 

Planche     I. 

JLiA  Figure  i'"  rcprcfente  un  côte  de  la  mâchoire  inférieure  d'un 
homme  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans;  i*arcade  alvéolaire  en  cft  détruite 
&  anéantie,  pour  la  plus  grande  partie;  c'eft  ce  qui  arrive  aflez 
fouvent  dans  un  âge  très-avancé,  à  caufe  de  Tappauvriflement  de* 
humeurs. 

A  ,  alvéole  encore  entière  de  la  première  dent  incifivc. 

B ,  C,  D,  alvéoles  de  la  féconde  dent  incifive,  de  la  canine  i 
de  la^première  molaire  ;  ces  alvéoles  ont  été  faifies  dans  le  temps 
du  travail  de  leur  décompofition  &  de  leur  dc(lrué}.ion* 

E,  efpace  où  étoient  autrefois  les  alvéoles  des  groffcs  dents  mo- 
laires ,  6c  dont  il  ne  paroît  plus  aucune  trace  ni  veflige. 

F  f  trou  mentonnier. 

G  ,  branche  montante  de  cette  portion' de  mâchoircj  cette  branch 
eft  devenue  très-mince,  très  -  grêle  ,  &  même  afTez  raccourcie,  ainfî 
que  les  autres  os  de  la  face  de  ce  fujet ,  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué 
au  raccourciffement  &  à  la  pctitefl'e  du  vifage  qu'on  aperce  voit  en  cet 
homme  à  mefure  quil  avançoit  en  âge;  il  y  a  des  fu jets,  où  les 
autres  os  du  corps  perdent  quelque  chofe  de  leur  volume ,  les  uAi 
plus ,  les  autres  moins  ,  ce  qui  efl  caufe  que  certaines  perfonnes  pa- 
roiffent  beaucoup  plus  petites  dans  un  âge  avancé  qu'elles  n  ctoient 
réellement  dans  un  âge  moyen.  , 

Cette  figure  eft  rapportée  ici  pouf  donner  lin  exenlplc  de  la  dé- 
compofition fenfible  des  os ,  par  diminution  ^  par.  dcftruAion  ^ 
anéantiflement  du  parenchyme  cartilagineux  &  des  autres  fubâànces 
élémentaires  des  os.  ••  ^      ,  .  .       . 

La  figure  2  repréfentc  un  petit  morteau  du  ci  âne  de  la  femme 
Supiot,  lequel  étant  frais,  a  été  coupé  rtetavec'ûn  fcàlpef,  comme 
fi  c'eût  été  un  cartilage  frais ,  dont  H  avoît  alors  la  Gotileur ,  la  flexibilité 
éc  le  poli  :  ce  morceau  a  rcfté  en  niacération  dans  Fbau  cbmmurife 
pendant  près  de  deux  mois  pour  en  enlever  la  matière  yifqueule 
«dont  il  étoit  imbibé,  après  quoi  on  Taf  laîflc  f&chér  ;  & Tayant  aloirs 
examiné  avec  une  loupe  ^  il  a  paru  tout  fpongièux  ,^  pôrcux  &  grs» 
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vcfeux ,  comme  fi  c'eût  été  un  morceau  d'épongc  très-fine  quod 
eût  roulé  dans  du  iablon  ;  cette  partie  qui  étoit  beaucoup  plus  carti- 
jagineufe  qu'offeufle,  nâgeoit  fur  Icau  &  s'y  ramoIlifToit  toutes  iei 
ibis  qu'on  l'y  laifToit  tremper;  &  étant  defféchée  ôl  expoféc  a  une 
lumière  ardente ,  elle  s'enflammoit  comipe  l'eût  fait  un  morceau  de 
corne:  l'cfpèce  de  gravier,  ou  plutôt  ta  matière  crétacée  dont  ce 
morceau  paroifToit  être  alors  très-légèrement  Incrufié,  fe  détachoit 
très-facilement  du  parenchyme  cartilagineux»  &  fe  précipitoit  au  fond 
de  l'eau  fous  la  forme  d'un  fcdlment  d'un  blanc  fale  très  -  difiblublc 
dans  ma  liqueur  acide. 

A ,  une  des  faces  coupées  pour  obferver  la  ipongiofité  de  ce 
norceau  étant  deflectié* 

JB ,  ùce  fupérieure  de  ce  morceau ,  laquelle  répond  à  la  convexité 
de  la  voûte  du  crâne. 

Ce  morceau  peut  fervir  à  nous  donner  tin  exemple  de  la  décom- 
pofition  des  os  occafionnée  par  la  perte  infçnfihie  qu'ils  font ,  dans 
certains  cas ,  de  leur  matière  crétacée  qui  fe  détache  peu  à  peu  du 

Îarenchym€  cartilagineux ,  fans  pour  cela  que  ces  mêmes  os  perdent 
eaucoup  de  leur  forme  ni  dp  leur  figure- naturelle^  étant  c<Snfîdé- 

rés  extérieurement. 

.     •      •  • 

LsL  figure  j  fait  voir  une  portion  de  la  face  A  de  la  figure  ci-defTus, 
obfervée  avec  la  loupe  pour  en  mieux  difiinguer  le  tiifu  fpongieux , 
qui  ne  comprend  pas  feulement  le  diplgé,  mais  encore  les  deux 
tables  compadles  qui  Ce  font  décompofées  pareillement. 

La  figi<re  ^  pffire  à  la  vue  l'extrémité  inférieure  d'un  os  f mur 
jbumain  exofiofée  &  fciée  vertKalement  pour  en  examiner  rintcricur. 

A^  tiflii  fpongieux  ou  cdluleux  de  cette  extrémité  d'o5. 

^  >  fubfiance  compadc  qui  contient  &  qui  renferme  le  tiflli  fpon* 
^ieux  :  cette  fubfiance  compaélc  cfl,  comme  on  fait,  aflez  cpaiffe  en 
"^'à  en  C,  éilfuite  elle  diminue  d'épaîffeur  à  mcfure  qu'elle  gagne 
ycrs  /?  Z) ,  .qui  font  les  condyles  de  cet  os. 

:-  E,  ..cxofiafe.  .pccàfionnée  par  un  coup  de  marteau  violemment 
tppliqlul&en  cet  endroit;  cette  exoflofe  e(l  (crée  -dans  le  même  fens  que 
l'os  qui  la  porte ,  afin  de  faire  obferver  que  fon  intérieur  eft  celluleux , 
^fi  qu'on  J'obferve  en  A  s  &  que  lies  cellules  font  continues  à 
celle  de  A ,  fans  en  être  féparées  par  la  conti^nation  delà  fubflance 
compjidle  C  ôi  p ,  comme  cela  ferpi.t  arriva  fi  cette  i:xo.ftofe  avoit 
été  feujement  cpntigi^ë  à  l'os:  cette  fubftance  compade  C D  (t 
porte  ai^  contraire  en  dçhors  pour  recouvrir  la  ma/Te  cellulaire  qui 
;^rme  l'exoflpfe  &  l'entoure  de  toutes  parts  fans  aucune  interruption  « 
j^QSnij^G.  elle  je  fait  par  rappprt  a^  reilc  de  Tos. 

Planche  IL 
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DES     Sciences.  43^^ 

SECOND     MÉMOIRE 

SUR 
VINOCULATION  DE  LA  PETITE  VÉROLE, 

Contenant  la  fuite  de  VHiJloire  de  cette  méthode  à" 
de  fes  progrès^  de  17^4  à  ij^8. 

Par    M-     DE   LA    CONDAMINE. 

L'A  G  A  D  É  M I E  ma  permis ,  en  faveur  de  lutilitc  publique,     AflcmLfée 
de  faire  imprimer  mon  premier  Mémoire  fur  ilnoai-  publique  du  ij 
iation  de  la  petite  véroie  (lu  dans  cette  aflemblée  il  y  a  quatre      ^^'  *^^  ' 
ans  &  demi  ) ,  fans  attendre  qu'il  parût  dans  le  recueil  acadé- 
mique. L'importance  de  la  matière  en  a  multiplié  les  éditions 
en  plufieurs  langues.  11  va  paroître ,  avec  un  afîez  grand  nombre 
de  changemens  &  d'additions ,  dans  le  volume  de  nos  Mémoires 
de  Tannée  17541  qui  efl  fous  prefîe  *•  J'ai  profité ,  pour  la 
révîfion  que  j'ai  faite  du  mien ,  des  avis  que  j'ai  reçus  à  ma 
féconde  leélure,  dans  nos  afîemblées  particulières,  &  de  ceux 
que  j'ai  tirés  de  plufieurs  Savans  étrangers,  particulièrement  de 
M.  Maty ,  garde  de  la  bibliothèque  du  cabinet  britannique , 
qui  m'avoit  fait  l'honneur  de  traduire  mon  ouvrage  en  anglois. 

Mais  comme  de  1754  à  1758  l'Inoculation  s'efl  intix>- 
duiteen  divers  endroits  de  l'Europe,  qu'il  a  paru  des  ouvrages 
pour  &  contre,  &  que  i'hifloire  de  cette  méthode  s'efl  accrue 
d'un  grand  nombre  de  faits  nouveaux,  qui  ne  pou  voient  entrer 
dans  mon  premier  Mémoire  fins  en  changer  la  date,  j'ai  cru  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  faire  de  ces  difFérens  objets  la  matière  d'un 
fecond  Mémoire  pour  (èrvir  de  fuppiément  au  premier. 

Je  rapt^ildai  dans  celui-ci  à^  faits  qui  m'étoîent  échappés 

*  Le  lome  des  Mémoires  de  Tannée  1754.  "'^  P**^"  qu'en  1759;  ce 
Mémoire  y  étoii  annoncé  pour  !e  volume  fuivant  de  1755  >  qui  n'a  été 
imprime  qu'en  1761  ;  mais  on  a  jugé  plus  convenable  de  fuîvre  l'ordre 
des  dates ,  &  de  n'imprimer  le  préfent  Mémoire  que  dans  le  volun^  de 
1758^  année  où  il  a  été  lu. 
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dans  le  préccdent ,  ou  qui  ne  font  venus  que  depuis  à  mi 
connoiffence ,  &  jxirliculièrement  ceux  que  j  ai  recueillis  pen- 
dant le  cours  de  mon  voyage  ii  Italie ,  en  1755  &:  1756. 

Supplément  h  llùjloh'e  de  l'Inoculation,  donnée  en  J/J^. 

Li  Circajjie  paroîl  cire  le  centre  doù  Tlnoculation  sert 
répandue  à  la  ronde  de  toutes  parts.  La  Motraye  (a) ,  qui 
voyageoit  en  cette  contrée  en  lannc^  171  2  ,  y  vit  pratiquer 
celte  méthode ,  dont  il  parle  comme  d'un  u/àge  commun  parmi 
ces  peuples.  La  tradition  à  Conflam'mopk  elt ,  que  ce  moyen 
de  communiquer  la  j^ite  vérole,  vient  des  pays  voifms  de 
la  mer  cafpieiine.  Il  eft  connu  de  temps  immémorial  aux 
Indes  ^^y>  &  à  la  Chine  (c).  Il  neft  pas  moins  ancien  (îir 
les  côtes  d'Afrique  (d) ,  en  Barbarie ,  au  Sénégal ,  &  même 
dans  l'intérieur  du  Continent  (e)  :  foit  que  cette  pratique  y  ait 
été  portée  par  les  Arabes  dans  le  temps  de  leurs  conquêtes , 
foit  qu  elle  ait  été  depuis  introduite  en  Egypte  par  les  Mamelus, 
originaires  de  Circaffie ,  &:  que  de  l'Egypte  ellç  fe  foit  étendue 
dans  les  terres. 

Tous  ces  faits  hiftoriques  donnent  un  nouveau  poids  à 
Tingénieufe  conjeélure  de  M.  Alaty  ,  qui  fe  rappelant  que 
Bockarah  près  de  Samarcand ,  à  l'orient  de  la  mer  caipienne^^ 
étoit  la  patrie  d* Amène  au  x.'  fiècle,  foupçonne  que  les 


fa)  Voyage  de  la  Motraye ^  t,  1 1 , 
p.  98  ,  édition  de  la  Haye, 

Çb)  Poflcrwtum  de  la  lettre  de 
M.  Chais  à  M.  Schwenkt^  Effai 
apologétique  de  l* Inoculation.  La 
Haye,   1754.,  page  122. 

(c)  Lettre  du  P.  D entrecolles,  tom, 
XX  des  Lettres  édif.  &  curieufes. 

(d)  Certificat  de  Cajfem  Aga,  En- 
voyé de  Tripoli  en  Angleterre  c  voy. 
Relation  de  M.  Scheuch-^er,  ou  fbn 
txtrait  en  François  dans  le  recueil  des 
pièces  fur  r  Inoculation,  Paris,  1 75  6, 
page   138. 

(e)  Les  Nègres  inoculent  gcnéraîe- 
picnt  les  jeunes  gens  dès  que  l'infcc- 


tlon  gagne  leur  voifinage.  Le  régime 
qu'ils  obfcrvent ,  confifte  principale- 
ment à  s'abftenîr  de  toutes  fortes  de 
viandes  >  &  à  boire  abondamment  de 
l'eau  acidulée  avec  le  jus  de  citron  : 
ce  qui  mériteroît  peut-être  d'être 
imité  parmi  nous  dans  les  fâifbns 
chaudes.  Mém.  de  M.  Cadwalladtr 
Colden,de  la  Nouvelle-York,  le  1  /' 
odobie  1753  >  inféré  dans  les 
obfervati»ns  iX  recherches  de  méde» 
cine,  à  Londres,  17^7  9  in- 8.* 
page  227.  Dans  un  petit  frai  té , 
imprimé  à  Bofton  en  1722,  ii  eft 
dit  que  plufieurs  Nègres  avoîent 
affirmé  que  l'Inoculation  étoit  con^ 
mune  dans  leur  pays. 

médecins 
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Planche     IL. 

La  Figure  i  /'  reprcfcnte  la  moitié  d'un  os  de  la.  cuifle  d'un  homme , 
cet  os  cil  fcic  dans  fa  longueur,  pour  y  ohferver  les  différeiu  degrés 
de  décompofîcion  fenfiblc  de  fa  fubflance  compare. 

^«fubflance  compadle  qui  cil  très-faine  en  cet  endroit,  6c  qui  perd 
fa  blancheur  fur  fcs  côtés  à  mefure  qu'elle  avance  vers  Textrémité  C; 
ce  défaut  de  blancheur,  ou  cette  petite  teinte  noirâtre  des  parties  la- 
térales de  la  fubftance  compade ,  n'cft  autre  chofe  qu'une  efpcce  de 
tranfparencc  du  parenchyme  cartilagineux ,  produite  par  la  diffolution 
commençante  de  la  matière  crétacée  qui  Tincrufloit,  &  qui  lui  donnoit 
fa  denfité^c  fon  opacité;  à  la  faveur  de  cette  diffolution ,  les  mailles  car- 
tilagineufcs  du  réfeau  parenchymateux  fe  trouvent  dans  le  cas  de 
pouvoir  prêter  aux  efforts  réitérés  des  liqueurs  qui  font  continuellement 
pouflces  dans  leurs  interftices ,  pour  y  circuler  -,  d'où  il  réfultc  d'abord 
un  gonflement  affez  confidérable  de  ce  parenchyme»  qui  peu  à  peu 
s'endurcit  par  J'addition  de  la  matière  crétacée  qui  y  abonde  pour 
former  une  nouvelle  offifrcation. 

B,  fubftance  compaéle  qui  a  été  faifie  dans  le  temps  où  elle  tra« 
vailloit  à  fe  dccompofcr  fcnfiblement  ;  cette  fubftance  cft  devenue 
épaiffe  &  fpongieufe  par  l'écartemcnt  des  mailles  &  des  lames  qui  fe 
trouvoient  très-étroitcment  rapprochées  ôi  ferrées  les  unes  près  des 
autres  lorfqu'elles  formoient  une  fubftance  dure  ôl  compaéle ,  fcmblable 
à  celle  de  A. 

D ,  le  canal  médullaire. 

£ ,  la  tête  de  l'os  fémur. 

La  F'îg.  2  fait  voir  un  morceau  très -curieux  détaché  d'une  mafTc 
confidérable  bourfouflée ,  de  nature  prefque  toute  cartiiagincufe  &  fans 
organifation  décidée;  cette  maffe  a  été  trouvée  par  M.  Morand  père, 
dans  un  abcès  furvcnu  par  une  caufe  interne  à  l'apophyfe  externe  d'un 
tibia  humain  carié  &  pourri  ;  ce  morceau  ctoit  parfcmé  de  plufîeurs 
petits  corps  plus  ou  moins  blancs  &  de  différentes  figures  ,  formes  de 
matière  crétacée  toute  pure  qui  s'étoit  épanchée ,  ôc  qui  s'étoit pelotée 
en  divers  endroits  de  cette  maffe  cartilagineufe  après  en  avoir  été 
détachée  par  l'adion  des  liqueurs  viciées  qui  y  circuloient. 

A ,  petits  corps  purement  crétacés. 

Ce  morceau  donne  un  exemple  de  la  déçompofîtion  fcnfible  des 
os  où  le  parenchyme  cartilagineux  perd  fon  organifation  naturelle. 

Planche     IlL 

Cette  Planche  reprcfente  une  portion  d'un  os  tibia  humain  cxoflofc 
très-irrégulièrement ,  &  que  M.  Tenon ,  Chirurgien  ,  m'a  prêté. 
A  ,  l'extrémité  fupcricurc  de  cet  os* 

Menu  iyj8.  .  lii 
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B  ,  portion  de  fa  partie  moyenne  qui  eft  très-faine ,  &  qui  com« 
mcnce  néanmoins  à  fe  dccompofer  vers  la  partie  C :  enfuite  cette 
dccompofition  devient  beaucoup  plus  confidérable ,  à  mefure  qu'elle 
approche  de  i'extrcmitc  A ,  à  caufc  de  fa  texture  délicate. 

Cette  planche  nous  fournit  un  exemple  de  Fa  décompofltion  fenfibfe 
des  fubftances  des  os  ;  cette  efpèce  de  décompofition  n  obferve  aucune 
régularité,  elle  fe  fait  en  tout  fens  &  très- inégalement;  cependant  le 
parenchyme  d'un  tel  os  conferve  une  forte  d'organifation  aflez  fem« 
blable  à  celle  d'une  éponge  plus  ou  moins  fine. 

PlancheIV. 

La  figure  i/'  reprcfente  la  partie  moyenne  d'un  o%  fémur  hu* 
mîiin  exoflofc ,  &  en  partie  fcié  dans  fa  longueur  pour  faire  voir  le 
canal  médullaire  qui  e(l  entièrement  oblitère  ,  éunt  rempli  dune 
fubdance  offcufe»  organifce  en  manière  d'épongé  très-fine-,  &  qui  cil 
une  continuation  ou  plutôt  une  expanfion  de  Ta  fubflance  compai^e 
du  même  os,  laquelle  e(l  pareillement  fpongieufe. 

A  ,  fubflance offeufe  qui  remplit  le  canal  médullaire;  cette  fubflance 
e(l  plus  compare  &  plus  folide  dans  certains  endroits  que  dans  d'autres, 
fuivant  que  loflification  s'y  trouve  plus  ou  moins  parfaite. 

B  ,  fubflance  compaéle  ,  devenue  fpongîeufe  &  bourfouflce ,  d'où 
s'en  efl  enfuivi  le  gonflement  de  cet  os. 

C ,  D  9  endroit  où  l'autre  portion  de  cet  os  a  été  enlevée  par  la 
fcie. 

La  fig.  2  fait  voir  un  morceau  de  la  partie  moyenne  d'un  os  du 
bras  humain ,  fcié  dans  fa  longueur ,  pour  faire  obferver  la  grande 
&  ample  cavité  qui  s'efl  formée  en  confcquence  d'un  ramolliffemene 
qui  efl  furvenu  à  la  fubfbnce  compaéle  qui  a  été  obligée  de  prêter 
peu  à  peu  y  ai  de  céder  aux  eflforts  que  faifoient  intérieurement  la 
moelle  &  les  vaiffeaux  qui  s'y  trouvoient  en  grande  quantité; 
ce  qui  a  été  caufe  que  cette  fubflance  compade  s'efl  étendue  in- 
fenfiblement  en  dehors  ,  en  perdant  de  fon  épaiffeur  à  proportioQ 
de  fon  extenfion. 

A ,  extrémité  fupérieure  de  cet  os ,  dont  fa  fubflance  compade 
efl  demeurée  dans  fon  état  prefque  naturel* 

B,  By  cette  même  fubflance  devenue  très-mince  a  caufe  de  fa  grande 
extenfion  ,  d'où  il  a  réfulté  la  cavité  G. 

C,  extrémité  inférieure. 

D ,  E,  lieu  où  l'autre  moitié  de  cet  os  a  été  emportée  par  h 
fcie. 

La  figure  j  offre  à  la  vue  un  morceau  d'un  os  fémur  Imaaio 
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Icié  en  travers  aux  environs  de  Ton  extrémité  inférieure ,  laquelle 
çft  devenue  fort  ample  &  fort  évafée ,  à  caufe  de  i'extcnAon  confî- 
dérable  de  la  fubflance  compare  qui  a  pafl'c ,  i .°  par  1  état  de  ra- 
molliflement ,  2.°  qui  eft  devenue  très  -  fpongieufe  par  rccartcment 
de  {es  lames  &  de  fes  mailles,  lefquelles  ont  forme  différentes  ex- 
panfîons  en  dehors ,  qui  ont  enfin  acquis  extérieurement  une  dureté 
é,  une  folidité  fcmblabies  à  celles  de  ia  fubfiance  compare  &  natu- 
relle des  os. 

A,  fubdancc  compadle  en  partie  décompoféc. 

£,  cavité  où  la  moelle  ctoit  logée;  cette  cavité  efl  encore  trcs« 
apparente  y  au  moyen  de  la  lame  ofTcufe  C,  qui  cû  un  reflant  de 
la  fubflance  compade,  laquelle  efl  demeurée  cellulaire  en  Z),  &  qui 
cnfm  eu  devenue  très-dure  Ôl  très<ompaâe  en  £• 

F,  partie  inférieure  de  cet  os. 

La  fyurf  4f  repréfente  fextrémité  inférieure  du  fémur  dont  nous 
Venons  de  parler;  la  face  fciée  qu'on  y  obferve ,  cft  celle  qui  répond 
ft  la  face  F  de  fa  figure  précédente ,  ^  qu'on  ne  peut  apercevoir  ici 
à  caufe  de  la  pofition  oblique  qu'on  a  été  obligé  de  donner  à  cet  os. 

A,  \c  rcAant  de  la  cavité  tnédullaire  qui  répond  à  Textrcmité  in- 
Prieure  de  la  cavité  B  de  la  figure  3. 

B ,  tlffu  fpongieux  ou  odluieux  »  qui  répond  à  un  fcmblable  tiiïii 
qui  cil  à  la  face  inférieure  F  de  la  figure  ci-defTus. 

La  fij^ure  /  montre  un  morceau  d'un  os  fémur  d'un  homme  à  qui 
Ton  a  amputé  la  cuiffe  à  la  partie  moyenne  ;  ce  morceau  efl  fcié 
ici  dans  une  portion  de  fa  longueur  «  pour  Élire  voir  par  quel  mé< 
canifme  fon  extrémité  amputée  s'efl  fermée  pour  empêcher  la  moelle 
de  s'échapper:  cet  os  m'a  été  communiqué  par  M.  Morand  fils,^ 
Médecin  de  Paris. 

A,  extrémité  de  ce  morceau  1  qui  répond  à  la  partie  fupérieurt 
du  fémur. 

B,  extrémité  de  ce  morceau  où  l'amputation  a  été  pratiquée. 

C,  D ,  endroit  où  l'autre  portion  de  ce  morceau  d'os  fcié  vertica* 
lement  a  été  emportée. 

E ,  fubflance  compaéle  qui ,  après  un  cert^tin  degré  de  ramoUi/Te* 
ment ,  efl  devenue  Ipongieufe  éc  cellulaire  »  ces  cellules  fe  fbnt^ 
accrues  infeofibieroent  les  unes  au  bout  des  autres  ^  ont  gagné  jufqqa^ 
l'extrémité  £,  où  elles  fe  font  entrelaflees  ôl  cpnfondues  avec  de.fcm-* 
Uables ,  qui  en  ont  fait  de  même  du  côté  F 

G,  canal  médullaire. 

Planche    V; 

r  Cette  Flanche  leprqfentc  une.  ankyJQfr  foxméc  par.  ja  réunioii 

*     -f  •  •    •• 
lii    \] 
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de  rextrémîtc  inférieure  d  un  os  fémur  humain  avec  rextrémité  fil- 
périeure  du  tibia  :  ces  deux  os  font  fcics  enfemble  en  fens  vertical , 
pour  faire  voir  le  mécanifme  de  leur  foudurc  :  cette  pièce  ma  cté 
communiquée  par  M.  Morand  fils.  Médecin* 

A  ,  extrémité  inférieure  du  fcmur. 

E ,  B,  trace  ou  ligne  blanchâtre  qui  s'obferve  naturellement  à 
Tendroit  où  1  cpiphyfe  qui  porte  les  condylcs  s  cft  intimement  fondée 
avec  los  fémur  ;  cette  trace  difparoit  du  plus  ou  du  moins  à  un 
certain  âge;  elle  devient  elle-même  cellulaire  &  fe  confond  enfin  avec 
les  cellules  des  os ,  qu  elle  foude  fortement  enfemble  ;  elle  cft  car-, 
tilagineufe  dans  fon  origine. 

ce,  les  condylcs  dont  la  lame  ofleufe»  mince  âc  coropaifle  (aa^ 
qui  les  rcvct  du  côté  de  leur  articulation ,  dans  Tétat  naturel»  eft  détruite 
ici  de  manière  quon  n'en  aperçoit  plus  aucune  trace;  au  moven  de 
la  dccompofition  de  cette  lame  compacte  ôi  articulaire ,  fa  fuDftaïKC 
cellulaire  da  condyles  n'ayant  plus  trouvé  de  réfîflance  de  ce  coté-Ià, 
s'efl  prolongée  jufqu  en  D  D  où  eft  une  trace  blanchâtre  très4égère» 
formée  par  le  cartilage  qui  encroûtoit  la  face  articulaire  de  l'extrémité 
fupcfieure  du  fiiia  :  cette  trace  »  ou  plutôt  ce  cartilage  a  Aibi  ici  le 
même  fort  que  le  cartilage  55,c*eft-à-dire,qu*il  eft  devenu  lui-même 
celluleux,  èc  que  Ces  cellules  fe  font  enfuite  confondues  avec  la 
fubftance  cellulaire  des  condyle  du  fémur ,  ôi  avec  celle  des  condyles 
du  tiiia ,  afin  de  ne  aire  qu'une  feule  Ôl  unique  pièce ,  en  formant 
une  foudure  organifée  en  manière  d'épongé. 

EE ,  l'épiphyfe  de  l'extrémité  fupérieure  du  tibia. 

FF,  tracé  blanchâtre  qui  a  été  cartilagîneufe,  &  qui  foude  îcî  trcs- 
Intimemcnt  l'épiphyfe  E  avec  le  corps  de  Vos  G  G,  cette  ligne  eft 
devenue  celluleufe  de  même  que  les  précédentes. 

H  ,ett  un  trou  formé  pstr  l'efpace  qui  fe  rencontre  naturellement 
entre  les  deux  condyles  du /"'///wr. 

Cette  planche  nous  fournit  un  exemple  touchant  fa  fbrmation^  de 
ï'ankylofe,  laquelle  ne  paroît  pas  confifter  en  un  épanchement  de 
fynovîe  ou  d'autre  matière  qui ,  en  s'épaiftîffant^  unit  intimement  deux 
6s  enfemble  par  une  efpèce  de  foudure  inorganifée  :  cette  planche 
confidérée  bien  attentitement ,  fembic  nous  apprendre  au  contraire 
que  le  mécanifme  de  la  fornlation  des  ankyiofes  eft  à  peu  près  le 
xtrême  que  celui  qui  foude  naturellement  êi  très  -  intimement  les 
épiphyfes  avec  le  corps  d'un  os ,  d^  à  qui  on  pourroit  donner  le 
nom  d*ankylûfc  naturelle. 

Planche    VL 
Cette  planche  repréfemc  une  portion  d'un  os  de  Inas  imiâitt 
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»nVyIofc  avec  les  os  de  Tavant-bras  ;  cette  pièce  m'a  été  communiquée 
par  M.  Morand  liis.  Médecin. 

A ,  Vos  humérus. 

B ,  le  condyle  interne. 

C ,  le  condyle  externe. 

D ,  l'os  du  coude. 

E ,  Vos  du  rayon. 

F  G ,  efpace  où  ces  os  font  foudés  enfemble. 

On  rapporte  ici  cet  exemple  d'ankylofe  vue  extérieurement ,  afin 
de  faire  obferver  que  la  fubllance  compadle  &.  articulaire  des  os  qui 
fe  font  ankylofcs  ,  s  cft  décompofée  peu  à  peu  fous  la  forme  de  petits 
prolongcmens  ofTeux,  ou  plutôt  de  petites  exoflofes  difpofccs  en 
rcfeau  lâche  d'abord,  &  qui  dans  la  fuite  eft  devenu  très-compade  ; 
ces  petits  prolongemens  font  celluleux  dans  leur  intérieur,  &  font 
en  petit  ce  que  J'cxoftofe  de  la  figure  4..*"*  de  la  planche  I.'*  eft 
en  grand  :  ceux  de  Vhumenis  viennent  s'entrelacer  avec  ceux  des  0$ 
de  l'avant-bras ,  6c  fe  confondent  tellement  eiffemble  ,  que  le  tout  ne 
forme  plus  qu'une  feule  maffe  qui  a  été  plus  ou  moins  flexible  dans 
]e  commencement  de  la  formation  de  l'ankylofe  »  &  enfuite  eft  dçvenue 
trcs-folidc  &  très<compaéle. 

Planche    VIL 

La  figure  /.*''  repréfentc  une  portion  d'un  os  de  bras  humain  qui 
a  été  i!radlurc  obliquement ,  ai  où  il  s'eft  formé  un  cal  qui  eft  affez 
égsij ,  &  qui  a  peu  défiguré  cet  os  qu'on  a  fcié  ici  en  long  pour  en 
voir  l'intérieur. 

A ,  la  tête  de  cet  os. 

B  C ,  efpace  où  la  âradure  a  été  faite,  &  où  le  cal  s*eft  formé  obli- 
quement. 

D  ,  E,  F,  Q ,  fubftances  compactes  trouvées  dans  un  travail  de 
décompofition  plus  ou  moins  fenfible ,  pour  foudcr  enfemble  les  deux 
morceaux  rompus  par  un  mécanifme  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celui  des  futures  par  engrénures  profondes. 

H ,  endroit  où  la  fubftance  compaéle  E  commence  à  fe  dccompofer 
infenfiblement  après  avoir  pafTé  par  un  certain  degré  de  ramollifTement. 

B ,  lieu  où  les  lames  offeufes  des  extrémités  fraélurées  de  £  6c  de  F 
paroifTent  s'entrelacer  entre  elles ,  pour  former  de  ce  côté  -  là  un 
réfeau  offeux  qui  fe  porte  obliquement  jufqu'en  C,  où  la  même  chofç 
s'eft  pratiquée.  7. 

lu  m] 
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/  JC9  canal  médullaire  dont  la  continuité  eft  interrompue  par  ime 
mafle  rpongieufe  qui  le  paruge  en  deux  portions;  cette  mafle  n'eft 
autre  chofe  qu'une  produdlion  ou  une  expanfion  de  la  fubftance 
compade  qui  s'eft  décompofée  »  &  qui  eft  devenue  fpongieufe  ou 
celluieufe ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plofieurs  fois ,  êi  qui  dans 
ia  fuite  feroit  devenue  auffi  dure  &  aufli  compacte  que  Tivoire,  û  le 
fujet  avoit  vécu  plus  long -temps. 

hz  fig*  2  reprcfente  le  morceau  qui  a  été  enlevé  de  la  figure 
précédente ,  afin  de  faire  voir  Ibbliquité  du  cal  qui  fç  trouve  a  la 
^ce  externe  de  cet  os. 

A$  ^  oblique  &  peu  faillant. 
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médecins  arabes ,  qui  les  premiers  ont  obfervé  ce  mal  venu 
d'Éthiopîe,  pourroîent  bien  être  les  inventeurs  du  prcfervatif  ^ 
qu'il  a  peut-être  pour  auteur  Avicène  lui-même  ou  quelqu'un 
de  ks  difciples,  &  quileft  fort  vraiièmblable  qu  on  trouveroît 
(ùr  cela  des  éclairciflèmens  dans  les  manulcrits  arabes  dont  nos 
bibliothèques  font  remplies.  Il  juge  que  la  pratique  de  Tlno- 
cuiation  aura  voyagé  du  lieu  de  fbn  origine,  dun  côté  dans 
les  Indes  à  Surate ,  à  Bengale,  à  la  Chine  (a) ,  par  le  canal  des 
Tartares  &  àts  Chinois,  qui  commercent  à  Bockarah;  de 
l'autre  à  la  Mecque,  par  les  pèlerinages  des  Mahométans ,  & 
de  là  dans  les  parties  voifmes  de  la  mer  méditerranée  en  Afrique, 
&  en  divers  endroits  de  la  Grèce  (b).         • 

Qiiant  à  la  partie  occidentale  de  TEurope ,  ce  n'ert  (eule^ 
ment  pas  dans  la  principauté  de  Galles  en  Angleterre  que 
l'Inoculation  a  pénétré  (peut-être  iihs  le  temps  ài^  croiûdes), 
ce  n'eft  pas  iêulejnent  dans  le  duché  de  Clèvcs  &  dans  le  comté 
de  Mœurs ,  où  le  doéleur  Schwenh  trouva  cet  ufige  établi  en 
17 1 3  :  il  y  a  près  d'un  fiècle  quon  le  connoiflbit  en  Dane- 
marck,  puifque  Bartholin  en  fait  mention  dans  une  lettre  (ûr  la 
tranfplantation  àts  maladies,  imprimée  à  Copenhague  en  i  67 3 • 
Il  y  en  a  des  veftiges  dans  quelques  provinces  de  France  t 
particulièrement  en  Auvergne  &  en  Périgord, 

J'ai  cité  dans  mon  premier  mémoire  les  ouvrages  fur  l'ino- 
culation qui  font  venus  à  ma  connoifîance.  11  me  refte  quelques 
omifTions  à  réparer,  &  fur-tout  à  faire  mention  des  écrits  qui 
n'ont  paru  que  depuis  1754. 

(b)  Le  doReur  Carburi ,  prermcf 

!)rofcflreur  de  médecine  en  I  Univer- 
ité  de  Turin,  natîfde  Céphalonict 
m*a  dit  en  1756  ,  que  l'Inoculation 
étoit  en  ufage  dans  cette  ifleavantPan 
1537,  temps  où  fa  famille  s'y  étoit 
établie.  Je  tiens  du  même  dodieur , 
que  ihs  douze  frères  ont  été  inoculés  ; 
éi  que  le  do<5leur  Tipaldi,  fbn  compa- 
triote, Tavoit  afluré ,  qu'il  avoit  vu 
pratiquer  Tlnoculation  en  Morée  & 
dans  rifle  de  Candie ,  de  la  même 
n^nicrc  qu'à  €onflaminopU* 

.  Kkk 


(a)  Une  feule  chofc  paroît  ne  pas 
s'accorder  avec  celte    conje<5lure , 

3uant  à  la  Chine  :  c'eft  la  remarque 
u  P.  Dentrecolles ,  rapportée  dans 
mon  premier  Mémoire  9  que  l'Ino- 
culation e(l  plus  ancienne  dans  la 
province  de  Kiagnan^  à  l'orient  de 
la  Chine  ,  que  dans  les  provinces 
occidentales:  voye^  Lettres  édifiantes 
&  curîeufes,  toine  XX:  mais  le 
Miffîonnaire  étoit-il  bien  informé  de 
ce  fait ,  dont  il  ne  paroît  parler  que 
par  ouï  -  dire  ! 
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La  diflèrtation  ktine  de  Timoni  (a) ,  premier  msàéàxi  du 
Giand  Seigneur,  (ur  la  manière  de  communiquer  artificidlemenl 
la  petite  vérole  (b) ,  depuis  imprimée  dans  les  voyages  de  la 
Moiraye ,  fût  apportée  en  France  par  le  chevalier  Sutton ,  amfaai^ 
Êdeur  d'Angleterre  à  la  Pone,  à  (bn  retour  de  Conffantiacple,  qud- 
oues  ann^  avant  les  premières,  expériences  rates  à  LonAres 
fur  des  crimineb.  L'abbé  Diibcis»  depuis  cardinal ,  alors  miniffae 
des  afiiires.étrangères ,  chargea  M.  Huïin,  aujourd'hui  minifbe  du 
roi  de  Pdogne,  duc  de  Lorraine,  de  b  traduire  en  françob  ;  die 
fut  lue  au  confêilder^ence,  &  la  matière  mi(ê  en  déliboalion» 
Des  af&ires  plus  preflântes  firent  perdre  cet  objet  de  vue. 

Dans  un  ouvrage  anglois  qui  parut  à  Lcmdres  en  17 1  5 1 
ibus  le  titre  àiEffai  fur  ks  remèdes  externes ,  par  J.  Kemeé  ^ 
chiruTffen-meJecvi  (c) ,  on  trouve  Fhifloire  de  1  appareil  &  du 
fîiccès  de  rinoculatipn  grecque ,  que  l'auteur  a  voit  vu  pratiquer 
à  Conflant'woplc ,  &  que  Timofà  f  par  (on  écrit  iniëré  dans  le^ 
tranÊéfaons  philolôphiques ,  venoit  de  aire  connoître  à  l'Europe* 
L'auteur  dont  je  p^ ,  efl  lui-mérne  un  témoin  ocutaire  :  il 
efl  encore  vivant  à  Losukes  (d)  :  aucun  écrivain  anglois  ne  l'a 
précédé  iîir  cette  matière:  il  efl  extraordinaire  qu'il  n'ait  été  cité 
par  perfbnne» 

On  a  fkuflement  fûppofè  que  tous  les  médecins  fimçcis  k 
font  de  tout  temps  fbuievés  contre  l'Inoculation.  Le  livre  de 
M.  Hecquet  qui  parut  en  172  3  ,  &  la  thèie  fbutenue  à  Pais  la 
même  anii^  (e) ,  ont  donné  lieu  (ans  doute  à  cet  injufle  préjugé 
qu  il  importe  de  détruije.  Ce  fut  fur  l'invitation  de  M.  Dodard, 
premier  médecin  du  Roi ,  que  M.  ik  la  Cofie  écrivit ,  &  lui 

(a)  it  Pai  nommé  Thnone  dans  demie  pour  1754  f  p^gf  6iy» 
mon  premier  mémoire ,  d'après  la 
Aiotraye,  qui  Pavoit  connu  particu- 
lièrement à  Conftantinoyle ,  &  qui 
le  nomme  ainfi ,  mais  )  ai  fu  depuis 
que  fbn  vrai  nom  étoit  Timoni  :  j'ai 
reçu  une  lettre  de  fbn  fils  ,  qui 
cft  premier  Interprète  d'Angleterre 
a  la  Porte  ottomane. 

(b)  Voyez  le  premier  mémoire 
fur  l'Inoculation  t  rtcueU  de  CAca* 


(c)  An  ejfaicn  externai  remédies  9 
by  Je  Kennedi ,  Cbk*  Méd.£(i*J/ 
London,  t^ij» 

(d)  Il  rétoit  en  efifet  en  I7S8* 
On  m'a  afTuré»  cette  année  1763  , 
à  Londres  qull  étoit  nuxt  dqpuîs 
environ  deux  ans. 

(e)  Voye^^  premier  mémoire  fiir 
rifiocplation  >  ou  Afém.  ek  taudm 
des  Sciences  pour  iJS^fJP*  ^^i* 
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dofia  (a  lettre  fur  l'Inoculation  qu'il  vouloit  établir  en  France. 
Outre  les  témoignages  (u)  de  Uil^  Dodard,  Chirac.  Hehéiius, 
Aflmc ,  &  de  pludeurs  autres  membres  illuflres  de  la  Faculté 
de  Paris ,  cités  par  M.  Je  la  Ccfie  en  fevein:  de  b  nouvelle 
méthode  ,  je  puis  mettre  le  nom  de  M.  Bayer,  doyen  aéluel, 
à  la  tête  de  la  liile  de  (es  apologiûes  en  France ,  lui  qu  on  a 
voulu  compter  au  nombre  de  fês  adverfaires.  Dans  une  thèle 
qu'il  foutint  à  MoittpeUier  au  mois  de  février  1 7  1 7 ,  plus  de 
quatre  ans  avant  les  premiers  eflais  d'inoculation  faits  en  An- 
gleterre, je  trouve  une  expofition  claire  &  précife  de  la  raifon 
la  plus  piauTible ,  &  la  plus  fâtisfaifâme  qu'on  ail  donnée 
depuis,  pour  expliquer  d'où  vient  que  la  petite  vérole  inoculée 
dl  plus  bénigne  que  la  naturelle  :  c'eft ,  dit-il  (h),  que  les  wd- 
Jiotis ,  par  m  artifice  falutmre,  tratijportent  dans  les  parties  externes 
&  charnues  kftég/e  de  tiiffiammation ,  eu  la  détoumaut  des  parties 
inientes  aà  elle  ne  peia  agU-  quaujoéril  de  la  vie.  M.  Bcyer 
peut-il  fe  d&larer  plus  hautemeju  en  faveur  d'une  méthode 
alors  nouvelle ,  &  tout  -  à  -  fait  inconnue  eu  France ,  qu'en 
concluant  que  le  tribut  qtte  tout  hcmmie  doH payer,  au  moins  uni 
fois  en  fii  vie,  à  la  petite  vérole ,  paroijjant  inévitable,  il  efl  pbts 
•à  propos  den  exciter  une  bénigne  par  cet  art^ce ,  que  d abandonner 
vue  affaire  de  cette  importance  aux  foins  de  la  nature ,  qui  dans  la 
plupart  des  autres  cas  Offjfant  ai  mère  tendre ,  femble  Jouveut 
dans  ceùti-d  ne  fe  montrer  que  fous  les  dehors  Juue  ctueJk 
marâtre. 

Six  ans  après ,  c'efl-à-dire  en  17234  Ui.deia  Ccfle,  autre 
médedn  françois^  expoià  les  avantages  de  rinocoiation  dans 


^a)  Voyc:^  premier  Mémoire  fur 
t* Inoculation  ,  ou  Mém.  de  Tacad. 
des  Sciences  pour  1754 9  p*  626* 

(b)  Ideo  nemp}qyodJu>€rtrtisyrefi' 
dio  levés  excitent ur  inflariunationes  aut 
fuvpurathnes,  /juarum  ope periculwn 
abinttmls  averti pojfu ;  cumepiftnodi 
falutari  veiut  artificio  fedes  fe^mnto 
feuflimulo  phlegmonodeo  paretur  ,  in 
qtiâ  fœvhiem  confuetam  exercée^ , 
alifque  futali  vitœ  ptricub ut 


nmp}  commod  flimuN  veiementiam 
Jota  cutis  excipiat,  Etenim  quatenits 
innuhrws» . .  varidarum  infultum  eut' 
libet  ntorta/ifanelaut  iterwnfubeun^ 
dinn,fatius  eft  hoc  artificio  benignat 
exchari  ,  quàm  tanti  momenti  neeO' 
tium  natwrœ,  inpiurimis  quidem  mns 
vitœ  cajibus ,  alinof  parentis  qffich 
defungenti ,  fed  in  hoc  freqnemer 
fûivmn  no^CTcm  prtrftrenti  habitum, 
coimmtere, 

Kkk  îr 
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4l  lettre  à  M.  Dodard^  de  bqjeUe  fai  donné  fcs^SEast 
mon  premier  mémoifc^  Atnfi,  des  deux  |iieiAikj5  stems  cjâ 
ont  èaii  de  llnoaiiation  en  France,  totfi  deux  médadbs, 
Tun  en  fut  Tapolcgifle ,  f autre  fit  tous  fes  c&rts  pocr  C3  b* 
trodjire  1  uâge. 

I!  e(l  vrai  que  la  même  année  M.  Hecq'jtt  âeva  6  imci 
contre  die  ;  niai5  quelle  voix  !  Son  principal  grief  contre  Mtkso- 
lation  efl  qu'elle  riffenék  à  la  mafft.  Aufli  le  bvirai  M*  Bsrase^ 
doéleur  de  k  Faculté  de  Paris ,  lai(&-t-il  voir  ce  €ffA  pcnibit 
de  cet  ouvrage  .dans  l'approbation  même  quil  ne  pouvoh  ictîiêr 
comme  cenfêur  de  la  librairie;  &  le  filence  <piobicrvi  le 
journal  des  &vans  fur  une  matière  fi  intoef&nte ,  donne  lieu  de 
penlêr  que  M.  Anàri,  quoique  durgé  des  extraits  lie  médecine 
de  ce  journal ,  &  d  ailleurs  prévenu  contre  b  nouvelle  mâliode» 
n  o&  donner  lanalyfe  d  un  livre  qui  la  combottoit  (i  maL 

L'année  fûivante  1714»  M*  Ncffu^p  médecin  de  Pmst 
appuya  de  nouvelles  preuves  la  caufe  de  l'Inoculation  dans  il 
diUertation  préliminaire  qui  prârcde  â  traduction  de  la  relation 
angloifè  que  fît  M.  Jurin ,  des  fîiccès  de  k  petite  vérc^  artificieli& 
Depuis  1724 ,  aucun  médecin  en  France  n'a  »  je  croîs,  écrit 
Itir  cette  matière  jufqu'en  1752,  que  M.  Butini,  médecin  (fc 
Montpellier,  donna  fon  traité  de  l'Inoculation ,  dont  il  eft  zdé 
partifan  ^  &  que  M.  Bagard,  préfident  du  coll^  royal  de 
médecine  de  Nanci,  fit  réimprimer  en  cette  ville  à  la  fuite  d'une 
confùliation ,  la  relation  de  Timoni  fur  l'Inoculation,  &  une  lettre 
fur  fès  fuccès  à  Londres.  Enfin ,  en  1 7  5  6  M.  Joachim,  doéleur 
en  médecine  à  Strajbonrg,  donna  un  Traité  latin  *  fur  les 
avantages  de  la  petite  vérole  inoculée. 

M.  Hecquet  efl  donc  le  fèul  médecin  français  dcMit  on  voie 
le  nom  à  la  tête  d'un  ouvrage  contre  l'Inoculation ,  tandis  que 
plufieurs  d'entre  eux  ,  (bit  dans  ài^  thèfes  ou  des  traités  exprès^ 
(bit  dans  le  cours  de  leurs  ouvrages ,  ou  par  des  témoignages 
publics,  fê  font  hautement  dédarés  en  la  faveur.  JVLde  Setiac^ 
premier  médecin  du  Roi,  confûlté par  M.*^  le  duc  ^OrUans,  a 
^nné  une  preuve  publique  qu'il  ajiprouvoit  cette  méthode.  M« 
*  Tra£latio  chirurgicchmedica  proponens  quœfliontm,  An  variolasi  &c» 
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Chomel  depuis  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  m'a  dît  en  17^4, 
qu'il  efpei-oit  en  voir  1  ufige  s'établir  Ibus  fon  décanat:  M.  de  la 
Virote  dans  fes  extraits  du  journal  des  fâvans  :  M."  le  Camus  & 
le  premier  auteur  du  journal  de  médecine ,  ont  joint  leurs  fùf-i 
frages  à  ceux  des  journaliftes  étrangers.  J'ai  déjà  cité  de  leur  aveu 
M/*  Falconnet  &  Vernage,  comme  fauteurs  de  la  petite  vérole 
artificielle;  j'en  pourrois nommer  un  grand  nombre  d'autres  qui 
penfent  comme  eux  ,  &  j'en  (âis  qui  Ibnt  prêts  de  faire  inoculer 
leurs  enfàns.  M.  Lieutaud  de  cette  académie ,  &  médecin  des 
enfàns  de  France,  dans  fon  excellent  traité  de  médecine  (publié 
depuis  la  leâure  de  ce  mémoire)  fait  des  vœux  pour  l'établifîèment 
de  cette  pratique ,  &c.  Ûira-t-on  encore  que  tous  les  médecins- 
François  fe  font  de  tout  temps  foulevés  contre  T Inoculation! 

Quant  aux  thèfes  de  nîédecine  qui  paroiflent  défavorables 
\  la  nouvelle  méthode ,  je  n'en  connois  que  trois ,  dont  il  faut 
d'abord  exclure  celle  du  28  avril  1757,  puilque  l'auteui^ 
examine  ce  dont  on  n'a  jamais  douté  ^fi  t air  de  la  petite  vérok- 
inoadée  ejl  cotitagieux  !  peut-être  a-t-il  voulu  ridiculifèr  l'opinioiv 
de  ceux  qui  feignoient  de  douter  que  ce  fût  une  petite  vérole 
véritable. 

La  première  des  deux  autres  ihèfes  eft  celle  de  1723  ,  dont 
j'ai  déjà  parlé  dans  mon  premier  mémoire,  &  dont  l'auteur 
décidoit  théologiquement  fur  les  bancs  des  écoles  de  médecine 
un  pur  cas  de  confcience ,  fi  toutefois  il  eft  permis  de  donner 
ce  nom  à  une  queftion  qui  ne  paroît  pas  bien  fërieufo.  Il  s'agiffoit 
de  lavoir  fi  l'Inoculation  eft  un  crime  :  an  variolos  inoatlare 
tiefas!  Enfin  dans  la  thèfè  du  14  avril  1757  »  l'înfortion  de 
la  petite  vérole  ne  paroît  incidemment  rappelée ,  que  pour 
donner  lieu  à  des  perfonnalités  &  à  des  exprefTions  indé- 
centes   Cette  thèie  que  le  cenieur  de  la  Faculté  déclara 

n'avoir  pas  lue ,  ne  fut  célèbre  qne  par  fà  fûpprefTion. 

Au  refte,  les  thèles  de  médecine  ne  préfêntent  que  l'opinion 
dun  particulier,  &  les  précédentes  ont  été  contredites  par  un 
plus  grand  nombre  d'autres  foutenues  ai  France.  La  conclufion 
de  celle  que  M.  Gelée  foutint  à  Caen  le  1 2  oélobre  1 7  J3  i 
eft  ergo  varioSs  inoadatio  :  je  wrfcrai  des  autres  à  leur  date. 

Kkkiîj* 
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Jaî  omis  en  1754  de  feîre  mention  de  piufieurs  oUvragei 
for  l'Inoculation  qui  ont  paru  en  Angleterre,  en  Danemarck 
&  en  Allemagne  depuis  1730  ju(<juen  1746,  &  dont  je 
n*aj  eu  coimoiflâiKe  que  depuis. 

Je  reprends  Thifloire  de  llnoculauon  où  je  1  ai  hâiHct  dam 
mon  premier  mémoire* 

Année    lyj^. 

Les  derniers  ouvrages  /ûr  cette  matière  que  j'ai  pu  citer  alors  ; 
Soient  ceux  de  M."  Bimni  &  Guyot .  qui  avoient  pi^édé  le 
mien*  &  celui  de  M.  Kirkpatrick ,  que  je  reçus  ibrtant  de  ia  prefle 
de  LoiiJres ,  peu  de  jours  avant  la  ledlure  de  mou  mémoire» 
J'ignorois  que  ce  doéleur  eût  donné  dès  1743  un  Effcâ  pff 
t Inoculcmon  ^  qu'il  avoic  vu  pratiquer  dans  les  colonies  ar^bijes. 
Dans  le  même  temps  où  parut  /on  dernier  traité»  M.  Jame$ 
Btirges ,  apothicaire  &  grand  praticien  de  LjHidres ,  publioit  une 
petite  brochure  inflruéïive^  Âir  la  manière  de  préparer  &  de 
conduire  les  inoculés.  lien  a  pam  depuis  à  LÂflu^j  quelques 
autres  qui  ne  me  font  point  parvmues. 

L'EjJai  apologétique  de  flnoculation  par  M.  Chais ,  miniApe 
4ie  1  eglife  françoi/è  a  la  Haye,  n'étoit  pas  encore  pubdic  L'auteur 
y  traiie  ion  fujet  en  théologien  mondiâe  :  il  s  atiache  particu- 
iièrement  à  lever  les  Icrupules  des  confciences  tinuMées.  Cet 
^it  ne  refj^re  que  la  religion  &  l'humanité  :  il  y  règne  un  ton  de 
inodératic»!  &  de  douceur»  ^oi  n'ote  rien  à^ia  force  des  lailôns* 

Dans  le  cours  de  la  môme  année  M.  Ti^ot,  doéleur  de  k 
£icullé  de  MoinpeUkr^  établi  à  Lauiofine ,  y  fit  imprimer  £>n 
Iiwculatioii  Juftijiée  ^  l'ouvrage  le  plus  étendu  que  rious  ayons 
en  notre  langue  fur  c^tte  matière.  Cefl  «n  maître  de  l'art  qui 
parle  :  il  n'oublie  rien  &  vépond  viâorieufement  à  toutes  les 
objeélions.  Qiioiqu'on  trouve  à  Pms  "^  des  exempiaiies  de 
ces  deux  traités  »  ils  ne  font  maiheuFeu(èraen(t  pas  affec  connus 
en  France  :  j'ai  vu  des  perfonnes  qu'ils  ont  &t  revenir  de  leucs 
préjuge  ;  j'en  ai  inéene  vu  iùr  ^ui  k  ieâore  de  mûn  mésaonù 
a  produit  le  même  effet. 

♦   Ciicz  Brinffon,  rue  Saint- Jacques. 
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Quatre  ouvrages  en  faveur  de  l'inoculation ,  dont  trois  en 
françoîs,  publiés  en  moins  dune  année,  en  Angleterre,  en 
France ,  en  Hollande  &  en  Suifle ,  &  leurs  extraits  dans  les 
divers  journaux  littéraires ,  forcèrent  enfin  Tattention  publique 
de  fe  tourner  vers  cet  objet.  Nous  étions  alors  en  pleine  paix  : 
rinoculation  devint  la  nouvelle  du  jour.  On  fi^t  des  rubans  à 
Tinoculation  ;  &  dès  ce  moment  les  oreilles  (è  familiarisèrent 
avec  un  terme ,  qui  juiqualors  avoît  à  peine  retenti  dans  nos 
écoles  de  médecine.  Introduit  fbus  la  proteélion  de  la  mode^ 
on  l'entendit  &ns  cSroi  prononcer  dans  les  cercles  ;  mais  ce 
n'cft  point  dans  la  converfetion  qu'on  s'inftruît  fur  un  objet 
(erieux ,  qui  demande  de  1  examen  &  de  la  difcuOTion  :  du  moins 
n'eft-ce  pas  dans  les  converfàtions ordinaires,  où  Ton  effleure 
à  peine  les  objets ,  &  cependant  Tunique  Iburce  où  la  plupart 
des  gens  du  monde  puifent  leurs  opinions*  C  eft-là  qu  on  volt 
répéter  avec  confiance  lobjedion la  plus  triviale,  pai-  tel  qui  n'a 
jamais  attendu  une  réponfe ,  &  qui  s'imagine  ingénument  avoir 
un  avis.  J'ai  fbuvent  oblervé  que  ceux  qui  parloient  le  plus 
décifivement  contre  cette  pratique ,  même  parmi  les  médecins, 
jie  répétoîent  que  des  ouï -dire,  &  n'avoient  abfolument  rien 
lu  de  ce  qui  pouvoit  les  éclairer;  tandis  que  d'autres  égalemeiH 
prévenus  contre  elle ,  avoient  vu  leurs  doutes  k  diliiper  à 
mefure  qu'ils  avoient  étudié  la  matière. 

Mais  il  eft  des  efprits  fur  lelquels  la  vérité  dès  (on  premier 
afpeél  a  le  droit  de  perfùafion.  Trois  mois  après  la  leélure  de  mon 
mémoire ,  j'eus  l'honneur  de  ie  préfenter  à  S.  M.  le  roi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine.  Ce  prince,  ami  de  l'humanité ,  fut 
frappé  de  l'efficacité  d'un  moyen  auquel  tant  de  gens  dévoient 
la  vie  ;  &  (ûr  ie  rapport  favorable  du  collège  royal  de  médecin* 
de  Na/!ci ,  l'une  des  nombreufes  fondations  qui  ont  îikiftré 
ion  règne,  il  prit  dès-lors  la  réfblution  d'autorifer  dans  fês 
États  une  méthode  qui  fècondoit  fi  bien  les  mouvemens  de 
ion  cœur. 

Le  24  oélobre  *  M.  Maajuan ,  jeune  doéleur  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  agita  dans  les  écoles  de  médecine  la  queftion^ 

'^  Voye^içn^j/àX  de  médecine ,  Jiyrier  i^jj* 
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fi  îon  don  communiquer  la  petite  vérole  par  f  Inoculation  ;  & 
conclut  pour  I  affirmative ,  en  oppolant  àts  raîfons  &  des  faits 
aux  injures  Ats  ennemis  de  cette  pratique* 

Le  3  o  du  même  mois ,  trois  princes  de  la  famille  royale 
&  éledorale  d'Hanovre  y  qui  n  avoient  pas  encore  eu  h  petite 
veVoIe ,  la  reçurent  pai*  infertîon  &  très-heureufement.  Je  ne 
ferai  plus  mention  àts  fuccès  de  Ibpération  ,  xjue  iorfque  j'y 
km  invité  par  quelque  cîrconfknce  particulière.  Les  gazettes 
de  Londres  font  foi  *  qu  on  s'étonnoit  alors  en  Angleterre 
'que  quelqu'un  en  France  eût  ofè ,  même  dans  l'académie  des 
iciences,  faire  lapologie  de  Tlnoculation.  La  prévention  nationale 
.qui  (êmbie  agir  plus  fortement  fur  les  anglois  que  fur  les 
autres  peuples ,  &  qui  leur  fait  préfîimer  avoir  un  fiècie  d'avance 
fur  le  refte  de  l'Europe  en  matière  de  railbnnement,  leur  permet 
d  oublier  que  l'Inoculation  ne  s  efl  établie  chez  eux  qu'après 
plus  de  trente/ans  de  contradiâions  :  ils  fè  plaifent  à  ccoire  que 
-îe  préjugé  contre  cette  pratique  efl  encore  générai  en  France; 
ils  s'en  félicitent  :  ils  (oni  des  vœux  publics  pour  que  nous 
.refiions  dans  cette  erreur,  &  nous  appliquolent  dans  un  dilcours 
oratoire,  prononcé  à  Londres  en  175  J  t  ce  vers  de  Virpk, 
xjuî  refîembloit  à  une  déclaration  de  guerre  anticipée, 

Dii  me/iora  piis ,  erroremque  Jioflibus  ilhmi  ! 

Cette  învedive  feule  ne  prouve-t-elle  pas  que  la  façon  de 
^penfer  du  peuple  s'étend  plus  loin  chez  nos  voifuis  que  parmi 
nous!  Les  hommes  de. tout péis,  quand  ils  peniènt ,  ne  font-ils 
pas  compatriotes! 

Le  2  6  novembre  M.  Maty ,  auteur  d'un  journal  fort^imé, 
.aujourd'hui  garde  de  la  bibliothèque  du  cabinet  britannique,  à 
^Londress  voulant  s'affiirer  par  fi  propre  expérience  que  fjno* 
îCulotion  de  la  petite  vérole  n'a  point  de  prife  (ùr  ceux  quîont eu 
naturellement  cette  maladie,  rélblut  d'en  faire  l'épreuve  fur  lui- 
même.  Le  troifième  jour ,  les  bords  des  deux  plaies  qu'il  s'étoit 
éites  au  bras  gauche  avec  un  razoir ,  &  qu'il  avoit  imbues  de 

*  Voyez  auflTi  les  gazettes  d'HoIfandc  &  V Année  littéraire  de  i/j j  # 
tome  yf,  page  34.0.  ^^. 

^W  virus 
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Virus  varîolique,  setoieiut  rejoints  comme  ceux  dune  ^ra- 
tîgnure  ;  il  n  eut  m  mal  de  tête ,  ni  le  plus  léger  fymptôme 
de  la  maladie  faj* 

L'année  entière  1 754  (e  pafîâ,  lins  ^uon  parût  (bnger  en 
France  à  faire  lefîai  de  l'Inoculation  ,  &  fins  que  perfonne 
écrivit  pour  en  décrier  l'uiage. 

Année    /7//. 

Le  i.^  avril  1755,  M.  Turgot  le  maître  des  requêtes,  & 
le  chevalier  de  Âlahhe  fbn  frère,  chez  lefquels  lamour  du 
bien  public  eft  une  vertu  héréditaire,  firent  inoculer  ibus  leurs 
yeux  un  enfant  de  quatre  ans, du  conlèmeraent  de  (à  mère; 
i'aîué  de  ces  deux  frères  qui  n  avoit  pas  encore  eu  la  petite 
•vérole»  fe  propolbit  de  fubir  la  même  épreuve.  Un  voyage  à 
Bordeaux  rufpendit  l'exécution  de  fon  projeL  Dans  cet  inter- 
valle, M.  le  chevalier  de  Chaielux^  âgé  de  vingt -un  ans,  non 
moins  zélé  pour  le  bien  de  l'humaniléj  voulut  donner  lexemple 
à  fà  patrie,  &  en  recueillir  le  fruit.  Il  fut  inoculé  le  14  mai  (S)  ; 
la  petite  vérole  ne  parut  que  le  24,  &  fut  aflez  abondante, à 
la  fin  du  mois  il  étoit  parfaitement  guéri.  L'opération  fut  faîte 
par  M.  Tenon,  alors  premier  chirurgien  de  l'hôpital  de  la 
filpétrîere ,  aujourd'hui  de  I  académie  àLÇ:^  Sciences  :  M.  Geoffrcy, 
fils  &  neveu  de  deux  de  nos  plus  célèbres  académiciens ,  fit  à 
la  faculté  de  médecine  le  rapport  de  la  cure  de  M.  de  Chatelux 
qu'il  avoit  fuivie  afTidûment. 

Dhs  le  mois  précédent,  M.  Hojly  do<îleur- régent  de  la 
faculté  de  Paris,  étoit  prtî  pour  Londres,  muni  de  recom- 
mandations de  notre  mîniftère,  dans  le  deflèin  de  s'inftruîre 
plus  particulièrement  /ur  la  pratique  de  l'inoculation^  Pendant 
ion  féjour  de  trois  mois  à  Londres,  M.  Hofly  fui  vit  le  cours 
de  la  cure  de  deux  cents  cinquante-deux  Inoculés,  tant  dans 
les  hôpitaux  que  dans  les  maifbns  j^niculières ,  depuis  l'âge  de 
trois  an6  jufqu'à  celui  de  trente-lix. 

(a)  Voyt^  Journal  britannique ,  novembre  17^4^ 

(b)  Lettre  de  M.  Geoffroï,  dcxSeur-régent  de  la  Faculté  de  Paris p 
Journal  éconoiwque,  juin  J/JJ  9  p^t  tj^, 

.Mém.  iy^8.  .LU 
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Rapport  de  H  atteflc  «  qu'aucun  n  eft  refté  marqué ,  que  les  rougeurs 
M.  HosTY.  ^  j^Aj^gj  q^  fouvent  durent  plufieurs  mois  après  la  petite  vé- 
»  rôle  naturelle  ,  paflent  fort  vite  dans  l'inoculée  ;  que  dans  l'hô- 
n  pital  de  Lonrires,  fonaé  pour  traiter  cette  (êule  maladie,  dç 
»  quatre  cent5  lôixante-treize  malades  foumis  à  TopératU*! ,  il  n'en 
»  eft  mort  qu  un  feu!  dans  les  quati*e  dernières  années  expirées 
»  le  r 4  de  mai  1755  *, tandis  que  les  régît res  du  même  hôpital 
»  prouvent  qu'il  en  meurt  communément  de  la  petite  vérole 
»  naturelle  daix  (ùr  neuf,  ou  près  d'un  quart.  M.  Raiibi,  premier 
»  chirurgien  de  S.  M.  B.  avoit  alors  inoculé  feîze  cents  per- 
»  (bnnes,  &  M.  Bell,  élève  de  M.  Morand,  neuf  cents  trois, 
»  le  tout  fins  accident.  Les  deux  iâlles  du  même  hôpital ,  dans 
3»  deux  corps-de-logîs  (eparés  ,i  une  remplie  de  malades  attaqués^ 
»  de  la  petite  vérole  naturelle ,  l'autre  de  ceux  qui  la  reçoivent 
»  par  înfèrtion,  forment  un  contrafte  frappant  dont  M.  Hojl) 
»  fut  témoin.  Ce  (peélacle,  dit-il,  fuffiroît  pour  ramener  les  gens 
»  les  pins  prévenus  contre  l'Inoculation.  Elle  n  a  plus  un  (èul 
»  adver^re  à  Londres  parmi  les  maîtres  de  l'art:  médecins, 
chimrgiens,  apothicaires ,  tous  font  inoculer  leurs  enfàns»>.  Le 
rapport  de  M.  Hofly  confirme  «  qu'on  ne  connoît  aucun 
exemple  en  Angleterre,  qu'un  fujet  fur  lequel  l'inoculation 
3»  a  produit  fon  effet,  (bit  par  une  éruption  en  forme,  (bit  pr 
3»  la  fuppuration  des  încifions,  ait  repris  la  petite  vérole.  Quant 
w  au  prétendp  danger  que  l'inoculation  communique  d'autres 
*>  maladies,  comme  le  (corbut,lesécroiielles,&c  non-iêulement 
»  on  n'en  a  pas  d'exemple  ,  mais  il  eft  prouvé  par  le  fait, 
»  que  l'infertion  feite  avec  de  la  matière  prife  d'un  fiijet  infeélc 
»  de  virus  vénérien,  n'a  communiqué  que  la  petite  vérole.  La 
»  rougeole  même  ne  fe  complique  point  avec  elle,  quoique  ion 
»  venin  lui  fèmble  plus  analogue  qu'aucun  autre.  Dans  quelques 
»  inoculés  chez  lefquels  la  rougeole  s'eft  manifeftée  la  première^ 
»  elle  a  eu  fbn  cours  naturel ,  pendant  lequel  Tefïèt  de  l'inocu- 
a»  lation  a  paru  fufpendu  :  1  éruption  de  la  petite  vérole  s'eft  faite 
»  enfuite  &  n'en  a  jxis  été  moins  heureuie.  Ainfi  l'expérience  a 
»  diflîpé  les  /èuls  doutes  railbnnables  ^qu'on  pouvoit  former  fur 
*   Voytj^  plus  loin  à  la  fin  de  l'article  d'Angleterre. 
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fe  danger  de  l*inocuIatîon  ».  Le  rapport  de  M.  Hojly  publié 
dans  diffcrens  journaux  littéraires  (a)j^  me  dilpenle  d  un  plu5 
long  extrait. 

K\x  moment  où  la  multitude  &  la  pubUcité  de  ^its  ju(^ 
cju alors  trop  peu  connus,  fubjuguoit  les  plus  incrédules,  le 
public  vit  avec  furprife  un  membre  de  la  faculté  de  Pans , 
que  lès  yeux  &  fi  propre  exjKTÎence  avoient,  à  ce  qu'il  affùre, 
convaincu  des  avantages  de  l'inoculation ,  dans  un  temps  où  ii 
étoit  encore  permis  den  douter,  nous  révéler  en  un  même 
jour  (es  fîiccès  inconnus  dans  cette  efpèce  de  cure ,  &  s'en  dé- 
clarer 1  ennemi Y^y)  /gr  de  purs  ouï- dire ,  fur  dès  iTipports  vagues 
&  fur  quelques  allégations  que  lui-même  fivoit  fauflès ,  ainji 
^uil  en  ejî  convenu  (c).  Il  eft  évident  que  fuppofint  vrais  \és 
fèpt  ou  huit  faits  douteux  allégués  par  1  auteur  du  libelle  contre 
Xinoculation,  ils  ne  balanceroient  pas  cent  mille  expériences 
.contraires,  difcutées  contradiéloirement  depuis  quarante  ans 
aux  yeux  de  toute  l'europe.  Mais  lorfque  je  me  fuis  contenté 
de  dire  (d)  que  àts  faits  rapportes  fens  preuve,  dqx)urvus  de 
dates  &  de  circonftances  qui  pulîènt  aider  à  les  vérifier  étoient 
(ùQ>eéls;  quand  le  joumalifle  àt^  lavant,  doéleur-régent  de  fa 
faculté  de  Paris  (e)^  fans  les  nier  pofitivemènt ,  en  a  réfuté  les 
conlequences;  ni  lui  ni  moi  ne  nous  attendions,  que  tous  ceux 
de  ces  faits,  a  la  fburce  desquels  il  ièroit  pofTible  de  remonter > 
ièroient  politivement  niés  &  formellement  démentis ,  tant  par 
le  témoignage  même  des  garants  cités ,  que  par  le  décret 


(a)  Mercure  de  France,  août 
1 7  5  5 ,  p.  1 4.8.  Journal  de  Verdun^ 
même  mois;  A  nnéé  littéraire  1755» 
r*  VI ,  p.  2^2  ;  Journal  de  méde- 
cine, &c.  Recueil  de  la  Haye,  175$. 

(b)  Diflcrtatîon  de  M.  G***,  fur 
rinoculatîot) ,  Paris  ,  1755*  Vcye^ 
Année litiér.  ij^^,t.V,p.26/. 

^  (c)  Lettre  de  M.C***.  en  réponfe 
à  M.  Friront  Année  iittéraii«  1756, 
tome  I ipageyi,  M.  C***.  cîtolt  le 
témoîignage  de  M.  Miffa ,  pour  ac- 
créditer un  fait  qu'on  lui  a  prouvé 


faux  ;  .11  répond  ipage  7  ^  de  fa  lettre 
à  M,  Fréron,  qu'il  ftvoh  que  M. 
Jof net  s'étoit  tïompé  ;  &  »  page  tç, 

Îu'il  favoit  le  contraire  de  ce  qu'avoit 
it  M.  A/(^>  maïs  qu'il  ne  chan- 
geoit  rletr  dans  les  écrits  d'autrui , 
âc  au'îl  ét(N|  fidèle  quand  il  citoit 
queiqujji^ 

{d)  l5Rre  à  M.  labbé  Trubiet , 
année  littéraire  17^55  -,  tome  VI 9 
page  87. 

(e)  Af'  de  la  Vnotte.  Voy.  Ibn 
txXx^^gâobre  iySS- 
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public  porté  par  le  collège  des  médecins  de  Londres  (a), 
afîemblés  extraordînairement  à  i'occafion  de  cet  écrit.  Le  dé- 
ièrteur  de  i'inoculatbn  n  a  donc  point  à  (è  plaindre  de  n'avoir 
pas  été  jugé  par  fes  pairs.  Avant  ce  temps,  prefque  tous  les 
joumaliftei.tant  de  littérature  que  de  médecine,  aidés  de  leurs 
troupes-légères,  avoient  déjà  mis  en  pondre  fâ  dîflèrtauon; 
mais  les  îeules  lettres  de  M."  Kirkpaîrick  &  Maty ,  inférées 
dans  le  journal  étranger  (b),  fuffifoient  pour  lanéantrr.  Je  me 
contente  d'obferver  que  cet  auteur,  quoique  membre  de  la 
faculté  de  Paris,  n'augmente  pas  la  lifte  des  médecins  François, 
qui  julquà  ce  jour  ont  écrit  ouvertement  contre  l'inoculation  : 
cette  lifte  commence  &  finit  à  M.  Hecqnex. 

Dans  le  cours  des  années  1755  &  175^.  quelques 
îautres  brochures  ,  la  plupart  anonymes,  furent  les  écos  de  ia 
précédente.  Si  l'intérêt  de  la  religion,  fi  le  zèle  du  bien  public 
ont  (euls  conduit  la  plume  de  leurs  auteurs,  qui  iesempéchoit 
de  combattre  à  viiàge  découvert ,  en  défendant  une  fi  noble 
caufè!  les  uns  par  des  plaifânteries  déplacées  (ùr  un  objet  auffi 
grave ,  lemblent  navçir  cherché  qu'à  faire  rire  leurs  ieéleurs, 
en  flattant  le  préjugé  qu'ils  auroient  dû  combattre  :  les  autres 
féduits  par  un  faux  zèle,  ont  tenté  d'alarmer  les  confciences 
délicates,  par  un  fcrupule  fi  peu  fondé,  qu'on  ne  peut  être  per- 
fùadé  de  leur  bonne  foi ,  iâns  juger  peu  avantageufément  de  leurs 
lumières  :  quelques-uns  font  peut-êtreaflez  à  plaindre  pour  trouver 
leur  excufe  dans  l'efpérance  du  débit  momentané  d'un  ef&i  fur 
une  matière  întérefËnte;  d'autres  n'ont  fait  que  répéter  des 
doutes  déjà  très-éclaircis,  &  le  moment  qu'ils  ont  pris  pour  les 
publier  (c) ,  rend  au  moins  la  pureté  de  leurs  intentions  fiilpeéle. 

Parmi  ces  auteurs,  il  en  eft  qui  non -feulement  avouent 
n'avoir  pas  lu  les  ouvrages  qui  prouvent  l'utilité  de  la  méthode 
qu'ils  décrient,  mais  qui  en  font  gloire.  Eft-ce  refpeéler  ie 


(a)  Quipbiritna  de  rehus  anglicis 
quœ  falfa  efft  fchret  temeri  effw 
tin.  Voyez  Oraiio  Hatvéiana , 
J7ÎS'  Année  littér.  1756,  tome 
if ,  p.    J9Z.     Voyei    Journal 


britannique,   iwv.  i^  die.  17 J S* 

(b)  Février  1756. 

(d)   A  la  veîUe  de  I*inocuUtio« 
des  princes  de  la  inai(bn  d'Orlcins. 
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public  que  préleiidre  l  éclairer,  quand  on  fait  profcflion  d'ignorer 
les  faits,  dans  une  matière  où  les  faits  fèuls  décident! 

Je  vois  au  contraire  que  tous  ceux  qui  dans  leurs  écrits 
ont  pris  le  parti  de  Tinocuiation ,  fans  en  excepter  un  fèul,  ie 
font  nommés  hautement,  ou  fait  connoîire.  De  ce  nombre 
font  tous  lies  journaliftes  hbres  de  TEufope ,  tant  nationaux 
qu'étrangers.  Organes  de  la  littérature  &  de  la  phîlofophîe ,  chez 
les  nations  éclairées, &  trop  fbuvent  peu  d accord  entre  eux, 
dans  les  jtigemens  qu'ils  poitent  fur  des  matières  de  goût ,  ils 
fomblent  s'être  réunis, pour  célébrer  les  avantages  du  nouveau 
préfervatîf;  commç  dans  les  vœux  qu'ils  font  pour  Ion  établie 
ièment  Sa  ks  progrès.  Juges  daîrvoyans,  inftruits,  déflnté- 
refies ••..  que  dis-je!  la  plupart  médecins  de  profèffion  &  qui 
pourroîent ,  à  ce  titre ,  être  tentés  de  décrier  la  petite  vérole 
artificielle,  fi  le  motif  de  l'intérêt  perfonnel  l'emportoit  cliez 
eux  fur  l'amour  du  bien  public. 

Je  m'en  tiens  à  ces  obfervations  générales,  fans  en  feire 
d'application  particulière  à  chacun  des  difFérens  écrits  publiés 
depuis  quatre  ans  fur  la  matière  que  je  traite,  &  Êns  v  répondre 
plus  en  détail.  Ce  n'dl  pas  que  je  prétende  accufer  cle  mauvaifê 
toi  tous  ceux  qui  fë  font  déclarés  contre  l'Inoculation  ;*  il  en 
eflfims  doute  qu'il  fèroit  injufle  d'enfoupçonner:  je  ne  laîfîeraî 
pas  leurs  objeÂions  fans  réponfe. 

Les  inoculations  continuèrent  pendant  l'automne  de  1755, 
&  déjà  l'on  parloit  d'en  établir  i'ufàge  dans*  l'hôpital  iits  enbns- 
trouvés  de  Paris  :  moyen  d'autant  plus  afîuré  de  conferver  à 
l'État  un  grand  nombre  de  cîtoyais ,  que  l'on  fait  combien  peu 
de  cette  clafle  échappent  aux  maladies  de  l'enfonce ,  &  fur*tout 
aux  épidémies  varioliques.  La  propofition  de  cet  établiflèment 
alloit  être  faite ,  lorfqu'un  malheureux  accident  fiifpendit  à 
Paris  les  progrès  de  la  nouvelle  méthode.  Une  mère  tendre 
&  courageufè  prit  la  réfolution  de  faire  inoculer  Ê  fille  aînée» 
âgée^de  dbc-fept  ans.  Sa  fœur  cadette  qui  en  avoit  quatorze, 
demanda  la  même  grâce  à  fâ  mère  avec  indance ,  alléguant  pour 
l'obtenir,  le  rifoue  qu'elle  courroit  de  prendre  par  contagion  la 
maladie  de  fa  foeur  »  dont  die.  ne  pouvoit  pas  s'éloigner*  La 
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jeune  perfonne  avoit  été  réglée  pour  la  première  fois  ^  il  y  avok 
fix  mois ,  &  n'avait  ai  depuis  aucune  évacuation  périodique» 
X!>)mme  la  lanté  ne  paroiflbit  point  enitre  altérée,  on  ne  fit 
pas  attention  à  cette  fùfpenlion ,  &i'inocuiateuraflùre  qu'il  n  en 
fut  point  inftruît  :  cependant  cette  circonftance  vint  à  k  conuoif- 
iânce  de  M.  Hofiy ,  &  lui  fit  augurer  mal  de  l'événement , 
avant  même  que  la  malade  qu'il  ne  xonnoifibit  pas ,  fût  en 
<Ianger.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  règles  fùrvinrent  en  forme  de 
perte.  Cet  accident  rentpoit  dans  le  cas  des  petites  véroles  na^ 
turdles  &  impévues ,  dans  lefquelies  il  efl:  ailèz  ordinaire  :  H 
exigeoit  de  nouveaux  iêcpurs  que  la  malade  ne  reçut  point  à 
temps  :  la  fiayeur  augmenta  le  danger  :  elle  y  fuccomba.  Sa 
iœu r  qui  n'étoit  point  dans  les  mêmes  circonftaoces ,  eut  une 
petite  vérole  très-bénigne  *. 

Ce  triftc  avènement  ne  pouvoit  affèéler  que  <«ix  qui  ne 
raîfbnnent ,  ni  n'examinent.  Auflî  le  i  3  novembre  fïiivant  iVL 
Aiorriot  des  Landes ,  aujourd'hui  doéleur  -  régent  de  la.Facultc, 
vengea  l'Inoculation  dans  les  écoles  de  médecine  d^  Paris ,  de 
l'intùite  qu'elle  avoit  reçue  (ûr  les  mêmes  en  l'année  172  j. 
Il  prouva  d^ms  la  thèfe  que /on  u%econvenoitpartrculièremeiit 
aux  habitans  de  Paris.  Je  n'ai  pas  une  lifte,  exade  des  thèics 
'Soutenues'  ai  faveur  de  cette  doélrine  en  di  veriês  univerfités  du 
royaume  :  je  fils  feulement  qu'elle  a  déjà  trouvé  (des  d^^ieurs 
dans  ie  collège  Açs  médecins  de  la  ville  de  Matfâlk,  dans  les 
univerfiiés  de  Paris,  de  Cacu  &  àt.StraJh(Hirg ,  (ans  parler  de 
x:elles  d'Avignon^  8c-  de  Potn-à-Mœffbih 

Je  n'ôfe'  lotier  le  Recueil  4^  fikes  intéreffa$ttes  fur  VIuocU" 
Jalion ,  împimé  cette  année  à  la  JHaye.  Mes  ék^es  ièroieiit 
'  trop  (ulpeéls, 

A  N  N  t  E      /7/i^.      * 

Il  y  a  tnen^  loîi>  de  la  conviélioh  int^ieui^e  d-une.  vérité  à 

t  la  feffnçté  1  técefiairepour  la  4netlreèn4)idtiqae, ,  ifùrrioiit  quand 

cette  vérité  choque  les  préjugés  les  plus 4ipiverlellement  reçus, 

•  &  plus  encore  quand  les  môuMemens'deJa  nîjture-foitifiem  ces 

*  KçK'î  Journal -dconomîque,  novembre  /7J/. 
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préjugés.  Que  de  pères  intérieurement  convaincus  des  avantages 
de  ilnoculation ,  ne  peuvent  ie  réfbudre  à  la  pratiquer  fur  leurs 
enfâns!  Une  pareille  réfblution  exige  un  courage  d'efprit  beaucoup 
plus  rare  que  cette  valeur  brillante  qui  captive  plus  fréquemment 
nos  honimagcs.  Monfeîgneur  le  I>uc  d'Or/ea/is  a  donné  des 
preuves  de  lun  &  de  l'autre  :  ce  Prince  pejiua<!é  par  un  examen 
réfléchi ,  qu'il  eft  du  devoir  d'un  père  de  prévenir ,  autant 
qu'il  eft  en  ion  pouvoir ,  les  dangers  dont  la  vie  de  (es  cnfkm 
eft  menacée,  fe  détermina  de  (on  propre  mouvement  à  faire 
inoculer  M.^  le  Duc  de  Chartres  &  Madcmoifelle.  Des  vies  ïi 
précieuiès  ne  pouvoient  être  confiées  à  des  mains  trop  (ures. 
M.  de  Senacr  premier  médecin  du  roi ,  applaudit  aux  vues  de 
S.  A.  S.  &  décida  le  choix  de  ce  prince  en  faveur  de  M.  Tronchin. 
Cette  préférence  étoit  due  à  un  médecin  qui  avoit  inoculé  {ovt 
propre  fils ,  &  dont  la  grande  expérience  dans  cette  pratique 
en  rendoit  le  fuccès  plus  afluré.  M.  Tronchin  fut  appelé  dès 
le  commencement  de  l'année  1756a  Paris  :  le  jeune  prince  & 
ia  princeftè  &  iœur  furent  inoculés  le  1 2  mars  fuivant.  L'u» 
&  l'autre  jouiflent  depuis  ce  temps  d'une  parfeite  Éuité. 

On  n'avoit  prefque  vu  l'inoculation  pratiquée  que  fur  dçs 
enfans  (bus  les  yeux  de  leurs  pères  :  M.  le  chevalier  de  Cliatehix 
étoit  ju(qu'alors  le  fèul  adulte  qui  s'y  fiit  fbumis»  Cependant 
cette  opération  en  préfervant  la  vie ,  a  de  plus  le  rare  privilège 
de  coniêrver  la  beauté  ;'&  c'eft  fur-tout  aux  dames  ;  ce  n'eft 
pas  môme  à  toutes,  qu'il  appartient  d'en  tîrerce  double  avantage. 
Trois  d'entr'elles ,  qu'on  auroit  pu  choilir  pour  en  établir  fa 
preuve ,  furent  les  premières  à  donner  cet  exemple  à  leur  fèxe  : 
M.°^  la  comtefTe  Walk,  M.""^  la  marquife  de  Vtlkroi ,  M.""*^ 
la  comtefîè  de  Forcalquier ,  osèrent  fè  faire  inoculer.  Ce  fût 
M.  Tronchin  qui  dirigea  l'opération  des  deux  dernières ,  ainfi 
que  beaucoup  d'autres ,  pencbnt  fon  fcjour  à  Paris.  Les  plus 
célèbres  furent  celles  de  M.  Turgot ,  maître  des  requêtes ,  de 
M.  le  marquis  de  Villeqitier ,  du  fils  de  M.  d*Héricourt ,  ancien 
Intendant  des  galères ,  de  celui  de  M.  de  Veme^ ,  major  des 
chevaux-légers  de  la  garde ,  &  celle  du  fils  aîné  de  M.  le  duc 
d^EJhjfac.  M.  Hofly  partagea  l'honneur  de  cette  dernière  cuic 
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avec  M.  TrotKhm ,  comme  avec  M.  Kirhpattkk  celle  de  M.  fc 
comte  de  Gifors^  deftîne  à  cauiêr  les  regrets  de  la  France  pur 
une  mort  glorîeufe.  Au  printemps  de  la  même  année  M.  Hi^ 
leul  avoît  inoculé  M."^  la  comteflc  Walk.lA}^  Qnanne,\k 
deux  fiis  de  M.  le  marquis  de  Gentil]  &  l'automne  fui  vante  il 
inocula  M.  le  n?arquis.  de  Belifmce ,  âgé  de  quatorze  ans. 

Dans  ce  même  temps  à  peu-près  il  for tit  de  la  prefle  deux 
ouvrages  fîir  la  même  matière  ;  mais  d'un  genre  fort  diffiîrent. 
Le  ppemiCT  eft  un  recueil  curieux  de  pièces  intéreflantes  fur 
l'Inoculation ,  la  plupart  peu  connues  jou  qui  n  avoient  point 
encore  paru  dans  notre  langue  :  telles  que  les  relations  des 
premiers  (îiccès  de  la  petite  vérole  artificielle  en  Angleterre, 
par  M."  Jurin  &  SckeucJqer ,  l'un  fecrétaire,  l'autre  membre 
de  la  iodété  royale.  Il  contiait  plufieurs  autres  extraits  de 
produélîons  angloifès ,  avec  des  réflexions  de  l'éditeur:  le  tout 
^  fuivi  d'un  catalogue  raiibnné  dts  divers  écrits  publiés  JMf* 
qu'alors  fur  le  même  (ùjet.  Cette  collection,  différente  de  celle 
imprimée  à  la  Haye,  &  beaucoup  plus  nombreufe,  eft  duc 
À  Ai.  Monîucla,  de  l'académie  de  Prufle ,  auteur  modcfte  de 
la  nouvelle  hiftoire  jdas  mathématiques ,  où  il  montre  autant 
<i'érudition  que  xle  comioif^ces'dans  le^  dificuentes  parties 
de  ces  /cicHces. 

Dans  le  iccond  ouvrage ,  llnocuktion  eft  Héférée  jcdenuielr 
lemcnt ,  par  un  anonyme  ,  à  tioffei^nems  les  atxhevêques  & 
tvêqiies  (de  France ,  à  totis  mejfieurs  les  curés  &  autres  eccléfiaf- 
iiques  ayant  h  charge  des  /wies ,  à  tous  mejjieurs  les  doâeiffs 
en  théologie ,  &c.  à  tous  nopigneurj  les  maffjlrats  ayant  la  gratuk 
police  de  l'État.  Ce  titre  abrégé  de  Tépitre  dédicatoire,  j8c 
1  epigrafe ,  agiiur  entm  de  pelle  humand,  (ûffifent  pour  donner  une 
idée  de  louvrage  &  de  l'auteur.  Il  ne  pai:oît  pas  que  ce  livre 
ait  produit  tout  l'effet  qu'en  attendoit  ie  pieux  dénonciateur; 
cependant  la  <:ommunaiité  ât  prêtres ,  auxquels  le  roi  de 
Pobgne,  duc  de  Lorraine,  a  confié  la  diieélion  d'une  maiibn 
^u'il  a  fondée  à  Nanci.,  a  cru  qu'il  lui  iéloit  réfervé  de  feire 
droit  fur  la  dénoiurîation  n^ligée  par  raeffieurs  les  évêques: 
en  conlàjuenœ  ils  fe  font  oppofès  à  iexécmion  des  ordres 

quavoit 


..    ,        p  E  .S    Science  ?•  457^ 

^qu'avolt  aonn6  Sa  Majefté  Polonoife  ^.après  avoir  coiiCiIté  ion 
coilége  de  médecine,  pour  inoculer  les  orpheOns  quelle  entre- 
tient dans  cette  maifbn  :  ce  prince  na  pas  voulu  faire  uiâge 
,de  Coï}  autorité.  Il  :e(l  moit  »  depuis  quatiie  ans,  plufieurs  de 
ces  enÈ^is  ,  auxquels  il  ed  évident  que  Hnoculation  auroit 
conferyé  la  vie*  Çaix  qui  ont jnis  obftacle  à  f  exécptioa  des 
ordres  du  roi  de  Pologne  ,&x:e  ne  (ont  p^  les  (euls  directeurs 
de  la  communauté  y  nont  pas  informé  le  public  des  railbns 
qu'ils  ont  eues^  de  iie  pas  J^uver  les  viélimes  qu'ils  auroient 
pu  d^9^  à  la  nijort»  ^      .  . 

'  Je  ne  donnerai  qu  une  fimple  îîfte'  des  inoculations  feîtcs 
à  Paris  en  1 7  5  7  &  dans  le  cours  de  la  préfente  année  1758, 
îa'plujiart  Ibus  la  dîréftibn  de  M.  Hojffy.  Au  printemps  de 

1757',  '^  ^'^^  ^"  baron  de  Pra/ighi ,  celle  de  M.  le  duc 
^Aiguillon  &L  M."*  d'Étauc/ieûu,  fur  qui  finfèrtion  ne  prît  pas  : 
on  a  vérifie  depuis  qu'elle  âvoit  eu  k  petite  vérole  dans  (on 
enfance  au  couvent  dje  la  ÀfagJe/eme  m  Traifncl  *  :  au  mois 
de  (eplembre  fui  vaut ,  le  fils  unique  de  M.  le  marquTs  de 
Courtivron  de  cette  académie. 

Les  inoculations  ont  été  plus  nombreules  cette  année  :  voici 
les  |)rîncîpales.  Au  printemps,*  lAzd!^^ dt  Vaucanfon ,  fille  de 
l'académicien,  a  prouvé  qùun  enfant  de  neuf  ans  étoit  capable 
de  réfblutîon.  Ceft  M.  Hojîy  qui  la  traitée,  àinfi  que  le  fils 
de  M.  Bouffé  banquier ,  Madl"*  de  Loc/ies^  uri  fils  de  M.  le 
marquis  de  S/  Vians,  &  tout  récèmment;aux  mois  de  (ep- 
îernbre  &c  d'o(5lobre derniers ,  un  fils  de  M.le  œmitd'HouJctot, 
âgé  de  quatorze  anis,  dont  l'aîné,  venoît  de  mourir  die  la  petite 
vérole  naturelle  à  1  armée;  enfin  Mad.^  la  comtefle  de  Gacé  qui 
a  voit  beaucoup  à  perdre  par  la  maladie  qu'elle  a  prévenue.  MJ^'^de 
Seneélenc ,  petite  fille  du  maréchal  de  France, avoit  été  préparée 
j>ar  M.  Hofiy,  M.  Petit,  médecin  de  M.  le  duc  d'Orkaus,  a 
conduit  rinoculation.  Je  ne  parle  point  de  plufieurs  autres  moins 
célèbi^ ,  ni  des  premières  expériences  Clément  heureules  âites 

.  »  Voyti  Mercure, de  France^  Jamcr  i/yS tvolunu I,pa%e  j i^. 
Aient.  iy)8.  M  m  ni 
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à  Pais  fiir  des"  geils  obfcurs:  je  nai  dté  que  lès  rionis  le 
plus  connue. 

Ce  n'eft  pas  (èulémént  ctins  h  câprfâlè  qiic  cette  métlicxfe 
s'eft  étendue  depuîi*  1754:^  màîs  dàH*  divÉ!fife  vjHés  da 
royaume.  Elle  à  été'piatrqaéé  ifMfnihyiLj^fi,  k  Scr^IeàiiX^ 
2  Nantis,  ^  BaiHts,^'  Angnil'!^  dànS  ^fafieurs  autres  lieux 
dont  je  lie  fuis  paél ejtàkîlénfTent  informé,  hiaîs  je  (âîs  queri 
France  comme  en  Hollande ,  pluficufs'  peribhnes  par  des  lar- 
Ibns  particulières  fe  font  contentées  de  fe  niettre  fecrètement 
eux  ou  leurs  enfàns  fous  la  (âuve-garde  de  Inoculation  ;lans 
en  faire  confidence  ab  pubKa  On  trouva  cependant  dans  le 
journal  de  niédecine.de ^ptembre  17  57 ,  ie  détail  de. la  cure 
d'une  petite  vérole  îiiôculce  avec  fuccès  TÎMfmes  par  M.  Raipux 
doéleur  de  Mmpeuier;  M.  DeiJier  âé  la  même  faculté,  na 
pas  moins  heureiiiêment  réufli  dans  la^même  ville  de  Nifnies 
en  deux  autres  occafiôns»  Mais  çetl  {ur-toùit  a  Lyon  que  les 
expériences  fe  font  multipliées  (ur  des  gens  riches  &  des  fils 
uniques,  pai*  M/*  Gràffoioc  Pouieau,ùo£{£^rs  en  médecine  & 
de  l'académie  royale  de  chirurgie.  Lé  premier  a  feit  unadez  fong 
lejour  à  Genève^  où  il  étoil  allé  pour  s'iriftruire  dans  la  pratique 
de  Tinfertion.  Le  nombre  de  leurs  opérations  approche  de  cent 
en  1758.  Aucune  li  a  été  funèfte  r  ce  qui  n  empêche  pas  que  la 
méthode,,  à  Lyon  comme  ailleurs,  lïaît  jês  ennemis,  qui  fe 
fervent ,  comme  on  a  fait  à  Londres-,  en  Hollande  SL  à  Paris,  de 
toutes  fortes  d  armes  pour  là  corhbâtre  : .  tantôt  en  répandant 
de  feux  bruits:  tantôt  en  attribuant  à  rinpcabtîon  des  accidcns 
étrangers: tantôt  en  fuppoiânt  que  la  diète  &  te  régime  dune 
trop  longue  préparation  ont  affoibli  le  tëmpéiameht  dés  ino- 
culés. Si  ce  dernier  fàîtétoît  vrai, ce  ne  ferbit  jxis  àl  niociilanba 
qu'il  fâudroit  s'enprendie:  mais  qùbn  interrogé  les  perfonnes 
intéréflees,  les  pères  &  mères ,  les  parens ,  les  inoculés  mêmes; 
perfonne  ne  fe  plaint,  &.  tous  fe  louent  dts  opérateurs.  Trois  iks 
plus  belles  femmes  de  la  ville,  qubn  a  détournées  de  la  réfoiutiôn 
quelles  avoient  prifes  de  fe  Êiîre  inoculer,  viélîmes  de  la  petite 
vérole  naturelle,  ont  payé  de  leur  vie  le  mauvais  confeîr  qu'on 
leur  z  donné.  Plufieurs  perfonnes  de  iâ  même  ville,  de  celte: 
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de  Gttnobk,  &  même  de  Paris,  ont  été  k  aire  inoculer  à 
Genève  t  fous  h  direâion  de  M.  Troiichm;  Mad«^  b  marquile 
de  Baral-Montferrat  y  a  conduit  dans  cette  vue  le  &ui  enfant 
qui  lui  refloît,&  la  ramené  en  parfaite  (ânté. 

On  peut  compter  depuis  quatre  ans  en  France  au  moins 
deux  cents  perfbnnes  inoculées  :ia  moitié  font  des  adultes  pour 
qui  le  danger  de  la  petite  vérole  eft  plus  grand  que  pour  les  . 
cnfans.  De  ces  deux  cents  perfbnnes ,  cent  quatre  vingts  au  moins 
auroient  eu  cette  maladie  »  &  la  fèptième  partie ,  c  efl-à-dire 
plus  de  vingt-cinq,  qui  en  fêroient  mortes»  doivent  la  vie  à  Tino* 
culation.  N'efl-ce  donc  rien  que  la  vie  de  vingt-cinq  citoyens! 
A  la  vérité  cefl  un  adez  petit  nombre  de  viélimes  fâuvées^ 
fur  quatorze  ou  quinze^cents ,  au  moins ,  que  la  petite  vérole 
immole,  année  commune,  dans  la  feulé  ville  de  Paris* t  & 
qu  on  pourroit  fouftiaire  à  fès  coups  ;  mais  fi  nous  ne  lui  en 
dérobons  pas  un  plus  grand  nombre,  ce  ne&  la  &ute  ni  de  la 
méthode ,  ni  de  ceux  qui  font  des  vœux  pour  eiji  voir  f  uiâge 
généralement  établi  parmi  nous. 

J'ai  rapporté  de  fuite  ce  qui  s'efl  paffê  depuis  quatre  ans 
en  France  à  T^rd  de  la  petite  vérole  artificielle.  Donnons 
un  coup  d'oeil  rapide  fur  fës  progrès  dans  le  refle  de  l'Europe 
depuis  1754* 

Ce  que  j'ai-dit  à  rdbcafion  du  voyage  de  M.  Bo/fy,  fiiffit  ANGLETERRE, 
pour  donner  une  idée  de  l'inoculation  en  Angleterre:  jajou^ 
terai  (eulement,  diaprés  le  même  auteur,  que  depuis  plufieurs 
années  elle  n'y  a  j^u»  un  fèul  adveriâire  parmi  les  gens  de 
l'art  Médecins ,  chirurgiens ,  apothicaires ,  tous  font  inoculer 
leurs  enfàns.  Faut-il  chercher  une  autre  preuve  de  la  fureté 
de  ce  préfervatif  !  £.t  que  fàut-ril  de  plus  qu'un  tel  exemple^ 
pour  déterminer  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  juger  par 
eux-mêmes  avec  connoiflance  de  caufè? 

Au  lieu  d  un  mort  fur  quatre  cents  fbixante-treize  inoculés^ 

*  Cette  aflèrtîon.nVl  pas  |p:aK^c  :  iH  eft  prouvé ,  par  les  liftes  moiy 
tuaires  des  grandes  villes,  ^iie  la  pelîtc. vérole  enlève ,  aanée  commune 9 
tout  au  moins  le  quatorzième  ces  morts ,  dont  ie  nombre  total  eft  de 
wingt  miliei  amiée  commune  à  Parti*  Çonc,  I«  quatorzième  eft  1^28»- 

Mm  m  ij 
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quon  ih  dans  là  rdation  de  JA^^Hofy ,  je  vois,  par  tmefftè 
poftérieure^  imprimée  à  Lofuires,àt  quatre  années  expîrfele 
2.1  décembre  1735,  ^"^  ^"^  ^^  ^"^^  quatre-vingt-treize 
inoculés ,  ii  en  eft  mort  un  (éd.  \\  en  rhourroit  davantage 
dans  un  mob.,d  un  pareil  nombre  ide  peribnnes  actuellement 
en  Enté,  priies  au  tiâzard  &  (ans  choix.  ... 
HOLLANDE.  Dès  1748,  M.  Tn^cAwr2ioï&  infpedcur  du  coH^e  des 
médecins  dAm/ïer^ûm  avoit  introduit  en  cette  ville  i'ulàge  de 
ia  petite  vérole  artificieiley  en  la  communiquant  à  i  un  de  (es, 
û\s,  après  avoir  vu  l'autre  prêt  à  /uccoihber  fous  ia  naturdUe.. 
Alors  &  depuis  &n  retour  de  Genève  en'  Hollande  en.  Tannée 
1 7  54 ,  ii  fit  un  afièz  grand  nombre  d!expériences.,  fiiivies  des 
plus  ;heureux  (ùccès;  fin:  des  têtes  cfaètts  &  précieofes  à  TÉtat. 
Depuiscelemps  M«6//^par(bne(Iàiapologétique,  M.ScAwenh» 
profeâeur  d'anatomie  à  /a  Haye,&i  plufieurs  habiles  médecins^ 
ontvparicur  fiiffcagc^leur  propre  expérience  &  leurs  écrits 
accrédité  de  plus  en  plus  l'opération.  L  avis  important  fur  TI- 
noculation  publié  par  M.  Schwetikecw  François  en  1756  à 
Jéi.  Haye,  eit  fur-tout  digne  d'attention;  il  contient  des  faits 
lécens  &  curieux,  &.  en^ panticulier  (ùr  les  ravages  de  ia  petite 
vérole  Jiaturelle  au  cap,  de  Bonm-efpérojice  en  1755. 

Une  fôciété  de  médecins  &  de  chirurgiens  de  ia  ville  de 
Rotterdam,  que  le  fèul  amour  du  bien  jjtiblic  peut  avoir  réunis  » 
ont  donné  en  commun  un  traité  fort  ample  de  i'inoculati(»i* 
Cet  ouvrage  grand  ///^8^  a  paru  en  1757  en  hollandois:  ii 
efl  divif^  en  quatre  parties.  La  premièreoâre  en  deux  cobnnes 
un  parallèle  fuivi  des  efiètsde  ia  petite  vérole  naturelle  &  de 
l'artificielle,  &  une  table  qui  préfênte  les  réfultats  de  cette 
comparaifbn  :  dans  la  féconde  on  rapporte  les  autorités  pour 
&  contre  l'inoculation;  on  y  trouve  une  lifle  de  la  plupart 
des  ouvrages  publiés  fur  cette  matière  fiûvant  l'ordre  àts  temps 
&  à^  lieux:  la  troifième  partie  contient  lesobjeélions  &.les 
réponfes;  on  y  entre  dans  le  plus  grand  détail:  la  quatrième 
qui  appartient  plus  proprement  encore  aux  auteurs  de  l'ou- 
vrage, ^ft  un  rapport  détaillé  de  içùfs  procédés,  de  leurs 
fiiccés  ^  des  cas  finguljers.  (;|[u'il3  ont  obfervés.  Lçur  çoodufkœu 
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eft  quç,  bien  qu'ils  fuflènt  déjà  prévenus  en  faveur  de  l'inocu- 
lation ,  avant  de  i  avoir  pratiquée ,  les  fuccès  ont  furpafle  leur 
attente.  Il  fèroit  à  (buhaiter  que  ce  livre  fut  traduit  en  François.. 
Plulieurs  autres  bons  ouvrages  de  Hollande^ écrits  dans  la  langue 
du  péis ,  font  perdus  pour  le  ref le  de  TEurope.. 

Depuis  la  leélure  publique  de  ce  mémoire,) ai  i-ecueilli  les  Electorat 
cîi^conftances  fuivantes  d'une  lettre  que  M.  WerJ/io/plus  connu,  ^  ^^ANO  VRE.. 
par  (on  «om  &  (es  ouvrages  que  par  fon  titre  de  premier 
médecin  du  roi  d'Angleterre  daiisrcleéloratd'//<i//ûîr^,  t^rrivoit 
à  feu  M.  de  /a  Virotîe,&L  dans  laquelle  il  répondoit  à  diveries 
queftions  que  j'avois  prié  ce  jeune  médecin  de  lui  faire.  L'ino- 
culation du  feu  prince  de  Galles  en  1723  ,  avoir  été  fui  vie 
de  quelques  autres  dans  la  même  ville  ;  msis  depuis  le  départ 
de  M.  Mmtland  pour  Londres  en  1727  ,  &  fur- tout  depuis 
le  départ  du  prince ,  elle  avoit  été  négligée  jufqu'à  ces  derniers 
temps,  ciu'elle  a  repris  un  nouveau  crédit.  M.  Werlhof,  avec  le 
concours^de  fon  confrère  M.  Ebell^  inocula  d'abord  le  petit- 
fils  de  M.  de  Hugo  fon  prédécefîèur ,  &  depuis  il  a  fait  pluf ieurs 
autres  opérations.  Feu  M.  Berger  avoit  déjà  renouvelé  la  pra- 
tique de  l'inoculation  à  Zell ,  d'où  elle  s'efl  répandue  dans 
tout  l'éleélorat  &  dans  les  villes  voifines  avec  les  plus  brillans 
fuccès  :  à  Goitingen,  fous  la  direélion  de  M.  le  profefîèur* 
Rœderer:  à  Hambourg,  fous  celle  de  M.  MiddJeton  anglois: 
à  Brème,  fous  les  yeux  des  médecins  Gondola  &c  Duntie ,. 
l'épreuve  dans  une  maifon  établie  exprès  par  le  magjfliat^ 
après  que  M.  le  comte  de  Lynardcùx  fait  inoculer  fês -propres 
tnhns  ;  à  Goltha,  fous  l'infpeélion  de  M."  Su/tierSi  Krugelftein,. 
médecins  du  duc  régnant ,  &  dont  le  premier  avoit  donné 
l'exemple  fîir  fâ  propre  famille..  De  pluf  ieurs  centaines  d'ino- 
culations que  l'on  compte  dans  le  péis^  une  feule  a  été 
malheureule. 

En  (êpiembre  1754.  les  gazettes  nous  apprirent  que  M.™^  DANEMARCK^. 
la  comteiîe  de  BernjÂorQ ,  jeune  &  riche  héritière,  v^noit  d'être 
înocuke  à  Copenhagi4e  avçc  le  plus  g>-and  fuccès.  Lavfopériorité 
des  lumières  de  M.  le  comiç  de Bernsdorff  fon  mari,  ci-devant 
miniflre^de  Danemarck  en  France,   aujourd'hui  feaétairç: 

Aim  m  iij, 
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dÉtat  en  (à  patrie,  me  rend  (on  tcmoignage  trop  âatteûr 
pour  ne  pas  m  en  glorifier,  li  ma  fait  1  honneur  de  m'écriit 
que  je  1  avois  convaincu.  C'cft-à-dire  que  j  aï  eu  ie  bonheur 
dexpofer  le  premier  à  les  yeux  une  vérité  qui  Q'étoit  bien 
connue  qu'en  Angleterre ,  &  qu  on  avoît  pris  à  tâche  d bblcurcir 
par*  tout  ailleurs.  Les  circondances  fui  vantes  des  progrès  de 
îlnoculation  en  Daneniarck,  fent  tirées  dun  mémoire  de 
M.  Berger,  premier  médecin  de  S.  M.  D.  que  M.  4e  comte 
de  Schmettaw  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  au  mois  de  ma» 
dernier  :  j'en  confèrverai  les  expreflîons; 

«Depuis  4  exemple  qu  a  donné  M."^^la  comteûede  Bemsdoff 

i>  au  mois  d'août  1754,  l'Inoculation  gagne  tous  les  jours  en 

»  ce  royaume  :  au  printemps  de  1 7  5  5  »  plufieurs  pères  de  famille 

»  garantirent  par  cette  méthode  leurs  enfàns  des  fuites  funefles 

de  la  petite  vérole  naturelle  ».  (Les  trois  jils  de  AI.  le  comte 

de  Schmettaw  font   de  ce  nombre  :   cefl  lui  -  même  qtà  me 

f écrit.  )  «  La  même  année  S.  M.  D.  toujours  attentive  au 

I»  bonheur  de  fès  fujets  »  accorda  un  fonds  annuel  pour  i'Inocu- 

»  iation  des  pauvres  enfânSi  On  &it  les  préparatifs  &  i  opéradon 

»  dans  une  maifbn  deftinée  à  cet  efîèt  :  on  traniporte  enfùîte  fcs 

»  enfaus  inoculés  dans  une  autre  pour  les  traiter.   Aucun  d'eux 

»  n'a  eu  de  (ymptômes  fâcheux  :  aucun  n'a  été  marqué.  Trente- 

M  fix  heures  après  l'éruption  ils  le  portoient  bien ,  &  n'ont  pas 

*%  eu  de  fièvre  fecondaire.  On  en  a  inoculé  à  deflèin  plufieurs 

»  qui  avoient  eu  à€]k  la  maladie  :  les  uns  naturellement ,  les  autres 

*>  par  infertion  :  l'opération  n  a  produit  fur  eux  aucun  effet.  Le 

»  nombre  des  en&ns  inoculés  depuis  1755,3 Copetihagfse ,  efl 

»  afiez  confidén^le  :  il  n'en  efl  mort  aucun.  Un  étudiant  en 

M  paient  en  Jutiand,  a  fauve  la  vie  à  plus  de  cent  enfans  par  cette 

»  méthode  ;  un  chirurgien  habile,  à  Drotithcim  en  Norvège,  en 

a  préfèrvé  plus  de  trente  par  le  même  moyen  *.  » 

"SUÉDE.       ^^^  lettre  de  StocAolm,di\  7  février  dernier ,  de  M.  ie  (& 

nateur  baron  de  Scheffer ,  ci-devant  envoyé  extraordinaire  àt 

Suède  à  notre  cour ,  dont  il  a  emporté  les  fîif&ages  ainfi  que 

^  Voye^  le  mercure  danois,  fix  demîers  mois  175^9  &  le  Xosut  XIX 
de  la  nouvelle  bibliothèque  gennani(]ue ,  page  iSj. 
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fcs  regrets  de  tous  ceux  qui  Ibnt  connu  ,  m'apprend  «  quau 

printemps  de  1755  ,  ^  retour  du  médecin  flicdoîs    (M.  « 

Schuki  ) ,  envoyé  par  ordre  du  gouvernement  à  Lo9tdres,  pour  « 

'sihftruîre  (ùr  la  pratique  de  l'Inoculation  ,  on  lui  confia  les  ce 

enfàns  qu'on  élève  à  Stockolm  aux  dépens  de  TÉiat  pour  les  « 

ihocuier  :  que  Tlnoailation  réuflit  à  fouhaît  :  que  beaucoup  de  « 

pattîculîers  fîiivirent  cet  exemple  :  que  la  ville  de  Gottemhmrg  « 

vient  d  établir  à  l'imitation  de  Londres  un  hôpital  pour  Tlno-  «c 

culation  :  qu'on  eft  aéluellement  occupé  à  Stockolm  à  faire  le  « 

même  éiabliflcment  ;  &  que  plufieurs  autres  villes  paroiflent  « 

difpolees  à  rendre  le  même  (êrvice  à  leurs  habitans  :  qu'on  « 

travaille  à  i-endre  rinoculation  univerfelle  par  tout  le  royaume,  ce 

pour  en  étendre  les  (êcours  dans  les  campagnes  ;  (ùr-tout  aux  » 

laboureurs ,  dont  les  enfans  périflent  en  grande  quantité  par  la  c*. 

petite  vérole  ;  eux  qui  font  h  plus  grande  rîchefle  de  l'état ,  «. 

&  qu'il  importe  par  confequent  fi  fort  de  conferver  &  de  « 

multiplier  (  je  ne  change  rien  aux  termes  )  :  enfin  qu'un  ce-  « 

ièbre  médecin  de  Stockolm,  M.  Rofen ,  avoit  fait  inoculer  toute  €€ 

Ê  famille.  » 

J'ai  reçu  depuis  une  médaille  frappée  à  Stockolm  en  l'honneur 
de  l'hioculatîon.  Le  type  eft  un  autel  àiÊfculape  entouré  d'un 
fèrpent ,  emblème  de  la  petite  vérole ,  avec  ces  mots  pour 
\é^t)àt ,  fitblatû  jure  twcendi.  Au  revers  on  voit  une  couronne 
civique ,  au  dedans  de  laquelle  on  lit  ob  it fautes  ctvium  felici 
ùîifu  fcrvatos ,  &  fîir  le  1>  n  de  la  couronne  le  nom  de  M."^ 
la  comtefle  de  Géers ,  la  première  dame  liiédôlie  qui  l'a  méritée 
En  faifant  inocule;  (ês^enfens. 

M;  Schuh?^  ,  à  fbn  retour  d' AngleteiTe ,  a  publié  iîir  cette 
ftiatîère  &  dans  fà  langue  un  ouvrage  qu'on  a  traduit  en  angloîs.. 

L'état  de  Tlnocufation  à  Genève  ell  alfez  connu.  Sur  plus  GENÈVE,, 
^e  deux  cents  expériences  favorables ,  on  n'en  compte  qu'une 
feule  malheureufe ,  dont  tout  le  danger  avoît  été  prévu  par  le 
médecin  qui  s'y  refufoit,  &  qui  l'a  faite  contre  fon  gré.  Auffi 
&|niéthode  nVt-elle  rien  perdu.de  fbn  crédit  à  Genève  ;  mais 
pus<l'une  raifon  qu'il  eft  Éicilc  d'imaginer ,.  s'oppofe  à  fe  proj».-* 
Igtion  parmi  le  peuple.. 
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SUIS  S  E.  Elle  a  pafle  de  Genève  en  Suiffe  dès  1753:  une  dame  de 
Laïqanne  voyant  que  (on  fils  ne  prenoit  pas  ia  petite  séxo\t 
de  ks  deux  (beurs  qui  1  avoient  très-bénigne ,  i  mocula  elie-même 
A  mit  (à  vîe  en  fureté.  Çn  1 7  5  6  M.  7i^(9/ ,  auteur  de  ïlmh 
dation  jujttjiée ,  avoit  déjà  xiirigé  quarante  -  deux  inocuiatioas 
<lans  ia  même  ville  (ans  accident.On  en  comptoit  un  aflèz  grand 
nombre  d'autres  à  Ncuchdtel  &  dans  d'autres  villes  de  Su^, 
toutes  également  heureu(ès. 

A  Berne  en  1757,  M.  ^/i?  Haller,  préfident  de  i'académié 
<[e  Goningen ,  dont  les  plus  grands  médecins  ne^'écuferont  point 
le  TufFrage,  &  dont  les  plus  grands  poètes  pourroient  envier 
les  talens ,  après  avoir  (butenu  l'Inoculation  par  fes  écrits,  apies 
avoir  per(Ljadé  plufieùrs  pères  ,  &  changé  leurs  préjugés  qi 
remercimens ,  a  fini  par  inoculer  (a  propre  fille. 

A  Ba/e,  M."  Bernoulâ,  dont  le  nom  (eul  pourroit  à  plufieurs 
titres  autori(er  une  opinion  douteu(è  »  ne  fè  (ont  pas  contenta 
de  (e  déclarer  ouvertement  en  ^veur  de  l'Inoculation  ,  & 
d'obtenir  pour  les  premières  épreuves  l'approbation  des  îàcxiâh 
de  médecine  &  de  théologie  de  Baie  :  le  cadet  des  deux  fixres, 
M.  Jean  Bernoulli  &  fe  (eul  marié,  voulut  y  joindre  (on  exemple. 
Il  fit  inoculer  en  fj^^  les  deux  plus  jeunes  de  (es  fils;  & 
l'année  dernière  leur  frère  aîné.  Ce  jeune  philolbphe  qui  dh 
l'ûge  de  douze  ans  marche  fur  les  daces  de  (es  pères ,  à  peine 
convale(cent  fignala  (a  reconnoiÛànce  envers  llnoculation  dans 
un  di(cpurs  latin  prononcé  dans  l'Uni verfité  de  Baie,  &  d'autant 
plus  perfîiafif  podr  fès  auditeurs  ,  que  la  prélence  &  la  Enté 
de  l'orateur,  chez  qui  le  mal  n'avoit pas  laîlïe  de  traces ,  âoient 
une  preuve  vivante  qui  donnoit  un  nouveau  poids  à  ks  raifbns. 
ITALIE»  L'automne  de  l'année  1754  fut  femeule  en  Italie  par  fa 
ravage  que  fit  la  petite  vérole  naturelle  dans  plufieurs  axlioits 
de  la  Tofcane  &  de  TÉtat  eccléfiaftique ,  fur-tout  à /^om^* 
Selon  les  lifies  des  curés  de  cette  capitale,  drefiees  par  ordre 
du  feu  pape  Benoît  XIV ,  le  nombre  d^  morts  emportés  par 
cette  maladie  montolt  à  près  de  deux  mille  perfbnnes  cfês  k 
fin  d'oélobre  "^  ^  temps  où  l'épidémie  uavolt  pas  encore  II 
*  Gazette  de  France. 
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Il  moitié  de  ion  cours,  dans  une  ville  où  (ê  nombre  annuel 
dfe  tous  les  morts  eft  d'environ  cinq  mille ,  &  où  par  con* 
jouent  celui  des  morts  de  la  petite  vérole  ne  pafle  guère  trois 
cents  cinquante.  Tandis  que  ce  fléiu  dévafloit  k  capitale» 
Flnocdation  à  trente  lieues  de  Rome  iauvoit  autant  de  vies 
quon  liii.en  avoit  confiées. 

JTeus  occafion  de  m'inftruîre  de  fes  progrès  fur  les  lieux 
mêmes  au  commencement  de  l'année  fuivante  1755:  j  etoÎ5 
alors  en  Itabe.  Je  trouvai  cette  méthode  établie  à  Livoiu-ne,  où 
ie  confui  &  la  Plupart  des  n^pcians  anglois  habitués  en  cette 
ville  »  avoient  mit  inoculer  leurs  enfans ,  &  tous  heureufementé^ 
M*  rabbé  Veniiti ,  aflocié- étranger  de  l'académie  des  belles- 
lettrés  ,  &  prévôt  de  Téglifè  de  Livomie ,  qui-  me  reçut  chez;: 
lui ,  &  me  fit  fhonneur  de  traduire  mon  mémoire  en  italien  » 
m  apprit  que  flnoculation  étoit  pratiquée  depuis  plufieurs  années 
dans  Tintérieur  du  péis ,  dans  la  ville  &  dans  les  envircHis  de 
Çna  dt  Cajkllo,  fur  les  confins  de  la  Tolcane  &  de  l'État 
ecclâiadique,  &  qu'il  avoit  été  témoin  que  ce  moyen  employé 
par  M."^  la  marquife  Bi/ffàhi,  avoit  iauvé  la  vie  à  tous  fe$ 
enfans  de  lès  terres ,  dans  un  temps  où  tous  ceux  du  même 
canton  fuccomboient  fous  la  malignité  de  l'épidémie.  La  même 
dame  avoit  inoculé  trois  de  lès  propres  enfàns  de  (à  main» 
fille  tenoit  cette  recette  du  doéleur  Peveritn^  médecin  penfionné 
de  la  ville  de  Citerna.  M.  l'abbé  Venuti  voulut  bien,  à  mA 
prière,  écrire  à  ce  doéleur  ^  dont  il  reçut  peu  de  temps  après  les 
éclaîrciflemens  fui  vans;  d'après  lelquels  on  feroit  tenté  de  croire 
que  l'intention  de  ce  médecin  avoit  été,  dans  ion  premier  eflàî» 
de  décréditer  l'opération;  mais  en  ce  cas ,  il  a  bien  expié  depuis 
la  mauvaiie  opinion  qu'il  avoit  d  abord  eue  de  la  méthode. 

Il  iît  (a  première  opération  fur  une  petite  fille  de  cinq  ans 
prefque  étique  &  couverte  de  galle, nourrie  par  une  mère  infec- 
tée du  mal  vénérien.  La  pointe  d  une  épingle  plongée  dans  une 
pullule  d  une  petite  vérole  confluente  dont  le  malade  mourut» 
Fut  Tunique  infiniment  qu'employa  M.  Pevetfiiiu  Deux  heures 
après  avoir  percé  ce  bouton,  il  ht  avec  la  même  épmgle  une 
ié^re  piquûre  à  Tenant ,  qui  ne  s'en  Aperçut  pas.  Le  %tlèmj| 
Mm.  ///i^f  •  Nnn 
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jour  ia  pzqiiures'enflamina:  lecDxîème  la  fièvre  fiirvtnt,  b  petite 
%xrole  fui  vît,  il  ne  parut  t|u'onze  grains.  Nulle  fic\TT  de  fûppo- 
latjon:  on  ne  put  contenir  Tenant  au  Ih:  elle  guérit  en  méine 
temps  de  ia  gdie  &  prit  de  ta  coulaxr  &  de  Fembonpoint. 
Encourage  par  cet  exemple,  la  mère  fit  la  même  opératicn 
à  Ton  autre  fille  âgce  de  neuf  ans.  Celle-ci  ne  fut  pas  plus 
malade  que  fâ  (ôeur:  elle  eut  %'ingt-fix  grains.  La  matière  de 
Éi  petite  vcrole  fèrvit  au  même  médecin  à  faire  cinq  autres 
expériences  non  moins  heureufb ,  fur  autant  d*enfiuis.  Alors  il 
n'hcfita  plus  à  divulguer  fon  fccret. 

'  Il  fit  plus  de  deux  cents  inoculations.  Très-peu  de  fes  mabdcs 
étirait  la  féconde  fièvre:  aucun  ne  mourut  :  aucun  ne  fut  mar- 
que: tandis  qu'il  périflbit  un  tiers  de  ceux  qui  ctoient  attaqu(% 
de  la  petite  vérole  naturelle,  &  quun  aufll  grand  nombre 
demeuroient  aveugles  ou  défigurés.  Dans  les  campagnes 
voifines,  les  mèies,  effrayées  de  la  multittide  des  accidois, 
embraisèrent  avec  ardeur  cet  heureux  fpécifique ,  &  la  tendrefle 
maternelle  aidée  de  la  crainte  du  danger  remportant  fîir  les 
fcrupules ,  elles  inoculoient  leurs  enfàns  pendant  leur  fbmmeil 
&  fouvent  à  Tinfû  de  leurs  pères  *.  L'exemple  du  doéleur 
Peverini  fut  fîiivi  de  près  par  le  doéleur  EvangêTtfh^  médecin 
de  Montenhi.  Celui-ci  trouva  plus  commode  de  fc  fervîr  de 
la  lancette  &  dun  fil  de  coton  imprégné  de  la  matière,  au 
lieu  d'employer  raigiiilie  :  on  crut  remarquer  que  les  petites 
véroles  qu'il  communiquoît ,  étoient  plus  abondantes,  mais 
non  plus  dangereufes.  Sur  deux  cents  inoculés,  à  peine  il  en 
perdit  un;&  ce  fut  plutôt  par  le  mauvais  rc^ime  du  malade, 
que  par  ia  violence  du  mal. 

A  mon  arrivée  à  Rome  au  mois  de  mai  1 7  5  5,  je  trouvai  fa 
contagion  ceflee;  mais  ia  plaie  fiîgnoit  encore:  on  dîfbit  publi- 
quement qu'il  étoit  mon  quatre  mille  perfbnnes  de  fa  petite 
vérole  depuis  l'été  de  l'année  précédente.  Qudqu  un  avoit  coït 
de  France  par  plaiÊnterie,  &  m'en  avôit  averti  avant  mon 
départ,  que  j'ailois  à  Ronie  pow  Iblliciter  un  bref  en  faveur 
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de  finoculation^  Ce  bruit  k  répandît  3c  fut  pris  très>(cTjeu^ 
fkitiçiiU  Feu  M.  le  cardùial  Valenti,  premier  miilidre  du  feu 
pape  Bcnoii  XIV  me  dit  expreflëment,  lor/que  j'eus  rhonneur 
de  lui  être  pnéfenlé  par  M.  1  ambaf&deur  de  France,  aujourd'hui 
M«  le  duc  de  Çhoifeiél,(\\xt  fi,  pour  autorifêr  Tuiàge  de  ia  nou-- 
vellc  màhode  en  France^  on  nattèndoît  qu'une  approbation  du 
iàint-fiége,la  cliofe  ne  feroit  aucune  difficulté.  Je  ne  répondis 
que  par  une  révérence.  Dans  une  (èconde  audience ,  S.  Ë.  me 
remit  ^Di  exemplaires  d  une  nouvelle  traduélion  italienne  de  moii 
premier  mémoire,  faite  &  imprimée  à /?w/f  par  Çowotixtfa). 

Dans  fe  converlâtions  que  j'avois  eues  à  Florence  avec 
M.  le  comte  de  Richecour .i^TéùàtiM  du  confeil  de  régence  de 
To(cane,au  fujet  de  l'inoculation, ce  miniftre  l'avoit  jugée aflèz 
avantageufè  au  bien  de  l'État  pour  l'établir  cette  même  année  à 
Siemie  par  autorité  du  gouvernement ,  (bus  ^  direélion  du 
doéleur  Peveritri.  Les  premières  expériences  (b)  stw  firent  avec 
fùccès  le  I  ^^  oélobre  iûr  quelques  enfans-trouvés  dans  l'hôpital 
de  la  Scala. 

L'année  fuîvante  on  fit  les  mêmes  épreuves  à  Florence  & 
fous  la  même  proteélion.  Les  docteurs  Targiom  &  Scutellari, 
furent  chaigés  de  conduire  l'opération.  Le  premier  déjà  connu 
avantageufement  dans  la  république  à^  lettres  par  un  voyage 
de  Toicane  fort  eiUmé,  donne  dans  iû  relation,  imprimée 
l'année  dernière  à  Florewe,  le  détail  du  traitement  de  lix  enfàns 
&  de  la  fille  de  M*  Saticedorn,  patricien  de  la  ville  de  Sienne: 
tous  inoculés  à  Florence  avec  le  fùccès  ordinaire  dont  je  ne 
parie  plus ,  pour  éviter  les  répétitions. 

Au  printemps  de  175^,  une  petite  vérole  épidémique  de 
la  plus  grande  malignité  s'étant  manifedée  aux  environs 
àiAfîghiari,  un  grand  nombre  de  perfbnnes  de  cette  ville. 


(a)  Cette  (èconde  tradu(5lIon  cft 
de  M.  Tabbé  Petroni,  Secrétaire  de 
feu  S.  É%  M.  le  Cardinal  ValentL 
Pour  abréger  quelques  formalités 
qui  pouvoient  en  retarder  la  publi- 
cation ,  l'édition  porte  au  titre  le 
nom  de  Lucgues,  quoique  £ûte  à 


Borne,  où  elle  (è  vend  publiquement 
chez  les  frères  Padiarini ,  place  de 
Pafquin.  Ceci  eft  pour  prévenir 
Tobje^ion  quon  pourroit  taire,  en 
voyant  le  nom  de  Lucquts* 

(b)  Journal    étranger,  oélobrt 
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principalement  parmi  la  nobleflè ,  eurent  recours  à  rinocufatîon.' 
Une  lettre  du  doâïsur  Ranien  Gamucci ,  profefleur  en  médecine 
de  Borgo-fm-fepokro ,  inférée  dans  les  nouvellfcs  littéraires  de 
Florence  ptxipÇt  la  préparation  &  le  régime  qu  il  a  fiût  obferver 
à  (es  malades;  mais  en*  même-temps  il  avoue 'que  ceux  qui 
moins  iciupuleux  que  lui ,  n  ont  pas  apporté  les  mêmes  atten- 
tions, nont  pas  moins  bien  réulTu  Cependant  n'eft-îl  pas  à 
craindre  que  des  gens  imprudens ,  enhardis  par  le  prodigieux 
fuccès  des  premières  expériences  ^tes  en  Italie ,  &  r^amiant 
comme  toujours  fuperflues  des  précautions  qui,  dans  certains 
cas  au  moins  y  &  pour  certains  fujets,  paroident  néceÛaires,  ne 
s'expolênt  légèrement  à  des  accidens  qui  pourroîent  ies  faire 
repentir  de  leur  témérité ,  &  au  rifque  de  décréditer  une  méthode 
fi  Êlutaire  quand  on  fait  l'employer  prudemment  !  Je  répète 
ici  les  réflexion^  que  j'entens  faire  aux  maîtiies  de  lart,  mais 
il  ^ut  convenir  que  dans  tout  ce  qui  concerne  Tinoculation  » 
c'cft  fiir-tout  l'expérience  qu'il  faut  condilter. 

Une  lettre  du  i.*^  avril  1757,  du  doéleur  Paufhï  feu 
M.  de  la  Viwtte,  porte  que  toutes  les  inoculations  tentées  à 
Lacques  n'ont  produit  que  àçs  petites  véroles  de  la  meilleure 
e/pèce,  quoiqu'il  y  en  eut  aux  environs  de  confluentes  & 
de  très-malignes.  Il  a  continué  cette  année  d'inoculer  avec  le 
même  fîiccès,  &  promet  de  publier  bientôt  un  ouvrage  fur 
cette  matière. 

<  '  J'ai  eu  communication  àhs  175  5  à  Rome,  àt  deux  dif- 
fertations  manufcrites  du  doéleur  Lunadei  premier  médecin 
d'6W///,qui  ont  pour  titre  La  méthode  de  tinoculatioH  éclmt^ 
€ie  ,fouteme  &  pratiquée  dans  ÏÉtat  eccléftaftiquc  même.  On  en 
trouvera  l'extrait  dans  le  journal  de^  iàvans  de  /?amf,  de  juillet 
1 7  5  5 ,  &  dans  le  journal  étranger ,  oélobre  1 7  5  6.  Ce  doéieur 
cfl  encore  du  nombre  de  ceux  qui  ont  inoculé  leurs  enfàns. 

On  voit  que  l'inoculation  a  beaucoup  de  partions  au  delà 
des  Alpes,  il  ne  lui  manquoit  plus  que  d^  théologiens  pour 
apologifles.  J'ai  cité  \ts  témoignages  de  plufieurs  habiles 
do<5leurs  proteffans  en  (a  faveur; levêque  de  Worcefler,}AP  Some,. 
Doddrige,  Çhais,  l'uuiyçrfjté  de  Bâk,  &  j'ai  remarqué  qMO 


éatii  te.bâs  i^i^t^e^FaOtoiritô  fte  doit  rieW  perdre  dé  ù>n  poicb 
auprès  des  catholiques  ^pui  (que  iësprmdpes  des  proteftans,  ou 
He^iflf^rent'pas^en  ce  point  dts  nattes,  oû\  qu'ils  n'en  diffè- 
temt  qu'en >^  qu'ils  dômiQntf  plus  à€  ^prtiesiaux  arguniens  Uràa 
des  dédtetskle  la  providence  Jbijdepiuç  aH^é  l'approbation 
d'un 'inquifiteur  de  Fé*/;^,donnéeà  iouvi^edei/y^rf/iî^  cette 
de fin^uffitkird^y^wj^/o/i imprimée  à iaî'iûite  deiihon  premier 
Anânolre/ celle  des  neuf  do(5leurs  de  Sorboniie  con(ûités  eiv 
f  7  2  3  par*  Mé  /i^  kl  Cofle ,  le  premier  zélateur  de  l'inoculation 
en  France  *^,«Ja. féconde  tmduélion  italienne  xie  mon. mé-j 
moire  qui  fe  vend  pubiiquemelit  à  Rtm^i  l'extrait  dans  ip 
journal  romain  d'un  livre  intitnié;  L hwcuhûùH  prmiqneoidan^ 
fÉteH^ccléfmfhqmi  Si  tout  cela  ne  (ùfiit  pas^poiiplescoalciënces 
ièrupuieùies;  voici  un  fameux  théolo^en  catholique  d'une  mo-^ 
raie  fèvèreje  P.  ^^m, auguftin  de  /Z^a^'/w,  quiVcanfûltépM 
M.  le  cardinal  Corfm  fur  la  qudlion  de  l'inoculation,  conclud 
pour  l'aflirmative.  Cette  conJultation  que  j'ai  entre  les  nmin^ 
ed  du  3  o  décembre  175^-  J'en  ai  vu  dépuis  plufieufs  autres 
pareilles.  C'en  eft  plus  qu'il  n'en  faut  pour  répondre  à  l!bb^ 
jedion  théologique  qui  paroît  aujourd'hui  abandonnée  À^^ 
adverlaires  de  Tinoculation.  Comment  ceux  qui  prétendent 
qu'employer  ce  préfervatif  ceft  s^oppofcr  aux  décrets  de  la 
providence,  permettent-ils  de  fuir  le  mauvais  air  dans  un  temps 
d'épidémie! 

Cette  objedion  rebatue  &  vîélorîeufemerft  réfutée,  ;eft 
néanmoins  encore  celle  que  propofe  avec  le  plus  de.  confiance- 
l'auteur  anonyme  de  deux  diflertations  morales  &  théologiques' 
imprimées  à  Rome  en  1 7  5  7  en  Ttalîen.  Cet  ouvrage  eft  unes 
inveélive  violente  &  continuelle  contre  l'inocuration,  paf.uiii 
auteur  peu  inftruit,  qui  traite  de  fables  les  fkits  les  plus  no* 
toires  &  les  plus  authentiquer  en  France  &  en  Angleterre,, 
entr'autres  l'inoculation  des  (ix  criminels  à  Londres:  tn  1722,, 
enfin  que  la  prévention  aveugle  au  point  qu'il  ibutient  que 
l'inoculation  lait  périr  plus*  de  malades  que  la  petite  véiole 

*  Voy.  la  lettre  de  M.  de  la  Coite  à  M.  Dodart  :  Recueil  dès  piêcàfc 
fiiE.  rjiîoculatlon^  chez  Delfaini  àtSaiHaiu,  Parir,.  i^^yJ^.: 
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natureHcl:  Je  nê-âchcpis  que  pcffonne  ah.^tigpfié  n^xndvt 
(erieiifêment  i  ceue  dëciamalion  "*"• 
HUTRICHE.  jVj,  Je  baroii  f<3//  -  Swieten ,  appelé  de  Hoihncfe  par  ion 
mérite,  pour  templir  fa  place  de  piçoner  médecin  de  leurs 
majedés  înipériales,  guidé. par.  Gdii  amour  pour  Tiiuimniié , 
iê  propoibit  d*iatnxluiiie  lu^  de  t'IijKKuktion  daps  les  États  de 
k  mai  ion  d'Autriche,  d  ou  uii  zèk  pbis  ardent  qu'edairé  fembie 
lui  fermer  i'efitré&  li  m'écrivoit  il  y  a  un  an  qu'il  n'attendoit 
que  le  printemps  pour  en  £dre  des  expériences»  L'exécution  d'un 
projet  fi  digne  dm  premier médecin,  a  depius,été  troublée, 
ou  du  moins  iùfpenduéi  Poit-iâtre  di-ce  ït&i  d  un  ouvrage 
publié  l'année  dernière^  ibu^  le  titre  <(e  Qimjbons  fur  NfHh 
Oilation ,  ipax  fA.  de  Haen^  Conlêliier-aiiiique  de  L.  M.  I. 
profeileur  en  f univerfité  de  Vienne  en  Autriche,  Son  auteur, 
qui  paroît  plein  de  candeur  &  de  probité,  protefte  qu'il  aura 
pour  celui  qui  lèvera  {ts  doutes  une  reconnoiflânce  étemelle: 
fe  ne  me  fktte  pas  de  b  mériter  à  ce  prix  ;  mais  il  me  permettra 
de  le  tenter.  En  lui  répondant ,  je  réponds  à  tous  ceux  qui  « 
dans  leurs  objeâions,  cherchent  comme  lui  la  vérité. 

Le  temps  defliné  à  la  leéhire  publique  de  ce  mémoire, 
ne  me  permet  pas  de  répondre  au  long  à  M  a!?  Haën ,  f  en- 
treprencb  feulement  de  Êtisfjire  (bmmairement  à  (es  quatre 
queftions  &  d'examiner  un  fait  fur  lequel  il  s'a[^ie,  &  qui, 
fiit-il  aufTi  vrai  qu'il  efl  douteux ,  ne  diminueroit  pas  d'une 
dix  millième  partie  les  avantages  de  rinoculaticm. 

Voici  les  quatre  queftions  de  AL  ^  Haau 

(Question    L 

Si  VhioctiîaAon  efl  permfe  par  la  loi  àvine! 

Réponse. 

Sans  être  théologien,  j'ofê  répondre  affirmativement.  M* 
de  Hàen  conviendra,  &  tous  les  doéleurs  cathdiqiies  &  pn>- 
teflans  s'accordent  en  ce  point,  que  notre  vie  efl  tm  dépât» 
à  la  confêrvation  duquel  nous  fbmmes  obligà  en  confidence 

^  Oa  la  dit  d'un  sdfi^cuz  CaiaCi 


êk  VèHîcri-<Jonc'fî  ce•'tfep(M^'col»rt'^fquë'dè  nbO*  é^iè^éhleVé'i 
nous  devons,  par  tous  les  moyens  que  la  prudence  peitf'fô^ 
câ*K  te  înettré  à'Tabri  déTlrtVafteW?  6f  #ëft^<'?aemrfient 
p^Biivëipa^  les  te  qUè  l'Iiiotiilsfti6rt''eft'teiiyiby(rh^lë'i>lui 
dfRbatè'  fi{ir  <è)>nfeyvè^  be  d^t  rûniérmmtiW'^pèrm 

€UX-.|nômes  ou  î&n.  fid^'àlfeàrs  ^lifriièrtis^;  |^  cîié'HëSTlftéC*! 

{ogietis  dé  toutes  les  corfirnuHIpns  qtiî'àjijpfoÉtvëh^  ce  moyen 

&  l'aùtôrilèit  :  qUe  6ut-it  de  plus  pour  tMirà*  lès  bdhfirièiicëi 

fci^  plus  fèt'i^eufeî-  ■= ,  '-•;  -  ;  .  -^''  ••"  '-^'i  \'''  ••  •'»" 
;     :*    •■..•:•>.   ^  ■•^'.■:.:î.  ;1 .1 '■>  .y:!-.!;i>  •/•v'^uf  •,.•.-•). '!0.  /J;-"/.i 

Jî  par  îlnoculatifinm  cofifeoffL^^k^  4l^^^S^\j^MâV'Miv^ 
^r  là  Nfititrei  ■  -  :;,;  \         ■\.-      î  ^  .;  ;.   ;, 

R  É  P  (^  J9  ^  £.  ^  _>  !..  _  ' 
^  "  2VL^^  Jiri//  &  SvàiiicAierorÉt  t^énoontcéi»  ckiisr|ies  trkn&étioiis 
|)hîloibphfqi]es  ;  que  la  petite  véraie.jiatu»ii6r,  aivi^e  coiiuminc^ 
enlève  ^uiôoins  un  tmlade  hr'kpidé  oeux.qojeytt  attaque. ?l 
Les  iiftei  publiques  de  :l*hô[iital  tandéi^yijàki^ïitxi  3^47j» 
pour  la  cure  des  petites  véroles^  prouvent  ipie  dans  lest  quatrt 
années  expirées  le  2 1  décembre  17  5  5:*  H  dlTinctft  un  malade 
ou  moins  fîir  cinq  de  ia  petite  vérole  naturelle, ;  &  icuiemehl  un 
iur  cinq  cents  quatre-vingtrt^tîize:  de  d'inoculée;  Lespbis  a^ens 
adver^res  de  cette  pratique  n  ont  jamais.  iàûihDnterqijlà  un  £ûr 
quarante-neuf  ou  dhquante  le  nombre  des  morts  de  i'iiiècu- 
iation  praiiqifée  dans  les  commenceniens,  fans  précautioii  & 
ians  choix  ^des  iujets,  avant  que  la  méthode  nit  perfeflionnée». 
'Dûiu: ,  quelque  fùppdfition  jque  Ton  fkfîèi  <ia  co^&ve  pàrti^ 
voadmon  i^âuKdap  plus  de  wsqtien  lai^ïtagtr  la.  Natures 

,     su  efl  bien  ceriam  ftk  jprefque  teiis  Tes  nommés'  Joheiiti 
'avoir  la  petite  vérole  îôt  ôti^  tard. 


:A  4yp:OjN  ^i  aR.?,  M:,..j\  /.   ju  : 


•    Oui,  (ins  dbnte/prtïqtieioù*  :  &  p^H^àiUs; feis«^^ 
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r  ji^'^rQuelq^avaiicç  quon  (bit  en  âge,  on  n'eÔ  pas  (ur  cTéM 
pcepnipt  dp.  U,ps^it!&  yérolçiy}^  pKWiples  ^e  gens  qui  ront 

&  j'ai  çpJi  Jioîflance,  d  MOf^.p^j^une  q^i  paya  ce  t^Uiut  à  fâge  de 
qu^tije^^ipgtiiejze  aiîj  èw^-ën  çnourif.     ,'.      .  .  .  ,  , 

f  x^""  Si  ion  examine  s^Y^  attention  ceux  qui  ^nt  perlûadés 
qulh  nont  jamais  eu  cet(e. maladie;  on  en  trouvera  parmi  eux 
un  aflèz  bon  nombre,  qui' en  portent  les  marques  8ç  quiiâns 
doute  i  onteue  daus.ieur  enÊuiceou  à  la  mamdie^  Il  eft  ordinaire 
aux  nourrices  dé  t^en  poitit  ivdtir^Iei  pftrens,  dans  la  crainte 
qtfcîlès  brtïvde^^roîr  appeler  iifrttiédecin.  •  • 

3  ."^  II  y  a  des  en&ns  qui  ont  eu  la  petite  vérole  dans  le  fein 
de  leur  mère:  on  ne  s*en  (ëroik  ^mais  douté  fi  quelques-uns 
«-en  euiient  aportè  Jes  marques  en  venant  au  monde.  Ne 
peut-ii  pas  y  e»  avbir  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  cbnt 
les  marques  (ê> font efËuûéesi avant  la  nai(&nce!  Qiû  peut  rér- 
pondre  quil  n'eftj^xlelce  nômt^re  parmi  ceux  qui  ie  croient 
wrs  de  n avoir  jamais  eu  cette  maladie! 

4*^  M.  dt  Hàëu  n'ignore  pas  iâns  doute  quil  y  a  des  petites 
.Téroies  ans  éruption  extérieure:  moTi^i^  variolofus  fitie.varkâs^ 
<dit  Boheraave.  Sans  être  médecin ,  j'en  fais  .plufieurs  exemples» 
&  de  diverfes  eipèces. 

Deux  foeurs,  âg^  de  quatorze  ou  quinze  ans,  &  qui  aaî* 
gnoient  beaucoup  la  petite  vérole ,  en  lêntirent  en  même  temps 
ies  premières  atteintes*  Le  médecin  leur  promit  qu  elles  n'en 
ieroient  point  maïquées.  Jl  les  fit  mettre  au  lit  &  couvrk 
extraordinairement  juiqu'aacou, en  multipliant  les  couvertures: 
il  fit  approcher  leurs  lits  de  la  fenêtre,  qu'il  ordonna  de  hider 
ouveiie  pendant  le  temps  de  1  éruption  :  ellâ  eurent  un  grand 
nombre  de  boutons  depuis  les  pieds  juiqu'à  h  gOi^,  &  pea 
ou  point  au  viiâge. 

De  deux  jeunes  gens  de  mêmeâge^  Reproches  parens,  ékvés 
edèmbk,  l'un  fb  ^cp^é  de  k  pet^ 
Jlèteijpeu  de  jours  après,  l'aube  épri^ 
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^  i éruption  près;  il  fut  dangereufement  malade,  îl  eut  des  éva- 
cuations abondantes,  qu on  entretint  en  fùivant  l'indication  de 
ia  nature:  il  gucrit  lâns  avoir  eu  une  feule  puftule  (ûr  le  corps. 

M.""^  la  comtefîè  de  P.  attaquée  de  la  petite  vérole,  déclara 
bien  ferieufèment  qù  elle  aimoit  mieux  mourir  que  d'en  être 
marquée.  Quelqu'un  lui  dit  qu'il  y  avoit  un  moyen  pour  ne 
l'être  pas ,  fins  lui  diffimuler  que  ce  moyen  étoit  fort  dangereux  : 
elle  n'héfita  pas  à  lembraflèr.  L'éruption  étoit  avancée  :  on  étoit 
dans  l'arrière -lâi(bn  :  elle  s'alla  promener  dans  fon  jardin  en 
s'expolânt  à  Tair  froid.  La  petite  vérole  rentra  :  la  malade  fut 
traitée  en  confequence  :  elle  fut  très-mal ,  mai^  err  réchappa. 
La  maladie  fe  termina  par  une  diarrhée. 

Je  vois  dans  Thiftoire  des  maladies  cpidémîques  de  l'année 
1754,  par  M.  Malouifi  *,  un  fait  à  peu  près  ièmblable:  une 
petite  vérole  rentrée  par  accident  le  quatrième  jour  de  l'érup- 
tion ,  &  dont  la  malade  fè  tira  heureulement. 

On  voit  des  inoculés,  chez  qui  la  fùppuration  Ats  plaies 
artificielles  tient  lieu  d'éj*uption ,  &  leur  petite  vérole  n'en  e(l 
pas  moins  réelle^  puifque  la  matière  qui  coule  Ats  incifions , 
étant  inoculée,  communique  la  petite  vérole  (bus  (a  forme 
ordinaire.  L'éruption  ni  les  puftules  ne  font  donc  efîèhtielles 
ni  à  la  petite  vérole  naturelle  ni  à  l'artificielle  ;  &  peut -être  l'art 
prviendra-t-îl  un  jour  à  faire  ce  qu'ont  e(péré,  ce  qu'ont  même 
tenté  Boerliaaye  &  Lobb;  je  veux  dire  de  changer  la  forme 
extérieure  de  cette  maladie ,  fins  en  augmenter  le  danger. 

Les  petites  véroles  fins  éruption ,  que  BoeHiaave  a  connues, 
font  peut-être  plus  fréquentes  qu'on  ne  |>enfe.  En  ce  cas,  les 
gardes,  les  chirurgiens,  les  médecins  mêmes,  à  moins  d'une 
jurande  expérience ,  peuvent  s'y  méprendre.  Il  eft  plus  aifè  de 
ne  pas  reconnoître  pour  petite  vérole ,  une  maladie  dépouillée 
de  fon  caraélère  le  plus  apparent,  qui  eft  l'éruption,  que  de 
prendre  pour  petite  vérole  réelle  une  maladie  cutanée,  qui  n'a  de 
commun  avec  la  vraie  petite  vérole  que  les  premiersiy  mptômes , 
&  qui  en  diftere  efîèntiellement  d'ailleurs,  dans  fès  effets,  fon 
progrès  &  (à  durée  ;  &  cet|e  erreur  n'eft  pas  fins  exemple. 

♦  Mémoires  de  J'acadéniîc  17^^,  p^f  J(r(f.' 

Aiénu  ij^S.  .  Ooo 
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Voilà  bien  des  moyens  d'avoir  une  petite  vérole  méotm- 
DoiHàble ,  5c  propres  à  perfuader  qu'on  ne  i  a  jamais  eue.  On 
peut  donc  Ibutenir ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  que  tous 
les  hommes ,  fans  exception ,  ibnt  dedinés  à  avoir  cette  nidadie» 
comme  tous  les  chevaux  (ont  fujets  à  la  gourme^  &  qu  il  ny  a 
d'hommes  exempts  de  la  petite  vérole  que  ceux  quîne  vivent 
pas  allez  long -temps  pour  l'attendre.  En  voici  une  nouvelle 
preuve  qui  approche  de  la  démondratioru 

Près  de  la  moitié  des  enfàns  (ùccombe  (bus  les  msdadies 
de  l'enfance  avant  que  d'avoir  la  jietite  vérole  (aj  :  ce  qu'il 
s'en  &ut  de  la  moitié ,  eft  abondamment  compenfë  par  ceux 
qui  meurent  plus  avancés  en  âge ,  (bit  d'accident  ou  de  diverlb 
maladies ,  avant  que  d'avoir  payé  le  tribut  à  la  petite  vérole. 
Il  eft  donc  très -apparent  que  la  moitié  des  hommes  meurt 
avant  que  d'avoir  eu  cette  maladie.  Mais  elle  enlève  la  qua- 
torzième partie  au  moins  du  genre  humain  :  donc  de  quatorze 
hommes  fij  qui  naiflent,  (èpt  mourront  avant  que  d'avoir  ei» 
la  petite  vérole  ^  &  l'un  des  (èpt  iùrvivans  en  (èra  la  viélime. 
Or  cette  viélime  ne  peut  être  immolée  que  fix  autres  ne  (bient 
frappées ,  pui(que  nous  ne  (Ljppo(bns  ce  fléau  mortel  qu'à  un 
malade  (ùr  (ept  :  donc  tout  ce  qui  ne  meurt  pas  avant  d'avoir  eu  la 
petite  vérole  eft  fujct  à  cette  épreuve  :  donc  tous  les  hommes 
ont  la  petite  vérole,  quand  ils  ne  meurent  pas  d'ime  mort  pré- 
maturée ,  &  ^  à  plus  forte  railbn  »  prefyue  tous  les  Imiimes  : 
ce  qui  eft  la  queftion  de  M.  Je  Hàën. 

Les  détracteurs  de  l'inoculation  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils 
fuppo(ênt  deux  chofes  contradiéloires ,  en  prétendant  d'une 
part  qu'un  très-grand  nombre  d'hommes  n'a  jamais  la  petite 
vérole ,  &  de  l'autre  »  que  cette  maladie  n'eft  pas  fort  dange- 
reu(e.  Plus  ils  fuppo(ênt  de  gens  exempts ,  moins  il  en  reilera 


(a)  M.  Jurin  a  trouvé  qu'à 
Londres  il  meurt  les  deux  premières 
années  trois  cents  quatre-vingt-fix 
cnfans  par  mille  des  maladies  de 
i'enfance  y  la  plupart  fans  avoir  eu 
la  petite  vérole.  Lettrede  M.  Jurin 
k  M.  Caltb'Coufivorth;  Recueil 


de  pièces  déjà  cité,  Paris  f  ^7^6» 
(b)  Voyez  ibid.  le  réfulut  des 
tables  de  M.  Jinrin  pour  quarante- 
deux  ans  > -confirmé  par  la  lifte  de 
vingt-  trois  autres  années ,  dans  Fou* 
vrage  hoHandols  déjà  cité  ,  des  »«• 
dficInjT^  chirurgiens  de  Rostirdûuu 
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pour  payer  le  tribut  fatal,  mais  confiant,  dun  quatorzième  de 
i'efpèce  humaine.  Puîfque  de  quatorze  perfbnnes  qui  nalflent  il 
en  meurt  une  de  la  petite  vérole,  il  eft  clair  que  fi  treize  en 
ctoient  exemptes,  la  quatoi-zième,quî  feule  i'auroît,  en  mourroît 
infailliblement.  Cette  maladie  feroit  donc  toujours  mortelle: 
ce  qui  efl  vifiblement  faux.  R^iproquement;  fi  de  quatorze 
petites  véroles  «ne  feule  étoit  funefle,  chaque  mort  de  cette 
maladie,  fùppofint  alors  quatorze  malades,  il  fàudroît,  pour 
remplir  ce  nombre ,  que  tous  les  hommes  fans  exception , 
eufïent  la  petite  vérole  :  ce  qui  n'efl  pas  moins  faux.  Accordez- 
vous  donc  avec  vous-même,  dirai-je  à  nos  adverfâires,  & 
choififîèz  entre  deux  fuppofiiîons  incompatibles.  Si  la  petite 
vérole  efl  moins  commune  que  je  n'ai  fùppofè,  convenez 
qu'elle  eft  d'autant  plus  meurtrière  pour  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  l'ont.  Si  la  petite  vérole  eft  rarement  mortelle, 
avouez  que  prefque  perfbnne  n'en  eft  exempt.  Apclez-noùs 
bourreaux,  forcenés,  impies;  dites-nous  tant  d'injures  qu'il 
Vous  plaira  :  mais  ne  dites  pas  des  abfurdit6. 

Q.  U    E    s   T    I    O    N      I  V# 

iT/V  eft  Jiors  rie  tout  rJoute  aue  F  inoculation  fume  ou  noh  rie 
la  petite  vérole,  en  met  à  l'abri  pour  le  rejle  Je  la  vie! 

RÉPONSE. 

J  al  latîsfaît  au  long  à  cette  queftîon  dans  mon  premier 
mémoire  ;  M.  rie  Hàën  me  permettra  de  Ty  renvoyer  :  je 
répèle  feulement  îd  qu'aucun  exemple  avéré  n*a,  depuis  près 
de  quarante  ans ,  prouvé  que,  îorïqoe  Imoculatton  à  produit  ion 
effet,  (bit  en  Communiquant  la  petite  vérole  fous  fi  forme 
ôrdinîaîre,  foit  par  une  fuppuralion  abondante  des  încîfions,  la 
itiême  perfonne  ait  repris  la  maladie.  Quant  à  ceux  for  lelquels 
Topération  ne  produit  aucun  efîèt,  die  les  laiflê  au  même  état 
où  elle  les  a  pris.  îl  eft  feulement  très-probable,  fi  l'opération 
à  été  bien  faîte,  que  le  vîrus  varîôlîque,  porté  dans  leurs  veines/ 
n'ayant  pu  fermenter  avec  leur  feiig ,  îts  foîtt  pour  toujours  ï 
l'abri  d'une  paipeflle  fermemarion^ 

Ooo  j; 
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Dès  les  premiers  temps  où  l'inoculation  s'eft  établie  en 
'Angleterre,  on  a  cité  des  exemples  d'inoculés  qui  avoient  repris 
la  petite  vérole.  Tous  ces  faits  dilcutcs  contradiéloîremcnt  ont 
été  convaincus  de  faux  par  les  doéleurs  Jurin  &  Nettleton  (a). 
De  pareils  bruits  k  font  renouvelles  en  Hollande ,  au  fojet 
des  inoculés  de  M."  Tronchin8)LSchwenhe;omx\M:u\Q\lf  on  cir- 
conftancioit  plufieurs  récidives.  On  prtieiidoit  ciue  M.  SJiwaïkt 
avoit  inoculé  la  même  perfbnne  jufqu'à  (êpt  fois  ;  on  pubiioît 
que  (es  inoculés  ctoient  à  l'article  de  la  mort:  on  citoit  des 
témoins  oculaires ,  qui  depuis  ont  nié  hautement  les  faits  (b). 
Quant  aux  prétendues  rechutes  après  finoculation ,  le  (èul  fon- 
dement  qu'aient  eu  ces  bruits ,  ce  font  ceitaines   éruptions 
cutanées  tout-à-fait  différentes  de  la  petite  vérole^  doiu  celle-ci 
ne  garantit  point,  &  qui  peuvent  indifféremment  Li  précéder  ou 
ia  (uivre;  mais  qui  s'annoncent  par  àçs  (ymptômes  communs 
à  ces  éruptions  &  à  la  petite  vérole  ordinaire.  La  différence 
eflentielle  &  caraélcriftique  entre  cette  elpèce  d'éruption  &  la 
vraie  petite  vérole  eft,  que  les  pullules  de  la  piemière  font 
claires ,  tranfparentes ,  remplies  de  (erofités ,  qu  elles  s'aflraflènt 
&  fo  sèchent  le  troifième  jour  fans  ftippuration.  Cette  maladie 
eft  connue  &  caraélérifée  il  y  a  plus  d'un  fiècle  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre  &  en  Italie.  Elle  a  été  décrite,  avant 
que  l'on  connut  l'inoculation  dans  nos  climats,  &  diftinguée 
de  la  petite  vérole,  fous  les  noms dtvero/etîe, petite  verok  fym- 
p/taii^ue ,  féreufe»  crifiûlline  .  volante ,  fai/ffè  petite  vérole,  &c. 
Les  allcmans  la  nomment yX^  blattem  (pullules  de  brebis); 
l^  ^ng\o\SfC/iike/fpox,/\vinpox  (pullules  de  poulet  ou  de  porc)  ; 
les  italiens ,  r<^)/^^//(;/tf' ,  morvigliotn:  mais  tous,  fans  exception, 
donnent  d'autres  noms  à  la  vi-aie  petite  vérole,  &  s'accordent 
à  en  faire  une  maladie  abfolument  différente  de  celle-ci ,  qui 
n'eft  nullement  dangereufo.  Par  tout  péis ,  des  chiruigiens  » 
àts  apothicaires,  &  même  des  médecins  peu  expérimentés,, 
ont  quelquefois  pris  celle-ci  pour  la  vraie  petite  vérole.  Telle  fût 
à  la  Haye  celle  du  jeune  baron  Je  Tork^  qui  ne  garda  la  chamixe 

(a)  Anafyfis  of  inoculation,  fy  Khrhpatrich , p.  izr. 

(b)  BibÛotbequr  angloUè^  Stfttmbtt^  O&ûbrt  VJ^» 
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que  deux  jours ,  &  qui  pour  détruire  les  bruits  qu'on  fai(c)ît  courir, 
donna  la  relation  de  ià  maladie  dans  le  journal  déjà  cité. 

M.  (k  Haëii  eft  trop  grand  médecin ,  pour  avoir  pris  le 
change  en  pareil  cas ,  Se  de  trop  bonne  foi ,  pour  (ê  prévaloir  de 
tek  exemples;  mais  il  infifte  fur  un  fait  qui  lui  paroît  décifif 
&  péremptoire;  un  fait  dont  tout  Conjlautmople  fut  témoin, 
&  de  plus  attefté  par  M.  Mackenfte ,  médecin  (âge  &  clair- 
voyant. 

Cocona  Hmonit  fille  du  kmeux  ÉmanucI  Tintoni ,  médecin 
du  gi-and  Seigneur,  &  le  premier  qui  ait  fait  connoîlré  l'ino- 
culation dans  l'Europe  occidentale ,  mourut  à  Conftaminople  en 
1741,  à  lage  de  vingt-quatre  ans,  de  la  petite  vérole  natu- 
relle ,  après  avoir  été ,  dit-on ,  inoculée  par  fon  père  dans  (on 
enfance.  Dira-t-on  qu  elle  e(l  morte  dïine  éruption  criilalline 
ou  faulîe petite  vérole,  qui  neft  jamais  dangereufe!  Non  (ans 
doute:  il  ell  certain  que  celte  fille  prit  la  petite  vérole  par 
contagion  de  (â  jeune  (beur  &  qu  elle  en  mourut.  Le  témoi- 
gnage re(peélable  de  M.  Mackenfte  ne  ix)rte  que  fur  (à  mort , 
qui  neft  pas  conteflée*  quanta  ïow  inoculation,  antérieure  de 
plus  de  vingt-trois  ans ,  il  n  a  pu  que  répéter  ce  qu'il  en  a  ouï 
dire  fur  les  lieux.  Je  n'ai  rien  nt^gligé  pour  éclaircir  toutes 
ies  circonflances  de  ce  (ait.  J'ai  dit  dans  les  premières  éditions 
de  ce  mémoire ,  que  l'inoculation  n'avoit  point  été  faite  par  le 
père,  alors  ablent:  qu'on  a  voit  même  de  fortes  raifbnsde  croire 
que  les  ordres  qu'il  avoit  laifîes  en  partant  pour  inoculer  (a 
fille  avoient  été  mal  exécutés  :  que  le  frère  de  la  demoifêlle , 
interprète  de  S.  M.  B.  que  j'avois  connu  à  Conflantinople  en 
173  I  ,  à  qui  j'avois  écrit  trois  fois  &  envoyé  un  mémoire 
de  queftions,  ne  m'avoit  point  répondu  :  que  M.  Poner ,  am- 
bafîâdeur  aéluel  d'Angleterre  à  la  Porte  ottomane ,  après  avoir 
fait  des  informations ,  avoit  écrit  au  doéleur  Maty ,  que  le  témoi- 
gnage du  fait  de  l'inoculation  de  la  fille  de  Timom  étoir  très- 
douteux  (J'ajoute  que  M.  Poner,  cette  même  awiéc  iy6j,  au 
mois  de  juillet ,  m'a  confirmé  la  même  chofe  à  Londres)  :  que  M.. 
Car  doue,  (ecrétaire-interprète  de  la  bibliothèque  du  roi,  qui  étoit 
enÊint  de  langue  à  Conflantinople  dans  le  temps  où  cette  jeune 

poo  iiji 
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perfbnne  mourut,  m'avoit  aflùré  que  le  fait  de  (on  inoculation  nW 
voit  pu  même  alors  être  bien  conilaté ,  &  que  ceux  de  ia  famille 
qui  i  avoient  avancé ,  (è  retranchoient  à  dire  que  cette  opération 
avoit  été  mai  faîte  &  n  avoit  pas  eu  (on  eflet.  C'étoit  en  1758 
que  je  m'exprimois  ainfi  ;  mais  à  la  fin  de  l'année  fuivante  je 
reçus  de  nouveaux  éciairciflemens ,  par  une  lettre  du  2  juillet 
précédent ,  du  frère  de  la  demoifêlle ,  avec  le  duplicata  de  fa  pre- 
mière réponlê  du  2  odobre  1758,  qu'il  m'avoit  adreffêe  par 
Vienne,  &.  qui  ne  m'étoit  pas  parvenue.  En  voici  l'extrait* 
Lettre  de  «  Cocona  Twiont ,  née  au  mois  de  juillet  1 7 1 7 ,  fut  ino* 

Tim^^Jr^  »  ^'<-^  a"  n^ois  de  décembre  fuivant  à  l'âge  de  fix  mois ,  par 
ic  Cçama.  ^  ordre  de  Ton  père,  qui  étoit  alors  à  AnJrinople  avec  la  couf  otto- 
n  mane.  L  opération  fut  faite  à  un  fèul  bras  par  un  apothicaire 
»  de  Sc'io:  finâfton  ne  laijfa point  de  cicatrice,  mais  feulemettt  une 
»  petite  marque  comme  celle  dune  Jaignée.  L  onzième  jour  après 
3»  l'ojxration,  la  mère  voyant  qu'il  ne  paroifïbit  aucun  (ymptôme 
3»  ni  mal-aifê, fit  échaufïer  la  chambre:  vers  le  (bir  il  parut  dix 
»  petits  boutons  difperfes  par  tout  le  corps,  dont  un  un  peu  plus 
•»  grand, à  la  nuque;  mais  fâ  mère,  [dotn  Al.  Timotii  tient  cette 
m  relation  )  n'ayant  alors  que  quinze  ans ,  n'a  pu  faire  atiame 
n  obfervation ,  fi  t opération  a  étéfiiivle  dune  éruption  à  la  peau,  ou 
^^  fi  la  plaie  s'eft  d abord  fiéchée.  Il  s'eft  informé  de  plufieurs  gens 
M  du  péis ,  médecins  &  autres  :  tous  lui  ont  dit  n'avoir  jamais 
Il  vu  un  pareil  accident,  qui  certainement  nefèroit  pas  unique, 
»  fi  les  perfbnnes  inoculées  étoient  fujettes  à  avoir  deux  fois  la 
»>  petite  vérole:  Apparemment  (ajoute -t -il)  l'apothicaire,  qui 
i>  étoit  novice  dans  cette  opération ,  avoît  mal  fait  fincifion. 
9>  L'oncle  paternel  de  M.  71moni,tjgéde  quâtr&^vingt-dnq  ans 

•  (en  iy^8),  attribue  toute  la  faute  à  cet  ajjothîcaîi^,  qui  paflbit 

•  pour  yvrognè,  &:  ç^v\\ peut-être  avottprrspûurji^topèhttioii, 
ta  matière  d'unie  fai^e  petite  vérole  ». 

Al  Atif^élo  jiinoni  ^nit  fa  lettré ,  eti  itiB  diÊint  c«  que  diepui^ 
H  deux  ans  il  a  fait  îhocuief  âu^  deux  bfas ,  &  par  tfh  lïicdedn , 
^  cinq  de  (es  enfàïïs  à  ïa  fois,  dôilt  l^àinë  Wôït  fi\  Mtt;  qut  le 
^  plus  jeune,  qui  liavoîl  que  qùaîtfntè  jôû^  eft  le  lèùl  fût  qui 
1^  ropératlbn  n  a  jpas  çû  fOn  efffet  :  '^ù'$ùf)|t&l  ^H  tSk  ^|)et^ , 
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il  le  fit  lepaiw  des  autres,  &  qu'il  compte  le  faire  inoculer  de 
nouveau  quand  il  fera  un  peu  plus  avancé  en  âge  :  qu'au  ^efte 
la  méthode  de  i 'in/èrtion  eft  toujours  fort  pratiquée  à  Confiant 
tinople,  fur-tout  parmi  les  grecs».  On  voit  par  cette  lettre,  qu'il 
n'y  a  dans  cette  affabe  que  la  mère  de  témoin  oculaire;  mais 
d'un  fait  qui  s'eil  paile  il  y  a  plus  de  quarante  ans  :  qu  elle 
n'avoit  alors  que  quinze  ans ,  &  qu'elle  ne  (è  rappelle  pas  les 
cîrconftances  les  plus  effentielles ,  puilquelle  avoue  (\uellc  ua 
pas  remarqué  fi  f  opération  avoit  été  fidivie  duiie  éruption  à  la 
peau  ou  fi  la  plaie  sétoit  d'abord  Jéchée. 

Par  celte  ieulecirconflance,  le  témoignage  de  la  mère  qui 
d'ailleurs  eft  unique,  doit  perdre  beaucoup  de  (â  force.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  dix  petites  marques  qu'elle  crut 
apercevoir  éparfes  fur  tout  le  corps  de  lenfânt ,  qui  n'éprouvoît 
aucun  mal-aife  l'onzième  jour ,  maïques  que  l'on  prit  pur  des 
boutons ,  n'étoient  que  des  élevures  ou  rougeurs ,  caufees  par  la 
grande  chaleur  qu'on  avoit  excitée  à  deflèin  *,  dans  la  chambre, 
&  non  une  éruption  variolique ,  d'autant  plus  que  les  deux 
încifions,  qui  pour  l'ordinaire  fuppurent  abondamment,  forment 
une  efcare  &  laiflènt  une  cicatrice  très-fenfible,  laifsèrent  à 
peine  une  petite  marque  (èmblableà  celle  d'une  fàîgnée. 

Plufieurs  épidémies ,  dont  Cocona  Timoni  brava  le  danger 
depuis  17 17  julqu'en  1741  ,  diflîpèrent  probablement  les 
doutes  qui  reftoient  à  la  mère  fur  la  réalité  de  la  petite  vérole 
de  (à  fille,  &  lui  perfûadèrent  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  craindre 
de  cette  maladie.  On  ne  peut  cependant  difculper  entièrement 
la  mère,  d'avoir  dans  ces  cîrconftances  permis,  que  Ql  fille  gardât 
h  jeune (œur  du  (êcond  lit,  pendant  (a  petite  vérole,  &  quelle 
jb  mit  coucher  avec  elle.  Il  eft  très-vrai(èmblable  que  la  conf- 
cience  de  la  mèœ  lui  reproche  cette  imprudence  ;  ce  qui  ne 
peut  manqtier  de  rendre  (on  témoignage  un  peu  fulpeél  fur  les 
faits  qui  pourroient  la  juftîfier ,  vu  fur- tout  la  difilicuhé  de  scxi 
rappeler  le  (buvenir  après  quarante  ans  d'intervalle. 

Qiiant  à  la  mort  de  la  demoifclle  Hybfch  à  Conflantinc^k , 

cxxht  par  M.  Cantwel  dans  la  lettre  à  un  avocat  en  ly^y  9 

"^  J'ai  lu  quelque  ct^Qfç  de  ioubbble  dans  la  diâ'ertation  de  Mr  CantwiU 
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avec  des  circoiiflances  pareilles  à  celles  de  la  mort  de  Cocofia 
T'nnoni ;  ceft  le  même  fait  que  nous  venons  d'examiner:  ft 
ce  n'eft  que  M.  Cantwel  défigne  Cocoiia  Ttmoni  fous  le  nom 
de  Hybfch,  qui  eft  celui  du  fecond  mari  de  (à  mère,  veuve  du 
do6leur  Emanuel  Timonu  M.  Camweï  donne  encore  à  Cocona 
ie  nom  de  Hybjch  en  1758,  dans  fon  Tableau  de  la  petite 
vérole,  p.  21 1  ;  mais  il  convient  que  c  eft  une  méprife  dans 
une  note  à  la  fin  de  iâ  traduélion  des  queftions  de  M.  de 
Haiin,  qu'il  a  jointes  à  la  diflertation  (a), 

On  voit  à  quoi  fe  réduit  l'unique  fait  que  peuvent  alléguer 
les  ant'inoculiftes  ,  avec  quelque  apparence  de  droit ,  pour 
prouver  que  l'Inoculation  ne  préièrve  pas  infailliblement  d'unç 
lèconde  petite  vérole. 

Tous  les  autres  faits  de  même  nature ,  cités  avec  le  plus 
de  confiance  &  à  la  fource defquels  on  a  pu  remonter,  ont  été 
prouvés  faux  (b)  ,  je  le  répète.  Telle  eft  Timpofture  du  nommé 
Jones ,  confondue  par  M.  Jtmti,  &  dont  le  doéleur  ÂirÂpatrick 
rapporte  les  preuves  fcj.  Telles  font  les  calomnies  réfutées  par 
le  doéleur  Nettleton  (d)  ^  le  doéleur  ^chwettke  (e)  ,  comme  la 
prétendue  rechute  du  baron  de  Tork  (f).  Tel  eft  le  fait  du  lord 
JL'incoln  f  démenti  publiquement  par  fon  frère  (g)  /  &  ceux  des 
lords  luchiquin  &  Mçntjoie ,  l'un  &  l'autre  fàulïèment  fuppofcs 
morts  de  Tlnoculaiion ,  eux  dont  les  familles  font  pncore  dans' 
la  douleur  de  ne  les  avoir  pas  fait  inoculer.  Tels  font ,  ou  peu  » 
s'en  faut,  les  hiftoires  des  lords  Plutiket,  Prejloti,  de  Çraffion^ 


(a)  Le  dctaîf  précédent  fervîra  de 
rçponfe  &  d'éclaîrciffement  à  l'ob- 
jcaion  que  me  fait  M.  T'tjjot  dans 
fa  lettre  à  M.  de  Hdén,  Laïqanne , 
1 75  0,  où  îl  s'étonne  que  je  révoque 
en  doute  l'inoculation  de  Cocona 
Tifnoni,& que  j  affûre  qu'au ^noîps 
elle  ne  fut  pas  inoculée  par  fon  père. 
Au  refle ,  en  difànt  qu*on  avoit  faîjt 
deux  hidoires  d'une  fèulç,  je  n'ai 
point  imputé  cette  erreur  k  M,  de 
JFItïén  y  qui  n'a  parlé  que  de  la  mort 
de  Cocona  TiinonL 


(b)  Voyez  ci-deflTus  ,  page  ^j/ 
df  ^^2 ,  le  texte  &  les  notes- 

frj  Kirkpatrick,  page  y  2  3,  Recnàl 
de  pièces ,  ip'c,  Paris,  1 7  5  6 ,  p.  1 2  8  • 

(d)  Même  recueil ,  page  118; 
JfirÂpairicA,paige  121. 

(ej  Voy.  cî-defllis,  page  4.76. 
{fj  Ibid. 

(g)  Anoçellttér.  175 j,  fome  K, 
page  266.  Journal  étranger ,  février 
»7i6,p.  t27iXjuiv. 
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Kdnoueî  (a),  noms  imaginaires ,  difjxirus  ainfi  que  les  prcccdens , 
de  la  dilièrtation  refondue  (bus  un  nouveau  litre,  &  groifie 
du  texte  latin  &  de  la  paraphrafe  françoife  des  quertions  de 
lA.rIc  Haën.  Cependant  1  auteur  du  Tableau  de  la  petite  vcroîe , 
en  (tipprimant  dans  cet  ouvrage  plufieurs  faits  convaincus  de 
feux,  renvoie  (es  leéleurs  à  (à  première  di(îertation ,  quil  ne 
retracée  point  &  dans  laquelle  il  les  donne  pour  vrais. 

Qiioîque  Chirac,  Boerhaave  &  Mead,  nos  Efculapes  mo- 
dernes, aprcs  cinquante  ans  de  pratique  dans  des  villes,  telles 
que  Paris,  Amjlerdam  &  Londres ,  aient  déclaré  n'avoir  jamais 
vu  de  (èconde  j^tite  vérole  dans  un  niêmefujet,  jen  conclus 
lèulement  que  le  cas  efl  fort  rare  :  mais  en  voyant  que  tous 
les  médecins  de  Londres  s'accordent  à  foutenir  que  depuis 
quarante  ans  ils  ne  connoi(îènt  pas  un  (èul  exemple  de  rechute 
après  l'Inoculation ,  quand  elle  a  produit  (on  effet  ;  &  d'un  autre 
côté ,  que  les  ant  nioculi(tes  ,  malgré  1  ardeur  &  la  confiance 
de  leurs  recherches ,  n  ont  cité  ju(qu  a  prc(ent ,  à  cet  égard ,  que 
des  faits  faux  ou  très-fufpeéls,  je  ne  puis  les  admettre  pour  vrais. 
Après  tout,  à  quoi  bon  di(puter  fur  ce  point;  comme  fi  le 
fort  de  l'inoculation  en  dépendoit.  Voyons  (èulement  de  com- 
bien cette  poiTibilitc  fupjx)(ee  augmente  le  ri(que  de  l'opération. 

Parmi  les  faits  qu'on  nous  oppo(e ,  je  reçois  comme  vrais 
tous  ceux  dont  la  faufîeté  ne(t  pas  évidemment  prouvée;  ce 
ièront  trois  ou  quatre  rechutes  fur  plus  de  deux  cents  mille 
inoculations,  que  l'on  compte  depuis  quarante  ans,  dans  les  (èuls 
États  de  la  couronne  britannique  (h)  :  je  ne  parle  piis  des  millions 
d'inoculés ,  depuis  plufieurs  fiècles ,  à  la  Chine ,  dans  l'Inde , 
en  Turquie  &  en  Afrique.  Sur  cinquante  mille  inoculations, 
îi  y  aura  donc  une  rechute  à  craindre;  j'en  fuppo(è  une  fur 
dix  mille,  pour  &ire meilleure  compofitipn  à  nos adverlâires. 


(a)  Année  lîttér.  1755,  tomeV, 
page  z66 ;  d<.  Journal  britannique , 
février  17^6. 

(b)  Le  doiflear  Aiaty,  Journal 
tritannique ,  mars  if  avril  17^4-, 
p,  jp4,  eftîme  que  le  total  des  lîftes 
d'inoculations  du  D,^'  KirkpatricA, 


montant  a  9308,  ne  contiennent 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  la  vingtième 
partie  de  celles  qui  ont  été  faites  dans 
les  (êuIs  États  de  la  grande  Bretagne. 
Et  depuis  1754.  leur  nombre  s'eft 
beaucoup  augmenté. 
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Celte  féconde  petite  vérole  doit  naturellement  être  moîny 
dangereufe  que  la  première;  mais  je  veux  que  le  pcril  des* 
deux  foit  égal  :  de  fêpt  rechutes,  une  fera  donc  mortrtle.  Or 
fur  dix  mille  inoculations  j  accorde  une  récidiver  donc  il  faudra 
fept  fois  dix  mille  inoculations  pour  qu'il  y  ait  fept  Fccidives» 
dont  une  (oit  funefte  :  ainfi  fur  (ôixante-dix  mille  inoculés ,  fept 
auront  une  feconde  petite  véole,  &  de  ces  fept  un  mourra. 

Jentens  s  écrier  on  peut  mourir  d une  rechute;  donc  V bwcnlar- 
ùon  efl  inutile ,  &  quelques-uns  de  nos  adver(àires  ont  donné 
cette  conclufion  par  écrit  :  voici  la  mienne.  Donc  fè  danger  de 
k  rechute,  fuppofé  rcd,  rend  Tlnoculation  inutile  à  i  fur 
70000. 

Qiioi!  vous  fivîcz,  Teur  dîrai-jc,  que  la  petite  vérole  arti- 
ficielle pou  voit,  par  un  malheureux  lùzard,  devenir  funefleà 
un  fur  quatre  cents ,  peut-être  à  un  fur  trois  cenis  ;  vous  étiez 
même  oblige  d  avouer  qu'en  fu[>pofant  qu'il  en  mourut  un  de 
cent,  l'inoculé  hazardoit  encore  dix  fois  moins  que  s'il  attendoit 
fa  petite  vérole  naturelle  :  &  parce  qu'on  vient  vous  annoncer 
fa  pofTibilité  d'une  rechute ,  qui  peut  augmenter  le  rifque  d'une 
fbîxante-dix  millième  partie,  l'Inoculation,  felon  vous,  perdra 
tqps  fes avantages!  Puis-je  vous  croire  afîez  dcrailônnable  pour 
tirer  férieufement  i\v\t  pareille  conféquenceî  Croîrai-je  que  vous- 
èn  avez  fenti  l'ablùrdité ,  mais  que  vous  avez  efpéfé  qu'elle  échap- 
peroit  à  vos  leéleurs!  Je  ne  veux  (bupçonner  ni  vos  lumières 
ni  votre  bonne  foi,  mais  donnez-m'en  au  moins  les  moyens» 

Je  me  Puis  abdenu  d'ajouter  au  préfcnt  mémoire  (imprimé  eo  1763) 
un  grand  nombre  de  faits  intéreflfans  qui  concernent  I  ni ftoîrc  deTInocuIar 
don,  mais  poftcrîeurs  à  l'année  1758,  date  de  cet  écrit:  |*ai  oru  qulfe 
trou  veroient  mieux  ietir  place  ailleurs  ;  aînii  que  la  rcponfè  a  des  abjeaJons 
préfentces  fous  un  nouvel  afpeft  <Sc  rendues  plus  (pécieufès. 

Pour  me  renfermer  dans  les  bornes  prefcrites  à  nos  leAures  publiques^ 
J*avoîs  abrégé  ce  mémoire;  &  c'eft  ainfi  qu'il  a  paru  dans  les  éditions- 
de  Genève  &  A'A\i^Non.  it  le  donne  ici  pïùs  étendu,  &  tel  que  je  l'ai  lû- 
dans  nos  afièmblées  particulières,  k  un  article  près,  que  jeh  al  retranché 
|K)ur  le  tranfporter  dans  le  premier  mémoire  >  aû)|uel  il  appartenoit  plus 
naturellement.  Cinq  ou  (w  lignes  du  texte  de  celui-ci ,  qui  ne  peuvent  &• 
rappMter  à  la  Hâte  de  175S  ;  font  diAingué^  {t«yri&  uraâ^ëre  iuli(jue.&^ 
par  des  parenihèfes. 


DES    Sciences.  '483 


MESSIEURS  DE  LA   SOCIÉTÉ 

Royale  des  Sciences  établie  à  Montpellier  ^  ont 
envoyé  à  l'Académie  l'Ouvrage  ^ui  fuit  t^  pour 
entretenir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
elles,  comme  ne  faifant  quunfeul  Corps ,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  pa^  le  Roi  au  mois, 
de  Février  lyotf, 

m  I  ■        Il  I  I         ■       i> 

MÉMOIRE 
THÉORKZUE  ET    PRATIQUE 

SUR    LES 

SYSTÈMES  TEMPÉRÉS  DE  MUSIOIJE. 
Par  M.    R  o  M  I  £  u. 

JE  me  jM-opofe  dans  ce  Mémoire  de  perfe<5lîonner  la  théorie  ^^  ;^^| 
&  la  pratique  du  tempérament ,  d  où  dépendent  les  iy  ftèmes  i/Si* 
de  Mufique  &  la  partition  des  Inftrumens  à  londies.  Après 
avoir  montré  les  défeuts  de  leur  gamme,  lorfqu  elle  eft  accordée 
par  intervalles  Juftes  ;  j'établirai  les  deux  moyens  qui  y  remé- 
dient, en  rendant  fbn  harmonie  réciproque  &  peu  altérée. 
J'examinerai  enfuîte  les  difFérens  degrés  de  tempérament  dont 
on  peut  faire  u/âge;  enfin  je  déterminerai  quel  eft  le  meillcuc 
4e  tous. 
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Section    L 

La  Gamme  des  mjlrumens  de  Aiujique  à  touches,  ner 
peut  être  accordée  fur  le  fyjlcme  jujle. 

I.  L'objet  du  tempJramenl  confilîe  à  accorder  la  gamme" 
des  inftrumens  de  mufique  à  tanchej  ou  hfonsfxes,  lels  que 
ceux  de  rOrgue  &  du  Clavecin ,  de  (ôrie  que  les  dîtféreus 
ions  qiy  la  formefit  (bîent  réàprotjues ,  ceft-à-dire  qu'ils  puiliènt 
être  pris  pour  noie  ionique,  doiÀiiame ,  médianîe,  ou  pour  in- 
tervalle à^  féconde,  quarte ,  fixte ffepîiènie,&c.  on  ne  pourroit 
point ,  fans  cela ,  exécuter  fur  ces  Indrumens  aucune  modulation 
iifitce ,  5c  |K)rier  les  deux  genres ,  diaionique  &  chromatique, 
dans  les  differens  degrés  à'aigtnié ,  (bit  pour  s'accommoder  à 
la  portée  des  voix ,  (bit  pour  la  variété  de  lexprefTion. 

Ij.  Le  tempérament  ne  roule  donc  pas  (ur  la  formation 
ou  accord  de  la  gamme  des  înftmmens  qui  nont  pas  leurs 
fons  fixes,  &  où  Ion  i^ut,  à  volonté,  former  un  îniervalle 
quelconque ,  tels  que  la  voix  &  le  violon  :  tout  y  eft  lailîe  au 
JLugement  de  ibreille  ;  &  elle  conduit  fi  bien  la  voix  dans  le 
chant,  &  la  main  (ûr  ces  înftrumens,  quon  (eroît  pcr(ùadé 
qu  elle  donne  tout  jufte,  fi  M.  Hughens*  navoit  démontréque 
cela  eft  imix>(ribie.  E.n  e(îèt ,  on  eft  obligé  de  recourir  au 
temjx'rament  fi  Ton  veut  finir  fur  la  tonique  par  où  ion  a 
commencév 

I  IL  II  ny  a  que  douze  touches  ou  fons  fixes  difTérens  dans 
la  gamme  delorgue  &  du  clavecin,  qui  (bnt  celles  des  notes 
VT»  utx>^É,mi±,Mi ,  FA,  fax,  soL,fof%,  la,  fi\.  sip 
Si  qui  (ont  répétés  dans  chaque  oélave  du  clavier.  Depuis  très* 
long-temps  les  Fadeurs  (è  (ont  boniés  à  ce  nombre;  &  s'il  a 
paru  quelquefois  des  claviers  où  Toélave  fût  divi(ee  en  un  plus 
grand  nombre  de  touches ,  ces  (brtes  d'inllrumens  ont  été  de 
pure  curiofité  &  (êulement  pour  la  (pécuiation,.les  Organilles> 

'•'  Mcm.  de  l'A  Cad.  Roy.  des  Scîenc.  année  1707, />.  ^oy  if  zoK> 
Rameau,  Générât,  harmon.  çhap.  vit,  Prop.^ùr  j,pa^,  $6^$z.^ 
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IhVit  ont  jamais  adopté  i  u(age.  On  trouve  dans  le  P.  Kîrcher  "^ 
àts  divifions  de  loélavedu  clavier  en  ip,  ly ,  32  touches, 
une  de  37  par  Galeazzi  Sabbatîn ,  &.  une  de  5  5  par  Nko/as- 
Ramarin ,  &  on  na  pas  été  vraifèmblablement  au-delà. 

I V.  On  ne  fàuroit ,  Ç?ix\s  de  grands  inconvéniens ,  régler 
les  Çows  de  ces  douze  touches  fur  le  (y  ftème  diatonico-chromatiqiie 
iufte  ;  la  gamme  réduite  à  douze  fbns ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
k  Table  1 ,  a  quatre  efpèces  de  fèmi-tons  qui  en  fcpaient  les 
notes  ;  lîivoîr ,  llx  ferrii-tons  majeurs  i  j  :  1  6  ,  trois  îèmî-tons 
mineurs  24.  :  25  ,. un  litiima  majeur  25  :  ij^  Se  deux  /imma 
mineurs  128  :  135.  De -là  il  réfulte  un  double  défaut;  , 
i.^  ks  dijlames  de  ces  fons  font  inégales  ;  car  fi  l'on  forme  de- 
nouveaux  intervalles ,  en  prenant  une  autre  note  pour  tomque 
(par  exemple,  ^/  au  lieu  dVr) ,  plufieurs  de  ces  {oïïs  ne 
font  ^w%  réciproques ,  ceft-à  dire  qu'ils  ne  font  plus  avec  cette 
note  la  même  harmonie,  &:  cela  arrive' mêm^,  quoiqu'on  ait 
différemment  diflribué  dans  l'oélave  les  iêmi-tons;  2."^  les^ 
wtervalks  de  ces  fous  font  fort  altérés ,  car  la  néceffité  où  l'on 

fe  trouve  de  prendre  la  note  qui  tient  la  place  d'une  autre. 
(  par  exemple ,  mi  ±  pour  ré%) ,  nous  fait  tomber  alors,  dans- 
é^  altéraiioi^s  que  l'oreille  Jie  peut  fôuffrir. 

V.  Ces  altérations  font  tantôt  le  comma  80  :  81,  tantôt- 
Je  quart  de  ton  12  "^  :  128,  &:  tantôt  leur  différence,  qu'on 
appelle  ^^(?/^/w^  mineur,  2025  ;  204.8.  Or,  de  l'aveu  de  tous 
ks  Muliciens,  il  eft  certain  que  l'altération  du  comma,  qui 

cfl  ici  la  plus  petite»  n'eft  pas  tolérable  ^  fiir  les  confonnances ;   ^Hijl.defj^ 
auffi  les  Théorifles ,  par  l'invention  de  kurs   (yflèmes  de  ^"'^  '7i^^v 
Mufjque,  ont-ils  cherché  à  modérer  ces  altérations  ,ainfi  que  ^  '  ^  '* 
fes  Artjfles,  par  la  partition  de  l'orgue  &  du  clavecin. 

VI.  C'dl  dans  la  réduction  de  la  gamme  inltrumeniale  à 
iouze  touc/ies ,  que  prend  fon  origine  le  double  défaut  d  inégalité 
&  d'altération;,  d'oii  il  fuit  évidemment  que  fi  Ton  y  avoJt  un 
plus  grand  nombre  de  ions,  on  |X)urroit  y  trouver  ceux  qui- 
conviennent  aux  tons  uliiés ,  mais  la  facilité  dans  lexécution* 
des  pièces  de  Mufique  s  y  oppolè  fatr.  m). 

♦  Mufurg.  univ.  Toin^  //  pm%  U  ;  AV»  i^ 

Ppp  iii> 
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VIL  Qiioîque  prûque  Ujus  ceux  qui  om  tiâte  du 
péfamem,  aient  abandonna  le  (yÛtwc  )ufle,quine  Êuroîtctic 
mb  en  ulage  (^<:^y »  H  3e(l  trouvé  ccppnriaiit cprlqirs  Auteucs cpii 
ont  vojIu  le  coniêner  :  M«  Edcr  ^/i^^ ,  en  (ûÊvani  rexempie 
d  un  autre  Auteur  quil  cite ,  hiflê  dans  la  gunme  à  douze  ions 
les  q  jatix  efnèces  de  femi-lofii  dont  nous  avons  parlé  (arLiv), 
Scksy  diAribue  d'uneautienraûèrefûr  les  noies  w±&^±p 
auxquelles  il  iûbftitue  le  ré%&i  le  ifX;en£irtequequdques 
altérations  (ont  trmfportées  (îir  d'autres  intervalles  &  cdle  Am 
ibni-ton  minime  ftjpprimé,  ainfi  ipi'on  le  xcii^  TaUt  IL 
\IcrtcuT  où  il  tombe  eft  évidente ,  il  s  im^;ine  cpie  les  dif- 
férences qu'il  trouve  fur  les  intervalles,  n altèrent  point  iènlî* 
blemem  i  harmonie  (c)  ;  mais  il  ny  a  point  de  doute  li-deflus; 
ie  contma  80*:  81  ,  le  éSe^  125  :  128,  que  AL  JEuler 
appelle  quart  de  ton,  &  le  Jiacfàfma  2025  :  2048 ,  qu'il 
introduit  par  la  eorreâion  de  la  note  kXoaàdÇsn  B,  ièroot 
toujours  à^  akmtions  intolérables  (ùr  les  coniônnances. 

VIII.  M  de  Montvailon  (d)  confêrve  auffi  le  iyûème  jufle 
idans  la  gamme  indrumentale;  par  le  changeofient  qu'il  y  fàk 
fur  les  notes  ut%  Sufcix,  il  n'y  a  aui&  que  quatre  efpèces 
^e  iêmi-tons;  lavoir,  un  hmma  243  :  256,  quatre  tmutM 
mineurs  128:  J  3  5  ,  cinq  fênû-tons  majeiu^  i  ^  :  1 6 ,  & 
4in  icmi-ton  mineur  24  :  2  5  ;  cette  diffaribution ,  que  j'ai  îcr 
rapportée  dans  la  Table  III,  n'a  véritaUement  aucim  avan- 
tage  (e)  fur  celle  de  la  I/"  &  de  la  11/  Table,  puîfip'eile 
ne  fait  point  di(paroître  les  quatre  grandes  altâations  (art.  r) 
que  l'oreiUe  ne  peut  tolérer  fur  \ts  confbnnances.  Il  n'y  a  donc 
pas  d'autre  examen  à  feîre  pour  rejeter  la  gamme  du  /yflème 
jilfte,  &  elfe  ne  peut  fervîr  évidemment  pour  r^er  \&  ^izc 
ions  fi;^^  d^  inÛrumens  à  touches^  ainfi  il  £uit  chercher  un 


(a)  Hîftoîrcdel'Acad.  Roy.  des 
Scienc.  an»  §^4,2^.  t  /  jU-/vaa. 

(b)  Tentav.    twv.    thear.    tnuf. 
cap.  IX I  S.  5  <Sc  6,  p.  134.. 

(cj  Ibidem,  J.  8  ,  page  144. 

{dj  HIftgw  de  i'A^ad.  R07.  des 


ScîeiK.  un.  9^4%  pp»  r  2^  • 

fej  Comme  }e  l'ai  ùàn  voir  daitc 
un  mnM^'m  lû  à  rA4èttUée  de  h 
Société  R(9|X^i  du  ai  N^ycQibrt 
174.*. 
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tertre  moyen  de  remédier  à  ce  double  défaut  à'tnégahé  & 
£ahération  qu'elle  con(èrvc  de  quelque  manière  qu'on  y  ah 
diftribué  les  femi-tons.  ^ 

Section    II. 

Moyens  qui  remédient  à  Vinégaliti  de  la  gamme 
des  Injirumens  à  touches ,  à"  en  rendem  tharmomt 
réciproque^ 

I X.  Non  -Seulement  les  in^fités  âts  Çàm  ne  (ont  pai 
tiécefiàires  dans  toute  gamme ,  comme  l'a  cru  M*  Efteve  *,  maïs 
même  elles  en  font  le  défiiut  piîndpaf ,  car  Tînégalîté  cfcs 
femi-tons  qui  féparent  les  douze  tctiches  de  la  gamme  de  ces 
înftrumens ,  s'oppofe  à  la  réciprocité  d'harmonie  (art.  iv  &  y)  ; 
or,  il  eft  tout  fimple  d'y  rétablir  cette  réciprocité ,  en  rendant  les 
fcmi-tons  égaux  &  les  fons  également  diftans;  c*eft  à  quoi  on 
a  Êtisfait  par  la  pétition  de  l'orgue  ou  du  davecin  &  par  la 
divifion  de  Toélave. 

X.  La  partition  At^  Faéleurs  d^orgue,.n'eft  autre  chofe 
iqu  une  (erie  ou  fuite  de  quintes  qui  donnon  les  douze  notes  de 
n  gamme:  il  n'a  pas  été  poffibte  de  faire  direéliement ,  par 
le  feul  fecours  de  1  oreille ,  une  fuite  de  douze  fêmi-tons  parfaite-^ 
ment  égaux  ;  on  a  imaginé  différentes  métho^  dans  la  pratique,. 
&  on  a  cherché  un  irScrvalle ,  de  la  juftefle  duquel  rdreîlle  pût 
juger  exaélement,  &  qui  fut  en  même  temps  capable  de  donner ,: 
par  (à  progreffion ,  les  douze  fbns  de  la  gamme  :  la  quinte  feule 
a  cette  propriété ,  ainfi  que  la  quarte  fbn  complément  à  l'oélave: 
inutilement  y  emploîetx>it-on  i'oélave,  qui  ne  feit  que  fè  ré- 
péter ,  ou  la  tierce  majeure,  qui  ne  donne  que  la  quinte  fuperfïde 
&  la  fèptième  majeure ,  &  leurs  complémens  à  l'oélave  la  (ècortde* 
mineure  &  la  quarte  diminuée  ;  &  à  l'égard  des  autres  inter- 
valles, ils  ne  font  pas  primitifs,  mais  feulement  des  fonélionS' 
de  la  quinte  &  de  la  tierce  majeure  (an.xxix).'  ' 

XL  On  s'efl  enfuite  aperçu  que^le  treizième  ternie  de  la  fér!e^ 
des  quintes  qui  donnoit  Toiélave^ïiele  fkifoit  poiiit  oxa^lmiçnl^ 
♦  jMUbu  de$  Sav.  4tracg;  >^A  lt\p.  ii^      - 
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iorfqu  elles  étoient  julles ,  mais  qu'il  donnoit  trop  (art.  xxi).  Orf 
a.doiic  un  peu  diminué  la  quinte,  ju(qua  ce  que  ia  douzième 
quinte  ou  t^ne  nous  ramenâtprécifcmentà  Ibélayeronaenfiiîte 
defcendu  tous  ces  fbns  dans  une  odave,  qui  sert  trouver  divîfèe, 
pr  ce  moyen ,  en  douze  femi-tons  égaux  >:  diutres  Fa<5lairs  ont 
voulu  encore  diminuer  davantage  la  quinte  »  afin  qu  elle  donnât  au 
cinquième  terme  la  tierce  md]çMX^(art.xxxvi  &XXXVI1), 
&  ils  ont  forme  une  autie  Êrie.  Voilà  les  moyens  enipioyes 
dans  la  pratique. 

X 1 1  Les  moyens  dont  on  s'eft  fervî  dans  h.  théorie ,  pour 
corriger  Tinégaiité  de  lagamme^pnteté  de  divifer  l'oifbve  ea 
plufieurs  parties  égales  :  ces  mioyens ,  connus  ^us  le  nom  de 
SyJIèmes  tempérés  de  Mufiquc,  &  dont  M.  Sauveur  (a)  a  déve- 
loppé les  difRrens  degrés  poffibles,  ne  paroiflent  pas  d  abord 
fonda  ïwx  ^'^  principes  aufli  (évidens  que  ceux  de  la  partition 
^des  Fafleur^:  on  fait  venir  la  divifion  de  Tocflave  de  celle  du 
ton  moyen  en  femî  r  ton  nriîneur  &  majeur,  &  de  la  différence 
de  ces  deux  lemî-tons,  appelée  quart  de  ton ,  qui  doit  être 
1  unité  ou  le  comrpun  diviièur  de  foélave ,  mais  on  ne  démontre 
point  la  néceflîté  qu'il  y  a  de  faire  une  pareille  diflributioa 
jpQur  corriger  la  gamme  du  (yflème  jufle. 

X 1 1 L  C'eft  vraifemblablement  ce  qui  fut  caufe  que  M). 

Hughens  (b)  qui  avoit  adopté  long-temps  auparavant  les  niêm€;s 

principe*  de  divifion  dbélave,  ne  put  j^imaLs  obtem'r  pour 

îbn  (yftème  de  trente-une  poities^  l'approbation  de  Salinas»  du 

P.  Merfènne  &  de  plufieurs  autres  célèbres  harmonifles  de 

ion  tqnps,qui  ne  vpijloient  point  entendre  parler  de  diyifion 

jd'oélaye;  cependant  ces  Auteyrs  étoieii^  d  autant  ;iioiiis  fpnd& 

lAms  leurs  prétentions,  q^i'ijs. pcaUquoient  eu^-mêmes,  i^  le 

iàvoir^  une  divHîoa  d'oékyp^alôgue.  à  œlle  contre  laquelle  i(s 

.5  eleyoîent;  car  il  leur  t*toit  iaippAible;  de  fappprter  dans  ui)P 

joélaye  les  doiize  Ions  qu'ils  avoîen.t  oblenii^au  moye;ii  d'une  fuite 

ou  ierie  de  q^i^Ues,  ûiîs  Ia,diyi(çrjg]par;îesj^ales  de  tpn  &  de 

r  ^piir tpaY^/^ç.  a:/ r/.'tpijit^  if.^j[J^œce'  confiftoit  ^1  cç  quils 

(b)  Litwç^  HiightnH  d<  cjclo  haniwnkOf \    ,    -.  l 
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sarrêtoient  a  la  douzième  quinte  dans  la  partition ,  au  lieu  que 
4at\s  la  dlvifîon  d'oéhve  théorique  on  pourfuit  la  (crie  juf* 
>  qu'à  ce  que  Ibélave  (bit  diviice  en  quarts  de  ton ,  comme  je 
vais  le  faire  voir  :  cette  recherche  me  paroit  neuve  &  înté- 
reflante  par  la  conformité  qu  elle  démontre  entre  la  théorie  & 
les  moyens -pratiques  employés  jufquà  ce  jour  pour  la  cor- 
reélion  de  la  gamme  des  inArumens  à  touches. 

XIV.  La  fèrie  des  quintes  peut  les  donner  auffi  tempérées 
quil  le  faut,  pour  qu'on  (bit  ramené  à  Toélave  jufle,  (avoir» 
par  la  douzième  quinte  formée  par  le  treizième  terme  de  la  férié; 
mais  (i  1  on  veut  former  une  autre  (erie  où  le  tempérament  ou 
aflbiblifleftient  de  la  quinte  (bit  différent,  lorfquon  portera 
1  altération  de  la  quinte  au  delà,  c*e(l-à-dire ,  à  plus  de  ^j  de 
comma  (art.  xlviii)  alors  le  treizième  terme  de  la  (erie  n'ira 
point  à  Toélave  jufte,  mais  à  la  (èptième  majeure  fuperfîue  (a),  qui 
fera  avec  Toélave  le  éjttart  de  tan  tempère':  enfin  fi  ce  quart  de  ton 
divife  6ns  refte  l'étendue  d une  odave  jufte, &  que  Ion  con-^ 
tinue  la  (ërie  des  quintes  bien  au  delà  du  treizième  terme,  après 
qu  on  aura  rapporté  dans  une  odave  quelconque  tous  les  ^ns 
de  cette  (erie,  Foélave  (e  trouvera  diviiee  en  parties  égales: 
car  fi  en  partant.de  la  note  ut^  on  forme  la  Cent  Ats  quintes, 
on  aura  les  notes  sol,  ké„la,  mi , si, fax»  tit%,falx,re%^ 
laX,  miX,  &JlX  en  montant,  &  les  notes  rA,ft±,  mi±, 
la±,  re±,foI±,  iit±,  fa'if.,  fi%%,  mi^±Ja±±,^  re±± 
en  defcendant.  Si  l'on  rapporte  enfùite  toutes  ces  notes  dans 
uneoélave ,  elles  y  (bnt  rangées  de  manière,  i  .^  Que  Toélave  y 
eft  divifee  en  deux  tritons  (b)  moyais  ^ux  UTifaXf  &foi±  : 
UT,  &  un  ^itart  de  toti  fax*  Jol  If,,  leur  commun  divifeur. 
a.°£n  (ix  tons  moyens  égaux  ut:  ré,  ré  \  mi ,  mi  \faXt 
fol±  :  la-itf^  lai.  :ft±,  ft±  :  ut;  &  le  même  ^aart  de  ton 
fax^'foli*  3.°  que  chaque  ton  moyen  eft  diviféen  quatre  parties, 
dont  deux  égales,  avoir  d'un  ^uart  de  toii,  les  deux  autres 
inégales,  (bnt  Khyperoche  (c),  &  le  (êmi- ton  mineur.  ^.'^  Que 

(a)  Par  exemple,  ut  BlJîX  font  cet  întervallc. 

(b)  On  les  appelle  encore  quartes  tnajeures. 

(c)  C'eft  le  femi-ton  mineur^  dont  on  a  ôté  le  quart  de  ton. 
Âfem.  iy^8.  .  Q,qq 
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l'odave  dîvifèe  en  vingt-cinq  parties^dont  treize  quarts  de  ton, 
fix  hyperoches ,  &  fix  femî-tons  mineurs.  5.*"  Enfin  que  ces  deux 
derniers  intervalles  ayant  le  éjuart  de  ton  pour  commun  divilêur, 
i'odave  le  trouvera  toute  divifèe  en  qimns  de  ton  tempérés. 

X  V.  Il  fuit  de  la  troifième  remarque  ci-ddliis ,  que  dans  tout 
fyftème  tempéré  de  mufique ,  où  l'on  confidère  la  dlvifion  de 
Toifhve  relativement  à  celle  du  ton, le  nombre  àçs  parties  di- 
vîfànt  Toélave,  eft  toujours  égal  ait  nombre  6  multiplié  par  le 
nombre  des  parties  dtvifant  le  ton,  plus  îumté;  donc  la  fèrle  de 
tous  les  (yftèmes  poffibles  eft  1 8  -H  i ,  ^4.  H-  1,30  -H  i, 
36  -I-  I  ,42  H-  I  ,48  -H  ï,  54  H-  I,  &c.z=  15;, 

^  5  »  3  ^  »  37»  43  »  49>  5  5  >  ^^*  ^*  ^*®"  exclut  les  termes  où 
les  parties  de  ton  font  en  nombre  pair,  conforaiément  aux 
principes  de  M.  Sauveur  '*',  on  aura  une  conclufion  (èmblable 
à  la  Tienne,  (avoir  la  fërie  ip  t  3  i  >  43  »  5  5  »  &c. 

X  V I.  Dans  le  fyftème  des  douztfemi-tons  moyens,  on  trou- 
^vera  en  formant  la  férié  Ats  quintes,  &  pi;enant  la  note  la 
pour  terme  moyen,  que  les  termes  extrêmes  feront  nui  en 
bas  Scfolx  en  haut  ;  dans  celui  de  dix-neuf  {parties  y&/±  en  bas , 
&^X  en  haut  ;  dans  celui  de  trente-une  parties  de  M.  Hughens, 
^±±  en  bas,  &  lai±  en  haut  ;  dans  celui  de  quarante- trois 
merîdes  de  M.  Sauveur,  la±±±  &  ré±±±;  dans  celui  de 
cinquante-cinq  parties ,  w/i±±  8cfolXXXXi  &  aînfidc  fiiite 
pour  tous  les  autres  (yftèmes. 

XVII.  Cette  recherche  éclaircit , ce  me  femble , la ihéoric 
ou  formation  de  ce  grand  nombre  de  parties  qui  divifent 
d'o<5lave,  dont  on  ne  trouve  la  dénomination  &  i  application 
ni  dans  M.  Hughens, ni  dans  M.  Sauveur;  elle  nous  fait  voir 
que  ces  parties  ne  (ont  que  les  notes  d  un  genre  d'harmcMÛe 
plus  élevé  que  celles  du  genre  chromatique;  enfin  é^t  démontre 
évidemment  que  les  théoriftes  prenant  un  chemin  diffèrent 
d^  Fadeurs  d  orgue,  vont  cepenckit  au  même  but;  en  forte 
^u'on  peut  toujours  tirer  de  leurs  oéhves  divifëes  cette  férfe 

*  Mémoires^  de  I*Académie  Royale  des  Sciences  ,  armét  1707  j 
page  2io,  où  il  eft  dit  que  la  différence  dtticDU*toiD  majeur  au  fbai*(oa 
mineur ,  doit  toujours  être  i'unhé. 
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de  quintes  de  la  partition  des  Faéleurs ,  &  même  au-delà  fi  Ion 
veut  ;  rien  n  empêche  cependant  qu'on  ne  s  arrête  aux  douze 
premières  quintes ,  pour  y  prendreles  fc)ns  des  douze  touches  de 
io6hve  du  clavier;  aîn(i  ces  deux  méthodes  font  les  mêmes 
quant  au  fond ,  &  ne  difFérent  point  efîèntîellement ,  puifqu'elles 
rangent  à  dîftances  égales  les  fons  de  la  gamme. 

XVIIL  Cet  arrangement  rétablît  donc  la  réciprocité  d'har- 
monie entre  toutes  les  parties  de  Toélave,  en  corrigeant  dans 
la  gamme  le  défaut  d'inégalité;  cependant  on  ne  |>eut  entière* 
ment  profiler  dans  la  pratique  de  cette  réciprocité;  dès  que 
Ion  ne  prend  que  quelques  parties  ou  fons  pour  en  former  h 
gamme  des  claviers  de  l'orgue  &  du  clavecin,  &  que  celles 
qu'on  (upprime  peuvent  avoir  lieu  dans  l'exécution  des  pièces  de 
Mufique.  Il  faudroit  au  moins  vingt-quatre  de  ces  parties  ou  fons 
d:à\^s  retendue  de  l'oéfave ,  pour  fournir  à  tous  les  intervalles  du 
genre  /£afOfiiœ</inmiati^ue;ons*e{ïréK\uiik  douze  touches  {^,6); 
ainfi  on  cft  obligé  de  fubflituer  le  fon  le  plus  près  (4,  5,6);  c'dl 
ainfi  que  l'on  fe  fert  de  ///  x  pour  r/±  Sidertàii  pour  r/x,  &c, 
d'où  il  arrive  que  la  réciprocité  ed  troublée  de  la  valeur  d'un 
^uart  de  ton  tempéré ,  partie  ou  commun  divifeur  de  i'oéfave; 
ainfi  plus  il  y  a  de  parties  dans  l'oélave,  plus  ce  quart  de  ton 
tempéré  eft  petit ,  &  plus  on  s'approche  de  la  réciprocité  par- 
faite. On  y  arrive  par  le  dernier  (y ftème  qui  termine  la  (erie, 
c'ell  celui  des  douTjeJemi'tonsnuyem ,  où  le  ijimn  de  ton  devenant 
nul ,  le  ton  eft  di  vifc  en  deux  parties  ^ales  &  l'oélave  en  douze» 
Les  fons  de  ce  /y  ftème  (art.  xurm  &  xux),  portés  for 
le  clavier  de  l'orgue  &  du  clavecin ,  y  jouiflent  d'une  Iiarmonie 
parfaitement  uniforme  ou  réciproque  ,  &  remédient  au  défaut 
d'inégalité  de  la  gamme  r^lée  fur  le  lyflème  jufte. 

Section     I  IL 

Mcycns  4pà  coirrigcm  les  grandes  itérations  de  la  férié 
des  quintes ,  &  rendera  tolérabic  Thartrwtûe  de  la 
gamme  queUe  dtmwe.  » 

X 1  X%  La  fèrîe  des  quintes»  ipii  podutt  tous  ks  bma  ^ 
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fyftème  dtawiiico-chromatique  fart-  x)  ayant  encore  1  avantage 
de  donner  à  la  gamme,  des  ions  d'une  harmonie  réciproque* 
comme  nous  venons  de  le  voir  ;  îl  faut  examiner  pré(êntement 
la  nature  de  cette  harmonie ,  &  nous  mettre  en  état  de  décider 
fi  elle  peut  être  employée  lâns  bleflèr  l'oreille.  Or  fi  ion 
forme  "^  la  férié  des  quintes  juftes  UT,fol,re\ïa  nn,ft,faX, 
ut%,fol%,ré%,  laX.  mrX,  ^  fi%.  &  que  ion  compare 
tous  ces  termes  au  premier  pour  en  avoir  le  rapport,  on  tiouvera 
que  ces  notes  font  la  plupart  altérées  en  ç%xx$y  &  on  observera  ; 

1  .^Que  les  trois  premières  notes  (ont  dans  leur  jufte  harmonie, 
forfque  ré  eft  pris  comme  quinte  de  la  dominante^/,  dont 
le  rapport  8  :  p ,  &  fi  A?  e(l  pris  comme  (a  (êconde  note, 
1 6  :  27 ,  mais  que  ré  &  ïa  feront  altâ-és  précilement  d  un 
comma  80  :  8 1  ,  fi  iun  eft  pris  comme  fixte  de  la  (bus-do- 
minante p  :  I  o ,  &  l'autre  comme  &  tierce  majeure  3  :  j. 

2.°  Que  les  trois  notes  mi,fi,fa%^Q^\  doivent  fiure  avec  iit 
la  tierce  majeure  4  :  5  ,  la  feptième  majeure  8  :  1 5  ,  &  h 
quarte  majeure  ou  triton  3  2  :  45  ,  (ont  altérées  d  un  cornim 
80  :  81. 

3/  Que  les  trois  notes  utx^folx,  réx,  qui  doivent  faire 
avec  ÛT  le  (êmi-ton  mineur  24.  :  25  ,  la  quinte  (ûperflue 
1 6  :  2  3 ,  &  la  féconde  (ûperflue  64  : 7  5 ,  (ont  altérées  de 
deux  comma. 

4.°  Que  les  trois  dernières  notes  Ia%,m%,  fi%,c^\  doivent 
faire  avec  ut  \z  fixte  majeure  (ûperflue  72  ;  12  5  ,  fa  tierce 
majeure  fuperflue  5^  2  :  1 2  5 ,  &  la  (eptième  majeure  (ûperflue, 
ou  7  XX»  ^4  •  ^  ^  5  5  '^'^^  altérées  de  trois  comma. 

5*''  Que  le/x  t  pris  pour  Toétave  de  ut  (à  caufe  de  b 
fûppreffion  du  ijuari  de  ton  fur  le  clavier  de  l'orgue  &  du 
clavecin  ) ,  eft  altéré  de  trois  comma  moins  un  quart  de  ton; 


J  On  prendra  les  doiu^e  premières 
yuiflfances  du  nombre  3  ,  &c.  ou, 
pour  plus  de  fàcifité ,  on  fera  l'ad- 
dition, continuée  douze  fois,  du 
logarithme  1760912^,  qui  eft  le 
logarithme  de  la  quinze,  en  partant 


du  logarithme  4,0000000,  qui  eft 
le  logarithme  de  vt  ,  en  retranchant 


pour! 
les  ibof  ou  termes  danf  une  oâa?e. 
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altération  dont  le  rapport  524228:  53  1441  *i=:2'^:  3'! 

— -    'y   '^  H  — «.    '^^ 

XX.  i>i  l'on  forme  la  fèrie  des  quintes  en  defcendant 
UT,fa,  fti,  nù±,  la%,  ré±,  fol±,  m±,  fa±,  Ji±±, 
nii±±,  Ia±±,ÔQ,  re±±,8c  que  1  on  compare  tous  ks  termes 
au  premier  pour  en  avoir  le  rapport,  on  trouvera  les  mêmes 
altérations  dans  le  grave  qu'on  avoit  déjà  trouvées  à  l'aigu  ; 
(avoir,  nulles  fur  les  notes  y?  ±,  feptîème  mineure  5  :  p,  & 
mi  ±  tierce  minime  27:32,  prifes  comme  quinte  &  iêptième 
de  la  (bus-dominante^;  d'un  comma  fur  Ia±,  re±,Jb/±, 
qui  devroient  faire  la  (ixte  mineure  5  :  8  ,  le  (êmi-ton  majeur 

1  5  :  16,  &  la  fàufie  quinte  45  :  64;  de  deux  comma  (îir 
uti,  fa'^f  /iif  qui  devroient  faire  l'oélave  diminuée 

2  5  :  48 ,  la  quarte  diminuée  25  :  3  2 ,  Ja  (eptième  mineure 
diminuée/ 5  :  128  ;  enfin  de  trois  comma  (ùr  mi±1f,  ki±± 
&  //±  ±,  qui  devroient  faire  la  tierce  mineure  diminuée 
125:  144, la  fijite  mineure  diminuée  125  :  1^2,  &  le 
çNon  de  ioft  1 2  5  :  1 2  8  ,  ou  bien  de  trois  comma  moins  un 
^i/an  de  ton  (ûr  le  r/±  ±,  pris  pour  l'unifîbn  de  ut.  Toutes 
ces  altérations  (ont  négatives  ou  en  déâut  &  abaident  les  notes, 
au  lieu  que  celles  de  la  (ërie  a(cendante  (an.  xix)  étoient 
pofitives  ou  en  excès  &  élevoient  \es  notes, 

X  X I.  La  (erie  des  quintes  a  donc  la  propriété  de  faire 
croître  de  trois  en  trois  termes  l'altération  des  intervalles  ou  (bns 
jufqu'à  la  valeur  d'un  comma,  2.^  d'avoir  ce  comma  80  :  8 1  ^ 
pour  commune  &  confiante  mefûre  de  ces  altérations  intolé- 
rables (an.  v) ;  3.^  d'avoir  la  trop  gi^ande  diflaiice  des  termes 
pour  cau(e  de  ces  altérations  ;  ce  qui  nous  indique  un  léger 
affbibliflement  ou  diminution  à  faire  à  la  quinte  jufle ,  pour 
avoir  une  (^rie  de  (bns  dont  l'harmonie  (bit  jufte ,  ou  du 
moins  toiérable;  nous  appeiaons  iempe'ramem  cette  diminution 
de  la  quinte. 

XXII.  Le  même  tempérament  ne  (àuroit  rétablir  tous  les 
(bns  ou  termes  de  la  (erie  dans  leur  judefie ,  pui(que  leur  alté- 
ration e(l  inégale  par  rapport  à  plufieurs  termes  ;  ils  demandent 

*  Élém.  de  Muf.  théor.  &  prat.  ZW  /,  chif.^yji,  Jf.  64  &  if/. 

(i^quf 
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donc  un  degré  particulier  de  tempéFament ,  lequel  eft  toujours 
égal  à  f  altération  de  ïmtervalle  du  terme  donné  par  la  férié  des 
quintes  jufles ,  Snfée  par  le  nombre  des  quintes  qtii  donnent  ce 
terme  ;  aînfi  la  tierce  majeure  &  ibn  complément  à  l'oéfave, 
la  fixte  mîneure ,  exigent  le  tempérament  de  ^  de  comma  pour 
devenir  juftes;  la  feptîèTie  majeure  &  le  (emi-ton  mineur, 
celui  de  j  de  comma  ;  &  le  triton  avec  la  fàufle  quinte,  celui 
de  ^  de  comma.  Si  on  examine  tous  les  autres  intervalles,  on 
trouvera  qua  la  fifrie  des  notes  juftes,  fd,  ré,  la,  nà,  ft, 
fax.  utxjolx,  ré X, fax,  nàX^ffX»  pns  pour  ut,  qui  a 
pour  (on  complément  à  Toébive  fa  (erîe  des  notes  juftes^,  fi±, 
mi±,  la±,  ré±,foI±,  nt±,  fa±,  Ji±±,  mi±±,la±± 
&  ré±±,  pris  pour  ///,  correfpond  la  fârie  des  tempéramens 
fur  la  quinte  de  |,  |,  f .  ^^  -f,  ^,  ^,  |,  ^.  J^.  &  ^  de 
conmta  moins  ^  de  quart  de  ton  ii^  :  iiS  *.  Nous  voilà 
-donc  aflur6  d'un  moyen  capable  de  corriger  les  grandes  alté- 
rations de  la  fêriedes  quintes ,  &  de  rendre  tolérable,  &  même 
jufte ,  rharmonie  de  la  gamme  qu'elle  donne  pour  les  inftrumau 
â  touches. 

XXIII.  Le  tempérament  une  fois  déterminé  (ùr  la  quinte , 
les  altérations  font  d  une  valeur  conlëquente  &  néœflâire  (ur 
tous  les  autres  intervalles  ou  Ions,  qui  ne  (ont  que  les  termes 
de  cette  (ërie;  aînfi  Ion  peut  prendre  pour  caraâère  eflèntid 
de  chaque  fyftème  tempéré  la  quantité  de  h  diminution  deb 
quinte,  qui  fera  toujours  une  fraélion  de  comma ;zià  lieu  (ks 
lempénuïiens  j,  ^,  -j^,  -^  de  comma,  qui  (ë  trouvent  entre 
celui  de  I  &  de  i-,  &  qui  ne  (ont  pas  imére(&iu,  (  b  jufleflê 
n'y  tombant  que  fur  des  intervalles,  de  lexaditude  deiquek 
foreïiie  s'embarraflè  peu  )  on  peut  commodément  prendre  les 
tempéramens  de^,  |,  ^,  tV»  ^  ytxAk  on  a  une  (erie  des 
tempéramens  poflibics,  dont  raccroîflemenft  eft  relier;  (avoir, 
les  tempéramens  de  j-,  |,  ^,  |,^,  ^,  |,  ^,  ^  &  -!j  de 
amima. 

XXIV.  H  ne  fuffît  pas  davoîf  trouva  par  b  théorie  fcs 

*  ,Cecte  jfiuantité  équivaut  jt  à  très-peu  près  y  ^  ix  de  cç^mpuu 
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difl^reiis  degrés  poflibles  de  tempérament  qui  corrigent  ia 
gamme ,  ii  faut  encore  une  méthode -pratique  (ure  &  facile 
pour  pouvoir  y  conformer  i  accord  ou  partition  des  inftrumens 
à  touches.  On  a  eu  beau  établir  les  difîerens  fyftèmes  de  Mufique, 
en  calculer  les  rapports ,  &  fournir  par-là  un  moyen  d'en  prendre 
les  (bns  ou  notes  fur  \t  monocorde,  les  difficultés  qui  fui  vent  nécef^ 
Virement  cette  opération ,  ont  dû  rebuter,  comme  elles  ont 
fait  julqu  a  ce  jour,  \ts  Faéleurs  ;  c'efl  par  cette  railbn  que  les 
iyflèmes  tempérés  de  M."  Hughens  &  Sauveur,  &  générak- 
ment  tous  ceux  qu  on  n'a  exprimés  que  par  ie  rapport  dss 
longueurs  ou  des  vibrations  dans  le  monocorde,  nbnt  prelque 
jamais  été  mis  en  ufage ;  quoique  ces  deux  tempéramens  aient, 
fans  contredit,  une  meilleure  harmonie  que  celle  que  nous  four- 
nit la  partition  de  i  orgue  &  du  clavecin  ufitée  depuis  plus  d  un 
fiècle ,  comme  je  le  prouverai  plus  bas  (art.  xuii  &  XLVi). 

XXV.  En  effet,  le  monocorde  eft  fûjet  à  plufleuis  încon- 
véniens  très-difficiles  à  éviter  :  i  ^  dans  tous  \t:s  mouvemens 
qu'on  donne  au  curfeur  ou  chevalet  mohik ,  il  faut  étne  afîùré 
que  la  corde  ne  s'éloigne  pas  de  6  première  fitiiation ,  qu'elle 
n'eft  point  tirée  de  côté  ni  d'autre,  &  qu'elle  n'efl  ni  plus  près 
de  la  Table  d'harmonie  ni  plus  loin;  i.""  lorfquon  a  un  peu 
monté  ou  defcendu  la  corde  pour  prendre  YA-mU/a,  ton  de 
chapelle  ou  de  l'opéra ,  il  arrive  que  pendant  le  cours  de  l'opé* 
ration  die  baifle  ou  monte  toujours  un  peu ,  par  la  lenteur 
avec  laqudle  fès  particules  élafliques  fê  mettent  en  équilibie, 
ou  bien  par  un  air  froid,  ou  chaud  qui  furvient:  fi  l'on  joint 
à  cela  la  difficulté  ordinaire  d'une  bonnô  cônflruélion  de 
l'în(hument&  dei'exadedivifîon  de  l'échelle,  dont  peu  d'Ar- 
tifles  font  .capables ,  on  conviendra  fans  peine  que  le  monocorde 
n'efl  pas  auffi  utile  qu'on  Ta  cm  pour  l'accord  des  inffaumens 
à  touches. 

XXVI.  C  efl  ce  qui  m'a  déterminé  à  chercher  une  méthode* 
pratique  expéditive,  où  Ion  ne  fut  pas  obligé  de  fè  iêrvirdu 
monocorde  &  où  ton  n'employât  que  le  (êul  jugement  de  l'oreille» 
(cet  organe  efl  d'une  fênfibiltté  étonnante,  fur-tout  dans  ceux  qui 
Tônt  exercé)  J'ai  heuieufement  trouvé  cette  méthode  dans  les 


*^ 
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propriétés  de  ta  (erie  dts  quintes  {art.  xxii) ,  &  j'ai  vu  que  fes 
deux  termes  fixes  ou  notes  juiles  d  un  tempérament,  étant  une 
fois  accordés  par  quintes  &  tierces  majeures  juftes  fur  le  clavier 
de  I  orgue  &  du  clavecin ,  il  ne  Êilioit  que  former  entr  eux 
une  ferie  de  quintes  également  tempérées  »  qui  conduifit  de 
part  &  d'autre  à  ces  deux  termes  fixes  ;  &  faifânt  un  pas  de 
plus  que  les  Fadeurs,  je  me  fuis  convaincu  qu'il  étoit  poffible 
de  faire ,  avec  un  intervalle  quelconque  ,  ce  qu'lb  ne  &- 
voient  faire  qu'avec  la  tierce  majeure  ;  car  kur  partition  n'eft 
autre  choie  quune  fërie  de  quintes  tempérées,  dont  quatre 
termes  font  toujours  une  tierce  majeure  entr'eux  Y^*  ATJirjrr/ 

&  XXXVII  ). 

XXVIL  Pour  aire  des  partitions  qui  donnent  une  diffé- 
rente correélion  de  la  gamme ,  Sn  (ê  iêrvira  des  degrés  de 
tempérament  qui  aient  un  intervalle  jufle  pour  termes  fixes; 
ils  font  au  nombre  de  dix  (art.  xxili) ,  iur  lefquels  les  cinq 
premiers  <1^  7»  y»  jt  7  &  7  t  n'ont  rien  de  difficile  dans 
l'accord  jufte  des  termes  fixes:  je  donnerai  en  fbn  lieu 
(an^  XXXVI ,  XLV,  xlix  &  lx)  les  partitions  de  ^,  y,  ^ 
&  -p^  de  comma ,  qui  font  les  tempéramens  les  plus  iritàefÊns. 
Si  Ion  veut  confîruire  fbi-méme  \^  autres  partitions  fîir  fe 
même  principe ,  les  nombres  du  rapport  de  Tintervaile  jufle  in- 
diqueront fbn  accord  ou  partition  jufle  par  fês  Faâeurs  ;  ainfi 
le  nombre  2  indique  l'oélave,  3  la  quinte,  &  5  la  tierce 
majeure  ;  leurs  expofâns  indiquent  combien  de  fois  Tintervalie 
primitif  efl  ajouté  à  lui-même  dans  l'intervalle  compofè;  ainfi 
3  2 :  45  =:  2^*  3'k  5,  rapport  du  triton ,  défigne  qu'il  efl  com- 
pofë  de  trois  quintes  &  d'une  tierce  majoire;  on  ne  &it  point 
attaition  aux  oâaves  2\  à  caufe  de  leur  identité» 

SectionIV. 

Examen  général  des  diffêrens  tempéramens  ;  ÉtaBEffemem 
€^  eie  leurs  limites;  Examen  particulier  des  principaux 

Syjlmes  quelles renfermem. 

XXVIIL  L'examengénénddei'dténttk)n^^eft  i^md^ 

fur 
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fur  les  intervalles  dans  les  dîfférens  degrés  de  tempérament 
{an.  xxiii) ,  ne  doit  pas  tomber  fur  tous  les  intervalles  in- 
diftinélement ,  mais  feulement  (ur  ceux  où  réfide  efîèntiellement 
l'harmonie  j  les  autres  n'intéreflent  Ibreîlle  que  par  le  rapport 
qu'ils  ont  avec  ceux-là,  leur  harmonie  n'étant  pas  radicale, 
mais  bien  dérivée  ;  d'où  il  fuît  que  le  principe  de  Thaimonie 
doit  nous  conduire  dans  cette  recherche. 

XXIX.  Or ,  nous  avons  trois  preuves ,  qui  venant  d'une 
origine  bien  différente,  concourent  à  nous  feire  voir  que  toute 
harmonie  fe  réduit  à  l'oiîlave ,  la  quinte  &  la  tierce  majeure, 
&  que  les  autres  intervalles  plus  compofës  ne  font  que  ài^ 
cpmbinailbns  de  ceux-là. 

La  première  preuve  efl  prik, du  Jèntimeni  qu'ont  eu  natu- 
rellement de  l'harmonie  tous  les  Muficiens,  &  qui  fe  découvre 
dans  la  baffe  fondamentale  de  leurs  compofitions  ;•  elle  marche 
par  quintes  dans  les  modulations  du  genre  diatonique,  &  par 
tierces  majeures  dans  celle  A\x  genre  cliromatique  ;  tWt  n'a  par- 
tout que  des  accords  parfaits ,  qui,  comme  tOMt  le  inonde  fait , 
font  compoies  de  la  tierce,  de  la  quinte  &  djç  l'oiSbve,  ou, 
bien  àts  accords  dîflbnans  de  feptîème,  qui  doivent  leur  for- 
mation à  l'addition  dune  tierce  fer  la  quinte;  c'eft  ce  que 
M.  Rameau  S  fiiit  voir  dans  la  plupart  de  fes  Ouvrages 
théoriques. 

'*  La  feconde  preuve  eft  prife  du  Principe  métdplîyfiqiie  des 
r<y5|p(?/r5 À  l'harmonie. n'eft  jamais  exprimée  en'muliqùe  que 
par  lés  rap[iorts  doublé',  trî^é 'bu  qdîhjf^  font  les  plus 

fimpïes  de  tous  les  rapports  pôfliblés  :  auffi  les  nombres  dd 
cts  rapports  ne  font-ils  jamais  «que  2 ,^  ou  5  *  (  jamais  7 
ni  un  norhbre  premier  plus  grand )^,& ter mnttiple^  ou  autrei 
foiî<?hons''dé^c€i^¥rt*li  nombres  \' 

'  rLa  trojjfièîne"iTCinffe,;iïûî  ëfi\^hyfiqàei  éft -fi^fe-ÎJe  îatelbh- 
nâtncé~de$  ceipsfonbfes"ijrfv;dansteur  foji'tbtal  v  fôhl  eiitendïe 
à  une  okîfle  attèhtïVè  r^i^,^la*douiîèmtf&^a  dix-feptîème 
majeure,  en  haut  ou  à  l'aigu.;  ounre  cela,  lorfou'il  y  a  dçux  fons 

Mém.  17^8.  .  Rrr 
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aigus,  &i(ânt  accord ,  on  entend  ces  harmoniques  en  bas  ou  au 
grave ,  fuivant  la  d&ouverle  que  j-en  fis  en  1 7  5  i   (a). 

XXX.  Cela  pofè,  je  ne  dob  confidérer  i'harmonîe  6rs 
différens  degrés  de  tempérament  que  (ûr  l'oi^hve,  la  quinte  & 
k  tierce  majeure,  je  fuis  même  dîlpenfè  d'examiner  Foifbve 
fur  laquelle  la  correélion  de  la  gamme  ne  peut  tomber;  I  oreille 
ne  peut  y  fuppoirter  la  plus. petite  altération,  à  caufe  de  (on 
identité  (b) ,  qui  la  rend  terme  fixe  &  unique  des  proportions 
harmoniques  &  repréfentatîves  du  fbn  fondamental  ou  twte 
ionique;  nous  (uppoferons  ce  principe  vrai,  quoique  perfonne 
fi'aît  encore  démontré  pourquoi  le  rapport  double  ej{  pour 
T oreille  un  rapport  d'égalité i  c!eft  eij  confequence  de  ce  prin- 
cipe, que  les  notes  mqhyfes  ou  defcendues  d'une  ou  pldieurs 
oébves,  confervent  le  même  nom ,  que  i'oélave  eft  coniêrvéc 
jude  dans  tous  les  difFérens  degrés  de  tempérament ,  &  que 
tous  les  intervalles  qui  font  entr'eux  complémens  à  i'odave, 
n'y  font  altérés  que  de  la  même  quantité  ;  aînfi  la  quarte  a 
toujours  la  même  altération  que  la  quinte ,  la  tierce  majeure 
que  la  fixte  minegfç,  la  tierce  mineure  que  la  fixté  ririajeure,  &c. 

XXXI*  Nous  Ttipjx^lerons  encore  vrai  un  autre  principe 
généralement  avoué  par  les  Muficiens ,  &  dor<  nous  n'avons 
aucune  démonftratîon/^voir,  que  ['harmonie  fe  rapporte  tou- 
jours au  grave,  ç'eft-àrdire  à  la  baflèpôc  non  à  l'aigu,  c'éft-à- 
dire  au-de(ïïis. 

XXXÎI.  Tous  ces  pr/i^cipes  une  fois  poJlë^,  fi  l'on  k  ré- 
duit à  l'examen  des  altérations  dé  la  quinte  &  de  la  tierce 
majeure,  on  trouvera  qu'à  la  ferie  des  altéiatiprisn^atives  de  b 

quinie  — -,  — f^ï^ — ^rra;, 77  *-t  jt  — :*  y» — ^-j» 

—  j, — ç, —  j,  —  j  <Sc-~J-de  ^iwwa^  copcrelpoïKi  la 
féric  des  altt^a^ions  de  la  tiçroq  piajeyçÇj  'TH^it  17+-  rr» 

-^  |,  —  y.  de  comma,{\/Si,  leiquçUef  «RjiYoit  qijic  fc?  trois 

(a)  Aflcmbréc  publique  de  h  Société  Royale ^  année  xy^2.,p.yf. 
l;:(î)' vUidentîtéidei Q(ftavéi  arété Tbddnnaf  sMilMv'AïkJriiis s i^&^ 
Problèmes  XIII,  XIV,;XVUn&J|p0C3^l7^(U^ 

11^  *  •*'^V\^   .wAi\ 
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dernières  (ont  négatives  ou  par  déÊiut ,  &  ies  autres  pofitives 
ou  par  excès. 

XXXIIL  Cette  Cénc  œntieiu  non-ieulement  tous  les  degrés 
poffibles  de  tempemment  fan.  xjriii/,  mais  même  die  eft 
encore  trop  étendue  &  doit  être  renfermée  dans  des  limites  plus 
étroites  ;  car  tous  les  tempâ-amens  où  ia  quinte  (êroit  plus  altérée 
que  de  ^de  conima,  auroient,  parmi  plufieurs  désavantages,  ceux 
de  s'éloigner  trop  de  la  juftefle  fur  b  quinte  ou  quarte  âc 
(ùr  la  tierce  majeure  ou  fixte  mineure ,  &  de  répandre  (ùr  les 
intervalles  de  la  fuite  defcendante  des  quintes^  des  altérations 
excédantes ,  &  fur  ceux  de  la  fuite  afcêndante  des  quintes  des 
altérations  défaillantes;  le  jugement  de  l'oreille  s  y  efl  fi  fort 
oppofe  y  qu  aucun  Auteur  n'a  paflë  ces  limites  dans  un  (yfième 
de  mufique  tempéré  ;  d  un  autre  coté  ^  tous  ies  tempéramens 
où  ia  quinte  fêroit  moins  altérée  que  de  -jj  de  comma,  outre 
qi^'ils  ne  corrigeroient  que  d  une  très-petite  quantité  ies  altéra* 
tions  intolérables  de  la  (ërie  àcs  quintes  jufles  »  ils  auroient  cet 
inconvénient  y  que  le  fèmi-ton  majeur  tempéré  y  feroit  plus 
petit  que  le  mineur,  ce  qui  renverfë  Tordre  naturel  de  Thar- 
monie.  £n  efièt ,  on  ne  trouve  aucun  fyflème  tempéré  de 
Mufique  où  la  quinte  (bit  moins  altérée  que  de  -^  de  conmia. 

XXX IV.  Les  limites  que  nous  devons  prefcrire  aux  degrf^ 
de  tempérament  qui  ont  une  harmonie  tolérable,  font  par  confé- 
quent  ^  de  comma  pour  la  plus  grande  diminution  de  la  quinte , 
&  -pp  de  comma  pour  la  plus  petite  ;  ils  admettent  pour  tem- 
pérament moyen  ,  ceux  de  -j-,  -g»,  ^,  -y,  i  & -j^  de  comma. 
Ces  limites  renferment  encore  les  fyitèmesde  Muiique  qui  ont 
paru  en  divers  temp&;  tous  les  Fadeurs  d  orgue,  tant  anciens 
que  modernes ,  ont  réglé  leurs  parUtionfe  fur  le  tempérament 
de  ^  de  comma  (art.  xxxvi)  ;  M.  Hughens  en  a  un  peu  re- 
tranché, &  la  réduit  à  fort  près  àt  ^à/t  comma  (an.  xu) ; 
M.  Sauveur  la  diminué  encore ,  &  l'a  réduit  à  près  de  j  de 
comma  (an.  xuv)  ;  je  crois  (ju'il  doit  être  fixé  à  -j  de  comma, 
comme  le  meilleur,  aînfi  que  je  le  ferai  vcnr  (an.  ivi,  IVJI 
&  iviii)  ;  enfin  M.  Ramepu  adopte  1  ancien  tempérament 
de  -Yj  de  comma  (art.  XLViliJ.  Ou  feroit  peut-^tre  furpri^  de 

Rrrij 


500  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 
voir  que  des  opinions ,  (butenues  en  divers  temps  8c  par  des 
perfonnes  fi  différentes ,  foient  renfermées  dans  des  limites  fi 
étroites,  fi  Ion  ne  fai(bit  attention  que  i oreille,  (buverain  juge 
en  cette  matière,  ayant  été  fans  doute  toujours  coniùitée,  a  fajt 
éviter  les  grands  écarts. 

XXXV.  Après  l'examen  général  que  nous  venons  de  faire 
des  diff^i'ens  degrés  du  tempérament,  il  s'agit  préfentement  de 
confidérer  en  particulier  chacun  de  ces  d^rés  ou  fydèmes  qui 
ont  trouvé  des  défenfeurs ,  d'en  parcourir  les  principales  qua- 
lités ,  boimes  ou  mauvai(b ,  en  un  mot  de  juger  de  la  qualité  de 
leur  harmonie  tempérée  :  cet  examen  nous  mettra  en  état  de 
décider  du  meilleur  tempérament  dans  la  fèélion  fiiivante. 

XXXVI.  Le  tempérament  de  ^^  de  comma,  dont  le  loga- 
rithme eft  I  3  48  7  j ,  eft  fort  ancien  ;  Zarlin  &  Salinas  aflûrent 
qu'il  étoit  en  ulage  avant  eux ,  mais  qu'ils  font  les  premiers 
qui  l'aient  calculé  &  démontré  (a)  ;  on  le  trouve  décrit  dans 
le  Traité  de  l'harmonie  univerfelle  par  le  fieur  de  Sermès , 
imprimé  en  i  627  :  le  P.  Mérlênne  (b),  en  i  (^44,  le  citoit 
comme  conforme  à  la  pratique  de  Jean  Dîonis ,  le  plus  habile 
Fa<5leur  de  ce  temps- là  ,  par  où  l'on  voit  que  l'harmonie  de  ce 
tempérament  étoit  allez  généralement  approuvée  &  pratiquée 
dans  le  liècle  pafle ;  elle  left  encore  aujourd'hui ,  pre(que  toutes 
les  orgues  (ont  accordées  fuivant  ce  fyftème  (c);  les  Organiftes 
.&  Fadeurs  s  en  fervent  encore  pour  le  clavecin ,  quelquefois 
avec  certains  changemens ,  que  leur  peu  de  connoif^nces  théo- 
riques occafionne.  Quelques-uns  jugent  qu'ils  ont  afibibli  comme 
il  fiiut  les  quintes  au  battement  (d)  ou  tremblement  du  fbn 
des  cordes  de  clavecin  ou  des  tuyaux  d'orgue;  mais  le  plus  grand 
nombre  reconnoilîent  qu'ils  ont  bien  opéré,  lor(que  les  tierces 
majeures  font  bien  julles.  La  partition  du  tempérament  de 
^  de  comma  ne  fè  trouve  pas  dans  la  plupart  des  Auteurs  qui 


(a)    Liuerœ  Hughenii  de   cyclo 
harmonico, 

(h)   Aferfenni,  Cogh.pfyf,  rnat/i, 
harmonias,  Lit,  JV, 

(c)  Suivant  ce  que  m'a  dît  Dom 


Bedos  >  Religieux  Bénédlâin ,  qui 
pofsède  parmtement  la  £iâure  de 
l'orgue. 

(d)  C'eft  celui   dont  ^e  M. 
Sauveur. 
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ont  traité  du  tempérament  de  ^  de  comma;  dans  ceux  où  elle 
fe  trouve ,  elle  n'y  eft  point  décrite  avec  exaélîtude ,  aînfi  je 
vais  la  rapporter  ici  :  pour  ce  qui  concerne  le  rapport  à.t%  fons 
qu'elle  donne,  on  peut  confulter  la  Table  IV. 

XXX  VIL  Après  avoir  réglé  le  la  du  clavecin  fur  un  ton 
fixe  quelconque,  comme  de  chapelle  ou  dopera,  &  en  avoir 
accordé  toutes  les  oélaves  ;  i  .^  on  accordera  un  A^s  termes 
fixes  de  la  (îiite  à^s  quintes  tempérées  de  ^  de  comma,  (avoir, 
IV/X;  pour  cek,  on  prendra  utx  dans  la  quatrième  oélave, 
&  on  l'accordera  par  dix-(èptième  majeure  jufte  avec  le  la  de 
la  première  oélave  "^  :  je  préfère  la  dix-fèptième  majeure  à  la 
tierce  majeure ,  parce  quelle  eft  beaucoup  plus  ailée  à  accorder 
jufte ,  car  la  tierce  majeure  bat  toujours  un  peu ,  même  lorf 
qu'elle  eft  dans  (â  jufteffè;  au  lieu  que  la  dix-feptième  majeure 
le  mêle  aufTi  parfaitement  avec  le  (on  grave  que  le  fait  l'oéhive , 
&  lorfqu'elle  eft  jufte,  on  n'entend  plus  qu'un  fôn  unique  & 
plein  ;  on  pourra  (ê  (èrvir  cependant  de  la  quinte  &  de  la 
tierce  majeure  fi  on  exige  une  moindre  précifion. 

2/  Partant  du  la  moyen  du  clavier,  on  accordera  les  trois 
r\o\Qsmi,fi,fa  X;  pour  cela  on  fera  la,  mi  douzième  aiguë  un 
peu  altérée,  &  de ^f  de  comma;  de  ce  mi  on  defcendra  à  fa  double 
oélave  jufte  mi,  (ùr  laquelle  on  fera  mi,fi,  douzième  aiguë  altérée 
de  la  même  quantité  que  la  précédente;  de  et  fi  on  defcendia 
à  (â  double  (>6lave  jufte/,  fur  lequel  on  fera  fi,  fa%,  dou- 
zièine  aiguë  tempérée  de  même  ;  de  ce^  X  on  defcendra  feule- 
ment a  fbn  o^ve  fimple^  X  #  qui ,  comparé  avec  ///  X ,  terme 
fixe,  doit  foire  une  douzième  également  tempérée:  il  faut  donc 
que  les  quatre  douzièmes  qui  mènent  depuis  la  jufqu'à  ///  X  t 
terme  fixe  ,  fôient  également  afîbiblîes  ;  &  fi ,  iorfqu  on  eft 
arrivé  à  ce  terme,  on  trouve  quelque  chofè  de  plus  ou  de 
moins ,  on  corrigera  celles  où  Ion  aura  manqué  d'exaélitude. 


*  Cette  partition  eft  conforme  à 
celle  qui  ell  pratiquée  fur  l'orgue 
avec  un  grand  fuccès  ,  par  Dom 
Bedos ,  Béntdîiflin  :  il  y  a  cette  feule 
diltérence,  ou'il  fe  fert  de  tierces  & 
de  quintes  la  où  j'emploie  les  dix- 


(eptièmes  majeures  &  les  douzièmes. 
Ceux  qui  ont  peu  -d'ufage  y  mais  qui 
ont  l'oreille  bonne  ,  accordent  la 
dîx-reptîème  prefque  aufli  jufte  que 
l'Artlfte  le  plus  expérimenté. 

Rrr  ilj 
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3.^  Cela  fait ,  le5  autres  huit  notes  qui  reflem  s  accorderont 
par  dix-lêptièmes  majeures,  lavoir  au  grave;  \^  fa  avec  la. 
ut  avec  tm,  fol  zytcft,  ré z.vtc  faX\  x^ fi±  avec  ré,  & 
nu  ±  2L\tcfol;  3/  à  laiguyS/x  avec  m. 

4.^  Enhn  on  accordera  les  oéhves  de  ces  douze  notes  dans 
toute  TAendue  du  clavier. 

XXXVIII.  Cette  partition  ne  laîfle ,  comme  on  voit ,  que 
les  trois  (bns  mi,f8cfaXhh  diicrétion  &  au  tâtonnement 
de  i'Artifte:  les  autres  neuf,  6 voir,  jl^,  tit%,folx,  ré,  M, 
ut,  fa,  fi  ±  &  nù±,  s  accordent  toutes  par  intervaifes  juft» , 
&  ce  n'eft  que  par  une  erreur  aflèz  fenfiMe  qu'il  peut  s'y 
tromper ,  ainfi  elle  eft  (ûpérieure ,  à  cet  égard ,  à  toutes  les  autres 
où  il  n  y  a  pas  un  auffi  grand  nombre  de  notes  qu'on  puiflè 
obtenir  par  intervalles  juftes. 

XXXIX.  L'harmonie  d'un  clavecin  ou  d'un  orgue  aînfi 
accordé ,  eft  pure  (ur  les  tierces  majeures  &  trifte  ou  un  peu 
dure  fur  les  quintes ,  qui  y  paroiflent  aflèz  (ênfibiement  aflbî- 
blies  (a)  par  le  contrafte  de  leur  altération  avec  la  juflefle  des 
tierces  majeures.  A  ce  défaut,  j'en  trouve  joint  un  autre,  qui 
fuffit  feul  pour  exclure  ce  tempérament  :  toutes  les  fois  qu'il 
y  a  fubftitution  (art.  IV,  V,  vi),  par  exemple,  loriqu'on 
prend  le  mi  ±  pour  ré  %,  \tfol  X  pour  la  ±,  &€.  il  en  réfûlte 
Ôl'^  altérai  ions  intolérables ,  &  qui  (ont  plus  grandes  que  dans 
tous  les  autres  tempéramens  recevables  (art.  xxxiv) ,  lavoir 
d'un  comma  j  &  d'un  ^uart  de  ton;  elles  donnent  aux  tons 
ou  modems  mineurs  de^ ,  ff^S^.  t/ti±,8c  aux  tons  ou  modes 
majeurs  dtfaXii^tX  6c  fol  Xi  une  harmonie  fort  dé&gréable 
fur  les  médiantes  &  (ixièmes  notes ,  &  qui  nous  ie  paroîtroit 
encore  plus  -fi  nous  ne  1  avions  jamais  entendue, 

X  L.  Aufli  M.  Rameau ,  qui  eft  (ans  doute  im  bon  Jug^ 
en  cette  matière,  s'en  explique  en  ces  termes  (ij:  à prefent, 
dit-  il ,  ^ue  toutes  les  trwfpofitions  fotit  ifkùfféreutes ,  je  amande 
ft  Fou  peut  acconipaguer  du  chvecvi  ou  de  Fotgue,  m  même  y 
toucher  des  pièces .  fur  les  modes  où  etttretii  ks  Jim  <fuue  quinte 

(a)  Rameiiu,  générât,  harmon.  çliap^  Vliff*  i^j. 

(b)  Ibid.  chap.  VU,  p*  102» 
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ûiijji  dtfproportiofinée  que  celle  q\i  on  y  pratique  */  &îl  répond 
tout  de  Tuile,  Kufage  pouvait  pajfer  dans  le  temps  où  ces  modes 
n'étaient  pas  connus ,  ou  du  moins  ufités,  mais  ce  feroit  une  erreur- 
de  vouloir  encore  s'y  fotnnettre ,  lorfqu'onfait  le  moyen  d'y  remédier: 
cependant  i  altération  dont  il  parle  efl  d'un  comnui  ^;  que  fera-ce 
donc  des  deux  autres  qui  iont  plus  grandes,  &  fur-tout  de  la 
dernière ,  qui  ne  difïere  du  (èmi-ton  mineur  que  de  près  d'un 
comma.  Tout  céà  cependant  n  a  pu  obliger  les  Muficiens  à 
abandonner  ce  tempérament  ;  que  1  on  juge  à  préiênt  de  leur 
délicatefiè  en  cette  matière ,  &  on  verra  ce  que  peut  faire  un 
préjugé  qui  a  pris  naiflânce  dans  un  ancien  uuige ,  &  qui  s  efl 
confervé  par  l'approbation  d'un  grand  nombre  d'Artifles  ou 
Fadeurs  qui  n'ont  fu  mieux  faire. 

XLL  Le  tempérament  de|^  de  comma,  dont  le  logarithme 
efl  11988-I,  a  pour  termes  fixes  les  notes  y?  Xi  féconde 
fuperflue ,  S^  fol^,  feptième  mineure  diminuée ,  lorfqu'on  a 
pris  LA  pour  fon  fondamental  ou  terme  moyen  de  la  ferie  des 
quintes;  il  ne  diffère  du  tempérament  de  M.  Hughens  que 
du  logarithme  45^2  j;  quantité  infènfible  à  l'oreille  &  qui  ne 
vaut  que  -j^  de  comma.  M.  Hughens  conclut  fbn  (yflèmç 
en  dîvi&ni  le  ton  en  cinq  parties ,  dont  trois  pour  le  fcmi-ton 
majeur  &  deux  pour  le  fèmi-ton  mineur ,  &  confêquemment 
l'oàave  en  trente-une  parties ,  ce  qui  donne  à  la  quinte  un 
tempérament  de  logarithme  i  25^9  5  :  il  avoît  eu  d'abord  le 
deflèin  d'exprirper  en  nombres  le  tempérament  de^p  de  comma; 
mais  comme  il  voulut  divilêr  le  ton  &  Toélave  en  parties 
égales  Jl  futaflreint  à  choifir  la  divifion  en  trente-une  parties , 
qui  efl  celle  qui  s'approche  le  plus  du  tempérament  de  ^  de 
comma» 

XLIL  Je  crois  qu'il  efl  inutile  de  rapporter  ici  la  partition 
qui  peut  fe  faire  pour  le  tempérament  de  |  de  comma,' zn 
moyen  des  neuf  quintes  tempérées  qui  fe  trouvent  entre  les 
deux  termes  fixes  fi  x  S^fol  ±  jufles  ;  elle  efl  afîez  compliquée , 
d'ailleurs  1^  jufleflè  y  tombe  fur  des  intervalles  peu  intéreflans 
dans  i'Jl^monie. 

"^  Ccft  cdie  4es  4eux  touches  fol  %  &^±  pris  pour  r^X« 
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XLIIL  L'harmonie  d'un  clavecin ,  accordé  ftir  le  tempéra- 
ment de  y  de  comma  ou  de  M.  Hughens  >  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  ceile  de  ^  de  comma  ;  elle  a  à  peu  près  les  mêmes 
défauts ,  les  quintes  y  (ont  moins  contraftées  avec  les  tierces 
majeures  qui  font  la  moitié  moins  altérées,  fivoir,  de  ^  de 
comma:  les  altérations  occafionnées  par  la  (ûbftitution  du  mi± 
au  rex,  du  fol X  m  /a±,  &c.  (art.  iv,v  &  vi),  y  font  un 
peu  moindres  &  dun  comma  j,  un  conma  ^,  &  un  quart  de 
foft  jufte,  &  la  quinte y&ZX/  w±  moins  intolérable. 

XLIV.  Le  tempérament  de  jde  comma ,  dont  le  logarithme 
107^0,  a  pour  termes  fixes  les  notes y&/x»foptîème foper- 
flue,  &y?±femi-ton  majeur,  lorlquon  prend  la  pour  (on 
fondamental  ou  moyen  de  la  fèrie  des  quintes  ;  il  ne  diffère 
que  du  logarithme  5  2 ,  qui  vaut  ^iy/  ^^  comma  (a)  du  tem- 
pérament de  la  quinte  dans  le  fyttème  de  Mufique  de  M. 
Sauveur  -(b) ,  où  le  ton  eft  dîvîfè  en .  fept  parties ,  appelées 
merides ,  fivoir,  quatre  pour  le.fèmi-ton  majeur  tei^péré  & 
trois  pour  le  fèmi-ton  mineur  ;  d'où  il  conclud  Quarante-trois 
merides  dans  l'oélave:  la  quinte  a  donc  vingt-cinq  mmd5?j  ou 
|j  de  l'oélave,  dont  le  logarithme  4,3010300.  &  a  pour 
logarithme  4,1750174,  plus  petit  que  celui  de  la  quinte 
'  ïu{le4,ï76o5>  12  },  ainfi  laffoibliflcment  de  la  quinte  y  eft 
de  logarithme  1 073  8  j  (voy.  Table  V)àcs  rapports  des  fons 
dans  le  tempérament  de  \  de  comma. 

XliV.  A  l'égard  de  la  partition  que  donne  ce  tempérament, 
voici  comme  je  l'ai  conf truite,  foîvânt  les  principes  expoles 
cî-defTus  (art.  xxii):  après  avoir  réglé  le  z^  du  clavecin  & 
en  avoir  accordé  toutes  les  oélaves,  i.°  on  accordera  les  deux 
termes  fixes  de  la  férié  à^s  quijites  tempéréçs  de  \  de  comna, 
qui  font  folx  &  fi\;  pour  cela  on  feia  LÀ,  m  dooziène 
jufte  aiguë,  &  w;,y&/x dix- feptième  rÀajeurHîtïflc  aîgucYc); 

•     (a)   Cette  quantité  efl:  totalement  înftnfible  à  roreille.  ' 

(h)  Mem.  de  t*Atad.  Royale  des  Sciences,  aiinit  ijfiiyjr.  z^y. 

(c)  On  aura  foin  d'abaifler  d  une  ou  pluficurs  odavcsles  fitos  qui  s'ébn 
gneront  uop  du  milieu  dUv^cbyecin.  ....^.,  ^  ^.  ^   , 

on 


DES     Sciences.  50  j 

on  dérangera  après  cela  mi  8c  re,  qui  n  etoient  que  dçs  i/ner- 
fttê^es  de  la  partition.. 

2.^  Partant  du  la,  on  fera  cinq  douzièmes  ou  quintes 
aiguës  également  tempérées ,  lat mi , mi  fi ,  fi  faX ,  fa  X utX ^ 
utXfijlX  f  qui  arrivent  2L\yfi)lX,  teime  fixe  auquel  il  ne  faut 
pas  toucher ,  on  reviendia  feulement  fur  (es  jias  fi  la  quinte 
laX  fidXj  ou  quelqu  autre ,  ne  fè  trouve  point  autant  tempérée 
<]ue  les  autres. 

3 .°  Partant  du  LA ,  on  fera  cinq  douzièmes  ou  quintes  au 
grave,  également  tempérées,  la  ré,  ré  fol,  fol  ut ,  m  fa^ 
fa  fii. ,  qui  doivent  arriver  exactement  k  fii^  terme  fixe. 

4.°  On  fera  k  douzième  ou  quinte  au  grave ,  fi^  mii, 
tempérée  autant  que  les  précédentes. 

5.^  Enfin  on  accordera  les  oélaves  des  douze  notes  dans 
toute  l'étendue  du  clavier. 

XL  VI.  M.  Sauveur  faj  a  très -bien  remarqué  que  fbn 
/yftème^a  l'avantage  de  répandre  une  égalité  d'altération  fur  les 
confonnances,  ce  qui  fait  difparoître  ce  contrafte  que  nous  avons 
obfervé  dans  les  deux  précédens  tempéramens  fart,  xxxix 
&  XLiii) ,  fur  les  tierces  majeures  &  les  quintes;  car  dans 
ce  fyflème  elles  font  également  altérées ,  favoir  de  -  de  comme. 
Cette  uniformité  qu'a  l'harmonie  d'un  clavecin  ,  accordé  de 
cette  manière ,  fait  un  effet  beaucoup  plus  agréable  que  l'inégalité 
des  deux  fyflèm'es  précédens,  comme  je  lai  fbuvent  éprouvé; 
car  les  accords  altérés  fort  inégalement ,  fùivant  l'idée  ingénieufe 
de  M.  de  Fontenelle  (h) ,  ïoWifeutirà  î oreille  le  défim  de  tout  le 
te  fie  ^  &  lui  rappellent  trop  vivement  le  rapport  dune  juflejfe  quil 
faut  au  contraire  lui  faire  oublier.  Les  altéiations  qui  arrivent 
dans  les  càs  où  Ion  fubflitue  Je  mi  i  au  r/X,  \tfol  X  au  la  i,  é^c^ 
(art.  IV,  V  &  vi)  font ,  dans  le  tempérament  de  M.  Sauveur, 
d  un  comma  j,  &:  par  confequent  plus  jietites  que  dans  les  deux 
tempéramens  précédens;  enfin  la  quinte yc;/X  mii.  ny  efl 
altérée  que  d*un  comma. 

XL  VIL  En  fuivant  Tordre  que  je  me  fuis  prefcrit,  je 

(^   Mém.  de  TAcad.  Royale  des  Sciences,  année  t7oy,p.  iig. 
(b)  Hift.  de  FAcad*  Ro^alç dc^  Scienc.  ow/A  t/oy,p.  i  i9  if  IZ9% 

Mm.  iy^8. .  ^  ^H 
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devrois  préfentement  paflèr  à  Texamen  du  tempérament  ai 
^  de  comma;  mais  comme  ce  tempérament  eft  le  meilleur  de 
tous,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  dans  la  fedion  fui  vante,  c'eft 
là  que  je  croîs  devoir  renvoyer  cet  examen  :  je  n'examinerai 
pas  non  plus  les  tempéramens  de  ^,  -|,  ^  &  -^  de  comma ^ 
parce  qu'ils  différent  entr'eux  beaucoup  moins  que  ceux  de 
^,  j  &  1^»  &  qu'ils  font  privés  cfe  l'avantage  de  pouvoir  être 
rendus  par  une  partition  qui  ait  des  termes  fixes  jufles,  en  forte 
qu'on  efl  obligé  de  recourir  au  monocorde  pour  les  porter  fur 
le  clavecin.  Je  pafïèrai  donc  à  l'examen  du  dernier  tempéra- 
ment de  -Yj  de  comma. 

,  XLVlîl.  Dans  ce  tempérament,  k  quinte  efl  afToiblîede 
^  de  comma  moins  -^  ^g  ^uart  de  ton  (quantité  dont  le  loga- 
rithme efl  49*04-^,  qui  ne  difleré  que  très -peu  de  -pj-  de 
comma,  dont  le  logarithme  efl  4^04-^)  ;  il  a  pour  termes 
fixes  Toélave  ou  runifîbn  de  la  note  par  laquelle  on  a  com- 
mencé, &  où  l'on  doit  revenir  exaélement  par  douze  quintes 
également  tempérées.  Ce  fyflème,quidiviferoélave  en  douze 
lêmi  -  tons  moyens  égaux ,  efl  ie  plus  ancien  de  tous  ;  Arifto- 
xène  (a) ,  parmi  les  Grecs,  en  eut  la  première  idéQ\  Guy 
d'Arezzo  (b)  ^qui  vivoit  en  1024,  le  renouvela  :  Kircher,  dans 
iâ  Mufùrgie  univerfèlle  ^r^  ^  imprimée  œ  1650,  donne,  k 
manière  d'accorder  le  clavecin  conformément  à  ce  fyflème; 
M.  Rameau  (dj ,  en  1737,  l'a  regardé  cpmme  le  meilleur 
de  tous ,  après  avoir  abandonné  le  tempérament  de  ^  de  comma: 
qu'il  avoit  embrafîe  en  1726  ^^^z  il  a  préfère  celui  des  douze 
jfêmi'tofis  moyens ,  parce  qu'il  donne  à  la  fuccefTion.fendamentale 
des  quinte^  la  plus  petite  altération  fur  elles ,  &  à  caufê  de  k 
parfaite  réciprocité  que  les  fbns  y  ont  entr'eux^ 

XLIX.  La  partition  qui  en  donne  le  tempérament  n'a  rien 
àe  difficile  que  dans  i'afîoiblifîement  de  k  quinte  de  -jj  dç 

^ûj   Kîrcher,  Mufurg.  unîv.  Tom»  I, /ii»  JJIt  cap»  I2. 

(b)  Defchales,  Munclus  matheuiathicus^ 

(c)  Lib,  VI,  part.  2  ,  tom,  /, 

{d)   Générât,  harmon.  chap,  vil,  pages  p4  —  /  0  /• 
\/V  Rameau,.  Nouv.  /j[ft.  de  MuJ;  iJiéor,  cky^.  xxiv,g,  M);og^ 
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-tomma ,  qui  échappe  prefqu  a  I  oreille ,  &:  dans  la  dîftrîbulion 
égale  des  douze  douzièfnes  ou  quintes  dans  toute  la  fërîe  :  on 
peut  Ja  commencer  à  la  note  qu'on  voudra  (a),  toute  cette 
(erîe  efl:  Jaiffce  au  tâtonnement  &  au  jugement  de  l'Aitîfte; 
&  quoiqu'à  (on  dernier  terme ,  il  iê  trouve  lùr  luniflbn  ou 
l'o(5lave  de  la  note  où  il  avoit  commencé,  il  n'eft  pas  cependant 
plus  aflurédes  termes  moyens,  car  il  peut  fe  faire  que  cequjf 
a  mis  d'excédant  fîir  une  quinte  tempérée,  fe  trouve  défaillant 
(ùr  une  autre;  ainfi  il  efl  plus  néceflàire  qu'en  toute  autre 
partition,  d'examiner  attentivement  l'égalité  de  diftribution  daès 
toute  la  (crie  fur  chaque  quinte ,  avant  d'accorder  les  oélaves 
des  douze  touches  dans  toute  letendue  du  clavier. 

L.  L'harmonie  de  ce  tempà-ament  portée  (ur  le  davecîn , 
a  de  l'éclat  fur  les  quintes ,  mais  elle  e(t  fort  dure  (b)  itir  les 
tierces  majeures ,  qui  y  (ont  altérées  pai-  excès ,  &  de  ^r  de 
comma;  cette  dureté  s'y  fait  même  d autant  plus  (èntir,  quelle 
cft  contrartée  par  la  modicité  de  l'afïbiblilîèmcnt  des  quintes 
qui  y  paroiflènt  pre(que  juftes.  Outre  cela ,  la  tierce  mineure 
y  e(l  altérée  très-fenfiblement  &  d  une  manière  peu  agréable 
à  i'oreille;  &  quoique  cet  intervalle  ne  (bit  ^int  primitif ^ 
cependant  il  tient  le  lieu  de  la  "tierce  majeure  &  devient  me" 
dante  dans  les  tons  mineurs,  à  rai(bn  de  quoi  il  mérite  une 
certaine  attention  :  enfin ,  ce  tempérament  a  une  harmonie 
entièrement  uniforme  dans  tous  lestons  ou  modes,  &  fur  tous 
ies  intervalles  (c),  &  il  eft  le  feul  de  tous  les  autres  qui  foît 
entièrement  exempt  à^s  altérations  qui  arrivent  lorfqu'on  fubftî- 
tue  le  mi  i  au  n/ X,  le  fol  X  au  laî,  &c.  (art.  fv,  v  à'  vi)  ^ 
en  (brte  que  la  quinte j/&/3C  nn  ^efl;  tempérée,  comme  toutes 
ies  autres,  de  -jy  de  comma. 

(a)   Vo^ei  cette  partition  décrite  {bj  Rameau ,  Générât,  hannon 

^dans  les  Êlémens  de  Mufiquethéo-      chap»  Vlijp»  loj, 

Ilque&  pratique ,  fuivant  les  prin-  ^^j  On  croit  fentir  q,.elque  petite 

cipes  de  M,  Rameau ,  Liv.  I,  chap.  t./f  ^  ^  ^    .  *  •  ^      i     *^     • 

Vti,  s.  72  :  cet  Ouvrage  eft  âe  '^'f'^^^""  dansccrtains modes ,  ma.s 

i»Mi  A      iv/i    j»Ai     u    »  °  cela   ne   vient  que  de  ce  que  les 

1  illultre  M.  d  Alembert  ;  on  y  re-  „-,.,  ^^ i,  ^      "'    j    ^  i.  .   . 

.«onnoît  le  génie,  Tordre  &iacUrté  "T   ''f°'^^  '  !«««  dans  1  aigu 

Scet  baba  Géomètre.  7^^'"'  ^'  ^IT'  '^'^"''  ""  ^ 

i««^»uaw<M.  wyviuvw«4  differ€rajBcnt  loigane. 
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Du  meilleur  Tempérament,  de  fes propriétés  particulières ^ 
&  de  fa  Partition  pour  l'Orgue  ou  le  Clavecin. 

L I.  L  altération  que  les  drfFérens  degrés  de  tempéament 
de^p,  |-,y,^&  Y\àt  comma  répandent  fur  les  intervalles 
primitÎK  de  quinte  &  de  tierce  majeure  ^  iôufire  beaucoup  de 
vai-îatîon;  car  dans  le  premier,  la  tierce  majeure  eft  jufte  & 
ia  quinte  altérée  de  ^  de  cortima,  dans  le  fecond  la  tierce  ma- 
jeure eft  la  moitié  moins  altérée  que  la  quinte ,  &  de  ^  de 
comma;  dans  le  troifième,  la  tierce  majeure  &  la  quinte  font 
.altérées  également,  &  de  -j-  de  comma  ;  dans  le  quatrième,  fa 
tierce  majeure  eft  deux  fois  plus  altérée  que  la  quinte,  &  de 
T  de  comma;  enfin  dans  le  dernier,  la  tierce  majeure  eft  ièpt 
toïs  plus  altérée  que  la  quinte ,  &  dte  -^  de  comma.  Cet  examen 
ïti  a  conduit  naturellement  aux  queftions  qui  tendent  à  déter- 
miner le  choix  exdufif  dun  tempérament  :  feut-il  que  la  quinte 
&  la  tierce  majeure  (oient  également  tempérées ,  ou  bien  iné- 
galement ?  &  dans  ce  dernier  cas ,  de  quel  côté  doit  être  b 
-  moindre  altératfon ,  &  quelle  eft  la  proportion  qui  doit  régner 
dans  cette  inégalité.. 

LIL  Jai  toujours  trouvé  dans  fa  Génératron  harmonique 
de  M*  Rameau  des  principes  qui  m'ont  conduit  dans  la  fi^ution 
de  toutes  ces  queftions  ;  il  adopte  dans  cet  Ouvrage  le  tem- 
pérament it  ^  dt  comma ,  &.  rejette  celui  de  ^  ;  le  grand 
affbibli(îèm«it  dts  quintes  dans  ce  dernier  lui  déplak ,  parce 
qu'elle  fe  trouve  jointe  à  la  jufteflè  des  tierces  majeures  :  fisr 
quoi,  dît-il ,  (a)  doit  tomber  la  correéHon^fi  ce  nefifurce  ^uM 
j  a  de  moins  parfait!  ft  vous  nofei  altérer  toâave,  fui  eflpius 
parfaite  qiie  la  quime ,  pourquoir  altérez-vous  celle-ci  plutôt  que 
la  tierce,  qui  ejî  moins  parfaite  quelle  [h)  l  ce  reproche  eft 

(a)   Chapitre  v II ,  page  loj^ 

(b)  SI  M.  Rameau  avoît  pu  connoître  les  opérations,  auflî  bonnes 
que  neuves ,  de  M.  Sauveur^  il.aurok  vu  que  Ion  iyftèmc  jdtère  égjilc^ 
ment  ces  4e;ux.  intervalles.. 
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jufte ,  tout  HamiouiJIe  qui  voudra  bien  abandonner  ces  préjugés; 
fentira  la  force  de  ce  raifbnnement. 

LUI.  Ce  neft  pas  que  M.  Rameau  (è  diiïimule  le  défaut 
eflentiel  du  tempérament  de  -^  de  comma  qu'il  adopte ,  il  a 
1  oreille  trop  délicate  &  trop  lavante  pour  le  laiffer  prévenir  ;  aufli 
avoue-t-il  que  laltération  d^s  tierces  majeures, dans  ce  lyftème, 
choque  par  Ion  excès  (a) ,  mais  il  aime  mieux  maltraiter  la 
tierce  majeure  que  la  quinte  :  cette  prédileélion  .eft  fondée  (ùr 
ce  principe ,  que/?///j  ///;  intenalle  eficonfonnatit,pIusfon  altération 
déplaît  à  t oreille  (h). 

LIV.  Je  n'eus  pas  plutôt  réfléchi  fur  ce  principe,  que  je 
vis  tout  de  fuite  la  ibiution  du  problème  du  meilleur  tempé- 
rament, &  je  conclus  que,  lâns  accorder  trop  à  la  quinte  ou 
à  la  tierce  majeure ,  il  fàlloit  prononcer  en  faveur  de  celui  qui 
avoit  fur  ces  deux  intervalles  primitifs,  une  altération  propor^ 
tionnée  à  leur  degré  de  fuavité  ou  de.  conlônnance. 

LV.  Làji/avitéoii  conlônnance  harmonique  de  k  douzième;, 
origine  de  la  quinte,  eft  à  celle  de  la  dix-lèpticme  majeure^ 
origine  delà  tierce  majeure,  comme  la  fimplicité  de  leurs  rap- 
ports 113,1:5.  O^  cette  fimplicité  dt  en  raifbn  înverlè' 
des  nombres  premiers  qui  expriment  les  rapports  ;  ainfi  elle 
eft  comme  533,  mais  laltéi-ation  de  ces  deux  intervalles 
primitifs  doit  être  en  railbn  inverfe  de  la  fumn(e\  puîfijLi'elle 
doit  être  plus  petite  là  où  hfi/avitétû  plus  grande;  donc  ici 
elle  doit  être  en  raifbn  direéte  &  comme  3  à  5  ;  cette  dé- 
termination eft  conforme  à  celle  de  M.  Euler  fcj  fur  l'ordre 
de  fuayité  du  rapport  triple  &:  quintuple  qu'il  met  du  troificme 
&  cinquième  degré.. 

LV  1.  Cela  pofe ,  fi  Ton  cherche  queiïe  proportion  règne 
dans  les  altérations  de  la  quinte  &  de  la  tierce  majeure  dans 
les  tempéramens  poffibles  fart,  xxxiv) ,  on  trouvera  quatix 
altérations  de  la  quinte,  j,  3:»  7,  -^  t  -^,  iV  &  tt-  ^^  comma,. 

(il)   Elle  eft  de  77  de  comma» 

(b)  Élément  de  Mufique  théorique  &  pratique,  félon  M.  Rameau^. 
ihap»  VII 9  S,   6j^  p,  44# 

(c}  T€ntam.nay,th€or,imfic,  cap.  II.  $.  2 1  &3i>  pp.  4.1,  6i  Suro^ 

Slfi-ij 
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Yépondent  les  altérations  de  fa  tierce  majeure,  f  »  f  >  7»  f» 
4,  ^  &  -^  de  comma;  ainfi  le  rapport  àçs  imes  aux  autres, 
forme  cette  îerie,  i  :  1 ,  1:2,1:3,1:4,  1:5,  1:6,1:7, 
dans  laquelle  on  voit  que  le  fécond  terme  qui  appartient  au 
tempérament  de  ^  de  comma,  eft  celui  qui  approche  le  plus 
jde  la  proportion  requife  3:5. 

LVII.  Si  pour  arriver  exaélement  au  rapport  3  :  5 ,  on 
cherche  le  tempérament  qui  a  cette  propriété ,  on  trouvera  que 
c'eft  celui  où  la  quinte  eft  tempérée  de  -^  de  comma,  dont  le 
logarithme  eft  p  521  (a),  qui  vaut -j-  àt  comma,  plus  -j^ 
de  comma  ;  la  tierce  majeure  y  eft  altérée  en  excès  de  loga- 
rithme I  5  8  68 ,  qui  vaut  j  de  comma ,  moins  — ^  de  comma; 

la  différence  de  ce  tempérament  avec  celui  de  ^  de  rw/w^i , 
ft'eft  donc  que  de  j-^-  de  comma ,  quantité  abiblumeiit  infenfible 
à  loreiile  &  qui  doit  être  comptée  pour  rien. 

LV III.  Ainfi  il  eft  démontré  que  le  tempérament  de  ^  de 
comma  eft  le  meilleur  de  tous ,  à  caufe  de  1  altération  propor- 
tionnelle quil  répand  fur  les  intervalles  primitifs,  &:  c eft  pour 
cela  que  je  lai  appelé  tempérament  amcratique,  pour  le  diftin- 
guer  àts  autres  (h). 

LIX.  Pour  calculer  ce  lyftème,  je  prends  ut  pour  le 
premier  terme  de  la  fcrie  à^  quintes ,  le  nombre  1 000  o ,  dont 
ie  logarithme  4,0000000  ;  j'ajoute  Jfce  logarithme  celui  de 
la  quinte  tempérer  de  conwia,  qui  eft  logar.  \j^\^xo^(c) , 
que  j'ajoute  coniinuement  &  pendant  cinq  fois  :  ayant  attention 
doter  de  la  ibmme  le  logarithme  de  Toélave ,  logarithme 
(3010300,  toutes  les  fois  que  cette  fbmmc  excède  le  logarithme 


(a)  Car  la  fbmme  de  l'altération 
de  la  tierce  majeure,  qui  provient 
de  quatre  quintes  juftes ,  étant  égale 
au  comina  (art,  XI  x  ,n!*  2if  21), 
il  fuffit  de  multiplier  Tantécédant 
du  rapport  par  quatre ,  d'y  ajouter 
le  confequent,  &  l'on  aura  le  déno- 
minateur d'une  fradion  ,  dont  les 
deux  nombres  donnés  feront  les  nu- 
laérateuxs  ;  ainfi  je  iàis  3  x  4.  =  12 


-♦-  5  ==   1 7  ;   donc  tV  de  comma 

Î>our  la  quinte ,  &->  de  comina  pox^i 
a  tierce  majeure. 

(bj  Je  fis  part  de  cette  nouvelle 
folutîon  à  la  Société  Royale^  le  12 
Juillet  1753. 

fcj  Celui  de  la  quinte  }uflej  eft 
le  logarithme  17609 12  ^ 
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3010300;  ce  que  je  fais  pour  defcendre  toutes  les 
cinq  notes  dans  une  fèuie  o6h\\c  ;  &  cherchant  enfuite  dans 
les  Tables  les  nombres  naturels  correfpondans ,  ces  nombres 
expi  hueront  le  rapport  dos  vibrations  des  cinq  notes ,  (avoir 
de  fol,  ré ,  la,  mi,  fi,  faX,  uî%  8c  fi)/X;  &  i\  on  les  prend 
en  raifon  inverfè,  ils  donneront  le  rapport  des  longueurs  di| 
mo/iocorJe.  ' 

2."^  Je  fais  de  môme  en  defcendant ,  avec  cette  difFérenctf 
que  je  ibuftiais  continuement  &  fix  fois  du  logarithme 
4,0000000  le  logarithme  de  la  quinte  tempérée  de  -^  de 
comma,  &c  que  j  ajoute  le  logarithme  3010300  lorfcju'ii  faut 
monter  les  notes  dans  la  même  oélave,  Se  j'ai  le  rapport  des 
vibrations  des  fix  noies,  fa,  fi^  &  »//i;  voiL\  comme  j'ai 
trouvé  les  nombres  dont  j  ai  formé  la  Table  VI ,  qui  contient 
le  rapport  des  ions  dans  le  fyftème  anacratique ,  feulement  pour 
les  douze  touches  du  clavier.  On  voit  par  celte  opération,  faite 
avec  les  logarithmes,  quelle  efl  parfaitement  analogue  à  ce 
que  Ion  fait  fur  le  clavier  de  Ibrgue  &  du  clavecin,  dans  la 
partition  ,  qui  n  eft  qu'une  limple  addition  continue  de  quintes 
tempérées ,  dojit  on  fait  revenir  \^  ions  dans  une  ôélavç  6c 
vers  le  milieu  du  clavier» 

LX.  Je  conftruis  la  partition  du  tempérament  aiiacrattquer 
en  la  manière  fuivante:  après  avoir  réglé  le  la  du  clavecin  & 
en  avoir  accordé  toutes  les  o<5laves;  i,""  on  accordera  les  deux 
termes  fixes  de  la  fuite  ou  fcrie  des  quintes  tempérées  de  -j 
de  comma,  qui  font  mi  i  &  r/X ,  la  faufîe  quinte  &  le  triton 
fe  trouvant  les  intervalles  juiles  dans  ce  tempérament;  &  pour 
cela,  on  fem  les  deux  douzièmes  ou  quintes  juiles  graves; 
LA  :  ré,  ré  \  fi)l  p  &  la  dix-fèptième  ou  tierce  majeure: 
giave  jufle  ,y&/  ////±;  on  fera  enfuite  les  deux  douzièmes  ou 
•quintes  aiguës  juiles,  LA  mi,  mi  fi,  &:  la  dix-feptième  majeure* 
ou  tierce  majeure  y?  réX\  on  dérangera  après  cela  les  notes 
ré,  fol,  mi  &  fi,  qui  n  etoient  que  des  intermèdes  de  la  parti-^ 
tîon  ;  on  aura  attention  de  mettre  le  ////  ±  à  la  premièj^  oit^ 
deuxième  oélave  du  clavier,  &  le  réX  à  la  quatriène  oâayg: 
yers  la  naain  droite^. 
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2.^  Partant  du  la,  on  fera  fix  douzièmes  ou  quintes  graves 
également  tempérées  ,  la  ré,  ré  fol,  fol  ut,  in  fa,  fa  fi±, 
fi\  mi±f  qui  arrivent  exactement  au  /w/±,  terme  Hxe,  au- 
quel il  ne  faut  jamais  toucher. 

3»^  Partant  du  z>i,  on  fera  fix  douzièmes  ou  quintes  aiguës 
également  tempérées,  la  mi ,  mi  fi,  fi fa  X,fa  ^  m  %,  ut  XfolX, 
fo/X  ré%,  qui  arrivent  exaélement  au  r/X,  terme  fixe;  alors 
on  defcendra  réX  à  Toélave  jufte  du  mi  ±,  terme  fixe. 

4.°  Enfin  on  accordera  ies  oéfcives  cfcs  douze  notes  dans 
toute  rétendue  du  clavier. 

LXI.  LTiarmonîe  d  un  clavecin  ainfi  accordé,  fait  un  très- 
bel  effet  ;  lesépreuvesfiéquentes  que  j'en  ai  fait  moi-même;  en 
y  jouant  des  pièces  ou  en  y  accompagnant  des  voix ,  &  que 
'  j*aî  fait  feîre  à  quelques  Muficîens,  ont  toujours  été  conformes 
en  tout  point  à  ce  que  le  calcul  m  en  avoît  fait  efpérer:  je 
•  m'en  fuis  encore  alTuré,  en  employant  tantôt  le  mo^iocorJe, 
avec  les  précautions  néceflàires  pour  éviter  les  inconvénieiis 
qui  en  réfultent  fan.  xxv),  tantôt  k  partition  des  douze 
quintes  tempérées  de  j^dccomma  (an.  za;;^  J'ai  entendu  conf 
tamment  le  même  genre  d'harmonie,  on  n'y  fenr  point  de 
contrafte  aitre  l'altération  des  quintes  &  celle  des  tierces  ma- 
'  jeures;  il  fèmble  qu'elles  font  également  altérées ,  &  on  y  feroit 
trompé  fi  la  théorie  ne  fàilbit  voir  que  les  tierces  majeures 
(ont  altérées  deux  fois  plus  que  les  quintes,  &  par  confequent 
qu'il  n  y  a  égalité  que  dans  le  raj^x>rt  de  leur  altération  à  leur 
fiavité  primitive:  on  y  ient,  outre  cela,  fur  les  intervalles 
i -chromatiques ,  &:  fur-tout  fur  les  noitsfenfibles,  une  certaine 
harmonie  piquante ,  qui  ne  provient  que  de  ce  qu'elles  ne 
lbn>  altérées  que  de  -g-  de  comma. 

LXII.  Dans  les  cas  où  Ton  fùbflitue  le  mi±  au  réX^  fe 
fol  %^\x  la±  (an.  iv,v  &  vi) ,  l'altération  qui  eii  ré&lte  fur 
l'harmonie  du  fyflème  atiacratique ,  efl  moindre  que  <kns  \^ 
trois  tempéramens  de  i^,  ^  &  y  dt  comma;  eUe  ne  va  pas  au 
€omma  entier  fur  da  quinte  y&/X  ^/i±,  ^c.  qui  ncfl  altàrée 
que  de  |-  de  comma,  ainfi  elle  y  eft  tdérable;  &  à  l'égard  de 
la.  tierce  majeure,  l'altération  n'efl  fur  cet  mtervaile  que  d'un 
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comnia  ^\  mais  la  fubftitution  dont.il  s'agit  n arrive  point,  à 
beaucoup  près,  aufli  (bu vent  que  1  emploi  d^  touches  pour  les 
tons  où  elles  ont  été  accordées;  dbù  il  fuit  quune  moindre 
altéiation  dans  l'harmonie  des  tons  ordinaires,  eft  préférabfe 
à  une  plus  grande  altération  dans  tous  les  tons;  ainfî  dans  k 
pratique ,  le  tempéiument  atiaçroAque  eft  préférable  à  celui  de 
7^  de  contma,  qui ,  dans  tous  les  tons,  a  les  tierces  &  les  fixtes 
excellivement  altéra,  quoique  ce  dernier  tempérament  ne  ibit 
fujet  à  aucune  altération  de  fubftitution ,  &  que  les  {o\\^  de  fi 
gamme  jouifîènt  d  une  réciprocité  parfaite. 

LXIII.  La  bonne  harmonie  d  un  tempérament  qui  ne  diffère 
pas  ienfiblement  de  Xanacraiique  ,  a  même  dé:]ï  été  éprouvée 
&  reçue  par  des  Muficiens  dont  parle  M.  Sauveur,  qui  adop- 
toient  la  di  vlfion  du  ton  en  neuf  parties  peu  différentes  du 
comma  ;  ils  en  donnoient  cinq  au  fèmi-ton  majeur  &  quatre 
au  femi-ton  mineur,  dbù  ils  concluoient  cinquante-cinq  parues 
dans  Toélave  (a)  &  lafToibliflement  de  la  quinte  du  logarithme 
94^5  »  ^"^  "^  diffère  de  celui  de  Tanacratique  (b)  que 
du  logarithme  473  ou  environ  -—  de  canwia;  quantité 
înfenfible  à  Ibreille. 

LXIV.  Malgré  tous  les  (ècours  de  pratique  &  tous  les 
éclaircidèmens  de  théorie  que  j'ai  taché  de  prt)curer  pour 
le  tempérament  dans  ce  Mémoire,  je  nelpère  pas  beaucoup 
de  voir  les  Artifles  abandonner  leur  tempérament  de  ^^  de 
comma,  adèz  bon  pour  le  temps  où  il  a  été  inventé,  mais 
qui  n'eft  plus  recevable  aujourd'hui ,  attendu  les  nôuvdies  con- 
noif&ices  que  nous  avons  fiir  la  Mufique;  ce  (èroit  beaucoup 
de  vaincre  tout  d  un  coup  les  préjugés  de  la  plupart  des  Artifles , 
à  peine  piiis-je  m'en  flatter:  mes  defu-s feront  cependant (âtis- 
&its  (i  mes  recherches  peuvent  mériter  l'approbation  de  TAca* 
demie,  &  fi  elle  juge  que  j'ai  ajouté  quelques  degrés  de  per«- 
feélion  aux  principes  du  tempérament  &  à  laccord  ou  partition 
des  inflrumens  de  Mufique  à  douze  touches  dans  Toélave» 

{aj  Cette  divifion  eft  œnfbrme  à  celle  du  clavier  de  Nicolas  Ramarin , 
en  cinquante-cinq  touches  dans  l'oâave.  Kircher^  Mufitrg,  univ»  toiiu  1$ 
pari.  2,  lit.  Vt  ,p.  ^62, 

(b)  Dans  le  tempérament  anacratiquei  raflfoibmiaiicnc  de  U  quinte  eft 
le  logarithme  8991  f* 

Mém.ij^8r'  •  Ttt 
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De  la  Gamnt'éi  Syflème  jujlle ,  té'ehàtf  à.  dvui^e,  forts.  ;  ^  de 
ifiix  <^^^^'pns  fur  les  tiç.tes  Jupfuww. 
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